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QUESTIONS 

SUR 

VENCYCLOPËDIE. 


SOUVERAIN  BIEN.  ^ 

E  bien-être  eft  rare.  Le  fouverain 
bien  en  ce  monde  ne  pourrait-il 
pas  être  regardé  comme  fouverai- 
nement  chimérique  ?  Les  philofo* 
phes  Grecs  difcutèrent  longuement^ 
à  leur  ordinaire  cette  queftioh»* 
fé  vous 'imaginez^ ous  pas,  mon  cher  leéèeur, 
voir  des  mendians  qui  raiibnnent  fur  la  pierrd 
phîlofophale  i 

Le  fouverain  biçn  !  quel  mot  l  autant  au;:aît-il 
valu  demander  ce  que  c'eft*  que  le  fouverain 
bleu ,  ou  le  fouverain  r«^geût ,  le  jfouverain  mar- 
cher ,  lé  fouverain  lire ,  &c. 
•Chacun  met  fon  bien  où  il  peut  »  Sc  en  a 
QuefiionsfurPEncycU  Tom.  II«  A 
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^     s  O  UTE  K  JtJ  N  BIEN.  ^ 
autant  qu'il  peut  A  fk  façon  ^  &  à  bien  pedte 
mefure.  , 

Çuid  dm  9  quU  non  ion ,  umiis  tu  quod  jiihêt  édutm 
iaflw  giauUt  equis,  ovû  prognatus  codem 

Cafior  Meut  4es  x^evaux,  Pollupe  veut  des  lutteurs  s 
CoBunent  concilier  tant  de  |;oûts«  tant  d*humeiirsi 

Le  phis  grand  bien  eft  celui  qui  vous  déleâe 
avec  tant  de  force,  qu'il  vous  met  dans  Fim- 

Î)uiffance  totale  de  fentir  autre  chofe,  comme 
e^lus  erand  mal  efi  celui  qui  va  )ufqu*à  nous 
f>rivér  de  tout  ientknent.  Voilà  les  deux  extrê«- 
xnes  de  la  namre  humaine ,  &.  ces  ideux  momens 
/ont  oourts» 

11  n'y  a  ni  extrêmes  délices,  ni  extrêmes  tour- 
xnens  qui  ^uiflent  durer  noute  la  vie  :  le  fouve* 
rain  bien  &  le  fouverain  mal  font  des  chl- 
fnères. 

Kotts  «TOUS  la  beHe  iible  de  Crantor;  il  fait 
rpmparaitre  aux  iaux  oLyo^ues  la  rkheffe,  Im 
volupté,  la  fanté,  la  vertu;  chacune  demande 
la  pomme  :  4a  Tk^efie  -ék,  ^*«ft  moi  -oui  Aûs  le 
fouverain  bien,  car  avec  moi  on  achète  tous 
les  biens  ila^àlui^té  4if^  la  pomme  mjappaetient , 
car  on  ne  demande  la  richeiTe  que  pour  m*a- 
voir  :  la  ianié  aiTure  que  fans  elle  il  n'y  a  point 
Ae  volupté ,  &  que  la  richelTe  eft  iiiutile  :  en« 
fin  la  vertu  repréfc^t^  qu'elle  eft  au-deflus  des 
trois  «tutres^  parce  qn'aveç  de  l'or,  des  plaifirs 
Si.  de  }a  Ùnti  ,  on  peut  rendre^rès  «liféra- 
|ble  û  pn  le  jc^nduit  maU  La  vertu  eut  la  pomme* 
'  La  fable  eft  in^énieuiè;  elle  le  ferait  en- 
cor  plus  fi  CrMUQT  avait  dit  que  le  fouveraia 
bien  eft  l'aftemolage  des  quatre  rivales  réunies , 
vertu  9  iànté ,  richeffe ,  volupté  ;  mai^  cette  fa-* 
t>le  «le  réfout  ni  |ie^  peut  c^foudre  la  quefiion 
japfur^e  du  fouverain  Jbien^  La  vertu  n'eu  pas  un 
bien  :  iC*eft  un  devoir;  elle  eft  ti'un  genre  diffé- 
f$f4,^  d'si»  pjrflf^  &|>érietfr^  JEJte      rien  A  voir 
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BIENS  D'ÉGLISE.  Sect,  I.  5 
aiTX  fenfatioAS  douloureufes  ou  agréables.  Un 
homme  vertueux  arec  la  pierre  &  la  goutte  ^ 
fans  appui  ^  fans  amis  -,  privé  du  néceflaire , 
l>erfécuté ,  enchaîné  ^ar  un  tyran  voluptpeux  qui 
le  porte  bien,  eft  très  flîallieureux  ;  &  le  perlé- 
xruteur  infoient  qui  careffe  une  nouvelle  maî- 
ixef£e  iur  fbn  lit  de  pourpre  eft  très  heureux* 
Dites  que  le  fage  perfécuié  eft  préférable  à  fon 
indigne  perfécuteur;  dites  que  vous  aimez  l'un* 
^  que  vous  déteftez  l'autre  ;  mkis  avouez  que 
le  façe  dans  les  fers  enrage.  Si  le  fage  n'en 
convient  pas ,  îl  vous  trompe  9  c'eft  un  charla- 
tan, a) 


BIENS  ÉGLISE. 
Section  première. 

Xj'Evangile  défend  à  ceux  qui  teulent  atteins 
dre  à  la  perfeâion ,  d'amafter  des  tréfors  ôc  de 
conferver  leurs  biens  tenaporels.  Nolite  thcfauri-  Matth. 
Jar^  vohis  tlufauros  in  urra.  —  Si  vis £erfe£ius ^^'J^' 
,  vade  ,  veridt  qua  habes^^  da  paup^rBiu.  —  ibirf.  v. 
Et  omnis  qui  reliquerit  domum  vtl  frMrt^s ,  Aut  foro-  ly.  îbid. 
w,  aut  jfilios^  aut  a^as  prapter  nomn  meum^v^^9» 
xentuplum  accipict^  6»  vitam  surnom  poffidcbitp 

Les  Apôtres  leurs  premiers  fuccdTeurs  ne 
;recevaient  aucun  immei^le»  ik  ii*en  acceptaient 
^que  le  prix  ;  &  après  avoir  prélevé  ce  qui  était 
jiéceffaire  pour  leur  fiibfiAance  y  ils  diftri- 
jbuaient  le  refte  aux  pauvres.  Saphm  &  jénanit 
me  donnèrent  pas  leurs  biens  à  St.  Pierre^  mais 
ils  le  vendirent  Ôc  lui  en  apportèrent  le  prix» 
Vende  ma  hahes  &  da  jauperihus* 

L'édjTe  poffédait  dé|a  des  biens-fonds  confi** 
Jérables  fur  la  fin  du  troîfiéme  fiècle,  puifque 
J)iûclétten^6c  Maximien  çn  prononcèrent  ja  con* 
£fcation  en  302. 

a)  Cet  article  eft  un  de  ceux  qu^on  retrouve  aille,un  ^ 
wk  û  eft  ici  4>lus  complet. 
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4    BIENS  D'ÉGLISE.  Sect.  I. 

Dès  que  Conflantin  fut  fur  le  trône  des  Cé- 
fers ,  il  permit  de  doter  les  églifes  comme  Té- 
taient les  temples  de  l'ancienne  religion;  &  dès» 
lors  Péglife  acquit  de  riches*  terres.  «Sr.  Jérôme 
s'en  plaignit  dans  une  de  fe s  lettres  à  Euflochie^ 

V  Quand  vous  les  voyez,  dit-il,  aborder  d'un 
>7  air  doux  &  fanâifié  les  riches  veuves  qu'ils 

V  rencontrent ,  vous  croi^^iez  que  leur  main  ne 

V  s'étend  qy^t  pour  leur  donner  des  bénédic- 

V  tions,  mais  c'eft  au  contraire  pour  recevoir 
,     V  le  prix  de  leur  hypocrifie. 

Les  faiats  prêtres  recevaient  ^àns  demander, 
yalentinicn  1  crut  devoir  défendre  aux  eccJé-. 
fiaftiques  de  rien  recevoir  des  veuves  &  des 
femmes  par  teftament,  ni  autrement.  Cette  loi  , 
que  l'on  trouve  au  Code  Jhiodofien ,  fiit  révo- 
quée par  Marûcn  &  par  Juftinien. 

Jujtinien  ,  pour  favorifer  les  eccléfiaftiquef , 
lîéfendit  aux  juges  par  fa  novelle  XVIII.  chap^ 
II.  d'annuUer  les  teftamens  faits  en  faveur  de 
-  Féglife,  quànd  même  ils  ne  feraient  pas  revê* 
tus  des  formalités  nrefcrites  par  les  loix. 

Anaflafe  avait  ftatué  en  491  ,  que  les  bien^ 
Cod.  tit^  d'églife  le  prefcriraient  par  quarante  ans. 
dcfunà.  fii^fi  inféra  cette  loi  dans  Ion  code  ;  mais  ce 
^mon'    prince  qui  changea  continuellemenjt  la  jurifprur 
Cod.,Ioi  dence  ,  étendit  cette  prefcription  à  cent  ans* 
xxiv.t/e  Alors  quelques  eccléfiaftiques ,  indignes  de  leur 
janàis   Pi*of5ffio"  >  fuppoftrcnt  de  faux  titres  ^  ils  tirè«- 
Acclejîis^^^^t  de  la  pouffière  de  vieux  teftamens,  nulç 
félon  les  anciennes  loix;  mais  valables  mivant 
les  nouvelles..  Les  citoyens  étaient  dépouillés  de 
leur  patrimoine  par  la  fraude.  Les  pofFeflions 
qui  jufques-là  avaient  été  regardées  comme  fa^ 
crées ,  furent  envahies  par  régnfe.  Enfin ,  Ta»- 
fcus  fut  fi  criant  ,  que  Jufti/iien  lui-même  fut 
jobligé  -de  rétablir  les  diibofitions  de  la  loi  d*j4f 
naftafe  par  fa  novélle  CXXXI.  chap.  VI. 

Les  tribunaux  français  ont  longtems  adopté  le 
chap.  XI.  de  la  novelle  XVIII ,  quand  les  legs 
faits  à  l'églife  n'avaient  pour  objet  que  des  fom- 
^nes  d'argent ,  ou  d^s  effets  mobiliers;  jmais  jde^/ 
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BIENS  D'ÉGLISE.  Sect.  I!.  1 
t>uîs  Tordonnance  de  1735  les  legs  pieux  n'ont 
plus  ce  privilège  en  France. 

Pour  les  immeubles,  prefque  tous  les  rois  d« 
France  depuis  Philippe  U  hardi  ,  ont  défendu 


Mais  la  plus  efficace  de  toutes  les  loix ,  c'eft 
Tédit  de  1749,  ï'^^ig^  P^''  chancelier  à^A%iuf* 
feau.  Depuis  cet  édit,  l'églife  ne  peut  recevoir 
aucun  immeuble  ^  foit  par  donation  ^  par  tefta-* 
ment ,  ou  pâr  échange ,  fans  lettres-patentes  du 
roi  enrégiftrées  au  parlement. 

Section    second  e^ 

Les  biens  d'églîfe  pendant  les  cinq  premier!» 
lîccles  de  notre  ère ,  furent  régis  par  des  diacres 
qui  en  faifaient  la  diflribution  aux  clercs  6c  aux 

Jïauvres.  Cette  comrttunauté  n'eut  plus  lieu  dès 
a  fin  du  cinquième  fiécle  ;  on  partagea  les  biens 
de  réglife  en  quatre  parts;  on  en  donna  une 
aux  évêques,  une  autre  aux  clercs,  une  autre 
à  la  fabrique  »  &  la  quatrième  fut  af&gnée  au£ 
pauvres. 

Bientôt  après  ce  partage  j  les  évêques  fe  char* 
gèrent  feuls  dès  quatre  portions  ;  &  c'efl  pour- 
quoi le  clergé  inférieur  efi  en  général  très 
pauvre.  * 

Le  parlement  de  Touloufe  rendit  un  arrêt  le 
18  Avril  165 1 ,  qui  ordonnait  que  dans  trois 
iours .  les  évêques  du  r effort  pourvoiraient  à  la 
nourriture  des  pauvres  ,  pafTé  lequel  tems  faifie 
ferait  faite  du  fixiéme  de  tous  les  fruits  que  les 
évêques  prennent  dans  les  paroiftes  dudit  ref- 
fort,  &c.        >  ^ 

En  France  Téglife  n'akéne  pas  valablement 
fês 'biens  fans  de  grandes  formalités,  &  fi  elle 
ne  trouve  pas  de  Tavantagé  dans  1  aliénation  ^ 
on  juge  que  Ton  peut  prefcrire  fans  titre,  par 
une  poffefuon  de  quarante  ans  «  les  biens  d'égli-^^ 
feï  mais  s*il  paraît  un  titre ,  &  qu'il  foit  défec-^ 
tueux,  c'efl- à-dire ,  que  toutes  les  formalités  n'y 
ayent  pas  été  obfervées>  Tacqiiéreur ni  fes  hé^ 
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6    SIENS  D^ÉGLTSE.  Sect.  IL 
tîtiefs  ne  peuvent  jama»  jwefcrire.   Et  de-l» 
cette  maxime  ,  melitu  efl  non  hahere  titulum  ^ 

Sttom  haàtrc  vitîofum.  On  fonde  cette  iurifpru^ 
lence  fur  ce  que  l'on  préfume  que  l'acquéreur' 
èonx  le  titre  n  eft  pas  en  forme  efl  de  mauvaife 
foi ,  &  que  fui  vaut  les  canons ,  un  poffeffeur  de 
mauvaife  foi  ne  peut  jamais  prefcrire.  Mais  ce- 
lui qui  n'a  pjoint  de  titres  ne  devrait-il  pas  plu-^ 
tôt  être  préfumé  ufurpateur  ?  Peut-on  préten- 
dre que  le  défaut  d'une  formalité  que  l'on  a  ig- 
norée fort  une  préfomption  de  mauvaife  foi  t 
Doit-on  dépouiller  le  polSefFeur  ftir  cette  pré- 
fomption ?   Dbit-on  juger  que  le  fils  qui  2^ 
trouvé  un  domaine  dans  l'hoirie  de  fon  père  ^ 
?    V»       ^  poflède  avec  mauvaife  foi  y,  parce  que  celui 
^6  f^s  ancêtres  qui  acquit  ce  domaine  n'a  pas^ 
rempli  une  formalité  ? 

Les  biens  de  l'églife  néceflaires  au  maintien 
^id'un  ordre  refpeâawe, ne  font  point  d'une  autre 
V  .   .     Mture  que  ceux  de  la  nobleflê  &  du  ticrs-etat;; 

les  uns  &  les  autres  devraient  être  affujettia. 
#  aux  mêmes  règles.  On  fe  rapproche  aujourd'hui 

\  autant  qu'oa  le  peut  de  cette  jurifprudence  éqm- 

table. 

Il  femble  que  fcs  prêtres  &  les  moines  qur. 
afpirent  à  la  perfeftion  évangélique  ,  ne  devraient^ 
Matt.  c.  jamais  avoir  des  procès;  &  ti  qui  vult  tteum  ju^ 
V*.  V.  40.        contendere  y  &  tumcam  tâam  tolUre  ydimittti 
"  ^,  «.6»  pallium» 

St.  BàfiU  entend  fans  doute  parler  de  ce  paffa-- 
,  lorlqu'il  dit,  quil  y  a  daiK  l'Evangile  une 
gratcut  expreffe  ,  qui  défend  aux  chrétiens  d'avoir 
^uhèrn.  jamais  aucun  procès.  Salvien  a  entendu  de  même 
Dei  lib^cQ  paflage*.  Jubet  Chriflus  ne  litigemus  nec  folum 
juhet  y  fed  in  tantum  hoc  jubet  ut  ipfà  nos  de  qui^ 
51' Paris  m  efl  9  relinquere  Juktal  ,  dummado  litibus-^ 
Kj4S^  exualnur. 

Le  quatrième  concile  de  Carthage  a  auiB  réï* 
téré  ces  défertfes.  Epifiopus  me  provocatus  de  rt'-- 
kus  tranfitoriis  litiget. 

Mais  d'un  autre  côté  il  a'eft  pas  jufte  qu'un 
évêqoe  abandonne  fes  droits.^  il  eft.  homme,  t£ 


Digitized  by 


SIENS  ÉGLISE,  Sect:  Ut.  ? 
éok  yovLiv  du  bien  que  les  hommes  lui  ont  don-< 
Bé;il  ne  faut  pas  qu'on  le  vole  parce  qu'il  efl 
prêtre. 

(  Ces  deux  ferions  font  de  Mr.  Chriftin  ceUhre 
avocat  au  parlement  de  S^ançon  ,  qui  s*efi  faii 
une  réputation  immortelle  dans  fin  pa;^s  y  en  plai^ 
dant  pour  abolir  la^ Jervitude*} 

De  Ia  pluralité  des  sÉNiFicss,  des  ABB'ATES 

£K  COMMANM^  ET  MS  ^lIOtNBB  QUI  ON'Ï 
XnES  SSeUleYES« 


Il  en  eft  de  1»  pluralité  des  gros  fcinéfices', 
archevêchés,  évêchés,  abbayeS.  de  trente,  qua- 
rante ,  cinquante  •  foixante  mille  florins  d'Em- 
pire ,  comme  de  la  pluralité  des  femmes  ;  c'efl 
nn  droit  qui  n^appartîem  qu'aux  hommes  puif-^ 
fens. 


ferait  Df en  peu  chrétien  s'il  n'avait  qu'un  ièul 
évêché  ;  il  lui  en  faut  quatre  ou  cinq  pour  conf- 
tater  fa  catholicité.  Mais  un  pauvre  curé  qui  n'a 
pas  de  qm>i  vivre  f  ne  pem  guères  parvenir  à 
deux  bénéfices   du  moins  rien  h'eâ!  plus  rarel 

Le  papie  qui  -diûiit  au'il  était  dans  k  r^gle  ; 
qu'il  n'avait  qu'un  feui  bénéfice  ,  &  qu'il  s'en 
contentait ,  avait  très  grande  raiibn. 

On  a  prétendu  qu'un  nommé  Ehrouîn  évêque 
de  Poitiers,  fut  le  premier  qui  eut  à  la  fois  une 
abbaye  &  un  évêché.  L'empereur  Charles  U 
chauve  lui  fit  ces  deux  préfens.  L'abbaye  était 
celle  de  St.  Germain-des-Près-les-Paris.  Cétail 
un  gros  morceau  ,  mais  pas  fi  gros  qu'aujour* 
d'hui. 

Avant  cet  Ehrouin  nous  voyons  force  gens 
d'églife  pofféder  plufieurs  abbayes» 

j^/c«in^iacre  ,  favori  de  Charlemagnt ,  poffé- 
dait  à  la  fois  celles  de  St.  Martin-de-Tours ,  de 
Fefrièresv  de  Comeri  &  quelques  autres.  On 


Seêfioti  tnn^éme^ 
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faurait  trop  en  aroir  ;  car  fi  on  eft  un  faint ,  o» 
édifie  plus  d'ames  ;  &  fi  on  a  le  malheur  d*être 
un  honnête  homme  du  monde ,  on  vit  plus,  agréa- 
tlement. 

Il  fe  pourrait  bien  que  dès  ce  tenu-là  ces  abbés 
fuflent  commanda tair es  ;:  car  ils  ne  pouvaient  rér 
"citer  Tofi^ce  dans  fept  ou  huit  endroits  à  la  fois, 
Charles  Martel  &  Pépin  fon  dit ,  qui  avaient  pris- 
pour  eux  tant  d'abbayes ,  n'étaient  pas  des  abbés 
réguliers. 

Quelle  eô  la  diflFérence  entre  un  abbé  corn- 
mandataire  &  un  abbé  qu'on  .appelle  régulier?' 
La  même  qu'entre  un  homme  qui  a  cinquante 
mille  écus  de  rente  pour  fe  réjouir,  &  un  hom- 
me qui  a  cinquante  mille  écus  pour  gouverner»- 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foît  loifible  aux  abbés- 
réguliers  de  fe  réjouir  auffi.  Voici  comme  s'ex^ 
primait  fur  leur  douce  joie  Jean  Tr'uhême  dans 
une  de  fes  harangues  ,  en  préfencc  d'une  con*.- 
vocation  d'abbés  bénédidins, 

Ntglcclo  fupemm  eultu  fpretoque  tonantîs 
Lnpcrio  »  Baccho  indulgent  yeneriquc  ncfand»^  &C. 

/ 

En  voici  une  traduâion  ,  ou  plutôt  une  imî-^ 
tation  faite  par  une  bonne  ame,  quelque  temS' 
après  Jean,  Trithêtne. 

M  Bs  fe  moquent  du  ciel' &  de  la  providence, 
yi  Ils  ainrent  mieux  Bacchus  &  la  mère  d- amour 
»  Ce  font  leurs  deux  grands  faims  pour,  la  nuit  & 
le  Jour. 

M  Des  pauvres  à  prix  d*or  ils  vendent  la  fubftance.- 
»  Ils  s'abrcuveitt  dans  l'o»  ,  l'or  eft  fur  leurs  lambris 
n  Vot  eû  fur  leurs  catins  qu'on  paye  au  plus  haut  prix* 
»  Et  paftant  mollement  de  leur  lit  à  la  table , 
f*  Us  ne  craignent  ni  loix ,  ni  roîs ,  ni  dieu ,  ni  diable. 

Jean  Trîthême ,  comme  on  voit ,  était  de  très 
méchante  humeur.  On  eût  pu  lui  répondre  ce 
que  &ùlt  Céfar  avant  les  ides  de  Mars  ;  Ce  n'ejt 
pas  ces  voluptueux  que  jt  crams^  ce  font  ces  rai'^ 
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fçnneurs  maigres  &  pâleu  Les  mokies  qui  chan- 
tent le  pervigUium  vtneris  pour  matines ,  ne  font 
pas  dangereux.  Les  mcMnes  argumentans  ,  pré- 
chans ,  cabalans  y  ont  £ïit  beaucoup  plus  de  mal 
«|ue  tous  ceux  dont  parle  Jean  Trithême. 

Les  moines  ont  été  auffi  maltraités  par  l'évêque 
célèbre  du  Bellai  qu  ils  l'avaient  été  par  Tabbé 
Tritk<me^  Il  leur  appUque ,  dans  fon  apocalyple 
ée  Méliton ,  ces  paroles  d'Ofée  :  Fâches  grades 
qui  fruflrei  Us  pauvres  ^  qui  dites  fans  cejje  y  Av^ 
porte^  &^  nous  boirons  ,  le  Seigneur  a  juré  par  fort 
faint  nom  que  voici  les  jours  qui  viendront  fur 
vous  ;  voui  aure^  agacement  de  dents  &  difetu 
de  vain  en  toutes  vos  maifons^ 

La  prédiâion  ne  s'eft  pas  accomplie  ;  mais 
Tefprit  de  police  qui  s*eft  répandu  dans  toute 
l'Europe  en  mettant  des  bornes  à  la  cupidité  des 
moines ,  leur  a  infpiré  plus  de  décence. 

Il  faut  convenir  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit 
contre  leurs  abus ,  qu'il  y  a  toujours  eu  parmi 
eux  des  hommes  éminens  en  fcience  &  en  ver- 
tu ;  que  s'ils  ont  fait  de  grands  maux  ils  ont 
rendu  de  grands  fervices  ,  &  qu'en  général  01% 
doit  les  plaindre  encor  plus  que  les  condamner» 

Des  biens  de  l' église. 

Seâion  quatrième. 

Tous  les  alÉs  groiUers  qui  durèrent  dans  fa 
d[iftribution  des  bénéfices  depuis  le  dixième  ûé- 
clè  jufqu'au  feiziéme ,  ne  fubftftent  plus  aujour- 
d'hui ;  s'ils  font  inféparables  de  la  aature  hu- 
maine,  ils  font  beaucoup  moins  révoltans  par 
la  décence,  qui  le  >  couvre.  Un  Maillard  ne  dirait 
plus  aujourd'hui  en  chaire,  O  domina  quœ/aciths 
placitum  domini  epifcopi  fi^c.  O  madame  qui  faites 
le  plaifr  de  monfieur  tévêque  ;  fi  vous  demande^ 
comment  cet  enfant  de  dix  ans  a  eu  un  bénéfice, 
on  vous  répondra  que  madamt  fa  mère  était  fort 
privée  de  monteur  l'évêque. 
'    On  n'entend  plus  en  chaire  un  cordelier  M<- 
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not  criant,  dmx  croffts^  deux  mitres^  6*  adhm  nom 
funt  contenth  Entre  vous ,  méfiâmes  qui  faites  à 
monfieur  ^évêque  le  olaifir  que  fave^  ^  oh  oh  l  il 
fera-  du  bien  à  mon  fils,  ee  fera  un  des  mieux  pour^ 
vus  en  Véglife  ,  protonotarii  qui  habtnt  illas  dip 
penfas  ad  tria ,  immb  in  quindecim  bénéficia  , 
funt  fîmoniaci  &  facrilegi  :  6*  non  cejfant  arripert 
bénéficia^  incompatibilia  :  idem  ejt  eis.  Si  vacet 
evifcopatus  ^  pro  eo  haberldo  dabitur  unus  grojjur- 
fafciculus  aliorum  beneficionun.  Pcimà  accumula'^ 
buntur  archidiaconatus  y  abbatia  »  duo  prioratus  y, 
quatuor  aut  quinque  prabenda^,  &  dabuntur  htec 
ëmnia  pro  recompenfatione^ 

Si  ces  protonotaires  qui  ont  de»  difp^fes  pour 
trois ,  ou  même  quinze  bénéfices  (ont  umoniaques< 
^  facrilèges ,  &  fi  on  ne  ceiTe  d'accrocher  de& 
bénéfices  incompatibles ,  c'eft  même  chofe  pour 
eux.  Il  vaque  un  bénéfice  ;  pour  l'avoir  on  vous* 
donnera  une  poignée  d'autres  bénéfices .  un  ar- 
chîdiaconat ,  des  abbayes ,  deux  prieures ,  qua^^ 
tre  ou  cincf  prébendes,  Ôc  tout, cela,  pour  taire 
la  compeniation. 

Le  même  prédicateur  dans  un  autre  endroit: 
s'exprime  ainu  :  n  Dans  quatre  plaideurs  qu'oi» 
5>  rencontre  au  palais,  il  y  a  toujours  un  moi- 
9>  ne;,  &  fKon  leur  demande  ce  qu'ils  font  là  ^ 
»  un  cléricus  répondra ,  notre  chapitre  eft  bande 
»  contre  le  doyen contre  l'évêque  &  contre 
»  les  autres  officiers,  &  pe  vais  Jpfès  les  queue» 
^  de  ces  meilleurs  pour  cette  attaire.  Et  toi > 
»  maître  moine ,  que  (ais-tu  ici  ?  Je  plaide  une 
»  abbaye  de  huit  cent  livres  de  rente  pour  mon 
9>  maître»  £t  toi  ,  moine  bianc  ?  Je  plaide  un- 
»  petit  prioré  pour  moi.  Et  vous  ,  mendians 
)f  qui  n'avez,  terre  ,  ni  fillon  ,  que  batfez-vous 
»  ici  le  pavé  ?  Le  roi  nous  a  oftroié  du  fel,. 
7>  du  bois  Ôc  autres  chofes^  :  mais  fes  officiers 
p  nous  les  dénient.  Ou  bien ,  un  tel  curé  par 
ji  (on  avarice  &  envie  nous  veut  empêcher  la» 
»  fépuiture  &  la  dernière  volonté  d*ùn  qui  eft 
»  mort  ces  jours  paffés  ,  tellement  qu'il  nous  eft 
n  jforce  d'en  venir  à  la  cour»  *! 


Digitized  by 


BIENS  D'EGLISE,  Sect.  IV.  il 
11  eft  vrai  que  ce  dernier  abus  ,  dont  reten-» 
tiffent  tous  les  tribunaux  de  Téglife  catholique 
romaine ,  n'eft  point  déraciné.  ' 

Il  en  eft  ua  plus  fiinefte  encor,  c*eft  celui  d*a- 
Toir  permis  aux  bénédiâins  ,  aux  bernardins ,  aux 
chartreux  même .  d'aroir  des  mainmortables ,  des 
efclaves»  On  diftingue  fous  leur  domination  dam 
pilufieurs  provinces^  de  France  ôc  en  Allemagne  %^ 
Efclavage  de  la  perfonne^ 
Efclavage  des  biens  ^ 
Efclavage  de  la  perfonne  8t.  des  Mens» 
L'efclavage  de  la  perfonne  confifte  dans  Hnca-^ 
facité  de  difpofer  de  fes>  biens  en  faveur  de 
enfàns ,  s'ils  n'ont  pas  toujours  vécu  avec  leur  père 
dans  la  même  maifon  &  à  la  même  table.  Alors^ 
tout  appartient  aux  moines.  Le  bien  d'un  habitant 
du  mont  Jura  mis  entre  les  mains  d'un  notaire  de^ 
Paris ,  devient  dans  Paris  même  la  proie  de  ceux 
*  «ui  originairement  avaient  embraffé  la  pauvreté" 
«vangélique  au  mont  Jura.  Le  fils  demande  Tau- 
mône  à  la  porte  de  la  maifon  que  fon  père  a  bâ* 
tie  ;  &  les  moines ,  bieo'  lôin  de  lui  donner  cetter 
aumône  „  s'arrogent  jtffqu'au  droit  de  ne  point 
payer  les  créanciers  du  père  ,  &  de  regarder  com- 
me nulles  les  dettes  hypothéquées  (ur  \^  maifon 
dont  ils  s'emparent.  La  veuve  fe  iette  en  vain  a 
leurs-  pieds  pour  obtenir  une  jpartie  de  (a  dot. 
Cette  dot ,  ces  créances  ,  ce  bien  gaternel  ,  tout 
appartient  de  droit  divin  atpc  moines.  Les.  créan?* 
ciers,  la  veuve,  les  enfans,  tout  meurt  dans  1» 
snendieité. 

L'efclavage  réel  eft  celui  qui  eft  affeÔé  S  une; 
liabitation.  Quiconque  vient  occuper  une  m^^bn 
dans  l'empire  de  ces  moines,  &  y  demeure  uor 
an  &  un  jour,  devient  leur  ferf  pour  jamais..  lÈ 
«ft  arrivé  quelquefois  qu'un  négociant  Français, 
père  de  famille  >  attiré  par  fes  affaires  dans  ce 
pays  barbare  ^  y  ayant  pris  une  maifon  à  loyer 
pendant  une  année  &  étant  mort  enfuite  dans 
l'a  patrie  ,^<tias  une  autre  province  de  France  ^ 
fà  veuve  ,  fes  enfans  ont  été  tput  étonnés  de  voir 
des  buiffiers  Venir  s'emparer  de  leurs  meubles  , 
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avec  des  paréatis^  les  vendre  au  nom  de  St.  Claude  %> 
&  chaffer  une  famille  entière  de  la  maifon  de: 
Ion  père, 

,L'efclavage  mixte  eft  celui  qjii  étant  conapofé^ 
dfs  deux,  eft  ce  que  la  rapacité  a  Jamais  inventée 
de  plus  exécrable ,  &  ce  que  les  brigands  n'ofe- 
raient  pas  même  imagineh 
\  Il  y  a  donc  des  peuples  chrétiens  gémiffans* 
dans  un  triple  efclavage  fous  des  moines  qui  ont. 
feit  vœu  d^humilité  &  de  pauvreté  !  chacun  de- 
mande comment  les  gouvernemens  fouffrçnt  ces^ 
fatales  contradiâions  ?  Ceft  que  hs  moines  font 
riches  ;  &  leurs  efclave^  font  pauvres.  Cèft  que. 
lès  moines  ,  pour  conferver  leur  droit  à'aitilii^, 
font  des  préfens  aux  commis,  aux  maîtreffes  dè 
éeux  qui  pourraient  interpofer  leur  autorité  pour 
réprimer  une  telle  oppremon.  Le  fort  écrafe  toû-^ 
iours  le  faible^  Mais  pourquoi  faut-il  que  les^ 
moines  foient  les  plus  fortsi 

Quel  horrible  état  que  celui  d'un  moine  dont 
le  cc^uvent  eft  riche  !  la  comparaifon  continuelle- 
qu*il  fait  de  fa  fervîtude  &"  de  fa  miière  avec 
Tempire  &  l'opulence  de4  abbé  ,  du  prieur,  du 

Î>rocttreur ,  du  lejcrétaire  ,  du  maitre  des  bois  &.c.^ . 
ur  déchire  l'ame  «  à  Tégîife  6^  au  réfeôoire^ 
II  maudit  le  jour  oh  il  prononça  fes  vœux  impru* 
dens  &  abfurdés  :.  il  fe  défefpère  ;  il  voudrait  que 
tous  les  hommes  fuffent  aufli. malheureux  que  lui^ 
S'il  a  quelque  talent  pour  contrefaire  les  écritures^ 
il  Teiyiploye  en  faifant  de  fauffes  chartes  pour  plaire 
au  fous-prieur  ;  il  accable  les  payfans  qui  ont  le 
malheur  inexprimable  d'être  vaUaux  d'un  couvent: 
étant  devenu  bon  fauffaire  y  il  parvient  aux  char- 
ges :  &  comme  il  eft  fort  ignorant,,  il  meurt  dans 
le  doute  &  dans  la  rage.. 


T  O  U  T  E  S  T  B  I  E  N. 

^  E  vous  prie ,  meflïeurs ,  Ae  m'expliquer  Ittous 
eft  bien ,  car  le  ne  Tcntends  pas. 
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Cela  fiçnifie-t-il  ^  tout  e(l  arrangé  ^  tout  êfl  or-^ 
donné,  fuivant  Ija  théorie  des  forces  mouvantes i 
Je  comprends  &  fe  PaVoue» 

Entendez- vous  que  chacun  fe  porte  bien  ,  Su'il 
a  de  cuoi  vivre  ,  &  que  perfbnne  se  fouflre  ^ 
vous  lavez  combien  cela  eit  faux. 

Votre  idée  eft-elle  que  les  calamités  lamenta- 
bles qui  affligent  la  terre  font  bUn.  par  rapport  à 
Dieu  &  le  réjouïffent  ^  Je  ne  crois-  point  cett« 
horreur  ,  ni  vous  non  plus. 
.  De  grâce,  expliquez-moi  Te  tout  tfi bien,  Pla- 
ton le  raifonneur  daigna  laifler  à  Dieu  la  liberté 
de  faire  cinq  mondes  ,  par  Ia>  raifon  ,  dit-il ,  quIF 
n'y  a  que  cinq  corps  folides  réguliers  en  géomé- 
trie ,  le  tétraèdre ,  lé  cube  y  ^exaèdre^2  le  dodé- 
caèdre Ticofàèdre.  Mais  pourquoi  refïerrer  ain£ 


tre  la  fphère  »  qui  eft  encor  plus-  régulière  y  & 
même  le  cône  y  la  pyramide  à  ^luiieurs  faces  , 
le  cylindre?  &c, 

Dicuchoifit,  félon  luiynéceflairementle  meil*^ 
leur  des  mondes  poffibles  ;  ce  fyftêmc  a  été  em- 
braflé  par  plufieurs  philofophes  chrétiens ,  quoi- 
qu'il femble  répugner  au  dogme  du  péché  origi- 
nel. Car  notre  globe  y.  àprès  cette  tranfgreilion  ^ 
n'efl  plus  le  meOIeur  des  globes  ;  il  Tétait  aupa- 
ravant :  il  pourrait  donc  l'être  encore  j.&  bien  des 
gens  croyent  qu'il  eft  le  pire  des  globes  ^  au-liei^ 
d'être  le  meilleur.^ 

Leihniti  <ïansfa  Théodicée  ^pnt  le  parti  de  Pla^ 
non.  Plus  d'un  lefteur  s'eft  plaint  de  n'entendre 
pas  plus  l'un  que  l'autre  ;  pour  nous ,  après  les 
avoir  lus  tous  deux  plus  d'une  fois ,  nous  avouons 
notre  ignorance  ,  félon  notre  coutume  :  &  puilque 
l'Evangile  ne  nous  a  rien  révélé  fur  cette  queflion, 
nous  demeurons  fans  remords  dans  nos  ténèbres.. 

Leibniti  3."^  parle  de  tout  ^  a  parlé  du  péché 
originel  aufE  ;  &  comme  tout  homme  à  fyftême 
ÙLit  entrer  dans  fon  plan  tout  ce  qui  peut  le  con- 
.tredire  ,  il  imagina  que  la  défobémànce  envers 
Dieu  ,  .&  les  malheurs  épouvantables  ^ui  l'ont 
iliivie ,  étaient  des  parties  intégrantes  d«  iReilleiir 


la  puiffance  divine?  pourquoi  ne  lui 
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des  inondes  y  des  ingrédient  nécéflaires^  de  tonte' 
la  félicité  poffible.  Calla  colla  fenor  don  Carlos  r 
todo  cke  fe  ha^e  e  por  fu  ben. 

QuoiLêtre  cha(lé  aun  lieu:  de  délices,  où  Ton- 
aurait  vécu  à  iamars  ,  ù  on  n'avait  pas  mangé 
une  pomme  ?  Quoi  !  faire  dans  la  nufère  ,  des 
enfans  miférables  &  criàiinels  qui  fouffriront  tout^ 
qui  feront  tout  fo»(ÏTir  aux  autres  ?  Quoi  éprou- 
Ter  toutes  les  maladies  >  fentir  tous  les  chagrins*, 
mourir  dans  la  douleur,  Ôcpôur  rafraîchiftement 
être  brûlé  dans  l'éternité  des  ûécles  ;  ce  partage 
eft-il  bien  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  è  Cela  n'ell 
pas  trop  bon  pour  nous  ^  5c  en  quoi  ce'la  peut^iV 
être  bon  pour  Dieu?  i 

Leibnit^  (entait  qu'il  n'y  avait  rien  à.  répondre*;: 
aufli  fit-il  de  gros  livres  dans  lefquels  il  ne  s'en— 
tendait  pas. 


riant  par  un  LucuHus  qui  fe  porte  bien  &  qui  kàt 
un  bon  dîner  avec  fes  amis  ôc  fa  maîtrefTe  dans- 
ie  fallon  à* Apollon;  mais  qu'il  mette  la  tête  à  la: 
fenêtre,  il  Verra  des  malheureux  qu'il  ait  lafiér 
Tre  ,  il  le  fera  lui-même. 

Je  n'aime  point  à  citer  v  c'eft  d'ordinaire  une* 
befogne  épineufe  ;  on  néglige  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit  f  endroit  qu'on  cite ,  &  on  s'expofe  à> 
mille  querelles.  Il  faut  pourtant  que  je  cite  Lac- 
tance,  père  de  l'églife  ,  quf  dans  fon  chap.  XIII.  de 
la  colère  de  DiEU  ,  fait  parler  akifi  Epicure  :  n  Ovt 
»  Dieu  veut  ôter  le  mal  de  ce  monde,  &  nele 
»  peut  ;  ou  il  le  peut ,  &  ne  le  veut  pas-  ;  ou  il  ne 
n  le  peut  y  ni  ne  le  veut  ^  ott  enfin  il  te  veut  6c 
»»  le  peut.  S*il  le  veut  &  ne  le  peut  pas c'eft 
n  impuiffance ,  ce  qui  eft  contraire  à  h  nature  de 
»  Dieu  ;  s'il  le  peut  &  ne  le  veut  pas  ,.  c'eftî 
'»  méchanceté  ,  &  cela  efr  non  moins  contraire 
»  à  fa  nature  ;  s'il  ne  le  vent  ni  ne  le  peut ,  c'eftr 
9»  à  la  fois  méchanceté  &  impuiffance  y  s'il  le  veut 
p  6c  le  peut  (  ce  qui  feul  de  ces  parties  convient 
»  à -Dieu  ) ,  d'où  vient  donc  le  mal  fur  la  terre  l' 
L'argument  eft  preffant  ,  aufB  LaSlânce  y  ré- 
pond tort  mal ,  en  difant  que  Dieu  veut  le  mal^ 


Nier  qu'il 


lit  du  mal  y  cela  peut  être  dit  en. 
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siafs  qu'il  nous  a  donné  la  fagefle  avec  laquelle 
eii  acquiért  le  bien.  Il  faut  avouer  que  cette  ré* 
ponfe  eft  bien  &ible  en  comparaifon  de  l*objec* 
lion  ;  car  elle  fuppofe  que  Dieu  né  poavait  don-^ 
Ber  la  fageiTe  qu'en  produifant  le  mal>&  puis^ 
mous  avons  une  plaifânte  fageiTe  \ 

L'origine  du  mat  a  toûjours  été  un  abîme  dbnt 
pcrfonne  n'a  pu  voir  Te  fond.  Ccft  ce  qui  réduifit 
tant  d'anciens  phtlofophes  &  des  légiflateurs  à  re-^ 
courir  à  deux  principes  ,  l'un  bon  ^  Tautre  mau- 
Tais.  Typhon  était  le  mauvais  principe  chez-  les^ 
Egyptiens  ,  Arimant  chez  les  Perfes*  Les  mani^ 
cheens  adoptèrent ,  comme  on  fait ,  cette  théolo- 
gie ;  mais  comme  ces  gens-là  a'avaient  ^  jamais^ 
parlé  ni  au  bon  ^  ni  au  mauvais  principe,. il  ne 
feut  pas  les  eh  croire  fur  leur  parole. 

Parmi  les  aWûrdités  dbnt  ce  mon<te  regorge  ,v 
&  qu'on  peut  mettre  au  nombre  de  nos  maux  ^ 
ce  n'eft  pas  une  abfurdité  légère  ,  que  d'avoir 
fuppofé  aeux  êtres  t-out-puillans ,  fe  battant  à  quf 
des  dêux  mettrait  plus  du  fien  dans  ce  monde ,  6c 
&ifant  un  traité  comme  les  deux  médecins  de^ 
Molière  i  pafTez-moi  Témétique  y  &  je  v^us  paife- 


Bafilide ^SLprhs  les  platoniciens  ,  prétendit,  dès- 


notre  monde  à  Ëûre  a  fes  aemkrs  anees^  ôc  que- 
ceux-ci  n'étant  pas  habiles  ,  firent  les  choies  telW 
que  nous  les  voyions*  Cette  fable  théologique 
tombe  en  pouffière  par  l'obieâion  terrible ,  qû'iC 
n'eft  pas  dans  la  nature  d'un  Dieu  tout  -  puiffant- 
&  tout  fage,  de  feire  bâtir  un  nK)nde  par  des  ar- 
chiteftes  qui  n'y*  entendent  rien. 

Simon  qui  a  ienti  l'objeâion  ,fe  prévient  en  dî- 
fent ,  que  range  qui  prélidait  à  Fattelier  eft  damna 
pour  avoir  fi  mal  fbt  fon  ouvrage  ;^  mais  la  brû« 
Aire  de  cet  anee  ne  nous  guérit  pas» 

L'avanture  de  Pandore  chez  les  Grecs  »  ne  ré- 
pond pas  mieux  à  Tobieâion.  La  boëte  oii  fe 
trouvent  tous  les  maux ,  &  au  fond  de  laquelle 
refte  l'efpérance  ^  eft  à  la  vérité  une  allégorie 
charmante  ;  maiy  cette  Pandore  ne  fiit  faite  pair 


fe  premier  fiécle  de  l'églifc 


Dieu  avait  donné 


Digitized  by 


Google 


16       T  0  U  T  E  S  T*  B  I  E 

Vulcain  que  pour  fc  venger  de  Promithée ,  qnî 

avait  fait  un  homme  avec  de  la  bouë. 

Les  Indiens  n'ont  pas  mieux  rencontré  ;  Dieu 
ayant  créé  Thomme  .  il  lui  donna  une  drogue  qur 
lui  aflurait  une  fanté  permanent^  ;  Phomme  char- 
gea fon  âne  de  Ta  drogue  ,  l'âne  eut  foif ,  le  fér- 
pent  lui  enfeigna  une  fontaine  ,  6^  pendant  que 
râne  buvait  ,  le  ferpent  prit  la  drogue  pour  lui,. 
Les  Syriens  imaginèrent  que  l'homme  6c  la 


ils  s'aviferent  de  manger  d'une  galette  au  -  lieu 
de  l'ambrofie  qui  éiait  leur  (nets  naturel.  L'ani— 
brofie  s'ejchalait  par  les  pores ,  mais  après  avoir 
mangé  de  la  galette  ,  il  falait  aller  à  la  Telle. 
L'homme  &  ht  femme  prièrent  un  ange  de  leur 
enfeigner  oîi  était  la  garderobe.  Voyez- vous ^ 
fcur  dit  l'ange ,  cette  petite  planète ,  grande  com- 
me rien  ,  qui  eft  à  queîque  foixante  millions  de 
neuës  d*ici ,  c*eft-là  le  privé  de  l'univers  i  allez-y 
au  plus  vite  r  ils  y  allèrent,  on  les  y  liaîfla;  &  c'eir 
depuis  ce  tems  que  notre  monde  &t  ce  qu'il  eft.. 

On  demandera  toujours  aux  Syriens,  pourquoi 
Dieu  permit  que  l'homme  mangeât  fa  galette  ,  ôc 
qu'il  nous  en  arrivât  une  foule  de  maux  fi  époU^ 
vantablesî 

Je  paffe  vite  de  ce  quatrième  ciel  à  mylord 
-Bolingbrake y  pour  ne,  pas  m'ennuyer.  Cet  homme,, 
qui  avait  fans  doute  un  grand  génie,  donna  au 
célèbre  Pope  fon  plan  du  tout  efi  biea ,  qu'on  re-_ 
trouve  en  effet  mot  pour  mot  dans  les  œuvres 
pofthumes  de  mylord  Bolingbroke ,  &  que  mylord 
Shaftsbury  avait  auparavant  inféré  dans  fes  carac^ 
tériJHqucs.  Lifez  dans  Shaftsbury  lé  chapitre  des 
moralifiesy  vous  y  verrez  ces  paroles  : 

n  On  a  beaucoup  à  répondre  à  ces  plaintes  des 
»  défauts  de  la  nature.  Comment  eft-elle  fortie  fi 
91  impuiflante  &  fi  défeâueufe  des  mains  d'un  être 
j>  parfait  ?  mais  je  nie  qu'elle  foit  défeâueufe ...  fa 
9»  Deauté  réfulte  des  contrariétés  ,  &  la  concorde 
j»  univerfelle  naît  d'un  combat  perpétuel ...  Il  faut 
n  que  chaque  être  foit  immolé  à  d'autres  ;  les  vé- 
»  ^taux  aux  animaux,  les  animaux  à  la  terre 


femme 


été  créés  dans  le  quatrième  ciel. 
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n  &  Ijes  loix  du  pouvoir  central  &  de  la  gravw 
»  tation  ,  aui  donnent  aux  corps  célefles  leur 
9»  poids  éc  leur  mouvement  ,.ne  feront  point  dé- 
n  rangés  pour-  l'amour  d*ua  chétif  animal,  qui 
-n  tout  protégé  qu'il  eft  par  ces  mêmes  loix  »  fera 
»  bientôt  par  elles  réduit  en  pouilière.  " 

Bolinghroke  ^  Shaftsbury ,  6c  Pope  leur  metteur 
en  œuvre  ,  ne  réfolvent  pas  mieux  la  queflioa 
que,  les  autres  :  leur  tout  efi  bien,  ne  veut  dir« 
autre  chofe ,  finon  que  le  tout  e^  dirigé  par  des 
loix  immuables  f  qui  ne  le  fait  pas?  vous  ne  nous  ap- 
prenez rien  quand  vous  remarquez  après  tous  les 
petits  enfans  que  les  mouches  font  nées  pour  être 
mangées  par  des  araignées  ,  les  araignées  par  1^ 
hirondelles,  les  hirondelles  par  les pigrièches , les^ 
pigrièches  par  les  aigles ,  les  aigles  pour  être  tués 
par  les  hommes  ,  les  hommes  pour  le  tuer  les  vns 
les  autres &  pour  être  mangés  par  les  vers  ,  & 
enfuite  par  les  diables  y  au  moins  mille  fur  un. 

Voilà  un  ordre  net  &  confiant  parmi  les  ani- 
maux de  toute  efpèce  :  il  y  a  de  l'ordre  partout^ 
Quand  une  pierre  fê  forme  dans  ma  veffie,c'eft 
une  mécanique  admirable ,  des  fucs  pierreux  paP 
fent  petit- à-petit  dans  mon  fang^,  ils  fe  filtrent 
dans  les* reins,  paffent  par  les  urètres  ,  fe  dépo- 
ftnt  dans  ml  vefBe,  s'y  affemblent  par  une  ex- 
cellente attraftron  newtonnienne  ;  fe  caillou  ft 
forme,  fe  groffit,  ie  foufFre  de>  maux  mille  fois* 
pires  que  la  mort,  par  le  plus  bel  arrangement 
du  monde  5  un  chirurgien  ayant  perfeâionné  l'art 
inventé  par  Tubal  Cain  y  vient  m'enfoncerun  fer 
aigu  &  tranchant  dans  le  périnée ,  faifit  ma  pierre' 
avec  fes  pincettes  ,  elle  fe  brife  fous  fes  efforts- 
par  un  mecanifme  néceffaire.;  &  par  le  même 
mécanifme  [e  meurs  dans  des  tourmens  affreux  ; 
tout  cela  efl  hivi  >  tout  cela  eft  la  fuite  évidente^ 
des  principes  phyfiques  inaltérables ,  j'en  tombe 
d'accord  ^&  je  le  favais  comme  vous. 

Si  nous  étions  infenfiblés ,  il  n'y  aurait  rien  à 
dire  à  cette  phyfique.  Mais  ce  n^^eft  pas  cela  dont 
il  s'agit  ;  nous  vous  demandons  s'il  n'v  a  point 
ée.  maux  (enfibles,.  &  dToii  ils  viennent?  //  n'y  a 
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point  de  maux ,  dk  Pope  dans  fa  quatrième  fpitrr 
fiir  le  tout  eft  bien  ;  ///  y  a  des  maux  particu^ 
tiers  ^  ils  compofent  te  bien  général. 

Voilà  un^êngulier  bien  général ,  compofé  de  1» 
werre  ,  de  la  goutte de  tous  les  crimes ,  dé  toutes 
tes  foufïrances,  de  la  mort ,  &  de  la  damnation. 

La  chûte  de  Thomme  eft  Femplâtre  aue  nous 
mettons  à  toutes  ces  maladies  particulières  dur 
corps  &  de  Tame ,  que  vous  appeliez  fanté  gêné-' 
rale^  ma»  Skaftsbury  8t  Bolingbroke  ont  oféattar 

3 uer  le  péché  originei  ;  Fope  n**en  parle  point  i: 
eft  clair  que  leur  ft^ftême  fappe  la  reKgion 
chrétienne  par  fes  £c>n<ïemens ,  &  n*èx^ique  rlert 
du  tout. 

Cependant  y  ce  (yffême  a  été'  approuvé  depuis- 
peu  par  pluueuTS  théologiens  qui  admettent 
Tolontiers  les  contraires;  àJa  bonne  heure  ,  il; 
»e  faut  envier  à  perfonne  la  confolation  de 
raifonner  comme  il  peut  fur  le  déluge  de  maux 
«pii  nous  inonde,.  Il  elï  jufte  d'accorder  aux  ma* 
lades  défefpérés ,  de  manger  de  ce  qu'ils  veulent; 
On  a  été  j.ufqu'à  prétendre  que  ce  fyftéme  eft  con- 
fbhifft.  DiEV,  dit  Pope,  voii  d*  un  même  ail  périr 
le  héros  &  le  moineau^  un  atome  ou  mille  planètes 
précipitées  dans  la  ruine  ^  une  boute  de  favon  ^  ou 
m  monde  fi  former* 

Voilà  ,^  le  vous  l'avoue ,  u«eplaifante  confolar 
tion  ;  ne  frouvér-vous  pas  un  grand  lénitîf  dans- 
l'ordonnance  de  mylord  Shaftsbury  ,  qui  dit  que 
Dieu  n'ira  pas  déranger  fes  toix  éternelles  pour  - 
un  arrimai  amfi  chétif  que  Fhorame  ?  Il  faut  avouer 
diu  moins  que  ce  chétif  animal  a  droit  de  crier 
humblement  ,  &  de  chercher  à  comprendre  ea 
cnant,  pourquoi  ces  loix  étemelles  ne  font  pa$^ 
faites  pouf  le  bien-être  de  chaque  individu  ? 

Ce  fyftême  du  tout  eji  /'i^/i,neYepréfenterau- 
•  teur  de  "toute  la  nature  ,  que  conune  un  roi  puiC- 
fiint  &  mal-faifant ,  qui  ne  s'embarraffe  pas  q^'iî 
ên  conte  la  vie  à  quatre  ou^  cinq  cent  mille' 
hommes  ,  &  que  les  autres  traînent  leurs  jours- 
dans  la  difette  &  dans  les  larmes  ^  pourvu^  qu^U 
-vienne  à.  bout  de  fes  defleins»^ 
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Loin  dôtic  que  l'opinion  du  meUIeur  des  mon'-^ 
des  poffibles^  confole  ,  elle  eft  deiefpérante  pour 
les  philofophes  qui  Tembraffent.  La  queftion  dm 
bien  6c  du  mal  y  ^meure  un  chaos  indébroaillable 
pour  ceux  qui  cherchent  de  bon«e  foi  ;  c'eft  un 
]eti  d'efprk  pour  ceux  qui  dirputent  \  ils  font 
des  forçats  qui  ioucm  avec  leur»  cluînes.  Pour 
^  peuple  non^  penfànt ,  il  reilemlBrie  afiiez  à  des^ 
poiiEdns  qu'on  a  tf  anfpoités.  d^une  rivière  dans, 
un  réfervoir  ;  ils  ne  fe  doutent  pas  qu'ils  font 
là  pour  être  naangés  le  carême  \  srum  ne  fas-^ 
-vcons-noosrîen  du  tout  par  nous-»mémes  des  cau- 
fes  de  notre  deiHnée. 

Mettons  à  la  fin  de  prelqu€  tous  les  chapitres^ 
de  m^aphyfique  les^  (feux  lettres  de*  juges  Ro- 
mains quand  il»  n'entendaient  pas  une  caufe  » 
L.  non  Hfutt,  cela  tf  eft  pas  clair.  Imposons  îur- 
tout  filence  atkx  fcélérats  ^  qui  étant  accablés^ 
eomtne  nous  du  poids  des  caknîkés  humaines  , 
ajoutent  la  fureur  de  la  calenmie.  Confondons 
leurs  exécrables  impodares  ,  en  recourant  à  la^ 
k'rBi  à  la  providence.  Copions  la  fin  de  l'épitre 
tXL  vers  fur  le  défaftre  de  Lisbonne  :  aj 

Mon  malheur  4  dites-¥dus  ^  eft  le  bien  dfon  astre  être*. 
De  mon  corps  tout  fîmglant  miïle  iirfëâes  vont  laAxtt  r 
Quand  la  mort  tsKt  le  cosibla  aux  maux  que  )*aifou£'^ 

ferts^  • 
Ee  beau  ibnlagemeat  <rêtre  mangé  des  vers! 
Triftes  ealculatews  des  mifères  humaines  ». 
Me  me  confbles  poim;  vous  aigrirez  mes  peines  r 
\  £t  je  ne  voi»  en  vons  que  Yemm  impuiflam 
D'un  fier  infortuné  quir  feint  d*être  cornent. 

Je  ne  fuis  du  grand  Totrf  qu'une  faible  partiel. 
Oui  ;  mais  les  animaux  condamnés  à  la  vie , 
Tous  les  êtres  fentans  nés  fous  la  même  loi  y 
Vivent  dans  la  douleur  ,     meurem  comme  moi». 

Le  vautour  achamé  îur  ia  timide  proie , 
De  fes  membres fanglans  {é  repait  avec  joie:. 

^  )  Une  partie  de  cet  article  fe  trouve  ailleurs ,  maïs 
moins  ëter^due  ;  de  plus  il  eft  bon  d'inculquer:  ces  vérités 
au  leâeur  dans.  plus.  d'un,  ouvrage». 
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Tont  femble  hUa  pour  lui ,  mâis  bientôt  à  Ton  Cbut^ 


Ir'Homme  d*un  plomb  mortel  atteint  cette  aigle  altière; 
£t  rhomme  aux  champs  de  Mars  couché  for  la  pouf-^ 


Sanglaflt>  percé  de  côups ,  fuf  un  tas  de  mourans. 
Sert  d*aliment  ^fFreux  aux  ôifeaux  dévorans. 
Ainû  du  mondé  entier  tous  les  membres  gémifTent  ; 
Késtous  pour  lestourmens,  l'un  par  Fautre  ilspc-* 
rifTent: 

Et  vous  compoCeres,  dans  ce  cahos  fatal, 
Des  malheurs  de  chaque  être  un  bonheur  général  ^ 
Quel  bonheur!  ô  mortel  ,  Aiperbe  &  miférablel 
Vous  criez  ,  Tout  efi  bien ,  d'une  voix  lamentable^r 
L'univers  vous  dément ,  &  votre  propre  coeur 
Cent  fois  de  votre  efprit  a  réfuté  rerreur. 

Ëlémensy  animaux  y  humains ,  tout  eil  en  guerre^ 
n  le  faut  avouer ,  le  mal  eft  fur  la  terre  : 
•    Son  principe  fecret  ne  nous  eil  point  connu. 
De  l'auteur  de  tout  bien  le  mal  eil-il  venu? 
Eil-ce  le  noir  Typhon  ^  )  ,  le  barbare  Arimant  c)^ 
Dont  la  loi  tyrannique  à  fouf&ir  nous  condamne  \ 
Mon  eipvit  n'admet  point  ces  monibes  odieux 
Dont  le  monde  en  tremblant  fit  autrefois  des  dieux» 
Mais,comment  concevoir  un  Dieu ,  la  bonté  même  ^ 
,  Qui  prodigua  fes  biens  à  fes  enfans  qu'il  aime , 
Et  qui  verfa  fur  eux  les  maux,  à  pleines  mainS'? 
Quel  œil  peut  pénétrer  dai|s  fes  profonds  defleinsî 
De  l'Etre  tout-parfait  le  mal  ne  pouvait  naître  : 
M  ne  vient  point  d'autrui  ) ,  puiique  Dieu  feul  tfi 
maître. 

ïi  extfle  pourtant.  O  trifles  vérités  ! 

O  mélange  étonnant  de  contrariétés! 

Un  Dieu  vint  confoler  notre  race  affligée  \ 

H  viûta.  la  terre  ^  &  ne  Ta  point  changée  \  t.  ) 

%  )  Principe  du  mal  chez  les  Egyptiens^ 

c  Y  Principe  du  mal  cher  les  Perles. 

d)  C'eft-à-dirc  d'un  autre  principe. 

«  )  Un  philofophe  Anglais  a  prétendu  que  le  monde  pby-- 
fique  avait  dû  être  changé  au  premier  avènement^  comme 
te  monde  moral.  C'eft  apparemment  le  philofophe  Anglais- 
dé  Kabclais^ 


tranchant  dévore  le  vautour. 


fière  f 
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fJn  fophifte  arrogant  nous  dit  qu'il  ne  Fa  pu  ; 
Il  le  pouvait ,  dit  Fautre  ,  &  ne  l*a  pas  voulu  ; 
H  le  voudra  îaos  doute.  £t  tandis  qu'on  raifonne  « 
Des  foudres  fouterrains  engloutiflent  Lisbonne , 
£t  de  trente  cités  diiperfent  les  débris  » 
Des  bords  fanglans  du  T^ge  à  la  mer  de  Cadis. 

Ou  rhomme  eft  né  coupable ,  &  Dieu  punit  /a 
race,  ^ 
Ou  ce  maiore  abiblu  de  Tétlre  &  de  Tefpace, 
Sans  courroux ,  fans  pitié,  tranquille,  indiffèrent. 
De  fes  premiers  décrets  fuit  Tétemel  torrent: 
Ou  la  matière  informe  à  fon  maitre  rebelle^ 
Porte  en  foi  des  défauts  nictjfaircs  comme  elle  ; 
Ou  bien  Dieu  nous  éprouve;  &  ce  féjour  mortel  y) 
N'efl  qu'un  paiTage  étroit  vers  un  monde  éternel. 
Nous  eiTuyons  ici  des  douleurs  paiTagères. 
Le  trépas  eil  un  bien  qui  finit  nos  miieres. 
Mais  quand  nous  fortirons  de  ce  paflage  afireux« 
Qui  de  nous  prétendra  mériter  d'être  heureux  ? 

Quelque  parti  qu'on  prenne ,  on  dpû  frémir  faos 
doute. 

Il  n'efl  rien  qu'on  connaifle ,  &  rien  qu'on  ne  redoute, 
la  nature  A  muette ,  on  l'interroge  en  vain. 
On  a  befoin  d'un  Dieu ,  qui  parle  au  genre-humain, 
tl  n'appartient  qu'à  lui  d'expliquer  fon  ouvrage. 
De  coiùbler  le  faible ,  &  d'éclairer  le  fage. 
L'homme  au  doute  ,  à  l'erreur,  abandonné  fans  lui. 
Cherche  en  vain  des  rofeaux  qui  lui  fervent  d'appui. 
Ltihniti  ne  m'apprend  ^vof, ,  par  quels  nqeuds  îa- 
vifibles 

Dans  le  mieux  ordonné  des  univers  poffibles, 

/)  Voilà  avec  Topinion  des  deux  principes  toutes  les  fo- 
lutions  qui  fe  préCement  à  l'eiprit  humain  dans  cette  grande 
difficulté  i  de  la  Révélation  feule  peut  enCeigner  ce  que  l'ef- 
prit  humain  ne  fturait  comprendre.  Mais  qu'il  eft  affreux  da- 
voirencoip-à  dtfputcr  tous  les  iours  fur  la  Révélation,  de 
voir  la  fociété  chrétienne  infociable ,  divifée  en  cent  feâes 
fur  la  Révélation ,  de  fe  calomnier,  de  fe  perfécuter ,  de 
fe  détruire  pour  la\RévéIation.,'de  faire  des  St.  Barthelemî 
pour  la  Révélation ,  d'aflàffiner  Htnri  111  &  Henri  IV  pour 
la  Révélation  ?  de  faire  couper  la  «ête  au  roi  Charles  /  pour 
la  Révélation ,  de  traîner  un  roi  de  Pologne  tout  fangfant 
pour  la  Révélation  i  O  Dieu  révélez-nous  donc  qu'il  ^ut 
être  humain  &  tolérantl 
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lÛn  défordre  étemel ,  un  chaos  <le  jnalheurs,, 

Mêle  à  nos  vains  plaifirs  de  réelles  douleurs 

Jfi  pourquoi  Tinnocem ,  ainâ  que  le  coupable^ 

^ubit  également  ce  Aal  inévitable; 

Je  ne  conçois  pas  plus  comment  tout  ferait  hicn  z 

Je  ûxis  comme  un  doûewr ,  hélas!  ye  ne  fais  rien. 

Platon  dit  qu'autrefois  Thomme  avait  eu  des  ailes^ 
^n  corps  impénétrable  aux  atteintes  mortelles  y 

douleur  «  le  tvépas ,  fi*ap|>rochaieat  point  àe  hiL 
De  cet  état  hriUant  qu'il  di£Eère  aujourd'hui  ! 
il  rampe ,  il  fwitbe ,  il.meurt ,  tout  ce  qui  nait  expire^ 
De  la  deibuâion  la  nature  eft  Tempire. 
Un  faible  compofé  de  neifs  &  d*offemen5 
Ne  peut  être  infenâble  au  ciioc  des  élémens; 
Ce  mélange  de  ia^g,  de  liqueurs  »  &  de  pou<fare, 
Puifqu'il  iut  aâiemblé ,  fut  fait  pour  £e  diâbudre, 
£t  le  fem:imeat  prompt  4e  ces  nerfis  délicats 
Fut  fournis  aux  douleurs  minifir^s  du  trépas. 
C'eft  là  ce  que  m'apprend  la  voix  de  la  nature. 
J'abandonne  Platon  «  je  rejette  Epkure. 
JBaylc  en  fait  plus  qif  eux  tous  :  je  vais  le  confulter^ 
La  balance  à  la  main ,  B^yU  enfeigne  à  douter.  ^  ) 
Affez  ikge,  aiTo:  grand  «  pour  être  fans  fyftême. 
Il  les  a  tous  détruits,  &  îe  combat  lui-même: 
Semblable  à  cet  aveugle  en  butte  aux  PkiliiUns., 
Qui  tomba  fous  les  murs  abattus  par  fes  mains. 

Que  peut  donc  de  refpric  la  plus  vaile  étendue  i 
Itien  :  le  livre  du  fort  fe  fecme  à  notre  vue. 
X*homme  étranger  à  foi ,  de  Thomme  eft  ignoré» 
Que  fuis-fe  ?  où  fuis-je  ?  où  vais-jci  &  d*où  fuis-je 
«réi 

Atomes  tourmentés  fur  cet  amas  de  boue^ 
'Que  la  mort  engloutit^  êc  dont  le  fort  fe  joue  . 
Mais  atomes  penikns,  atomes  dont  les  yeux 
Ouidés  par  lapenfée  ont  me&ré  les  cieux; 
Au  fein  de , l'infini  nous  élançons  notre  être, 
^ans  pouvoir  un  moment  nous  vdir  &  nous  cofi- 
naio'e. 

Ce  monde ,  ce  théâtre  ,  &  d*orgueil  &  d'eireur« 

g  )  Voyez  les  notes  à  la  fin  du  poëme« 
à  )  Voyez  les  notes  à  la  fin  dupoëme* 


\ 
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Xft  plein  d'infortunés  ^  parlent  de  bonheur. 
Tout  fe  plaint ,  tout  gémit  en  cherchant  le  bien-être  ^ 
l^ul  ne  voudrait  mourir  *,  nul  ne  voudrait  renaître,  i } 
jQuelquefois  dans  nos  jours  confacrés  aux  douleurs  « 
Far  la  main  du  plaiâr  nous  eiliiyons  nos  pleiurs. 
Mats  le  plaifir  s*enyole ,  6c  pa£e  comme  une  ombre  « 
Kos  chagrins  ,  nos  regrets,  nos  pertes  ibnt  faas 
nombre, 

I.e  pafïe  n^efl  pour  nous  qu*un  trifte  fbuvenir; 
Xe  préTent  eft  affi-eux ,  s*il  n'eil  point  d'avenir  « 
Si  la  nuit  du  tombeau  détruit  T^tre  qui  penfe. 

.  î/n  jour  tout  fera  hUn ,  voilà  notre  efpérance  % 
Tout  efi  bien  aujourd'hui ,  voDà  Tillufion. 
Zes  fi^es  me  trompaient  ^  6c  J>ieu  feul  a  raifoa. 
Humble  dans  mes  foupirs,  fournis  dans  ma  louffirance* 
Je  ne  m'*élève  point  contre  la  providence, 
^ur  un  ton  moins  lu|;ubre  on  me  vit  autrefois. 
Chanter  des  doux  plaiiirs  les  ieduifames  loix.  • 
P'autrestems ,  d'autres  mœurs  i  inikuitpar  la  Tieil« 
lefie.. 

Des  humains  é^aaés  partageant  la  faiblefTe , 
Dans  une  épaifTe  nuit  chercbam  à  m'éclairer^ 
Je  ne  fais  que  fou£&ir ,  &  non  pas  murmurer. 

Un  caliiîe  autrefois  à  fon  heure  dernière , 
Au  Dieu  qu'il  adorait  dit  pour  toute  prière  ; 
Je  t*apporu  ,  6  /eul  Roi ,  fiul  £tM  iUimité^ 
Tout  -et       tu  M*as  ^iùt  dans  ton  immcnfité^ 
Les  défauts ,  Us  irt^uts ,  Us  mau^t  &  Vi§noraneu 
Mais  il  pouvait  encor  ajouter  V^féranct. 

Des  raiibancurs  ont  piîétendu  qu'il  n*e  A  pas  dans 
la  nature  de  TEtre  des  êtres  que  les  choies  foient 
autrement  qu  elles  font.  Çeft  un  rude  fyftêine  » 
îe  .n'en  lais  pas  affez  pour  ofer  ièulement  Texa- 
^ninen 

i  }  On  trouve  difHdleipent  une  perfonne  qui  voulût  re- 
xommencer  la  même  carnère  qu'elle  a  courue  «  6c  repafièr 
ks  mêmes  ivénemeos. 
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un  mot  grec  tjui  fignifie  ,  atteinte  à  Îm 
réputation,  Blafphemia  ie  trouve  dans  Démoflhènc, 
De-là  vient ,  <lit  Ménage  ,  le  mot  de  blâmen 


x^ue  pour  fignifier  injure  faite  ^  Di£U.  Les  Ro- 
mains'n'employèrent  jamais  cette  expreffion ,  ne 
croyant  pas  apparemment  qu'on  pût  jamais  often- 
fer  rhopneur  de  Dieu  comme  on  oflFenfe  celui 
Âts  hommes. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  fynonyme.  Blafphême 
«[emporte  pas  tout-à-fait  l'idée  de  facrilège.  On 
dira  d'unliomme  qui  aura  pris  le  nom  de  DiEU^ 
en  vain,,  qui  dans  l'emportement  de  la  colère 
auf a  ce  qu'on  appelle  juré  le  nom  de  Dieu  ,  c'eft 
un  blafphémateur  ;  mais  on  ne  dira  pas ,  c'eft  un 
facrilège.  L'homme  facrilège  eft  celui  qui  fe  par- 
jure fur  l'Evangile  ;  qui  éteiid  la  rapacité  fur  les 
chofes  confacrées  ,  qui  détruit  les  autels  ,  qui 
trempe  fa  tnain  dans  le  fang  des  prêtres. 


mort  ez  toutes  les  nations ,  &  furtout  les  fa- 
<rilèges  avec  efFufion  de>fang. 

L'auteur  des  Inftituts  au  droit  criminel^  compte 
parmi  les  crimes  de  lèze- tnajefté  divine  au 
fécond  chef ,  l'inobfervation  d!es  fêtes  &  des 
dimanches^  Il  devait  ajouter  l'inobfervation  ac- 
compagnée d'un  mépris  marqué  ;  car  Ja  fimple 
négligence  eft  un  péché .  mais  non  pas  un  facri- 
lège ,  comme  il  le  dit.  Il  eft  abfurde  de  mettre 
dans  le  même  rang ,  comme  fait  cet  auteur ,  la 
fimonie,  4'enlévemeilt  d'une  religieufe  ,  &  l'ou- 
bli d'aller  à  vêpres  un  jour  de  fête.  C'eft  un  grand 
exemple  des  erreurs  ob  ^tombent  les  jurifconful- 
tes  *  qui  n'ayant  pas  été  appellés  à  faire  des  loix^ 
fe  mêlent  d'interpréter  celles  de  l'état. 

Les  blafphêmes  prononcés  dans  l'yvrefFe ,  dans 
la  colère  ,  dans  l'excès  de. la  débauche,  dans  la 
chaleur  d'une  converfation  indifcrète ,  ont  été 


Les  grands  facrilèg( 


fournie 
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fournis  par  les  légiflateuM  à  des  peines  i>eaucoup 
plus  légères.  Par  exemple  ,  lavocat  q>ie  nous 
avons  déjà  cité ,  dit  que  les  loix  de  France  con- 
damnent les  {unples  blafphémateurs  à  une  amende 
pour  la  première  fois ,  double  pour  la  féconde^  tri- 

£Ie  pour  la  troifiéme ,  quadruple  pour  la  quatrième. 
,e  coupable  eft  mis  au  carcan  pour  la  cinquième 
récidive ,  au  cawan  encor  pour  la  fixiéme ,  &  la 
lèvre  fupérieure  > eft  coupée  avec  un  fer  chaud; 
&L  pour  la  feptiéme  fois  on  lui  coupe  la  langue. 
Il  talait  ajouter  que  c'eft  l'ordonnance  de  1666. 

Les  peines  font  prefque  toûjouKS  arbitraires; 
c'eft  un  grand  défaut  dans  la  jurifpfudence.  Mais 
auiE  ce  défaut  ouvre  une  porte  a  la  clémence  , 
à  la  campafSon;  &L  cette  compaâioa  eft  .  d'une 
-fuftice  étroites  car  il  ferait  horrible  punir  un 
*  emportement  de  jeuneffe  ,  comme  on  punit  des 
^mpoifonneûrs  .6c  ^des  .{urricides.  Une  lèntence 
de  mort  pour  un  délit  qui  ne  mérite  qu'une  cor- 
^eâion ,  n'eft  qu  un  aftaiSnat  commis  avec  le  glaive 
,de  juftice. 

N'eft-il  pas  -à  propos  de  remarquer  ici  que  ce 
.•-qui  futbiafphême  danSvUn  pays  ,.:fut  fouvent  piété 
^ns  un  autre  ? 

Un  marchand  de  Tyr  abordé  au  port  de  Ca- 
nope,  aura  :^  pu  être  fcandaliie  de  voir  porter  en 
cérémonie- un  oignon,  un  chat,  un  l>ouc;  il  au- 
ra pu  parler  indécemment  ^Ishtth^  à^OshirttJi^ 
-&  â^Hortth%  il  aura  peutTCtre  détourné  la  ^  tê- 
te ,  &  ne  fe  fera  point  mis  à  genoux  en  fvoyant 
.  paffer  en  .proceflion  les  parties  génitales  du  gen- 
re-humain plus  grandes  que  nature.  11  en  aura 
dit  fon  fentiment  à  fouper,  il  aura  même  chanté 
-  une  chanfon  dans  laquelle  .les  matelots  Tyriens 
fe  moquaient  des  aofurdités  égyptiaques.  .Une 
Servante  de  cabaret  l'aura  entendu;  fà.confcien- 


me.  .Elle  court  dénoncer  le  .coupable  au  .'pre- 
inier  shoen  qui  porte  l'image  de  la  vérité  fur  la 
poitrine;  &  on  fait. comment  l'image  de  la  vé- 
rité eft  faite.  Le  tribunal  des  shoen  ou  shotim 
condamne  le  blaft>hémateur  Tyrien  à  une  iport 
QueftionsfuT  rÊncycL  Tpm.  II.  B 


ce  ne  lui 
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«iFreure  &  confijque  fon  vakTeatu  Ce  marchand 
^tait  regardé  à  Tyr  comme  un  des  plus  pieux 
perfonnages  de  la  Phénicie. 

Numa  voit  que  fa  petite  horde  de  Romains 
cft  un  ramas  de  âibuftiers  Latins  qui  volent  à 
idroite  &  à  gauche  tout  ce  qu'ils  trouvent, 
l)oeufs  y  moutons ,  volailles  ,  filles.  Il  leur  dit 
qu'il  a  parlé  à  la  nymphe  E^erie  dans  une  ca^- 
veme,  &  que  la  nymphe  lui  a  donné  des  loix 
de  la  part  de  Jupiur,  Les  fénateurs  le  traitent 
cL'abord  de  blafphemateur,  &  le  menacent  de  le 
îetter  de  la  roche  Tarpeïenne  la  tête  en  bas.  Nitr 
ma  fe  fait  un  parti  puiilant.  Il  gagne  des  féna- 
teurs qui  vont  avec  lui  dans  la  grotte  àiE%tne^ 
Elle  leur  parler  elle  les  convertit.  Ils  oonver- 
tiffent  le  fénat  6c  le  peuple.  Bientôt  ce  n'eft  plus 
J^uma  qui  eft  un  blafphémateur.  Ce  nom  n'eft 
plus  donné  qu'à  ceux  qui  doutent  de  l'exiftence 
âe  la  nymphe* 

Il  eft  trifte  parmi  nous  que  ce  qui  eft  blaf- 
phême  à  Rome  ,  à  Notre-Dame  de  Lorette, 
dans  Tenceinte  des  chanoines  de  San  Gennaro^ 
foit  piété  dans  Londres  ,  dans  Amfterdam,  dans 
Stockholm ,  dans  Berlin  ,  dans  Copenhague  ^ 
-dans  Berne,  dans  Baie  ,  dans  Hambourg.  Il  eft 
>encor  plus  trifte  que  dans  le  même  pays,  dans 
là"  même  ville,  dans  la  même  rue ,  on  fe  traite 
réciproquement  de  blafphémateur. 

Que  dis-je  des  dix  mille  Juifs  qui  font  à  Ro- 
me ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  regarde  le 
-pape  comme  le  chef  de  ceux  qui  blafphêment; 
&  réciproquement  les  cent  mille  chrétiens  qui 
iiabftent  Rome  à  la  place  des  deux  tnillions  de 
ijoviens  a)  qui  la  remplifTaient  du  'tems  à&Tra^ 
jan ,  croyent  fermement  que  les  Juifs  s'afTemblent 
les  famedi^  dans  leurs  fynagogues  pour  blaf- 
-phêmer; 

Un  cordelier  accorde  fans  difficulté  le  titre  de 
iblafphémateur  ;u  dominicain,  qui  dit  que  la 
-.Ste.  Vierge  eft  née  dans  le  péché  or^inel  , 

tf)  Joviens  «  adorateurs  de  Jupit^n 
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iftioique  les  dominicmins  ayent  une  bulle  du  pape 
qui  ieur  permet  d'enfeigner  dans  leurs  couvens 
la  conception  maculée  ;  &  qu'outre  cette  bulle 
ils  ayent  pour  eux  la  déclaration  exprefle  de 
St.  Thomas  d'Aquin. 

La  première  origine  de  la  fcii&on^  faite  dans 
les  trois  quarts  de  la  Suifle  &  dans  une  partie 
de  la .  BaUe^Allemagne ,  fut  une  querelle  dans 
réglife  cathédrale  de  Francfort  entre  un  corde* 
lier  dont  j'ignore  le  nom  &  un  dominicain  nonw 
«né  Vigand. 

Tous  deux  étaient  y  vres ,  félon  l'ufage  de  ce 
tems-là.  L'yvrogne  cordelier  qui  prêchait,  re- 
jinercia  Dieu  dans,  fon  fermon  de  ce  qu'il  n'é- 
tait pas  jacobin ,  jurant  qu'il  falait  exterminée 
les  jacobins  blafphémateurs  fyxx  croyaient  la  Ste* 
Vierge  née  en  péché  mortel  &  délivrée  du  pé- 
.ché  par-  les  feuls  mérites  de  fon  âls  :  l'y vro^e 
jacobin  lui  dit  tout  haut.  Vous  en  ayez  menti, 
blafphénmeur  vous-même.  Le  cordelier  defcend 
dç  chaire  un  grand  crucifix  de  fer  à  la  main ,  en  * 
donne  cent  coups  à  fon  adverfaire  &  le  laifle 
prefque  mort  fur  la  place. 

Ce  fat  pour  venger  cet  outrage  que  les  domi- 
nicains firent  beaucoup  de  miracles  en  AUemag* 
4ie  ,  &  en  Suide*  Ils  prétendaient  prouver  leur 
foi  j>ar  ces  miracles.  Enfin  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  imprimer  dans  Berne  les  ftig* 
mates  de  notre  Seigneur  Jésus -Christ  à  un 
de  leurs  frères  lats  nommé  j€t[er\  ce  fat  la  Ste. 
Vierge  elle-même  qui  lui  fit  cette  opération; 
mais  elle  emprunta  la  main  du  fous^prieur  qui 
ayait  pris  un  habit  de  femme ,  &  entouré  la 
tête  d'une  auréole.  Le  malheureux  petit  frère  laL 
expofé  tout  en  fang  fur  l'autel  des  dominicains 
de  Berne  à  la  vénération  du  peuple ,  cria  enfin 
ail  meurtre ,  au  facrilège  :  les  moines ,  pour  l'ap- 
paiier  ^  le,  communièrent  au  plus  vite  avec  une 
Boftie  faupoudrée  de  fublimé  corrofif;  l'excès 
de  l'acrimonie  lui  fit  rejett^r  l'hoftie.  b  ] 

h{  Voyez  U$  Voyages  de  Bumet  évêque  de  Salisbury» 
VHiftoirc  du  dQtninicains  de  Btrne  par  Abraham  Ruehai 
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Les  moines  alors  Taccuf^rent  devant  l'évlgnle 
lie  Laufane  d'un  iacrilèg^  horrible.  Les  Bernois 
indignés  accufèrent  eux-mêmes  les  moines ,  qua- 
*tre  d*entr'eux  furent  brûlés  à  Berne  le  31  May 
1509  à  la  porte  de  Marfilly. 

CVft  ^inti  tjue  finit  cette  abominable  htftoirje 
^ui  détermina  enfin  \ts  Bernois  à  choifir  une  re- 
ligion'(  mauvaife  à  la  vérité  à  nos  yeux  catho-  - 
iiques ,  )  mais ,  dans  laquelle  ils  feraient  .délivrés 
tles  cordeliers  &  des  jacobins. 

La  foule  de  femblables  facrilèges  eft  incroya- 
ble. C'eft  à  quoi  Pefprit  de  parti  conduit. 

Les  jéfuites  ont  foutemi  pendant  cent  ans  que 
ies  janféniftes  étaient  des  blafphémateurs ,  &  l'ont 
prouvé  par  mille  lettres  de  cachet.  Les  janfé- 
lîifles  ont  répondu  par  plus  de  quatre  mille volu 
Tmes ,  que  c'était  les  iéiuites  qui  blafphémaient. 
Ci'écrivàin  -des  £ai(ettes  eccléfiaftiques  prétend  qufe 
itous  les  honnêtes  gens  blafphément  contre  lui;  ÔC 
Al  blafphéme  du  haut  de  fon  grenier  contre  tous 
-les  honnêtes  gens  du  royaume.  Le  libraire-  du 
gazetier  blaipheme  contre  lui&.  fe  plaint  de  mou- 
fjr  de  faim.  Il  vaudrait  mieux  jêtre  poli  6c  hon* 
*nête. 

Une  chofe  anîS  remarquable  que  confolante  ^ 
?t'eft  que  jamais  en  aucun  pays  de  la  terre  chez 
^les  îddiâtres  les  plus  fous,  aucun  homme  n'a  été 
'Tegardé  -comme  un  blafphémateur  pour  avoir  re* 
^conrm  un  -Dieu  fupr-ême^».  éternel  &  tout  puif^ 
fant.  Ge  n'eû  pas  fans -doute  pour  avoir  reconnu 
'Cette  vérité  qu'on  fit  boire  da  oigue  à  Socrate  , 
puifque  ie  dogme  ^d'un  OiŒU  fuprême  était  an- 
îiioncé  dans  tons  les  myftéres  de  la  Grèce.  Ce  fut 
une  faôion  qui  "perdit  Socrate.  On  l'accufa  au  ha- 
:zard  de  ne  pas  reconnaître  les  Dieux  fecondaires  ; 
ce  fut  iur  cet  asticle  gu'on  le  traita  de  blafphé-^ 
'«mateuF. 

Tpirofefleur'^iXaûîninney'le  ^roèksrvcrhdl  de  là  xondamnation. 
iUs  dominicains  f  ^  ^Original  du  procès  confervë  dans^lab^ 
^bliothèque  Beriftt.  Le  même  tait  cft  rapporté  dans  VHif* 
ftoire  générale  deTefpnt  '&  des  mœurs  des  nations,  Puiffe-t-ejte 
)^re  par-rout  i.ftt(Qtmt'ne  U.socmaiflait  «o-^rasce  «il  «y^ 
^ringt  ans. 
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On  accufa  de  blafphême  les  premiers  chrétiens* 
par  la  même  raifon  ;  mais  les  i>artirans  de  l'ancienne: 
religion  de  Tempire ,  les  joviens  ,  qui  reprochaienti 
le  blafphême  aux  premiers  chrétiens ,  furent  en-: 
ffn  condamnés  eux-mêmes  comme  blafçhéma«« 
'  teurs  fous  Théodofc  IL  Driden  a  diti 

T^is  fidk^  tv  iay,  and  tkt  otktr  morow  htnCs^ 
And  they  are  allgods  al  mthy  in  theh  turn's. 

Tel  eft  chaque  parti ,  dans  fa  rage  obiliné  y 
Aujourd'hui  cpadaninant  âc  demain  condamné.. 


BLED  o  ir  B  LÉ. 

Sectioh  premier  . 

Origine  du  mot ,  &  delà  choje^ 

Ïl  faut  être  pyrrhoniea  outré  pom:  douter  qup 
f)ain  vfenne  de  fxanis.  Mais  pour  feire  du  pain  il 
fiut  du  blé.  Les  Gaulois  avaient  du  blé  du  tems; 
de  Céfar;  où  avaient  -  ils  pris  ce  mot  de  bU  ?  On 

Î)rétend  que  c'eft  de  bladum ,  mot  employé  dan» 
a.  latinité  barbare  du  moyen  âge ,  par  Te  chan- 
celier Des  vignes  ,  de  Vlneis  ,  à  qui  Temperem:;^ 
Frédéric  II  fit ,  dit-on ,  crever  tes  yeux. 

Mais  les  mots,  latins  de  ces  fié  des  barbares 
iî*étaient  que:  d'anciens  mots  celtes  ou  tudefque^ 
ktinifés.  Btadum  venait  cfonc  de  notre  blead  ;  Sc 
non  pas  notre  ^blead  de  bladttm.  Les  Italiens  di- 
faient  biada  ;  &  les  pays  où  l'ancienne  langue  ro- 
mance s'eft  confervée ,  difent  encor  blia. 

Cette  fcience  n*efl:  pas  infiniment  utile  :  mais, 
on  ferait  curieux  de  favoir  oii  les  Gaulois  3c  le& 
Teutons  avaient  trouvé  du  blé  pour  le  femeri 
On  vous  répond  que  les  Tyriens  en  avaient  ap- 
porté en  E{pagne  ,  les  Efpagnols  en  Gaule  ,  &  les. 
Gaulois  en  Germanie»  Et  ou  les  Tyriens  avaientr 
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ils  pris  ce  blé  ?  Chez  les  Grecs  probablement 
dont  ils  rayaient  reçu  en  échange  de  leur^  al* 
phabet.     ^  ^ 

Qui  avait  fait  ce  préfent  aux  Grecs  ?  C'était 
sntrefois  Cérès  fans  doute  ;  ÔC  quand  on  a  re- 
monté à  Cérès ,  on  ne  peut  guères  aller  plus  haut» 
Il  faut  que  Cérès  foit  defcendue  exprès  du  ciel 
pournous  donner  du  froment,  du  feigle,  de  Por» 
ge  ,  &c. 

Mais  comme  le  crédit  de  Cérès  qui  donna  le 
blé  aux  Grecs &  celui  d'Ishet  ou  I/îs  qui  en 
gratifia  l'Egypte  ,  eft  fort  déchu  au]ourahui  y 
nous  reftons  dans  Tincertitude  fur  Torigine  du 
blé- 

Sanchoniaton  afTure  que  Dagon  ou  Daf^an^  l'un 
des  petits- fils  de  Thaut,  avait  en  Phénicîe  Tin-» 
tendance  du  blé.  Or  fon  Thaut  eft  à -peu -près, 
du  tems  de  notre  Jared.  Il  réfulte  de-là  que  le 
blé  eft  fort  ancien,  &  qu'il  eft  de  la  même  an- 
tiquité que  l'herbe.  Peut-être  que  ce  Dapon  fut 
le  premier  qui  fit  du  pain,  mais  cela  neft  pa» 
démontré. 

Chofe  étrange!  nous  favons  pofitivement  que 
nous  avons  l'obligation  du  vin  à  Noé ,  &  nous 
ne  favons  pas  à  qui  nous  devons  le  pain.  Et  » 
chofe  encor  plus  étrange  ,  nous  fommes  fi  in- 
grats envers  Noé^  que  nous  avons  plus  de  deux 
mille  chanfons  en  l'honneur  de  Bacchus ,  &  qu'à 
peine  en  chantons  nous  une  feule  en  l'honneur 
de  Ncé^  notre  bienfaiâeur. 

Un  Juif  m'a  afiuré  que  le  blé  venait  de  lui- 
même  en  Méfopotamie ,  comme  les  pommes, 
les  poires  fauvages ,  les  châtaignes ,  les  neffles 
dans^  l'Occident.  Je  le  veux  croire  jufqu'à  ce 
que  je  fois  fûr  du  contraire  ;  car  enfin  il  faut 
bien  que  le  blé  croiffe  quelque  part.  Il  eft  de- 
venu la  nourriture  ordinaire  &  indifpenfa^ 
ble  dans  les  plus  beaux  climats  &  dans  tout  le 
Nord. 

De  grands  philofophes  dont  nous  eftimons 
les  talens  ,  &  dont  nous  ne  fuivons  point  les 
fyftêmes,  ont  prétendu^  dans  VHîfioire  naturelle 
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du  chitn  ,  (pag,  195.)  que  les  hommes  ont  fait 
le  blé;  que  nos  pères  à  force  de  femer  de  l'y- 
vraie  &  du  gramen .  les  ont  changés  en  froment* 
Comme  ces  philofophes  ne  font  pas  de  notre 
avis  fur  les  coquilles ,  ils  nous  permettront  de 
n'être  pas  du  leur  fur  le  blé.  Nous  ne  penfons 
pas  qu  avec  du  jaipiin  on  ait  jamais  fait  venir 
des  tulipes.  Nous  trouvons  que  le  çerme  du  blé 
eft  tout  différent  de  celui  de  T  y  vraie  ,  &  nous 
ne  croyons  à  aucune  tranfmutatioti.  Quand  on 
BOUs  en  montrera  nous  nous  rétraâerons» 

Nous  avons  vu  à  l'article  Arhrt^à-pain ,  qu'ot% 
se  mange  point  de  pain  dans  les  trois  quarts  de 
la  terre.  On  pritend  que  les  Ethiopiens  fe  mo-* 
quaient  des  Egyptiens  qui  vivaient  ae  pain.  Mais. 
enfin,  puifque  c'eft  notre  nourriture  principale» 
le  blé  eft  devenu  un  des  plus  grands,  objets  du 
commerce  &  de  la  politique.  On  a  tant  écrit 
fur  cette  matière ,  que  un  laboureur  femait 
autant  de  blé  ppfant  que  nous  avons  de  volu* 
mes  fur  cette  denrée ,  il  pourrait  eipérer  la  plus 
ample  récohe  ,  &  devenir  plus  riche  que  ceux 
qui  dans  leurs  fallons  vernis  &  dorés  ignorent 
1  excès  de  fa  peine  &  de  fa  mifère* 

Section  second^&. 

Richijft  du  hU^ 

Dès  qu'on  commence  à  balbutier  en  éconornii» 
politique  ^  on  £iit  comtne  font  dans  notre  rue 
tous  les  voifins  &  les  voifines  qui  demandent: 
Combien  a-t-il  de  rentes ,  comment  vit-il ,  com- 
bien iâ  fille  aura-t-elle  en  mariage,  &c.  ?  On 
demande  en  Europe  :  L'Allemagne  a-t-elle  plus 
de  blés  que  la  France  ?  L'Angleterre  recueille- 
t-elle  (  &  non  pas  récolte-t-elle  )  de  plus  belles 
moifTons  que  l'Èfpagne  ?  Le  blé  de  Pologne  pro- 
duit-il  autant  de  farine  que  celui  de  Sicile  .*Xa 
grande  queftion  eft  de  favoir  fi  un  pays  purement 
agricole  eft  plus  riche  qu'un  pays  purement  coms^ 
nerçantî 
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La  fupériorité  du  pays  de  blé  eft  démontrée 
par  le  livre  aufli  petit  que  plein  de  Mr.  Melon  , 
le  premier  homme  qui  ait  raifonné  en  France , 
par  la  roie  de  l'imprimerie  ,  immédiatement* 
après  la  déraifon  univerfelle  du  fyftême  de  Lcifs^^ 
Melon  a  pu  tomber  dans  quelques  erreurs  rele-^ 
vées  par  d'autres  écrivains  inftruits ,  dont  les  er-r 
reurs  ont  été  relevées  à  leur  tour.  En  attendall^ 
qu'on  relève  les  miennes ,  voici  le  fait* 

L'Egypte  devint  la  meilleure  terre  à  froment 
de  Tunivers  ,  lorfquaprès  plufieurs  fiécles  qu'il, 
eft  difficile  de  compter  au  jufte  ,  le»  habitans 
eurent  trouvé  le  fecret  de  faire  fervir  à  lafécon' 
dité  du  fol  un  fleuve  deftru£èeur ,  qui  avait  toû- 
fours  in6»dé  le  pays ,  &  qui  n'était  utile  qu'aux^ 
rats  d'Egypte  ,<  aux  infères,,  aux.  reptiles  &  au* 
crocodiles.  Son  eau  même  mêlée  d'une  bourbt 
noire  ne  pouvait  défaltérer  ni  laver  les  habitans»» 
11  falut  des  travaux  immenfes,  &  un  tems  pro- 
digieux pour  dompter  le  fleuve ,  le  partager  en 
canaux ,  fonder  des  villes  dans  un  terrain  autre-^ 
fois  mouvant,  &  changer  les  cavernes  des  ro- 
chers en  vafl:es  bâtimens. 

Tout  cela  eft  plus  étonnant  que  des  pyrami^ 
des;  tout  cela  fait,  voilà  un  peuple  fûr  de  fa 
nourriture  avec  le  meilleur  blé* du  monde,  fans 
même  avoir  prefque  befoin  de  labourer.  Le  voilà, 
qui  élève  &  qui  engraifle  de  la  volaille  fupé- 
rieure  à  celle  de  Caux.  Il  eft  vêtu  du  plus  beau 
lin  dans  le  climat  le  pïus  tempéré.  Il  n'a  donc 
aucun  befoin  réel  des  autres  peuples. 

Les  Arabes  fesr  voifins  au  contraire  ne  recueil- 
lent pas  ùn  feptier  de  blé  depuis,  le  délert  qui» 
entoure  le  lac  de  Sodome  &  qui  va  jufqu'à  Jé- 
rufalem  ,  jufqu'au  voifinage  de  l'Euphrate  ,  à 
,  l'Yémen ,  ÔC  à  la  terre  de  Gad  j  ce  qui  com- 
pofe  un  pays  quatre  fois  plus  étendu  que  l'E- 
gypte. Ils  difent  :  Nous  avons  des  voifins  qut 
ont  tout  le  néceflaire  ;  allons  dans  l'Inde  leur 
chercher  du  fuperflu  ;  portons -leur  dU:  &çre»-. 
des  aromates  ,  des  épiceries  ,  des  curiofités  'y 
foyons  les  pourvoyeurs  de  leurs  fantaiûes  6t 
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ils  nous  donneront  de  la  ùxxrxe^  Ifs  en  dKent  au-^ 
tant  des  Bâbilanièns;  ils  s*établiiffent»courtiers 
de  ces  deux  nations  opulentes,  qui  regorgent  de 
blé  ;  &  en  étant  toûjours  Teurs  ferviteurs  ,  ils 
reftent  tQuiours  pauvres.  Memphis  &  Babilone 
jo^ïffent;  &  les  Arabes  les  fervent;  la  terre 
x)lé  demeure  toû  jours  la  feule  riche  ;  le  iliperftà* 
de  fon  froment  attire  les  métaux ,  les  parfums . 
les  ouvrages  d*induftrie.  Le  ponefleur  dn  blé' 
împofe  donc  toupurs  la  loi  à  celui  qui  a  befoii\ 
de  pain.  £r  Midas  aurait  donnç  tout  fon  or  4, 
vn  laboureur  de  Picardie. 

La  Hollande  Daraît  de  nos  Jours,  uxie  excep-ç 
tion,  &  n'en  eu  point  une.  Les  viciffitudes  de; 
■ce  monde  ont  tellement  tout  bouleverfé  ,  que 
les  habitans  d'un  marais  perfécutés  par  Tocean; 
qui  les  menaçait  de  les  noyer ,  &  par  Tinquifin 
tion  qui  apportait  des  fagots  pour  les  brûler,  al- 
lèrent a^  bout  du  monde  s'emparer  des  ifles  qui 
produifent  dfes  épiceries  devenues- auffi  n^ceffai- 
fes  aux  riches  que  le  pain  Teft  aux  pauvres.  Les, 
Arabes  vendaient  de  la  myrrhe ,  du  baume ,  âc 
des  perles  à  Memphis  &  à  Babilone  :  les  Hol- 
landais vendent  de  tout  à  l'Europe  6cà  l'Aûej^- 
&  mettent  le  prix  à  tout. 

Ils  n'ont  point  de  blé,  dites-vous;  ils  e»  ont; 
plus  que  l'Angleterre  &  la  France.  Qui  eft  réel- 
lement poffeneur  du  blé  ?  C'efl;  le  marchand  quj 
l'achète  du  laboureur.  Ce  n'était  pas  le  Ample 
agriculteur  de  Caldéd-ou  d'Egypte  qut  profitait 
ieaucoup  de  fon  froment.  Citait  k  marchand 
Caldéen  ou  l'Egyptien  adroit  qui  en  fitifait  des 
amas ,  &  les  vendait  ayx  Arabes  ;  il  en  retiraîif 
des  aromates ,  des  perles ,  des  rubis ,  qu'il  ven-^ 
dait  chèrement  aux  riches.  Tel  eft  le  Holla»-^ 
dais  ;  il  achète^  partout  &  revend  partoi^  ;  if* 
n'y  a  point  pour  lui  de  mauvaife  récolte  ;  îl  e^ 
toujours  prêt  à  fecourir  ppur  de  l^argent  <^U3^ 
^ui  manquent  de  farine. 

<^e  trots  ou  quatre  négocîasi»  entendus  ,  îi^ 
ères,  fobres  ,  à  l'abri  de  toute  vexation,  exempt» 
4BWitQ  crajuite^.  s'4tal?lifïjen^  àfLns  un  po^^^W 
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leurs  vaiffeaux  folent  bons,  que  leur  équipage 
fâche  vivre  de  gros  fromages  &  de  petite  bière  » 
qu'ils  îàStnt  acheter  à  bas  prix  du  froment  sL 
Dantzick  &  à  Tunis ,  qu'ils  fâchent  le  confer- 
ver',  qu'ils  fâchent  attendre:  &  ils  feront  préci- 
iGément  ce  que  font  les  Hollandais. 

Section  troisième» 

Hi(toire  du  blé  tn  France^ 

Dans  les  anciens  gouvememens  ou  ancienne» 
anarchies  barbares ,  il  y  eut  je  ne  fais  quel  fei- 
gneur  ou  roi  de  SoiiTons  qui  mit  tant  d'impôts 
fur  les  laboureurs,  les  batteurs  en  grange,  les 
meuniers,  que  tout  le  monde  s'enfuit,  &  le 
laiffa  fans  pain  régner  tout  feul  à  fon  aife.  a  ) 

Comment  fit  -  on  pour  avoir  du  blé  ,  lorfque 
les  Normands,  qui  n'en  avaient  pas  chez  eux^ 
vinrent  ravager  la  France  &  l'Angleterre,  lorf- 
que les  guerres  féodales  achevèrent  de  tout  dé- 
truire ;  lorfque  ces  brigandages  féodaux  fe  mêlè- 
rent aux  irruptions  des  Anglais ,  quand  Edouard 
Jîl  détruifit  les  moilFons  de  Philippe  de  Falots  , 
&  Henri  V  celles  de  Charles  VI;  quand  les  ar- 
mées de  Charles'  Çmnt  &  celles  de  Henri  VIII 
mangeaient  la  Picardie  ;  enfin  tandis  que  les 
bons  catholiques  &  les  bons  réformés  coupaient 
le  blé  en  herbe,  &  égorgeaient  pères ,  mères 
&  enfans,  pour  favoir  fi  on  devait  fe  fervir 
de  pain  fermenté  ou  de  pain  azime  les  diman^ 
ches  ? 

Comment  on  faifait?  Le  peuple  ne  mangeait 
pas  la  moitié  de  fon  befoin  ;  on  fe  nourriffait  très 
mal  ;  on  périfTait  de  mifére  ;  la  population  était 
très  médiocre  ;  des  cités  étaient  délertes. 

Cependant  vous  voyez  encor  de  prétendus 
hiftoriens  qui  vous  répètent  queja  France  poiTé- 
dait  vmgt-neuf  millions  d'habitaas  du  tems  de 
la  Su  Barthelemi.  ' 

'  îr)  C'était  un  Chilpéric.  La  chofc  arriva  Tan  56a. 
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C*eft  apparemment  fur  ce  calcul  que  l'abbé  de 
Caveirac  a  fait  l'apologie  de  la  St.  Barthelemi,  il 
a  prétendu  que  le  maflacre  de  foixante  &  dijc 
siille  hommes ,  plus  ou  moins  ,  était  une  baga- 
telle dans  un  royaume  alors  floriffant ,  peuplé  de 

r  vingt-neuf  millions  d'hommes ,  qui  nageaient  dan& 

l'abondance. 

Cependant  la  vérité  eft  que  la  France  avait 
peu  d'hommes  &  peu  de  blé;  &  qu'elle  était  ex« 
cefïivement  miférable  ,  ainfi  que  l'Allemagne. 

Dans  le  court  efpace  du  règne  enfin  tranquille 
de  Henri  IV ^  pendant  l'adminiftration  économe 
du  duc  de  Sulli,  leb  Français  en  1597  eurent  une 
abondante  récolte  ;  ce  qu'ils  n'avaient  pas  vu  de- 
puis qu'ils  étaient  nés.  Auffi-tôt  ils  vendirent 
tout  leur  blé  aux  étrangers  ,  qui  n'avaienjt  pas 
bât  de  fi  heureufes  moiiTons ,  ne  doutant  pas  que 

^  l'année         ne  fût  encor  meilleure  que  la  pré- 

cédente. Llle  fiit  très  mauvaife  ;  le  peuple  alors 

l  fut  dans  le  cas  de  Mlle.  Bernard^  qui  avait  vendu 

fes  chemifes&fes  draps  pour  acheter  un  collier;  elle 
fat  obligée  de  vendre  fon  collier  à  perte  pour  avoir 
des  draps  &  des  chemifes.  Le  peuple  pâtit  da-» 
vantage.  On  racheta  chèrement  le  mênve  blé 
qu'oA  avait  vendu  à  un  prix  médiocre.  * 

Pour  prévenir  une  telle  imprudence  &  un  tel 
malheûr  ,  le  miniftère  défendit  l'exportation  ;  & 
cette  loi  ne  fat  point  révoquée.  Mais  fous  Htnrt 
IV y  fous  Louis  XIII  &  fous  Louis ,  XIV  ^  non- 
feulement  la  loi  fat  fouvent  éludée  ;  mais  quand 
le  gouvernement  était  informé  que  les  grenier» 
étaient  bien  fournis ,  il  expédiait  des  permiffions 

Î particulières  fur  le  compte  qu'on  lui  rendait  de 
'état  des  provinces.  Ces  permifEons  firent  fou- 
I  vent  murmurer  le  peuple  ;  les  marchands  de  blé 

farent  en  horreur  comme  des  monopoleurs ,  qui 
roulaient  affamer  une  province.  Quand  il  arri- 
vait une  difette  ,  elle  était  teûfours  fuivîe  de 
quelque  fédition.  On  accufait  lé  miniftère  phttôr 
que  la  (écherefie  ou  k  pluie. 
•  Cependant  année  commune  >  la  France  avait  de 
quoi  fe  nourrir  ^&  quelquefois  de  quoi  vendie^O^t 
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ie  plaignit  .toujours  ^  (  &  iî  faut  fe  plaindre  poHr 
qu'on  vous  liice  un  peu  moins  )  mais  la  France 
depuis  1661  jufqa'au  commencement  du  dix-hui^ 
tiéme  fiécle  fut  au  plus  haut  point  de  grandeur*. 
Ce  n'était  pas  la  vente  de  fon  blé  qui  la  rendait 
fi  puiflante  ;  c'était  fon  excellent  vin  de  Bour- 
gogne ,  de  Champagne  &  de  Bordeaux ,  le  débit 
de  fes  caux-de-vie  dans  tout  le  Nord  ,  de  fon 
huile ,  de  fes  fruits ,  de  fon  fel ,  de  fes  toiles 
de^  fes  draps  ♦  des  magnifiques  étoffes  de  Lyon  & 
même  de  Tours ,  de  fes  rubans  ,  de  fes  modes 
de  toute  efpèce  ,  enfin  des  progrès  de  i'induf- 
trie.  Le  pays  eft  fi  bon ,  le  peuple  fi  laborieux 
que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  ne  put  faire 
périr  l'état^  11  n'y  a  peut-être  pas  une  preuve 
plus  convaincante  de  la  force. 

Le  blé  refta  toujours  à  vil  prix  :  la  main-d'œu- 
vre par  conféquent  ne  fut  pas  chère  ;  le  com- 
merce profpéra  ;  &  on  cria  toùjoiKS  contre  1». 
dureté  du  tems. 

La  nation  ne  mourut  pas  de  la  difette  horri^ 
ble  de  i70y;  elle  fut  très  malade  j  mais  elle  ré- 
chappa. Nous  ne  parlons  ici  que  du  blé  qui  man- 
qua abfolument;  il  falutque  les  Français  en  ache* 
tafîent  de  leurs  ennemis  mêmes  ;  les  Hollan- 
dais en  fournirent  feuls  autant  que  les.  Turcs. 

Quelques  défaûres  que  la  France  ait  éprouvés  ^ 
quelques  fuccès  qu'elle  ait  eus;,  que  les  vignes 
ayent  gelé ,  ou  qu'elles  ayent  produit  autant  de 

frappes  que  dans  la  Jérufalem  célefte  ,  le  prix  du 
lé  a  toûipurs  été  afTez  uniforme  >  &  ,  année 
commune  ,  un  feptier  de  blé  a  toujours  payé 
quatre  paires  de  fouliers  depuis  CAarlema§ne,. 

Vers  l'an  1750  la  nation  rafTafiée  de  vers  ^ 
de  tragédies,  de  comédies,  d'opéra,  de  romans ^ 
d'hiftoires  romanefques  y  de  réflexions  morales: 
plus  romanefques  encore  ,  &  de  difputes  théo- 
logiques fur  la  grâce  &  fur  les  convulfi^ons,  fe 
«lit  enfin  à  raifonnerjur  les  blés» 

On  oublia  même  les  vignes  pour  ne  parler  qpe 
de  froment  &  de  feigle.  On  écrivit  des  choies, 
utiles  ûit  l'agriculture  :  tout  le  inonde  les  lui» 
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excepté  les  laboureurs.  On  fuppofa^  aufortirds 
l'opéra- comique ,  que  la  France  avait  prodigieu- 
fement  de  blé  à  vendre.  Enfin  le  cri  de  la  na- 
tion obtint  du  gouvernement,  en  1764,  la  li-*- 
berté  de  l'exportation. 

Auffî-tôt  on  exporta*^  Il  arriva  précifément  ee 
qu'on  avait  éprouvé  du  teins  de  Henri  Jf^  ;  ort 
vendit  un  peu  trop  ;  une  année  flérile  forvint 
iJ  felut  pour  la  féconde  fois  que  Mlle*  Btrnard 
revendit  fon  collier  pour  ravoir  fes  draps  &  fes^ 
ohemiles.  Alors  quelques  plaignans  pail^rentdune 
extrémité  à  l'autre.  Ils  éclatèrent  contre  l'expor- 
tation qu'ils  avaient  demandée  :  ce  qui  fait  voir 
combien  il  eft  difficile  de  contenter  tout  le  mon- 
de &  fon  père. 

Des  gens  de  beaucoup  d'efprit  d'une  bonne 
volonté  fans  intérêt,  avaient  écrit  avec  autant 
de  fagacité  Que  de  courage  en  faveur  de  la  Ir* 
berté  illinutée  du  commerce  des.  grains.  Des  gens, 
qui- avaient  autant  d*efprit  &  dea  vues  aufîi  pu-, 
res ,  écrivirent  dans  l'idée  He  limiter  cette  liber- 
té ;  &  Mr.  l'abbé  Gagliani  Napolitain  ,  réjoum 
la  nation  Françaife  fur  l'exportation  des  bJés  ;  lU. 
trouva  le  fecret  de  faire,  même  en  français,  des, 
dialogues  aufli  amufarts  que  nos  meilleurs  ro-» 
inans ,  6c  auffi  inilruâifs  que  nos  meilleurs  livres 
férieu>.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas  diminuer  le 
prix  du  pain  ^  il  donna  beaucoup  de  plaifir  à  iV 
nation ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  elle» 
Lespartifans  de  l'exportation  illimitée  lui  répon-  • 
dirent  vertement.  Le  réfultat  fut  que  les  leâeurs 
ne  furent  plus  où  ils  en  étaient  :  la  plupart  fe  mi- 
tent à  lire  de»  romans  en  attendant  trois  ou 
^atre  années  abondantes  de  fuite  qui  les  met- 
traient en  état  de  juger.  Les  dames  ne^  furent  pas. 
diftinguer  davantayje  le  froment  du  feigle.  Les. 
habitués  de  paroifle  continuèrent  de  croire  que 
Ifi  grain  doit  mourir  ^  pourrir  en  terre  pour 
germer. 
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Section  quatrième» 

,     Des  blés  cTAngUtem^ 

Les  Anglais ,  iufqu'àu  dix-feptiétne  fiécle  ,  fii- 
rent  des  peuples  chafleurs  &pafteiirs,  plutôt  qu'a- 
griculteurs. La  moitié  de  la  nation  courait  le  re- 
nard en  felle  raze  avec  un  bridon  :  Fautre  moi- 
tié nourriflait  des  moutons  &  préparait  les  lai- 
nes. Les  fiéges  des  pairs  ne  font  encor  que  de^ 
gros  facs  de  laine  ,  pour  les  faire  fouventr  qu'ils 
doivent  protéger  la  principale  denrée  da  royau- 
me. Ils  commencèrent  à  s'appercevoir  au  tenis 
de  la  reftauration  qu'ils  avaient  auûi  d* excellen- 
tes terres  à  froment.  Ils  n'avaient  guère  jufqu'a- 
lors  labouré  que  pour  leurs  befoins.  Les  trois 
quarts  de  llrlande  fe  nourriflaient  de  pommes  de 
terre  appellées  alors  potdtôs ,  &  par  les  Français 
topinamhous  y  &  enfuite  pommes  de  terre.  La  mot- 
tié  de  l'EcoÔe  ne  connaiffait  point  le  blé.  Il  cou- 
rait une  efpèce  de  proverbe  en  vers  anglais  aflez 
plaifans  ,  dont  voici  le  fens. 

Si  répoux  d*£ve  la  fécond» 
Au  pays  d^EcoiTe  était  né , 
A  demeurer  chez  lui  Dieu  Taurait  condamné» 
Et  non  pas  à  courir  le  monde. 

L'Angleterre  fiit  le  feul  des  trois  royaumes  qui 
défricha  Quelques  champs ,  mais  en  petite  quan<- 
tité.  Il  eu  vraioue  ces  iniulaires  mangent  le  plus 
de  viande,  le  plus  de  légumes  &  le  moins  de 

Eiin  qu'ils  peuvent.  Le  manœuvre  Auvergnac  & 
imoufin  dévore  quatre  livres  de  pain  qu'il 
trempe  dans  l'eau,  tandis  que  le  manœuvre  An- 
glais en  mange  à  peine  une  avec  ,du  fromage  ; 
boit  d'une  b^re  aufli  nourriflante  que  dégoûtan- 
te, qui  l'engraifle. 

On  peut  encor,  fans  raillerie,  aiouter  à  ces 
raifons  l'énorme  quantité  de  farine  dont  les  Fran- 
çais ont  chargé  iongtems  leur  tête.  Ils  portaient 
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des  perruques  volumineufes  hautes  d*un  demi- 
pié  iur  le  front  »  &  qui  defcendaient  iufqu*aux 
hanches.  Seize  onces  d'amidon  fanpoudraient 
feize  onces  de  cheveux  étrangers ,  qui  cachaient 
dans  leur  épaifleur  le  bufte  d'un  petit  homme  ; 
de  forte  que  dans  une  farce,  où  un  maître  à 
chanter  du  bel  air ,  nommé  Mr.  D^s  Soupirs ,  fe- 
couait  fa  perruque  fur  le  théâtre ,  on  était  inondé 
pendant  un  quart-d'heure  d'un  nuage  de  poudre. 
Cette  mode  s'introduifit  en  Angleterre ,  mais  les 
Anglais  épargnèrent  l'amidon. 

Pour  venir  à  l'effentiel ,  il  faut  favoir  qu'en 
1689  y  1^  première  année  du  lÉgne  de  Guillaume 
&  de  Marie ,  un  adèe  du  parlement  accorda  une 
gratification  à  quiconque  exporterait  du  blé ,  & 
même  de  mauvaifes  eaux-de-vie  de  grain  fur  les 
yaiffeaux  de  la  nation. 

Voici  comme  cet  afte ,  favorable  à  la  naviga-^ 
tien  &  à  la  culture ,  fut  conçu. 

Quand  une  mefure  nommée  quarter,  égale  à 
vingt-quatre  boiffeaux  de  Paris  ,  n'excédait  pas 
en  Angleterre  la  valeur  de  deux  livres  fterling 
huit  shelings  au  marché  ,  le  gouvernement  payait 
à  l'exportateur  de  ce  quarter  cinq  shelings  ===61. 
de  France. 

à  l'exportateur  du  feigle  quand  il  ne  valait  qu'u- 
ne livre  fterling  &  douze  shelings,  on  donnait 
de  récompenfe  trois  shelings  &  fix  fous  ■  3I. 
laf.  de  France. 

Le  refte  dans  une  proportion  affez  exaâe. 

Quand  le  prix  des  grains  hauffait ,  la  gratifi- 
cation n'avait  plus  lieu  ;  quand  ils  étaient  plus 
chers  ,  l'exportation  iTétait  plus  permîfe.  Ce  rè- 
glement a  éprouvé  quelques  variations  ;  mais 
enfin  le  réfultat  a  été  un  profit  immenfe.  On  a 
Vu  par  un  extrait  de  l'exportation  des  grains  pré- 
fenté  à  la  chambre  des  communes  en  175 1 ,  que 
Mngleterrè^  en  avait  vendu  aux  autres  nattons 
en  cinq  années  pour  7405786  liv.  fterling,  qui 
font  cent  foixante  ÔC  dix  millions  trois  cent  tren- 
te-trois mille  foixante  &  dix-huit  livres  de  FrîMi- 
ce.  Et  fur  cette  f^^mme  que  l'Angleterre  tira  de 
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f  Europe  en  cinq  années ,  la  France  en  paya  gn^ 
Yiron  dix  millions  &  demi. 

L'Angleterre  devait  fa  fortune  à  fa  culture 
qu'elle  avait  trop  longtenu  négligée  ;  mais  auffi 
elle  la  devait  à  fon  terrain.  Plus  fa  terre  a  valu» 
plus  elle  s'eft  encor  améliorée.  On  a  ew  plus  de 
chevaux  ^  de  bœufs  &  d'engrais.  Elnfin  on  pré^ 
tend  qu'une  récolte  abondante  peut  nourrir  ^An-^ 
gleterre  cinq  ans  ,  &  qu'une  même  récolte  peut 
9  peine  nourrir  la  France  deux  années. 

Mais  aufB'la  France  a  préfque  le  double  d'haïr 
bitans  ;  &  e»  ce  cas  l'Angleterre  n'eft  que  d'un 
cinquième  plus  riehe  en  blés  ,  pour  nourrir  l^ 
moitié  moins  d'hommes  :  ce  qui  eft  bien  com- 
penfé  par  les  autres  denrées,  &  par  les  iïianu&«i.t 
dures  de  la  France,.. 

Section  qivQXhiÛM^^ 

Mémoire  court  fur  les  autres  pays^ 

L'Allemagne  eft  comme  la  France  ;  elle  a  des, 

Î provinces  fertiles  en  blé  ,  &  d'autres  ftériles  ^; 
es  pays  voifms  du  Rhin  &  du  Danube ,  la  Bo- 
iême,  font  les  mieux  partagés.  Il  n'y  a  guère 
de  grand  commerce  d,e  grain$  qjaç  .linté-<ik 
lîieur. 

La  Turquie  ne  njanque  jamaisc  de  blé  >  &  en, 
Tend  peu.  L'Efpagne  eh  manque  quelquefois ,  &i 
»*en  vend  jamais.  Les  cètes  d'Afrique  en  ont , 
&  en  vendent.  La  Pologne  en  eft  to&iours  bien, 
fournie ,  6c  n'en  eft  pas  plus  riche. 

Les  provinces  méridionales  de  la  Ruflie  en  ré- 

torgent  ;  on.  le  tranfporte  à  celles  du  Nord  avec 
eaucoup  de  peine  ;  on  en  peut  faire  un  grand 
commerce  par- Riga. 

La  Suéde  ne  recueille  du  froment  qu'en  Sca-. 
me  ;  le  refte  ne  produit  que  du  feigle  ;  les  pi^ 
pinces  feptentrionales  rien% 
Le  Dannemarck  peu. 
X'Ecoffe  encor  moins. 

Flandre  Autrichienne  eft  bien  wmséç^ 
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Èn  Italie  tous  les  environs  de  Rome,  depuis 
V  iterbe  iufqu'à  Terracine  ,  font  ftériles.  Le  Bo-» 
lonois ,  dont  les  papes  fe  font  emparés  ,  parcô 
qu'il  était  à  leur  bienféance,  eft  prefque  la  feule 
province  qui  leur  donne  du  pain  abondam- 
ment. 

Les  Vénitiens  en  ont  à  peine  de  lear  crû  pour 
le  befoin^  &  foiït  fou  vent  obligés  d'acheter  des 
firmans  à  Conftantinople  ^  c'eft-à-dire,  des  per- 
xniffions  de  manger.  C'eft  leur  ennemi  &  leur 
vainqueur  qui  eu  leur  pourvoyeur. 

Le  Milanais  eft  la  terre  promife  en  fuppofant 
q.ue  la  terre  /promi/e  avait  du  froment. 
.  La  Sicile  fe  fouvient  toujours  de  Cérès  ;  mais- 
on  prétend  qu'on  n'y  cultive  pas  auili  bien  1& 
terre  que  du  tems  à'Hiéron  qui  donnait  tant  de» 
blé  aux  Romains*  Le  rojraume  de  Naples  eit 
Bien  moins  fertile  que  la  Sicile,  &  la  difettes'y 
£iit  fentir  quelquefois,  malgré  San  Gennaro* 

Le  Piémont  eft  un  des  raeilleHjrs  pays. 
,  La  Savoie  a  toujours  été  pauvre  &  le  fera. 

La  Suiffe  n'eft  guères  plus  riche  ;  elle  a  peu 
de  froment  j.  il  y  a  des  cantons  qui  en  manquent 
abfolument. 

iJn  marchand  de  blé  peut  fe  régler  Cm  ce  pe- 
tit, mémoire  ;  &  il,  fera  ruiné  ,  à  moins  qu'il  ne. 
s^nforme  au  jufte  de  la  récolte  de  l'année  «  6c  div 
befoin  du  moment* 

Rejkmé. 

Suivez  le  précepte  A'Horaa  :  Ayez  toujours» 
une  année  de  blé  par  devers  vous  ;  provifie  fru* 
gis  in  annum. 

BLÉ, 
Grammaire  morale» 

ScHiott  féconde. 

On  dit  proverbialement  ,  mander  fon  blé  em 
herbe  ;  être  pj^^  comme  dans  un  blé  :  crier  famine^ 
fur  un  tas  de  blé.  Mais  de  tous  les  proverbes  qjia 
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cette  produélîon  de  la  nature  &  de  nos  foins  a 
fournis ,  il  n'en  eft  point  qui  mérite  plus  Tatten- 
tion  des  légiflateurs  que  celui-ci. 

Ne  nous  remets  pas  au  gland  quand  nous  avons 
du  blé. 

Cela  fignifie  une  infinité  de  bonnes  chofes  , 
comme  par  exemple  : 

Ne  nous  gouverne  pas  dans  le  dix  -  huitième 
fiécle  comme  on  gouvernait  du  tems  d*Albouin , 
de  Gondebald ,  de  Clodevik  nommé  en  latin  C/o- 
dovœus. 

Ne  parle  plus  des  loix  de  Dagobert  •  quand 
nous  avons  les  œuvres  du  chancelier  a  Aeuef- 
feau ,  les  difcours  de  Mts.  les  eens  du  roi,  Mont- 
clar.  Servant,  Caftillon,  la  Chalotais,  Du  Pà- 
ty ,  &c. 

Ne  nous  cite  plus  les  miracles  de  St.  Amable^ 
dont  les  gants,  &  le  chapeau  furent  portés  en 
Tair  pendant  tout  le  voyage  qu'il  fit  a  pied  du 
fond  de  rAuvergne  à  Rome. 

LaiiTe  pourrir  tous  les  livres  remplis  de  pa- 
reilles inepties ,  fonge  da^s  quel  fiécle  nous  vi- 
vons. 

Si  jamais  on  aflaifine  à  coups  de  piftolet  un 
maréchal  d* Ancre  ;  ne  fais  point  brûler  fa  fem- 
me en  qualité  de  forcière  fous  prétexte  que  fon 
médecin  Italien  lui  a  ordonne  de  prendre  du 
bouillon  fait  avec  un  coq  blanc ,  tué  au  clair  de 
la  lune ,  pour  la  guérir  de  fes  vapeurs. 

Diftingue  toujours  les  honnêtes  gens  qui  pcn- 
fent ,  de  la  poi>ulace  qui  n'eft  pas  faite  pour  penfer. 

Si  l'ufàge  t'obli|(e  a  faire  une  cérémonie  ridi- 
cule en  taveur  de  cette  canaille,  &  fi  en  che- 
min tu  rencontres  quelques  gens  d'efprit  ;  averti- 
les  par  un  figne  de  téte  ;  par  un  coup  d'oeil  que 
tu  penies  comme  eux;  mais  qu'il  ne  faut  pas  rire* 

Affaibli  peu-à-peu  toutes  les  fuperflitions  an- 
ciennes, n'en  introduis  aucune  nouvelle. 

Les  loix  doivent  être  pour  tout  le  monde  ; 
mais  laifTe  chacun  fuivre  ou  rejetter  à  fon  gré  ce 
qui  ne  peut  être  fondé  que  fur  un  ufage  indifférent. 

Si  la  fervante  de  Bayle  meurt  entre  tes  bras. 
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né  lui  parle  point  comme  à  Baylc  ;  ni  à  Bayle 
comme  à  fa  fervante. 

Sr  les  imbécilles  veulent  encor  du  gland  »  lai/Te- 
les  en  mangrer^  mais  trouve  bon  qu'on  leur  pré* 
fente  du  pain* 

En  un  mot  9  ce  proverbe  eft  excellent  en  mille 
occaûons* 


BŒUF  APIS. 

Xl  a  été  agité  fi  le  bœuf  Afis  était  révéré  à 
Memphis  comme  Dieu  ^  conmie  fymboble ,  ou 
comme  bœuf»  Il  eft  à  croire  que  les  fanatiques^ 
voyaient  en  lui  un  Dieu ,  les  (âges  un  fimple 
fymbole»  &  que  le  fot  peuple  adorait  le  bœu& 
Cambyfe  tit-il  bien  quand  il  eut  conquis  TEgypte  y 
de  tuer  ce  boeuf  de  fa  main  ?  Pourquoi  non  ?  il 
^ifait  voir  aux  imbécilles  qu'on  pouvait  mettre 
leur  Dieu  à  k  broche ,  fans  que  la  nature  s'ar« 
mât  pour  venger  ce  facrilège.  Hérodote  ajome 
gu'U  fit  bien  fouetter  les  prêtres:  il  avait  tort  j 
il  ces  prêtres  ;  avaient  été  de  Donnes  gens  quv 
fe  fiifTent  contentés  de  gagner,  leur  pain  dans  le^ 
culte  à^ap'u^  fans  molefter  les  citoyens.  Mais  s'ils 
avaient  été  perfécuteurs  ,  s'ils  avaient  forcé  le» 
confciences,  s'ils  avaient  établi  une  efpèce  d'in- 
qnifition  &  violé  le  droit  naturel,  Cambyfe  SLV^it 
un  autre  tort ,  c^étatt  celui  de  ne  les  pas  faire 
pendre. 

On  a  fort  vanté  les  Egyptiens  :  il  faut  pourtant 
qu'il  y  ait  toûjours  eu  dans  leur  caraâère ,  &C 
dans  leur  gouvernement  un  vice  radical ,  qui  ea 
a  toûjours  fait  de  vils  efclaves. 

Je  confens  que  dans  les  tems  prefqu'inconnus  , 
ils  ayent  conquis  la  terre  j  mais  dans  les  tems 
de  l'hiftoire  ils  ont  été  fub|ugués  par  tous  ceux 

fit  s'en  fom  voulu  donner  la  peine  ,  par  les  AÇ- 
riens ,  par  les  Grecs ,  par  les  Romains  ,  par  les 
rabes,  par  les  Mamraelus,  par  les  Turcs,  enfin 
par  tout  le  monde  ,  excepté  par  nos  croîfés  y 
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attendu  que-ceux-ci  étaient  plus  mal  avifés  que. 
les  Egyptiens  n'*étaient  lâches.  Ce  fut  la  milice 
des  Mammelus  qui  battit  les  Français.  11  n'y  a 
peut-être  que  deux  choies  paffables  dans  cette  na- 
tion j  la  première  ,  que  ceux  qui  adoraient  un 
bœuf*  ne  voulurent  jamais,  contraindre  ceux  qui 
adoraient  un  (inge  »  à  changer  de  religion  ♦  quoi- 
que les  bœuf-lâtres  &  les  fmges-lâtres  fe  ha'ilTent 
vivement  ;  la  féconde ,  qu*ifs  onr  fait  toûimin 
éclorre  des  poulets  dans  des  fours.  ^ 

On  vante  leurs  pyramides  ;  mafs  ce  font  des 
monumens  d*un  peuple  efclave.  Il  faut  bien  qu'oir 
y  ait  fait  travailler  toute  la  nation  ,  fans  quoi 
on  n'aurait  pu  venir  à  bout  d'élever  ces  vilaines^ 
mafTes.  A  quoi  fervaient-elles  ?  A  conferver  dans, 
une  petite  chambre  la.  momie  de  quelque  prince 
ou  de  quelque  gouverneur  ,  ou  de  quelque  in- 
tendant que  fon  ame  devait  ranimer  au  bout  de  ' 
mille  ans, on  a  dit  même  au  bout  de  trois  mille». 
Mais  s'ils  efpéraient  cette  réfurre^tion  des  corps,. 
iK)urquoi  leur  ôter  la  cervelle  avant  de  les  em- 
fcaumer  ?  Les  Egyptiens  devaient -ils  refiufciter 
fans  cervelLe  i  L'obfervatoire  que  fit  bâtir  Louis 
XIV y  me  paraît  un  plus  beau  monument  que  les 
pyramides,  parce  qu'il  eft  plus  utile» 


BOIRE  A  LA  SANTÉ. 

I> 'Où  vient  cette  coutume  ?  eft-ce  depuis  le 
tems  qu'on  boit  t.  Il  paraît  naturel  qu'on  boive  da 
vin  pour  fa  propre  famé mais  non  pas.  pour  la. 
faute  d'un  autre. 

Le  proDino  des  Grecs  ,  adopté  par  les  Romains , 
ne  figninait  pas  ,  je  bois  afin  que  vous  vous, 
portiez  bien;  mais  ie  bois  avant  vous  pour  que 
vous  buviez  ;  je  vous  invite  à  boire. 

Dans  la  joie  d'un  feftin  on  buvait  pour  célé-> 
hftv  ià  maîtreffe ,  &  non  pas  pour  qu'elle  eût  une 
ktonnç  fanté..  Voyez:  dans  Martial  ^ 
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N^viafcx  cyatkîs,  fcpum  Jufiina  bihatur» 
'Six  coups  pour  Nevia ,  fepc  au  moins  pour  Juftine. 

Les  Anglais  qui  fe  font  piqués  de  renouvel- 
1er  plufieurs  coutumes  de  l'antiquité  ^  boivent  à 
J*honneur  des  dames  ;  c*eft  ce  qu'ils  appellent 
-tojler;  &  c'eft  parmi  eux  un  grand  fujet  de  dif- 
,pute  fi  une  femme  eft  loftable  ou  non  ,  ù  elle 
eft  digne  qu'on  la  tofte. 

On  buvait  à  Rome  pour  les  viftoîres  à*Augufle^ 
j>our  le  retour  de  fa  fanté.  DUtn  Cajius  rapporte 
qu'après  la  bataille  d'Aâium  le  fénat  décréta  que 
dans  les  repas  on  lui  ferait  des  libations  au  fe*- 
cond  fervice.  C'eft  un  étrange  décret.  Il  eft  plu^ 
vraifembJable  que  la  flatterie  avait  introduit  vo- 
lontairement cette  bafleffe.  Quai  qu'il  en  foit^ 
çvous  lifez  dans  iïorace:; 

,Hinc  ad  vina  rtdit  Lttus^  &  alterk 
Te  mcnjis  adh'fb/st  Detàiu 
Te  mnlta  prece  ,  u  profequitur  mcro 
Defufo  pateris  :  &  laribus  tuum 
Mifcet  numen  ,  uti  Gracia  Cafions^ 
£t .  magni  memor  Herculis, 
,Longas  6  utinam  ,  dux  bone ,  feria* 

Prctfies  hefperiit  :  dicimus  integro 
^  .Sicci  mane  die ,  dicimus  uvidi  * 
j  Quum  fit  oceano  fté>efi. 

•Sois  le  Dieu  des  fdHns.,  le  Dieu  He  l'allégreffe.; 
.Que  nos  tables  ïbient  tes  autels, 
Préfide  à  nos  jeux  folemnels 
Comme  Hercule  aux  jeux  de  la  Grèce. 
Seul  tu  £kis  les  beaux  jours  ;  que  tes  jours^foient  fans  fim 
Ceft  ce^  que  nous  difons  en  révoltant  raurore  ; 
Ce  qu'en  nos  douces  nuits  nous  redifons  encore 
-  Entre  les  bras  du  Dieu  du  win,  a) 

On  ne  peut,  ce  me  femble  ,  faire  emendrje 
plus  exprelTément  ce  que  nous  entendons  par  ces 

a  \  D acier  a  traduit  ficci  &  u¥idi  dans  nos  prières  da  fotff 
du  matin. 
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mots^  Nous  avons  bu  à  la  famé  de  votre  majeflé*^ 

C*eft  de  -  là^  probablement  que  vint ,  parmi 
nos  nations  barbares ,  Tufage  de  boire  k  la  fanté 
de  fes  convives  ;  ufage  abfurde  ,  puifque  vous 
videriez  quatre  bouteilles  fans  leur  faire  le  moin- 
dre bien.  Et  que  veut  dire  boire  à  la  fanté  du  roi , 
s'il  ne  fignifie  pas  ce  que  nous  venons  de  voir  ? 

Le  Diaionnaire  de  Trévoux  nous  avertit  qu'on 
nt  boit  pas  à  la  fanté  de  fes  fupérieurs  en  leur  pré' 
fence.  Paffe  pour  la  France  &pour  TAUemagne; 
mais  en  Angleterre  c'eft  un  ufage  reçu.  Il  v  a 
moins  loin  aun  homme  à  un  homme  a  Londres 
qu'à  Vienne. 

On  fait  de  quelle  importance  il  eft  en  Angle- 
terre de  boire  à  la  fante  d'un  prince  qui  prétend 
au  uône  ;  c'eft  fe  déclarer  fon  partiËm.  Il  en  a 
coûté  cher  à  plus  d'un  EcofTais  &  d'un  Irlan- 
dais pour  avoir  bu  à  la  fanté  des  Stuarts. 

Tous  les  whigs  buvaient  après  la  mort  du  roi 
Guillaume ,  non  pas  à  fa  fanté ,  mais  à  fa  mé- 
moire. Un  tori  nommé  £rown^  éveque  de  Cork 
en  Irlande,  grand  ennemi  de  Guillaume,  dit  qu'il 
mettrait  un  bouchon  à  toutes  les  bouteilles  qu'on 
vidait  à  la  gloire  de  ce  monarque  ,  parce  que 
Cork  en  anglais  fignifie  bouchon.  Il  ne  s*en  tint 
pas  à  ce  fade  ieu  de  mots  ;  il  écrivit  en  1702  une 
brochure  (  ce  font  les  maïulemens  du  pays  )  pour 
faire  voir  aux  Irlandois  que  c'eft  une  impiété 
atroce  de  boire  à  la  fanté  dts  rois,.&  furtout  à 
leur  mémoire;  que  c'eft  une  prophanation  de  ces 
paroles  de  Jésus-Christ,  Buve^-en  tous;  faites 
ceci  en  mémoire  de  moi. 

Ce  qui  étonnera ,  c'eft  que  cet  évéque  n'était 
j>as  le  premier  qui  eût  conçu  une  telle  démence. 
Avant  lui ,  le  prelbytérien  Pryn  avait  fait  un 
gros  livre  contre  Tufage  impie  déboire  à  la  fanté 
des  chrétiens* 

Enfin ,  il  y  eut  un  Jean  Géré,  curé  de  la  pa- 
roifTe  de  Ste.  Foi ,  qui  publia  la  divine  potion , 
pour  conferver  la  fanté  fpirituelle  par  la  cure  de  la 
maladie  invétérée  ,  de  boire  à  la  fanté  ,  avec  desar^ 
gumens  clairs  &  fvlides  contre  cette  coumme  crimi-z 
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requête  d*un  digne  membre  du  parlement  ,  tan  de 
notre  falut  1648. 

Notre  révérend  père  GaraJJe  ^  notre  révérend 
père  Patouillety  &  notre  révérend  père  Nonotte 
n'ont  rien  de  fupérieur  à  ces  profondeurs  an- 
glaifes.  Nous  avons  longtems  lutté  ,  nos  voiiins 
&  nous,  à  qui  remporterait. 


BORNES  DE  L'ESPRIT  HUMAIN. 


\>N  demandait  un  jour  à  Newton  pourquoi 
il  marchait  quand  il  en  avoit  envie  ?  &  com- 
ment Ton  bras  ôc  ia  main  fe  remuaient  à  fa  vo« 
lonté  ?  Il  répondit  bravement  qu'il  n'en  fa- 
vait  rien.  Mais,  du  moins,  lui  dit-on  «  vous  qui 
connaiflez  £i  bien  la  gravitation  des  planètes, 
vous  me  direz  par  quelle  raifon  elles  tournent 
dans  un  fens  plutôt  que  dans  un  autre  ;  &  il 
avoua  encor  qu'il  n'en  favait  rien. 

Ceux  <jui  enfeignèrent  que  l'Océan  était  falé  de 
peur  qu'il  ne  fe  corrompît  ,  &  oue  les  marée$ 
étaient  faites  pour  conduire  nos  vailleaux  dans  nos 
ports ,  furent  un  peu  honteux  quand  on  leur  ré- 
pliqua que  la  Méditerranée  a  des  ports  6c  point 
de  reflux.  Mufshembroek  lui  même  efl  tombé  dans 
cette  inadvertance. 

Quelqu'un  a-t-il  jamais  pu  dire  précifémcnt, 
comment  une  bûche  ,  fe  change  dans  fon  foyer 
en  charbon  ^dent ,  &  par  quelle  mécanique  la 
ichaux  s'enflamme  avec  de  l'eau  fraîche  ? 

Le  premier  principe  du  mouvement  du  ceeur 
dans  les  animaux  eft-il  bien  connu  ?  fait-on  bien 
nettement  comment  la  génération  s'opère  ?  a-t-on 
deviné  ce  qui  nous  donne  les  fenfations  ,  les 
idées,  la  mémoire?  Nous  neconnaiflbns  pas  plus 
leffence  de  la  matière  que  les  enfans  qui  eri>tou- 
chent  la  fuperficie. 
Qui  nous  apprendra  pat  quelle  mécani,quc  ce 


nelle ,  le 


la  fatisfadion  du  public  ;  â  la 
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^rain  de  blé  que  nous  jettons  en  terre  fe  relève 
pour  produire  un  tuyau  chargé  d'un  épie ,  &  com- 
ment le  même  fol  produit  une  pomme  au  haut 
de  cet  arbre  &  une  châtaigne  à  l'arbre  voifin  ? 
Plufieurs  doéleurs  ont  dit  :  quç  ne  fais-je  pas? 
Mmtugne  difait:  que  fâis-j^. 

Décideur  impitoyable ,  pédagogue  à  phrafes^ 
raifonneur  fourré,  tû  cherches  les  bornes  de  ton 
efprit.  £lles  font  au  bout  de  ton  nez. 

-Pirle.:.m'appretidras-tM  par  quels  fubtils  refifort^ 
L'éternel  artifan  fait  végéter  les  corps  ? 
Pourquoi  Tafpic  aflfreux ,  le  ^igre ,  la  panthère, 
.N'ont  >amais  adouci  leur  cruel  cara^ère  ; 
que  reconnaifl'ant  la  main  qui  le  nourrit , 
.    Le  chien  meurt  en  léchant  le  maître  qu'il  chérit  ? 
D'où  vient  qu'avec  cent  pieds ,  qui  femblent  inutiles^ 
.Cet  infeâe  tremblant  traîne  îes  pas  débiles  ? 
Pourquoi  ce  ver  changeant  fe  bâtit  un  tombeau  , 
S'enterre ,  &  reffufcite  avec  un  corps  nouveau  ; 
Et  le  front  couronné,,  tout  brillant  d'étincelles^ 
S'élance  dans  les  airs  ep  déployant  fes  aUes  ? 
Le  "fage'Dufày  parmi  fes  plants  divers. 
Végétaux  ralTemblés  des  bouts  de  l'univers,, 
Me  dira-t-il  pourquoi  la  .tendre  fenfitive 
Se  liétrit.fous  nosQi^ins,  honteufe  &  fugitive? 

Pour  découvrir  un  peu  ce  qui  fe^affe  en  moi , 
Je  m'en  vais  confulter  le  médecin  (lu  roi. 
Sans  doute  il  en  fait  plus  que  fes  dodbes  confrères. 
Je  veux  favoir  de  lui  par  quels  fecrets  myftères 
Ce  pain,  cet  aliment  dans  mon.corps  digéré 
Se  transforme  en-  un  lait  doucement  préparé  } 
Comment  toûjours  filtré  dans  fes  routes  certaines  i 
.En  longs  ruiffeaux  de  pourpre  il  court  enfler  mW 
veines,, 

A  mon  corps  languilTant  rend  un  pouvoir  nouveau, 
Fait  palpiter  jnon  coeur ,  &  penfer  mon  cerveau? 
•ji  lève  au  ciel  les  yeux,  il  s'incline ,  il  s'écrie  :  . 
Demandez-le  à  ce  Dieu ,  qui  nous  donna  ta  vie* 
Cour j ers  de  la  phyfique ,  argonautes  nouveauj^. 
Qui  franchiffea  les  monts,  qui  traverfezles  eau^jc.. 
Ramenez  des  climats  fournis  aux  trois  couronnes , 

Vos 
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Vos  perches ,  vos  feâeurs ,  ficfurtout  deux  Laponnes* 
Vous  avez  recherché ,  dans  ces  lieux  pleins  d'ennuif 
Ce  que  Newton  connut  fans  fortir  de  chez  lui  : 
Vous  avez  arpenté  quelque  faible  partie 
Des  flancs  toûjours  glacés  de  la  terre  applatie. 
Dévoilez  ces  reflbrts ,  qui  font  la  pefanteur. 
Vous  connaiflez  les  loix  qu*établit  fon  auteur. 
Parlez,  enfeignez-moi ,  comment  Tes  mains  fécondes 
Font  tourner  tant  de  cieux ,  graviter  tant  de  mondes  \ 
Pourquoi ,  vers  le  foleil  notre  globe  entraîné  , 
Se  meut  autour  de  foi  fur  fon  axe  incliné  ? 
Parcouram  en  douze  ans  les  célefles  demeures, 
D*où.  vient  que  Jupiter  a  fon  jour  de  dix  heures  } 
Vous  ne  le  favez  point.  Votre  favant  compas 
Meiure  funivers ,  &  ne  le  connaît  pas. 
Je  vous  vois  de^ner ,  par  un  art  infaillible , 
Les  dehors  d'un  palais-à  rhomme  inacceflible  ^ 
Les  angles ,  les  côtés  font  marqués  par  vos  traits  \ 
Le  dedans  à  vos  yeux  efl  fermé  pour  jamais. 
Pourquoi  donc  m*afHiger ,  fi  ma  débile  vue 
Ne  peut  percer  la  nuit  fur  mes  yeux  répandue? 
Je  n*imiterai  point  ce  malheureux  favant. 
Qui  des  feux  de  TEtna  fcrutateur  imprudent, 
Marchant  fur  des  monceaux  de  bitume  &  de  cendre» 
Fut  confumé  du  feu  qu'il  cherchait  à  comprendre. 

Nos  bornes  font  donc  partout,  6c  avec  cela 
nous  fommes  orgueilleux  comme  des  paons  que 
nous  prononçons  pans. 


Xj  Es  honneurs  de  toute  efpèce  ,  que  Tantiquîté 
a  rendus  aux  boucs,  feraient  bien  étonnans,  fi 
quelque  chofe  pouvait  étonner  ceux  qui  font  un 
peu  tamiliarifés  avec  le  monde  ancien  &  mo- 
derne. Les  Egyptiens  &  les  Juifs  défignèrent  fou- 
vent  les  rois  &  les  chefs  du  peuple  par  le  mot 
Qucftions  fur  VEncycL  Tom*  II.  C 


BOUC 


Bestialité,  Sorcellerie* 
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Ch.  X,  de  bouc.  Vous  trouvez  dans  Zacharie  :  ta  fureur 
*'*  3*     du  Seigneur  s*efl  irritée  contre  les  vafieurs  du  peu- 
ple ,  contre  les  boucs  ;  elle  Us  vifiera  :  il  a  vifité 
Jbn  troupeau  la  mai/on  de  Juda ,  ù  il  en  a  fait 
fon  cheval  de  bataille. 
Cb  1     ^<^^^^K.      Babilone ,  dît  Jérémie  aux  chefs  du 
.V.  l>,   *  peuple  ;  foye^i  les  boucs  à  la  tête  du  troupeau.  ^ 
Ijaïe  s'eft  feryi  aux  chapitres  X  &  aIV  du 
terme  de  bouc  ^  qu*on  a  traduit  par  celui  de 
prince. 

Les  Egyptiens  firent  bien  plus  que  d'appeller 
leurs  rois  boucs  ^  ils  confacrèrent  un  bouc  dans 
Mendès ,  6c  Ton  dit  même  qu'ils  l'adorèrent.  Il 
fe  peut  très  bien  que  le  peuple  ait  pris  en  effet 
un  emblème  pour  une  divinité ,  c'eft  ce  qui  ne 
lui  arrive  que  trop  fouvent. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable  oue  les  shoen  ou 
shotim  d'Egypte ,  c'eft-à-dire  les  prêtres  ,  ayent 
à  la  fois  immolé  &  adoré  des  boucs.  On  fait 
x(u*ils  avaient  leur  bouc  Hazan^el  qu'ils  précipi- 
jtaient  orné  &  couronné  de  fleurs  pour  Texpia- 
tion  du  peuple,  &.  que  les  Juifs  prirent  d'eux 
cette  cérémonie  &  iufqu'au  nom  même  à^Ha^ai^el^. 
ainfi  qu'ils  adoptèrent  piufieurs  autres  rites  de 
l'Egypte. 

Mais  les  boucs  reçurent  encor  un  honneur  plus 
^ngulier;  il  eft  confiant  qu'en  Egypte  piufieurs 
femmes  donnèrent  avec  les  boucs  le  même  exem- 
ple que  donna  PaRphaè  avec  fon  taureau.  Héro^ 
dote  raconte  que  lorfqu'il  était  en  Egypte ,  une 
femme  eut  publiquement  ce  commerce  abomi^ 
nable  dans  le  nome  de  Mendès  :  il  dit  qu'il  en 
fut  très  étonné  ,  mais  il  ne  dit  point  que  la  femme 
fut  Dunie.  1 

Ce  qui  eft  encor  plus  étrange,  c'eft  que  Plu* 
•targue  oC  Pindare  qui  vivaient  dans  des  fiécles  fi 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  s'accordent  tous  deux 
à  dire ,  qu'on  préfentait  des  femmes  au  bouc  con- 
facrc.  j]  Cela  fait  frémir  la  nature.  Pindare  dit, 
ou  bien  on  lui  fait  dire  : 

a)  Uu  Larcher^  ccllèse  Mazarîa«.afort  apptpfonciicette 

.matière. 
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Charmantes  filles  de  Mendès, 
Qnels  amans  cueillent  fur  vos  lèvres 
Les  doux  baifers  que  je  prendrais  } 
Quoi!  ce  font  les  maris  des  chèvres! 

Les  Juifs  n'imitèrent  aue  trop  ces  abomina- Liv.  n. 
lions.  Jéroboam  inftitua  des  prêtres  pour  le  fer-  ch  xT* 
vice  de  fes  veaux  &  de  fes  boucs.  Le  texte  hé-  v/ij.* 
breu  porte  expreifément  boucs.  Mais  ce  qui  ou- 
tragea le  plus  la  nature  humaine ,  ce  fut  le  bru- 
tal égarement  de  quelques  juives  qui  furent  paf* 
fionnées  pour  des  boucs ,  &  des  juifs  qui  s'ac- 
couplèrent avec  des  chèvres.  Il  falut  une  loi  ex- 
preue  pour  réprimer  cette  horrible  turpitude, 
tette  loi  fut  donnée  dans  le  Lévitique ,  &  y  ^* 
eft  exprimée  à  plufieurs  reprifes.  D'abord  c'eft  ^* 
une  défenfe  éternelle  de  facrifier  aux  velus  avec 
lefquels  on  a  forniqué.  Enfuite  une  autre  dé- 
-fenfe  auxjiemmes  de  fe  proftituer  aux  bêtes,  6c  23.* 
aux  hommes  de  fe  fouiller  du  même  crime. 
Enfin ,  il  efl  ordonné  que  quiconque  fe  fera  rendu  Ch.  xx. 
coupable  de  cette  turpitude ,  fera  mis  à  mort  avec    ^s-  ^ 
l'animal  dont  il  aura  abufé.  L'animal  eft  réputé 
auifi  criminel  que  l*homme  &  la  femme;  il  eft 
^it  que  leur  fane  retombera  fur  eux  tous. 
'  C*eft  principalement  des  boucs  6c  de  chèvres 
dont  il  s'agit  dans  xes  loix ,  devenues  malheu- 
xeufement  néceffaires  au  peuple  Hébreu*  Ceft 
aux  boucs  6c  aux  chèvres,  aux  afirim,  qu'il  eft 
dit  que  les  Juifs  fe  font  proftitués  ;  afin ,  un  bouc 
&  une  chèvre  ;  afirim  des  boucs  ou  des  chèvres,  ' 
Cette  fatale  dépravation  était  commune  dans 
plufieurs  pays  chauds.  Les  Jui&  alors  erraient 
âans  un  défert  où  l'on  ne  peut  guères  nourrir 
que  des  chèvres  6c  <les  boucs.  On  ne  fait  que 
trop  combien  cet  excès  a  été  commun  chez  les 
îergers  de  la  Calabre  8c  dans^  plufieurs  autres 
contrées  de  l'Italie.  Virgile  même  en  parle  dans 
fa  troifiéme  églo^ue  :  Le  novimus  &  qui  te  tranf- 
vetfa  tuentibus  hircis,  n'eft  que  trop  connu. 

î)n  ne  s'en  ^nt  pas  à  ces  abominations.  Lé 
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culte  du  bouc  fut  établi  dans  TEgypte  &  dans 

les  fables  d'une  partie  de  la  Palefiine.  On  crut 

opérer  des  enchantemens  par  le  moyen  des 

boucs,  des  égypans  &  de  quelques  autres  moilf- 

tres  auxquels  on  donnait  toûjours  une  téte  de 

bouc. 

La  magie ,  la  forcellerie  pafla  bientôt  de  TO-^ 
rient  dans  l'Occident,  &  s'étendit  dans  toute  la 
terre.  On  appellait  fabbatum  chez  les  Romains 
l'efpèc.e  de  lorcellerie  qui  venait  des  Juifs ,  en 
confondant  ainfi  leur  lour  facré  avec  leurs  fe- 
crets  infâmes.  C'eft  de-Ià  qu'enfin  être  forcier  & 
aller  au  fabbat ,  fut  la  même  chofe  chez  les  na- 
tions modernes. 

De  miférables  femmes  de  village  trompées  par 
des  fripons  ,  &  encor  plus  par  }a  faibleffe  de 
leur  imagination  ,  crurent  qu'après  avoir  pro- 
noncé le  mot  abraxa  ,  &  s'être  frottées  d'un 
onguent  mêlé  de  graifle ,  de  boufe  de  vache  & 
de  poil  de  chèvre ,  elles  allaient  au  fabbat  fur 
fin  manche  à  balai  pendant  leur  fommeil ,  qu'el- 
les y  adoraient  un  bouc ,  &  qu'il  avait  leur  jouif- 
fance.  ^ 

Cette  opinion  était  univerfelle.  Tous  les  doc- 
teurs prétendaient  que  c'était  le  diable  qui  fe  mé- 
tamorphofait  en  bouc.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  les  difquifitions  de  Del  Rio ,  &  dans  cent 
autres  auteurs.  Le  théologien  Grillandus  ,  Turf 
des  grands  promoteurs  de  l'inquifition ,  cité  par 
Del  Rio  Del  Rio  y  dit  que  les  forcières  appellent  le  bouc 
VSi$»i^o,  Martinet.  Il  afluré  qu'une  femme  qui  s'était  don- 
née à  Martinet  f  montait  fur  fon  dos  &  était  tranf-  • 
portée  en  un  inftant  dans  les  airs  à  un  endroit 
nommé  Za  noix  de  Benevent. 

Il  y  eut  des  livres  oh  les  myftères  des  for- 
ciers  étaient  écrits.  J'en  ai  vu  un,  à  la  tête  du- 
cuel  on  avait  deffiné  affez  mal  un  bouc ,  &  une 
femme  à  genoux  derrière  lui.  On  appellait  ces 
livres  grimoires  en  France ,  6c  ailleurs  V alphabet 
du  diable.  Celui  que  j'ai  vu  ne  contenait  que  qua- 
tre feuillets  en  caraûèresprefque  infdéchiftrables , 
tels  à-peu-près  que  ceux  de  l'almanach  du  berger. 
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La  raifon  Sc  une  ndeilleure  éducation  auraient 
fufîi  pour  extirper  en  Europe  une  telle  extrava- 
gance ;  mais  au-lieu  de  railon  on  employa  les 
îupplices.  Si  les  prétendus  forciers  eurent  leur 

frimoire,  les  Juges  eurent  leur  code  des  forciers» 
.e  iéfuite  Del  Rio  doâeur  de  Louvain,  fit  im* 
primer  fes  Difquifitions  magiques  en  Tan  : 
il  aflure  que  tous  les  hérétiques  font  magiciens  ; 
&  il  recommande  fouvent  qu'on  leur  donne  la 
aueftion.  Il  ne  dçute  pas  que  le  diable  ne  fe  tranf- 
U)rme  en  bouc  Ôc  n'accorde  fes  faveurs  à  toutes 
les  femmes  qu'on  lui  préfente.  Il  cite  plufieurs  P«8«t8». 
furifconfultes  qu'on  nomme  Démonographes ,  qui 
prétendent  que  Luther  naquit  d'un  bouc  &  d'une 
femme.  Il  affure  qu'en  l'année  1595  une  femme 
accoucha  dans  Bruxelles  d'un  enfant  que  le  dia^ 
ble  lui  avait  fait ,  déguifé  en  bouc  ,  6c  qu'elle 
fut  puTiie  ;  mais  il  ne  dit  pas  de  quel  fuppiice« 

Celui  qui  a  le  plus,  approfondi  la  jurifprudencd 
de  la  forcellerie ,  efl  un  nommé  Boguet.  grand- 
Juge-  en  dernier  reffort  d'une  abbaye  de  ^t.  Clau- 
de en  Franche-Comté.  Il  rend  raifon  devons  les 
fupplices  auxquels  il  a  condamné  des  Sorcières 
&  des  forciers  ;  le  nombre  en  efl  très  confidéra- 
ble.  Prefque  toutes  ces  forcières  font  fuppofées 
avoir  couché  arec  le  bouc. 

On  a  déjà  dit  que  plus  de  cent  mille  préten- 
dus forciers  ont  été  exécutés  à  mort  en  Eu- 
rope. La  feule  philofophie  a  guéri  enfin  les 
hommes  de  cette  abominable  chimère.,  &c  a  en- 
feigné  aux  juges  qu'il  ne  faut  pas  brûler  les  im- 
bécilles. 


BOUFON,  BURLESQUE, 

BAS  COMIQUE. 

^L  était  bien  fubtil  et  fcholiafle  qui  a  dit  le 
premier  que  l'orieine  de  boufon  efl  dûe  à  un  petit 
facrificateur  d'Athènes  nommé  Bupho^  qui  laffé 
de  fon  métier  s'enfuit  &  qu'on  ne  revit  plus* 

C  3 


Digitized  by 


54  B   O   U  F  O  N. 

L'aréopagiî  ne  pouvant  le  punir  fit  le  procès  i 
la  hache  de  ce  prêtre.  Cette  farce ,  dit-on ,  qu'on 
Jouait  tous  les  ans  dans  le,  temple  dfe  Jupiter^ 
s'appella  boufonneric.  Cette  hiftoriette  ne  paraît 
pas  d'un  grand  poids.  Boufon  n'était  pas  un  nom 
propre ,  boufonos  fignifie  immolatcur  de  bœufs,  Ja-^ 
jmais  plaifanterie  chez  les  Grecs  ne  fut  appellée 
boufonia.  Cette  cérémonie ,  toute  frivole  qu'elle 
parait ,  peut  avoir  une  origine  fage ,  humaine  r 
digne  des  vrais  Athéniens. 

Une  fois  l'année  le  {acrificateur  fubalterne  ,  ou 
plutôt  le  boucher  facré,  prêt  d'hnmoler  on  boeuf 
s'enfuyait  comme  faifi  d'norreur ,  pour  faire  fou- 
venir  les  hommes  que  dans  des  tems  plus  fages 
&  plus  heureux  on  ne  préfentait  aux  Dieux  que 
des  fleurs  &  des  fniits ,  &  que  la  barbarie  d'im- 
moler des  animaux  innocens  &  utiles,  ne  s'in- 
troduifit  que  lorfqu'il  y  eut  des  prêtres  qui  vou- 
lurent s'engraiffer  de  ce  (àng  ,  &  vivre  aux 
dépens  des  peuples.  Cette  idée  n'a  rien  de 
boufon. 

Ce  mot  de  boufon  eft  reçu  depuis  longtems 
chez  les  Italiens  &  chez  les  Efpagnols  ;  il  figni-  ■ 
fiait  mlmus  ^  fourra  ,  joculator  ;  mime  ,  farceur, 
jongleur.  Men^e  après  Saumaife  le  dérive  de 
bocca  infiata^  bourfouflé  ;  &  en  effet  on  veut 
dans  un  boufon  un  vifage  rond  &  la  joue  rebon- 
die. Les  Italiens  difent  bufo  magro,  maigre  bou- 
fon ,  pour  exprimer  un  mauvais  plaifant  qui  ne 
vous  fait  pas  rire. 

Boufon ,  boufonnerîe ,  appartiennent  au  bas  co- 
mique ,  à  la  foire,  à  Gilles,  à  tout  ce  qui  peut 
amufer  la  populace.  C'efl  par-là  que  les  tragédies 
ont  commencé  à  la  honte  de  l'efprit  humain. 
Tkefpis  fut  un  boufon  avant  que  Sophocle  inx  un 
grand-homme. 

Au  feixiéme  &  dix-feptoéme  fiécle  les  tragé- 
dies efpagnoles  &  angla^ifes  furent  toutes  aviÛes 
par  des  boufonneries  dégoûtantes.  [  Voyez  l'ar- 
ticle Dramatique,  ] 

Les  cours  furent  encor  plus  deshonorées  par 
les  boufons^  que  le  théâtre»  La  rouUle  de  la  bar- 
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&ane  était  fi  forte ,  que  les  hotxunes  ne  favaient- 
t)as  goûter  des  plaifirs  honnêtes. 
Boileau  a  dit  de  Molière  : 

C'eft  pai^Ià  que  Molière  illuflranif fcs  écrits. 
Peut-être  de  fon  art  eût  emporté  le  prix. 
Si  moins  ami  du  peuple  en  fes  doûes  peintures^; 
Il  n'eût  fait  quelquefois  grimacer  iès  figures  v 
Quitté  pour  le  boufon  Tagréable  &  le  fin 
£t  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s'envelope. 
Je  ne  retonnais  plus  l'auteuf  du  Mifamrope. 

Mais  11  faut  con£dérer  que  RaphaU  a  daigné 
peindre  des  grotefques.  Molière  ne  ferait  point 
defcendu  fi  bas  s'il  n'eût  eu  pour  fpeâateurs  qucT 
des  Louis  XIV ^  des  Condés ,  des  Turenne ,  deaf 
ducs  êiQ  la  Rochefoucault  ^  des  Montaufier^  des' 
Beauvillîers  ,  des  dames  de  Monufpnn  ôc  de 
Thiange  ;  mais^  il  travaillait  auffi  pour  le  peuple- 
-  de  Paris  qui  n'était  pas  encor  décraffé  ;  le  bour- 
geois aimait  la  groiie  ^rce^  &  la  payait.  Les^ 
Jhdelets  de  Scaron  étaient  à  la  mode.  On  eft' 
obligé  de  fe  mettre  au  niveau  de  fon  fiéde  avant 
d'être  fupérieur  à  Jfon  fiécle  ;  &  après  tout ,  on 
aime,  quelquefois  ^  rire.  Qu'eft-ce  que  la  Satrd-- 
chomîomacnie  attribuée  à  Homère ,  finon  une  bou- 
fbnnerie  ,  un  poème  burlefque  ? 

Ces  ouvrages  ne  donnent  point  de  réputation  „ 
&  ils  peuvent  avilir,  celle  cfont  on  îouit. 

Le  boufon  n'eft  pas  tofijours  dans  le  ftitê 
burlefque.  Le  Médecin  malgré  lui.  Us  Fourberies 
de  Scapin  ne  font  point  dans  le  ftile  des  JodeUts 
de  Scaron.  Molière  ne  va  pas  rechercher  des 
termes  d'argot  comme  Scaron,  Ses  perfonna^es-  ^ 
les  plus  bas  n'affeâent  point  des  plaifantenes 
de  gilles.  La  boufonnerte  eft  dans  la  chofe  Ôc  non 
dans  Texpreffion.  Le  ftile  burlefque  eft  celui  de 
Don  Japhet  d'Arménie. 

Du  bon  père  Noé  î'ai  rhcmneur  de  defcendrer 
Méé  qui  fiu^  les  eaux  fit  flotter  fa  maifon 
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Quand  tout  le  eenre-humain  but  plus  que  de  raîfen* 
Vous  voyez  qiril  n'e(l  rien  de  plus  net  que  ma  race, 
'  Et  qu'un  cryftal  auprès  paraîtrait  plein  de  crafle.  . 

Pour  dire  qu'il  veut  fe  promener ,  il  dit  qu*// 
va  exercer  fa  vertu  caminarue.  Pour  Édre  entendre 
qu'on  ne  pourra  lui  parler,  il  dit. 

Vous  aurez  avec  moi  difette  de  loquelle. 

Ceft  prefque  partout  le  jargon  des  ^enx  ;  le 
langage  des  halles  ;  &  mâme  il  eft  inventeur 
dans  ce  langage. 

Tu  m*as  ^ut  compiffé ,  pifleufe  abominable* 

Enfin,  la  groi&éreté  de  fa  baflefle  eft  pouiTée 
)iifqu*à  chanter  fur  le  théâtre , 

Amour  nabot 
»  Qui  du  }abot 
De  Don  Japhei' 
A  fait 
Une  ardente  fournaife: 
Et  dans  mon  pis 
A  mis 
Une  effence  de  bratfe. 

Et  ce  font  ces  plates  infsitnies  qu*on  a  jouées 
-pendant  plus  d'un  fiécle  alternativement  avec  le 
mifantrope  ;  ainfi  qu'on  voit  .palFer  dans  une 
rue  indilfêremment  un  magiftrat        un  chif- 
fonnier. 

Le  VirgiU  travefti  eft  à -peu -près  dans  ce 
goût;  mais  rien  n'eft  plus  abominable  que  fa  Ma^ 
larinade. 

Notre  J^es  n*eft  pas  Céfar , 
C*eft  un  caprice  du.  hazard. 
Qui  naquit  garçon  &  fut  garce. 
Qui  n'était  né  que  pour  la  farce. 
Tous  les  defleins  prennent  un  nt 
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Dans  la  moindre  afi&ire  d*ëtat. 
Singe  du  prélat  de  Sorbonne, 
Ma  foi  tu  nous  la  baille  bonne* 
Tu  Ves  à  ce  cardinal  duc 
Comparable  qu*en  aqueduc. 
Illuâre  en  ta  partie  honteufe. 
Ta  feule  braguette  eft  fameufe. 


Va  rendre  compte  au  Vatican 
De  tes  meubles  mis  à  Tencan; 
D'être  caufe  que  tout  fe  perde. 
De  tes  caleçons  pleins  de  merde» 

Ces  filetés  font  vomir,  &  le  refte  eft  fi  exé- 
crable qu'on  n'ofe  le  copier.  Cet  homme  était 
<iigne  dfu  tems  de  la  Fronde.  Rien  n*eft  peut- 
^tre  plus  extraordinaire  que  Tefpèce  de  confidé- 
ration  qu'il  eut  pendant  la  vie,  fi  ce  n'eft  ce  qui 
arriva  dans  fa  maifon  après  fa  mort. 

'On  commença  par  donner  d'abord  le  nom  de 
foïmt  burUfquc  au  hitrin  de  Boileau  ;  mais  le  fu- 
jet  feul  était  burlefque  ;  le  ftile  fut  agréable  fit 
fin,  quelquefois  même  héroïque. 

Les  Italiens  avaient  une  autre  forte  de  bur- 
lefque qui  était  bien  fupérieur  au  nôtre,  c'eft 
celui  de  VArkin^  de  l'archevêque  La  Caia^ 
du  Bcmi^  du  MaurOy  du  Dolce.  La  décence  y 
eft  fouvent  facrifiée  à  la  plaifanterie  ;  mais  les 
mots  deshonnêtes  en  font  communément  bannis» 
Le  Capitulà  dcl  forna  de  Tarchevêque  La  Caza 
roule  à  la' vérité  fiir  un  fujet  qui  fait  enfermer 
à  BifFêtre  les  abbés  Desfontaines  y  &  qui  mène 
en  Grève  les  Déchaufours.  Cependant  il  n'y  a 
pas  un  mot  qui  ofFenfe  les  oreilles  chaAes^  tX 
îaut  deviner; 

Trois  ou  quatre  Anglais  ont  excellé  dans  ce 
genre.  Buttler  dans  fon  Hudibras  ^  qui  eft  la 
•guerre  civile  excitée  par  les  puritains ,  tournée 
en  ridicule;  le  doâeur  Garth  dans  la  quereHe  dei^ 
apoticaires  &  des  médecins;  Prior  dans  fon  hif»^ 
unre  dt  tanu^  oii  il  fe  moque  fort  plaifammm 
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de  fon  fujet;  Philippe  dans  fa  pièce  du  Brillant 

Sheling. 

Hudibras  eft  autant  au-deffus  de  Scaron<{\x\m 
homme  de  bonne  compagnie  efl  au-deiTus  d'un 
chanfonnier  des  cabarets  de  h  Courtille.  Le 
héros  à* Hudibras  était  un  perfonnage  très  réel 
oui  avait  été  capitaine  dans  les  armées  de  Fair-^ 
fax  &  de  Cfoniwcll  ;  il  i'appellait  le  che-Ualier  Sa- 
muel Luke.  Voici  le  commencement  de  fou  poë- 
me  aiTez  fidèlement  traduit. 

Quand  ks  pvophancs  &  Les  iàints^ 
Dans  l'Angleterre  étaient  aux  prifes^ 
Qu'on  fe  battait  pour  des  églifes,. 
Aufll  fort  que  pour  des  catins  ^ 
Lorfqu'anglicans  &  puritains 
Faifaient  une  fi  rude  guerre,. 
£t  qu'au  ibrtir  du  cabaret 
les  orateurs  de  Nazareth 
Allaient  battre  la  caiffe  en  chaire^ 
Que  partout  fans  favoir  pourquoi. 
Au  nom  du  ciel,  au  nom  du  roi,. 
Les  gens-d'armes  couvraient  la  terre  5^ 
Alors  moniîeur  le  chevalier, 
Longtems  oifif  ainfi  qu'Achile ,. 
Tout  rempli  d'une  fainte  bile. 
Suivi  de  fon  grand  écuyer,. 
S'échappa  de  fon  poulaillier. 
Avec  îba  fàbre  &  l'évangile , 
JEt  s'avifa  de  guerroyer. 

Sire  Hudibras,  cet  homme  rare^ 
Etait ,  dit-on ,  rempli  d'honneur , 
Avait  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Mais  il  en  était  fort  avare. 
D'ailleurs  par  un  talent  nouveau,, 
n  était  tout  propre  au  barreau ,, 
Ainfi  qu'à  la  guerre  cruelle  ; 
Grand  îur  les  bancs,  grand  fur  la  felfr^ 
•Dans  les  camps  &  dans  un  bureau  *, 
Semblable  à  ces  tats  amphibies , 
Qui  paraiûant  avoir  deux  vies , 
Sont  rats  de  campagne  &  rats  d*eau» 
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Mais  malgré  ia  grande  éloquence  ,  ' 
£c  foD  mérite  &  fa  prudence, 
II  paiTa  chez  «ptelques  ûvans 
Pour  être  ua  de  ces  inibimiens. 
Dont  le$  fripons  avec  adrei& 
Savent  ufer  fans  dire  mot  . 
Et  qu'ils  tournenit  avec  fooplefTe^ 
Cet  infiniment  s'appelle  un  fot. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  théologie , 
En  logique,  «n  aflrologie. 
Il  ne  fût  un  doé^iir  fubtiL; , 
En  quatre  il  feparait  un  fil , 
Difputant  ians  jamais  fe  rendre  ^ 
Changeant  de  thèfe  tout-à<oup^ 
Toûjours  prêt  à  parier  beaucoup 
Quand  il  falait  ne  point  s'étendre» 

O'Hudibras  la  religion 
Etait  tout  comme  fa  raifon , 
Vuide  de  fens  Se  fort  profonde  ^ 
Le  puritamime  divin, 
La  meilleure  feâe-du  inonde, 
Et  qui  certes  n'a  rien  d'humain  ;. 
La  vraie  églife  militante. 
Qui  prêche  un  ptftolet  en  main. 
Pour  mieux  convertir  fon  prochain, 
A  grands  coups  de  fàbre  argumente. 
Qui  promet  les  céleftes  biens 
Par  le  gibet  &  par-  la  corde. 
Et  damne  &ns  miféricorde 
Les  péch^  des  autres  chrétiens. 
Pour  fc  mieux  pasdonner  les  fiens  ^ 
Seâe  qui  toûjours  détruifante 
Se  détruit  elle-même  en^n: 
Tel  Samfbn  de  fa  main  puiflante 
Briù  le  temple  philiflin , 
Mais  il  ^périt  Jar  Vengeance» 
Et  lui-même  il  s'enfevelit , 
Ecraié  fous  la  ch^te  immenfe 
I>e  Ç9  tempîe  quîil  démo#?t. 

Au  itez  du  chevalier  antique 
Bçux  grandef  atouflaches  pendaiène^ 
A  qui  lés  parques  attachaient 
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Le  ddHn  de  la  république. 
Il  les  garde  foigneufement  » 
Et  û  jamais  on  les  arrache» 
Ceft  la  chûte  du  parlement; 
L*état  entier  en  ce  moment 
Doit  tomber  avec  fa  mouûache, 
Ainfi  Taliacotius, 
Grand. Efculape  d'Etnirie, 
Répara  tous  les  nez  perdus 
Par  une  nouvelle  induifarie: 
H  vous  prenait  adroitement 
Un  morceau  du  eu  d*ua  pauvre  homme , 
L'appliquait  au  nez  propremem  ; 
Enfin  il  arrivait  qu*en  fomme. 
Tout  jufte  à  la  mort  du  préteur 
Tombait  le  aez  de  l'emprunteur; 
.  Et  fouvent  dans  la  même  bière, 
Par  juftice  &  par  bon  accord  « 
On  remettait  au  gré  du  mort 
Le  nez  auprès  de  Ton  derrière. 

Notre  grand  héros  d'Albion, 
Grimpé ^de£us  fa  haridelle, 
Pour  venger  la  religion , 
Avait  à  l'arçon  de  fa  felle 
Deux  piftolets  &  du  jambon. 
Mais  il  n'avait  qu'un  éperon. 
Cé^it  de  tout  tems  fa  manière  ; 
Sachai\t  que  fi  fa  taloimière 
Pique  une  moitié  du  cheval, 
L'autre  moitié  de  l'animal. 
Ne  refierait  point  en  arrière. 
Voilà  donc  Hudibras  parti; 
Que  Dieu  bénifiê  fon  voyage,  « 
Ses  argumens  &  fon  parti. 
Sa  barbe  roufife  &  fi>n  courage; 

Le  poëme  de  G^rth  fur  les  médecins  &  les 
apoticaires ,  eft  moins  dans  le  ftile  burlefque  que 
dans  celui  du  lutrin  de  BoiUauy  on  y  trouve 
beaucoup  plus  d*imagination ,  de  variété  ^  de 
naïveté  &c.  aue  dans  le  lutrin;  &  ce  qui  eft 
étonnant,  c^eft  qu'ume  profonde  érudition  y  eft 
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embellie  (>ar  la  finefTe  &  par  les  grâces  :  il  com- 
mence à-peu-près  ainii  : 

Mufe,  raconte-moi  les  débats  falutaîres, 
Des  médecins  de  Londre  &  des  apoticaires. 
Contre  le  genre- humain  fi  longtems  réunis, 
Quel  Dieu  pour  nous  fauver  les  rendit  ennemis  ? 
Comment  laifïerent-ils  refpirer  leurs  malades 
Pour  frapper  à  grands  coups  fur  leurs  chers  camarades? 
Commem  changèrent-ils  leur  coëiture  en  armet. 
La  feringue  en  canon,  la  pillule  en  boulet? 
Ils  connurent  la  gloire  ^  acharnés  Tun  fur  l'autre , 
Ils  prodiguaient  leiu:  vie  &  nous  laiflaiem  la  nôtre, 

Prior  que  nous  avons  vu  plénipotentiaire  en 
France  avant  la  paix  d'Utrecht^  Te  fit  médiateur 
entre  4es  philofophes  qui  difputent  fur  Tame. 
Son  poëme  eft  dans  le  ftile  àiHudïhras  qu'on 
appelle  Dogrel  rimes  9  c'eft  le  ftilo  Btmiefco  des 
Italiens. 

La  grande  queftion  eft  d'abord  de  favoir  fi 
l'ame  eft  toute  en  tout ,  ou  fi  elle  eft  lo^éç  der- 
rière le  nez  &  les  deux  yeux  fans  fonir  de  fa 
niche.  Suivant  ce  dernier  f^ftême .  Prior  la  com- 
pare au  pape  qui  refte  toujours  a  Rome ,  à*oh 
il  envoyé  les  nonces  ôc  fes  efpions  pour  (avoir 
ce  qui  le  pafle  dans  la  chrétienté. 

Prior  y  après  s'être  moqué  de  plufieurs  fyfté- 
mes  y  propofe  le  fien.  Il  remarque  que  l'animal 
à  deux  pieds  nouveau  né  remue  les  pieds  tant 
qu'il  peut  qûand  on  a  la  bétife  de  l'enmiaillot* 
ter;  oc  il  ]uge  de-là  que  l'ame  entre  chez  lui 
par  les  pieds  ;  que  vers  les  quinze  ans  elle  a 
monté  au  milieu  du  corps  ;  qu'elle  va  enfuite  au 
coeur  »  puis  à  la  tête ,  ôc  qu'elle  en  fort  à  pieds 
joints  quand  l'animal  finit  fa  vie. 

A  la  fin  de  ce  poëme  fingulier,  rempU  de 
vers  ingénieux  &  d'idées  auffi  fines  que  piaifan* 
tes ,  on  voit  ce  vers  charmant  de  FonttntlU  : 

11  eft  des  hochets  pour  tout  âge* 
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Prior  prie  la  fortune  de  lui  donner  des  ho^ 
chets  pour  fa  vieilleffe. 

Give  us  play  thing»  for  our  old  âge* 

Et  il  eft  bien  certain  que  FontenelU  n'a  pa^ 

Eris  ce  vers  de  Prior  ^  ni  Prior  de  Fonte nelle^ 
'ouvrage  de  Prior  eft  antérieur  de  vingt  ans  » 
&  Fontenelle  n'entendait  pas  l'anglais. 
Le  poëme  eft  terminé  par  cette  conclufion». 

Je  n'aurai  point  la  fantaiiîe 

D*imitèr  ce  pauvre  Caton 

Qui  meurt  dans  notre  tragédie 

Pour  ime  page  de-  Platon. 

Car ,  entre  nous ,  PJaton  m'ennuie». 

Là  triftefie  eft  une  foiie  ; 

Etre  gai  c'eft  avoir  raiCon. 

Ça  qu'on  m*6te  mon  Cicéron^ 

D'^iftote  la  rapfodie, 

De  René  la  philofophie^ 

£t  qu'on  in^apporte  mon  flacon. 

Dîflinguons  bien  dans  tous  ces  poenies  lé 
plaifant,  le  léger,  le  naturel,  le  femilier,  dit 

frotefque,  du  boufon,  du  bas,  &  furtout  du 
>rcé.  Ces  nuances  font  démêlées  par  les  con- 
naiffeurs»,  qui  feuls  à  la  longue  font  k  deftia 
«es  ouvrages. 

La  Fontaine  a  bien  voulu  quelquefois  defeen- 
dre  au  ftile  burlefcfue. 

Autrefois  Carptllon  Fretin, 

Il  eut  beau  foire ,  il  eut  beau  dire , 

On  le  mit  dans  la  poëlè  à  frire» 

Il  appelle  les  louvetaux ,  meffieurs  les  louvacs^ 
Phèdre  ne  fe  fert  jamais  de  ce  ftile  dans  fes  fe- 
ble«  ;  mais  auffi  il  n'a  pas  là  grâce  &  la  naïve 
mollefte  de:  La  Fontaine,  quoiqu'il  ait  plus  de 
préciâoc  6c  de  pur^ 
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BOULEVARD,  ou  BOITLEVART^ 

Â#  Oulcvard ,  fortification,  rempart.  Belgrade 
e&.  le  boulevard  de  Tempire  Ottoman  dn  côté 
de  la  Hongrie.  Qui  croirak  que  ce  mot  ne  fig- 
sifie  dans  fon  origine  au*un  ]eu  de  boule?  Le 
peuple  de  Paris  jouait  a  la  boule  fur  le  gazon 
•du  rempart,"  ce  gazon  s'appellait  \t.verd  de  même 
que  le  marché  aux  herbes.  On  boulait  fur  le  verd^ 
I>e-là  vient  que  les  Anglais,; dont  la  langue  eft 
une  copie  delà  nôtre  prefque  dans  tous  fesmots 
qui  ne  font  pas  faxons ,  ont  appellé  leur  jeu  de 
bouîe  houlifi'grecn ,  le  verd  du  ]eu  de  bouli»  Nous 
avons  repris  d'eux  ce  que  nous  leur  avions  prêté,. 
Nous  avons  appellé  d'après  eux  boulingrins  ^ 
fans  favoir  la  force  du  mot ,  les  parterres  de  ga- 
zon que  nous  avons^introduits  dans  nos  jardins» 
J'ai  entendu  autrefois  de  bonnes  boureeoifes 
qui  s'allaient  promener  fur  le  Bouleverd^  oL  non 
pas  fur  le  Boulevard.  On  fe  moquait  d'eMes  6c 
on  avait  tort.  Mais  en  tout  genre  lufage  rem»- 
porte  ;  &  tout  ceux  qui  ont  raifon  contre  l'ufage 
sont  £fflés  eu  condanmés. 


BOURGES. 

No.  queftions  rie  roulent  guères  fur  îa  géo-» 
graphie  \  mais  qu'on  nous  permette  de  marquer . 
en  deux  mots  notre  étonnement  fur  la  ville  de 
Bourges.  Le  EHÛionnaire  de  Trévoux  prétend 
que  c  efiunf  des  plus  anciennes  de  V Europe  y  qu'elle 
était  le  Hége  de  tempii'e  des  Gaules ,  donnait  des 
rois  aux  Celtes. 

Je  ne  veux  combattre  l'ancienneté  d'aucune 
ville ,  ni  d'aucune  femîlte.  Mais  ,  y  a-t-il  jamais 
eu  un  empire  des  Gaules  ?  Les  Celtes  avaient- 
ils  des  içnil  Cette  fureur  d*arïtiq|Uité  eft  tiise 
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maladie  dont  on  ne  guérira  pas  fî-tôt.  Les  Gau* 
les ,  la  Germanie ,  le  Nord  n'ont  rien  d'antiqne 
que  le  fol ,  les  arbres  &  les  animaux»  Si  vous 
voulez  des  antiquités,  allez  vers  TAfie;  &  en- 
cor  c'eft  fort  peu  de  chofe.  Les  hommes  font  an- 
ciens &  les  monumens  nouveaux  ;  c'eft  ce  que 
nous  avons  en  vue  dans  plus  d'un  article. 

Si  c'était  un  bien  réel  d'être  né  dans  une  en- 
ceinte de  pierre  ou  de  bois  plus  ancienne  qu'une 
autre ,  il  ferait  très  raifonnable  de  faire  remonter 
la  fondation  de  fa  ville  au  tems  de  la  guerre 
des  géants.  Mais  puifqu'il  n'y  a  pas  le  moindre 
avantage  dans  cette  vanité  •  il  faut  s  en  d  étaçher. 
Oeft  tout  ce  que  j'^avais  x  dire  fur  Bourges^ 


BOURREAU. 

2  L  femble  que  ce  mot  n'aurait  point  dû  fouil- 
ler un  diâionnaire  des  arts  $i  des  fciences  ;  ce- 
nendant  il  tient  à  la  îurifprudence  &  à  l'hiftoire. 
W os  grands  poètes  n  ont  pas  dédaigné  de  fe  fer- 
vir  fort  fouvent  de  ce  mot  dans  les  tragédies  ; 
Clitemneilre  dans  Jpàigénie  dit  à  Agamemnon  : 

>*  Bourreau  de  votre  fille ,  il  ne  vous  reile  enfi» 
M  Que  d^en  ùtite  à  ùl  mère  un  horrible  feiHm 

On  employé  gaiement  ce  mot  en  comédie:. 
Mercure  dit  dans  YAmphitrion  : 

.  Comment]  bourreau»  m  £ût  des  cris.} 
Le  joueur  ditt 

Que  ie  ckame,  boiirreau. 
Et  les  Romains  fe  permettaient  de  £re  : 
Quorfum  vaàis^'carnifexf 

Le  Diâionnaire  encylopédigue  5  m  mot  ^xi^ 
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tuuuf  ]^  détaille  tous  les  privilèges  du  bourreau 
de  Pans  ;  mais  un  auteur  nouveau  a  été  plus  loiii« 
Dans  un  roman  d'éducation  •  qui  n'eft  ni  celui .  Roiiuim 
de  Xénoph^n ,  ni  celui  de  Télimaque ,  il  prétend  '^"î^^^ 
oue  le  monarque  doit  donner  fans  balancer  \^tom,l^. 
nlle  du  bourreau  en  mariage  à  l'héritier  préfomp-  pag.'i??! 
tif  de  la  couronne^  fi  cette  fille  eft  bien  élevée ,  ^  ït»» 
&  fi  elle  a  beaucoup  d<  convenance  avec  le  jeune 
prince.  C'eft  dommage  qu'il  n'ait  pas  fiipulé  la 
dot  qu'on  devait  donner  à  la  fille;  &  les  hon-> 
neurs  qu'on  devait  rendre  au  père  le  jour  des 
noces. 

Par  convenance  on  ne  Douyaît  guère  poufler 
plus  loin  la  morale  approfondie  >  les  règles  nou* 
velles  de  l'honnêteté  publique .  tes  beaux  para- 
doxes ,  les  maximes  divines  dont  cet  auteur  a 
régalé  notre  fiécle.  Il  aiu-ait  été  fans  doute  par 
convenance  uii  des  garçons ...  de  la  noce.  II 
aurait  fiiit  l'épithalame  de  la  princefle  ,  &  n'au- 
rait pas  manqué  de  célébrer  les  hautes  oeuvres 
de  K>n  père.  Ceft  pour  lors  que  la  nouvelle 
mariée  aurait  donné  des  baifers  acres  ^  car  le  même 
écrivain  introduit  dans  un  autre  Roman  «  inti- 
tulé Héîotfey  un  jeune  Suifie  qui  a  gagné  dans 
Parb  une  de  ces  maladies  qu'on  ne  nomme  pas  ; 
&  qui  dit  à  la  fuifiefle  »  %arde  tes  haifers  ,  iù 
font  trop  acres. 

On  ne  croira  pas  un  jour  que  de  tels  ouvra* 
ges  ayent  eu  une  efpèce  de  vogue.  Elle  ne  fe- 
rait pas  honneur  à  notre  fiécle  u  elle  avait  duré. 
Les  pères  de  famille  ont  conclu  bientôt  qu'il  n'é- 
tait pas  honnête  de  marier  léurs  fils  aines  à  des 
filles  de  bourreau*  quelque  convenance  qu'on  pût 
appercevoir  entre  le  pourfuivant  &.  la  pourfuivie* 

Efi  modus  in  relus  ^funt  eerd  demqtte  fines 
Quoi  ultra  eitrajue  nequit  eonfifiere  reâum. 
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BRACMANES,  BRAMES. 


Mi  leârctir  ,  obfervez  d'abord  que  le  père 
Thomajjin,  l'un  des  plus  favans  hommes  de  notre 
Europe ,  dérive  les  bracmanes  d'un  mot  juif  ^a- 
rac  par  un  C ,  fuppofé  que  les  Juifs  euffent  un 
C.  Ct  harac  ùgnï&M  9,  dit-il,  s'enfuir,  &  les  brac- 
manes s'enfuyaient  des  villes  ;  fuppofé  qu'alors 
il  y  eut  des  villes. 

Ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  bracmanes  vient 
de  barak  par  un  K.  qui  veut  dire  bénir  ou  bien 
prier.  Mais  pourquoi  les  Bifcayens  n'auraient- 
ils  pas  nommé  les  brames  du  mot  bran  qui  ex- 


ils y  avaient  autant  de  droit  que  les  Hébreux^ 
Voilà  une  étrange  érudition.  En  la  rejettant  en- 
tièrement on  faurait  moins,  6l  on  faurait  mieux^ 
N^eft-il  pas  vraifemblable  que  les  bracmanes 
font  les  premiers  îégiflateurs  de  la  terre  ,  les  prer 
kniers  philofophes,  les  premiers  théologiens? 

Le  peu  de  monumens  qui  nous  reïtent  de  l'anv 
luenne  hiftoire  ,  ne  formem^ik  pas  une  grande 
préfomption  èh  leur  faveur ,  puifque  les  premiers 
philofophes  Grecs  allèrent  apprendre  chez  eux 
les  mathématiques ,  &  que  les  curiofités  les  plu» 
antiques  recueillies  par  les  empereurs  de  la  Chine 
ibnt  toutes  indiennes  ,  ainfi  que  les  rélattoos  iratv 
teftent  dans  la  colleâion  de  Du  Haldc. 
^Nous  parlerons  ailleurs  du  Shafia\  c'eil  le  pre- 
mier livre  de  théologie  des  bracmanes ,  écrit  en- 
viron quinze  cent  ans  avant  leur  Veidam ,  &  an- 
térieur à  tous  les  autres  livres. 

Leurs  ,  annales  ne  font  mention  d'aucune  guerre 
entreprise  par  eux  en  aucun  tems.  Les  mots  d'^r- 
mes,  de  tuer ,  de  mutiler  ne  fe  trouvent  ni  dans  les 
fragmens  du  SAjjftf,  que  nous  avons  ,  ni  dans 
V E\puryeidam  ^  ni  dans  le  Cormoveidam.  Je  puis 
du  moins  affurer  que  ie  ne  les  ai  point  vus  dans 
ces  deux  derniers  recueils  :&  ce  qu'il  y  a  de  plus 


primait  quelque  chofe 
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flngulœr,  c'eft  que  le  Shafta^ qui  parle  d'une  conf' 
piration  dans  le  ciel,  ne  fait  mention  d'aucune 

fuerre  dans  la  grande  prefqp'ifle  enfermée  entre 
lixdu»  &  le  Gange. 

Les  Hébreux  qui  furent  connus  fi  tard  ,  ne 
nomment  jamais  les  bracmanes  ?  ils  ne  connu- 
rent rihde  qu'après  les  conquêtes  à* Alexandre 
&  leurs  étamiffemens  dans  TÈgypte,  de  laquelle 
ils  avaient  dit  tant  de  mal.  On  ne  trouve  le  nom 
de  rinde  que  dans  le  livre  d'£/?^tfr ,  &  dans  ce- 
lui de  Job  qui  n'était  pas  hébreu.  (  voyez  Job,  > 
On  voit  un  fingulier  contrafte  entre  les  livre*» 
fàcfés  des  Hébreux  &  ceux  des  Indiens,  ies  li- 
vres indiens  n'annoncent  que  la  paix  &  la  dou- 
ceur; ils  défendent  de  tuer  les  animaux  :  fes  li- 
vres hébreux  ne  parlent  que  de  tuer,  de  mafla- 
crer  hommes  &  bêtes  y  on  y  égorge  tout  au  nomj 
du  Seigneur  ;  c'eft  tout  un  autre  ordre  des  chofes^^ 
C'eft  inconteftablement  des  bracmanes  que  nous 
tenons  l'idée  de  la  chûte  des  êtres  céleftes  révol- 
tés contre  le  fouverainxle  la  nature;  6c  c'eft- là 
probablement  que  les  Grecs  ont  puifé  la  fable 
des  titans.  C'eft  aiiffi  là  que  les  Juifs  prirent  en- 
fin l'idée  de  la  révolte  de  Ii^f^fer  dans  le  premier 
fiècle  de  notre  ère. 

Comment  èes  iediens  purent-its  fuppofer  uner 
révolte  dans  le  ciel  fans  e»  avenir  vu  fur  la  terre  ? 
Un  tel  faut  de  la  nature  humaine  à  la  nature 
divine  ne  fe  conçoit  guères.  On  va  d'ordinaire 
du  connu  à  l'inconnu. 

On  n'imagine  une  guerre  de  géants  qn'aprè» 
avoir  vu  qûâques  hommes  plus  robuftes  que  lesv 
autres  tyrannifer  leurs  femblables.  Il  falait  ou  que. 
les  premiers  bracmanes Jftffent  éprouvé  des  dif- 
cordes  violentes ,  ou  q^|:en  euuent  vu  du  moins 
chez  leurs  yoifins  povifWi  imaginer  dans  le  cieL 
C'eft  toûiours  im  très  étonnant  phénomène- 
qu'une  fociété  d'hommes  qui  n^a  jamais  fait  la 
guerre ,  6c  qui  a  inventé  une  efpèce  de  guerre 
laite  dans  les  efpaces  imaginaires  ,  ou  dans  un 
globe  éloigné  du  nôtre  ou  dans  ce  qu'on  appelle 
fc  firmament  ,  ]lempirée^i  Voyei  Ciel  matérieL  .y 
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Mais  il  faut  bien  foigneufement  remarquer  que 
dans  cette  révolte  des  êtres  céleftes  contre  leur 
fouverain ,  il  n*y  eut  point  de  coups  donnés , 
point  de  fane  célefte  répandu;  point  de  montag- 
nes jettées  à  la  tête,  point  d'anges  coupés  en  deux 
ainfi  que  dans  le  poëme  fublime  6c  grotefque  de 
Milton, 

Ce  n'eft,  félon  le  Shafla^  qu'une  défobéiffancc 
formelle  aux  ordres  du  Très-Haut,  une  cabale 
que  Dieu  punit  en  reléguant  les  anges  rebelles 
dans  un  vafte  lieu  de  ténèbres  nommé  OndérA 
pendant  le  tems  d'un  mononthour  entier.  Un 
mononthour  eft  de  quatre  cens  vingt- fix  millions 
de  nos  années.  Mais  Dieu  daigna  pardonner  aux 
coupables  au  bout  de  cinq  mille  ans  ,  &  leur  on- 
déra  ne  fut  qu'un  purgatoire. 

Il  en  fit  à^sMhurds  des  hommes  les  plaça 
dans  notre  globe  à  condition  qu'ils  ne  mange- 
raient point  d'animaux ,  qu'ils  ne  s'accoupleraient 

Î joint  avec  les  mâles  de  leur  nouvelle  efpèce  , 
bus  peine  de  retourner  à  l'ondéra. 

Ce  font  là  les  principaux  articles  de  la  foi  des 
bracmanes ,  qui  a  duré  fans  interruption  de  tems 
immémorial  fufau'à  nos  jours  :  il  nous  paraît 
étrange  que  ce  fut  parmi  eux  un  péché  auffi  grave 
de  manger  un  poulet  que  d'exercer  la  fodomie. 

Ce  n'eft  là  qu'une  petite  partie  de  l'ancienne 
cofmogonie  des  bracmanes.  Leurs  rhes,  leurs  pa- 
godes prouvent  que  tout  était  allégorique  chez  ewQ 
lis  repréfentent  encore  la  vertu  fous .  }'emblême 
d'une  femme  qui  a  dix  bras  &  qui  combat  dix 

Îjéchés  mortels  figurés  par  des  monflres.  Nos  mif» 
ionnaires  n'ont  pas  manqué  de  prendre  cette 
image  de  la  vertu  pour  celle  du  diable ,  &  d'af- 
furer  que  le  diable  eft  adoré  dans  l'Inde.  Nous 
n'avons  jamais  été  chez  ces  peuples  que  pour  nous 
y  enrichir ,  &  pour  les  calomnier. 

De  la  METEMPSYCOSE   DES  BRACMANES. 

La  doârine  de  la  métempfycofe ,  vient  d'une 
ancienne  loi  de  fe  nourrir  de  lait  de  vaches  ainii 
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<|ue  de  légumes,  de  fruits  &de  ris.  Il  parut  hor- 
rible aux  bracmanes  de  tuer  &  de  manger  fa  nour- 
rice :  on  eut  bientôt  le  même  refpea  pour  les 
chèvres,  les  brebis  &  pour  tous  les  autres  ani- 
maux; ils  les  crurent  animés  par  ces  anges  re- 
belles qui  achevaient  de  fe  purifier  de  leurs  ^u- 
tes  dans  les  corps  des  bêtes,  ainfi  que  .dans  ceux 
des  hommes.  La  nature  du  climat  féconda  cette 
loi ,  ou  plutôt  en  fut  l'origine  :  une  atmofphère 
brûlante  exige  une  nourriture  rafraichifTante  , 
&  infpire  de  Thorreur  pour  notre  coutume  d'en- 
gloutir des  cadavres  dans  nos  entrailles. 

L'opinion  que  les  bêtes  ont  une  ame  fut  gé- 
nérale dans  tout  l'Orient,  &  nous  en  trouvons 
des  veftij^es  dans  les  anciens  livres  fàcrés.  Dieu  , 
dans  la  Genéfe  •  défend  aux  hommes  de  manger  Genèfe 
leur  chair  avec  leur  fang  &  leur  ame,  C'eft  ce  que  ch.  ix.y, 
porte  le  texe  hébreu  :  Je  vengerai,  dit-il, fan^  4- 
de  vos  ames  de  la  griffe  des  bêtes  &  de  la  main  j  . 
des  hommes.  Il  dit  dans  le  Lévitique,  Vame  de  la  xynlV. 
chair  efl  dans  le  fang.  Il  fait  plus  ;  il  fait  un  paâe  ,14. 
folemnel  avec  les  hommes  &  avec  tous  les  animaux,  Gcnèfc 
ce  qui  fuppofe  dans  les  animaux  une  intelligence,  ^^'^"f*^* 
Dans  des^  tems  très  poftérieurs  ,  l'Ecdéfiafte  Ici.  ch. 
dit  formellement  :  Dieu  ifait  voir  que  l'homme  efl  xviii«v, 
femblabte  aux  bêtes  :  car  les  hommes  meurent  comme  '9» 
les  bêtes  y  leur  condition  efl  égale  ,  comme  F  homme 
meurt  ^  la  bête  meurt  aujji.  Les  uns  6»  les  autres  refl* 
firent  de  mime  ;  V homme  rCa  rien  de  plus  que  la  bête. 

Jonas ,  quand  il  vâ  prêcher  à  Ninive  ,  fait  jeû- 
ner  les  hommes  &  les  bêtes. 

Tous  les  auteurs  anciens  attribuent  de  la  con- 
noiffance  aux  bêtes,  les  livres  facrés  comme  les 
prophanes,  &  plufieurs  les  font  parler.  11  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  les  bracmanes  ,  &  les 
pythagoriciens  après  eux,  ayent  cru  que  lésâmes 
paflaient  fucceflivement  dans  les  corps  des  bêtes  ' 
&  des  hommes.  En  conféquence  ils  fe  perfua- 
dèrent ,  ou  du  moins  ils  dirent  que  les  ames  des 
anges  délihquans ,  pour  acheve^r  leur  purgatoire, 
appartenaient  tantôt  à  des  bêtes ,  tantôt  à  des 
hommes  ;  c*eft  une  partie  du  roman  du  jéfuite 


Digitized  by 


70  BR^CMANES^  BR  AMES, 
bougeant  qui  imagina  que  les  diables  font  des  ef- 
|)rits  envoyés  dans  le  corps  des  animaux.  Ainfi 
de  nos  jours,  au  bord  de  l'Occident ,  un  jéfuite 
j-enouvelle  fans  le  favoir  un  article  de  la  foi  des 
plus  anciens  prêtres  Orientaux. 

Des  hommes  et  des  femmes  qui  se  brûlent 

CHEZ  LES  BRACMANES. 

.  Les  brames  ,  ou  i>ramins  d'auiourd'hui,  qui 
font  les  mêmes  que  les  anciens  Bracmanes ,  ont 
confervé  comme  on  fait  ,  cette  horrible  cou- 
tume, P'oii  vient  que  chez  un  peuple  qui  ne  ré- 
pandit jamais  le  fang  des  hommes ,  ni  celui  des 
animaux,  le  plus  bel  aâe  de  dévotion  fut-il  & 
eft-il  encor  de  fe  brûler  publiquement  ?  La  fu- 
perftition  qui  allie  tous  les  contraires,  eft  l*unique 
fource  de  cet  affreux  facrifice  ;  coutume  beau- 
coup plus.  anci£iine  que  les  loix  d'aucun  peuple 
connu. 

Les  brames  prétendent  que  Brama  leur  grand 
prophète  fils  de  Dieu,  defcendit  parmi  eux.,  & 
eut  plufieurs  femmes;  qu'étant  mort,  celle  defes 
femmes  qui  l'aimait  le  plus  fe  brûla  fur  fon  bû- 
cher pour  le  rejoindre  dans  le.  ciel.  Cette  femme 
fe  brula-t-elle  en  effet ,  comme  on  prétend  que 
Porcia  femme  de  Brutus  avala  des  charbons  ar- 
dens  pour  rejoindre  fon  mari  ?  ou  eft-ce  une  fa- 
ble inventée  par  les  prêtres  ?  Y  eut-il  un  Brama, 
quife  donna  en  effet  pour  un  prophète  &  pour 
«n  fils  de  Dieu  ?  Il  eft  à  croire  qu'il  y  eut  un 
Brama  ,  comme  dans  la  fuite  on  vit  des  Zoroaflres  , 
<ies  Bacchus.  La  fable  s'empara  de  leur  hiôoire  ; 
^e  qu'elle  a  toûjours  continué  de  faire  partout* 

Dès  que  la  femme  du  fils  de  Dieu  fe  brûle, 
il  &ut  bien  que  les  Dames  de  moindre  condi* 
don  fe  brûlent  auflL  Mais  comment  retrouver 
ront-elles  leurs  maris  qui  font  devenus  chevaux^ 
éléphans ,  ou  éperviers  ?  Comment  démêler  pré- 
cifément  la  bête  que  le  défunt  anime ,  comment 
le  reconnaître  &  être  encor  fa  femme  ?  Cette 
difficuké  n'embaraife  point  des  théologiens  la« 
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•âous  ;  ils  trouvent  aifément  des  diilinguo  , 
.des  (blutions ,  in  fenfu  compofito ,  in  fenfu  divifo. 
La  m^tempfycoie  n'eft  que  pour  les  perfonnes 
du  commun  ,11$  ont  pour  les  autres  ames  une 
doârine  plus  fublime.  Ces  ames  étant  celles  jdes 
anges  Jadis  rebelles  vont  fe  purifiant,  celles  des 
femmes  qui  s'immolent  font  béatifiées  &  retrou- 
vent leurs  maris  tout  purifiés  :  enfin  les  prêtres 
•ont  raifon  &  les  femmes  fe  brûlent. 

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans  que  ce  terrible 
.&nati(me  eft  établi  chez  un  peuple  doux  ,  qui 
croirait  fake  un  crime  de  tuer  une  cigale.  Les 

Îirêtres  ne  peuvent  forcer  une  veuve  à  fe  brû- 
er  ;  car  la  loi  invariable  eft  que  ce  dévouemeat 
foit  abfolument  volontaire.  L'honneur  eft  d'a- 
bord déféré  à  la  plus  ancienne  mariée  des  fem- 
mes du  mort  :  c'eft  à  elle  de  defcendre  au  bûcher^ 
ii.  elle  ne  s'en  fouciepas^  la  féconde  fe  préfente; 
ainfi  du  refte.  On  prétend  qu'il  y  en  eut  une 
fois  dix-fept  qui  fe  brûlèrent  à  la  fois  fur  le  bu- 
clier  d  un  raya  ;  mais  ces  facrifices  font  devenus 
affez  rares  :  la  foi  s'affaiblit  depuis  que  les  ma- 
hométans^ouvernent  une  grande  pârtie  du  pays, 
&  que  les  Eurbpéans  négocient  dans  l'autre. 

Cependant  il  n'y  a  guères  de  gouverneur  de 
Madrafs  &  de  Pondichéri  qui  n'ait  vu  quelque 
Indienne  périr  volontairement  dans  les  flammes. 
Mr.  Holwell  rapporte  qu'une  jeune  veuve  de  dix- 
neuf  ans  .  d'une  beauté  fingulïère ,  mère  de  trois 
enfans,  fe  brûla  en  préfence  de  madame  Rouffei 
femme  de  l'amiral  ^  qui  était  à  la  rade  de  Ma- 
drafs :  elle  réfifta  aux  prières^  aux  larmes  de  tous 
les  affiftans.  Madame  RouJJil  la  conjura  au  nom 
^e  fes  enfans  de  ne  les  pas  laiffer  orphelins  :  l'In- 
dienne lui  répondit  ,  DlEV  qui  Us  a  fait  naître 
aura  foin  (P€ux%  enfuite  elle  arrangea  tous  les 
préparatifs  elle-même ,  mit  de  fa  main  le  feu  au 
iucher,  &  confomma  fon  faerifice  avec  la  féré- 
nité  d'une  de  nos  religieufes  qui  allume  des 
cierges. 

Mr.  Shemoc  négociant  Anglais,  voyant  un  jour 
une  de  ces  étonnantes  viûimes ,  jeune  &  aima- 


Digitized  by 


74  BRACMjûNES,  brames. 
ble  qui  defcendait  dans  le  bûcher,  l'en  arracha 
de  force  lorfqu'elle  allait  y  mettre  le  feu  ;  &, 
fécondé  de  quelques  Anglais ,  l'enleva  &  Tépoufa, 
Le  peuple  regarda  cette  aâion  comme  le  plus 
horrible  facrilege. 

Pourquoi  les  maris  ne  fe  font-ils  jamais  brûlés 
pour  aller  retrouver  leurs  femmes?  pourquoi  un 
lexe  naturellement  faible  ôc  timide  a-t-il  eu  toû- 
Jours  cette  force  frénétique  ?  eft-ce  parce  gue  ,1a 
tradition  ne  dit  point  qu'un  homme  ait  ïamais 
épouféune  fille  de  Brama  ^  au-lieu  qu'elle  afTure 

Ïu'une  Indienne  fut  mariée  avec  le  fils  de  ce 
)ieu?  eft-ce  parce  que  les  femmes  font  plus  fu- 

Î>érftitieufes  que  "les  hommes  ?  eft-ce  parce  que 
eur  imagination  eft  plus  faible ,  plus  tendre  ^  plus 
faite  pour  être  dominée? 

Les  anciens  bracmanes  fe  brûlaient  quelquefois 

Îiour  prévenir  l'ennui  &  les  maux  de  la  vieil- 
efte  9  &  furtout  pour  fe  faire  admirer.  Calan  ou 
Calanus  ne  fe  ferait  peut-être  pas  mis  fur  un  bû- 
cher fans  le  plaifir  d  être  regardé  par  Alexandre. 
Le  chrétien  renégat  Pellegrinus  fe  brûla  en  public 
par  la  même  raifon  qu'un  fou  parmi  nous  s'ha- 
bille quelquefois  en  arménien  pour  attirer  les 
regards  de  la  pppulace. 

lî'entre-t-il  pas  aufE  un  malheureux  mélange 
de  vanité  dans  cet  épouvantable  facrifice  des  fem- 
mes Indiennes  ?  Peut-être ,  fi  on  portait  une  loi 
de  ne  fe  brûler  qu'en  préfence  d'une  feule J^snime 
de  chambre  ,  cette  abominable  counrme  ferait 
pour  jamais  détruite. 

Ajoutons  un  mot;  unecentàine  d'Indiennes  tout- 
au-plus ,  a  donné  ce  terrible  fpeâacle.  Et  nos 
inquifitions ,  nos  fous  atroces  qui  fe  font  dit  juges  , 
ont  fait  mourir  dans  les  flammes  plus  de  cent 
mille  de  nos  frères,  hommes,  femmes,  enfans,. 
pour  des  chofes  que  perfonne  n'entendait.  Plaig- 
nons ôç.  condamnons  les  brames  :  mais  rentrons 
en  noiis-mêmes  miférabtes  que  no  as  fommes. 

Vraiment  nous  ayons  oublié  une  chofefort  effen- 
tîelle  dans  ce  petit  article  des  bracmanes  ;  c'eft 
que  ieurs  livres  facrés  font  remplis  de  contra-» 

diâions« 
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dlâions.  Mais  le  peuple  ne  les  connaît  pas.  £t 
les  doâeurs  ont  des  iblutions  prêtes  ,  des  fens 
figurés  &  figurans  ,  des  allégories  »  des  types  , 
des  déclarations  exprelTes  de  Birma^  de  Brama 
&  de  Vitfnou^  qui  fermeraient  la  bouche  à  tout 
raifonneur. 


BULGARES,  ou  B O'ULG  ARES. 

ifqu'on  a  parlé  des  Bulgares  dans  le  Die- 
ûonnaire  encyclopédique^  quelques  leâeurs  feront 
peut-être  bien  aifes  de  favoir  qui  étaient  ces  étran- 
ges gens  qui  parurent  fi  médians ,  qu'on  les  traita 
Shérétiques  ,  &  dont  enfiiite  on  donna  le  nom 
en  France  aux  non-conformiftes  qui  n'ont  pas 
pour  les  Dames  toute  l'attention  qu'ils  leur  doi- 
vent; de  forte  qu'aujourd'hui  on  appelle  ces  mef-* 
ûeurs  Boulgares  j  en  retranchant  Z  &  j4. 

Les  anciens  Boulgares  ne  s'attendaient  pas  qu'un 
jour  dans  les  halles  de  Paris ,  le  peuple  ^  dans  la 
converfation  familière  ,  s'appellerait  mutuelle- 
ment Boulgare  •  en  y  a]outant  djes  épithètes  qui 
enrichKTent  la  langue. 

Ces  peuples  étaient  originairement  des  Huns 
qui  s'étaient  établis  auprès  du  Volga  ;  &  de  Fol" 
gares  on  fit  aifément  Boulgares» 

Sur  la  fin  du  feptiéme  liécle,  il  firent  des  ir- 
ruptions vers  le  Danube ,  ainfi  que  tous  les  peu- 
ples qui  habitent  la  Sarmatie;  &  ils  inondèrent 
l'empire  Romain  conune  les  autres.  Ils  pailè- 
rent  par  la  Moldavie ,  la  Valachie ,  oîi  les  Kulfes 
leurs  anciens  compatriotes  ont  porté  leurs  armes 
viâorieufes  en  1769  fous  l'empire  de  Cj/Amn^//. 

Ayant  franchi  le  Danube ,  ils  s'établirent  dans 
ime  partie  de  la  Dacie  &  de  la  Mœfie ,  &  don- 
nèrent leur  nom  à  ces  pays  qu'on  appelle  encor 
Bulgarie.  Leur  domination  s'étendait  julqu'au  mont 
Hémus,  &  au  Pont-Euxin. 

L'empereur  Nicéphore  fuccefleur  Irène  ^  du 
tems  de  Charlemagne ,  fut  affez  imprudent  pour 

Queflionsfur  tÉncycLTom.  II.  D 
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marcher  contr'eux  après  avoir  été  vaincu  par  les 
Sarrafins;  il  le  fut  auffi  Pfir  les  Bulgares.  Leur 
roi  nomipé  Crom  ,  lui  coupa  la  tête  ,  &  fit  de 
fon  crâne  une  coupe  dont  il  fe  fervaît  dans  fe^ 
repas,  félon  la  coutume  de  ces  peuples,  &  de 
prefque  tous  les  hyperboréens. 

On  conte  qu'au  neuvième  fiécle  ,  un  Sogori^ 
qui  faifoit  la  guerre  à  la  princeffe  Théodora ,  mère 
&  tutrice  de  l'empereur  Michel ,  fut  û  charmé 
de  la  noble  réponfe  de  cette  impératrice  à  fa  dé-» 
clfiration  de  guçrre ,  qu  il  fe  fit  chrétien. 

Les  Boulgares  qui  n'étaient  pas  fi  complaifans , 
fe  révoltèrent  contre  lui  ^  mais  Bo$oris  leur  ayant 
montré  une  croix  ,  ils  le  firent  tous  batifer  fur 
le  champ.  C'eft  ainfi  que  s'en  expliquent  les  au- 
te^rs  Grecs  du  bas  empire  ;  6c  c  çft  ainfi  que  Iç 
difent  après  eux  nos  compilateurs. .  * 

Et  yoilà  juftement  cçmme  çn  écrit  l'hifioire, 

Théodora  était,  difent-ils  ,  une  princeffe  très 
teligieufe ,  &  qui  même  paffa  fes  dernières  années 
dans  un  couvent.  Elle  eut  tant  d'amour  pour  la 
religion  catholique  grecque  ,  qu'elle  fit  mourir 
HiftotreP^  divers  fupplices  cent  mille  hommes  qu'on  ac-f 
Rom.    çufait  d'être  manichéens.  »  C'était,  dit  le  mo» 
préten-  „  defte  continuateur  d*£chard^  la  pl^s  impie,  la 
duTii'dê"  P]"5  déteftable,  h  plu5  dangereufe,  la  pln§ 
j^aurcnt  "  apommabie  de  toutes  les  héreiies.  Les  cenfu- 
hchard ,  n  res  écçîéfiaftiques  étaient  des  armes  trop  faible^ 
tçm,  II.     contre  des  hommes  qui  ne  reconnaiffaient  point 
pa^^2?„  i'églife.  « 

pn  prétend  que  les  Bulgares  voyant  qu'on 
tuait  tojis  lès  mahiçhéeils ,  eurent  dès  ce  momen^ 
du  penchant  pour  leur  religion ,  &  la  crurent  la 
meilleure  puifqu'elle  était  perfécutée  ;  mais  cela 
eft  bien  fin  pour  des  Bulgares. 

Le  gra^îd  fchifirie  éçlata  dans  ce  tems-Ià  plus 
que  jamais  entre  I'églife  grecque  fous  le  patriarche 
Photîîts  &  I'églife  latinê  fous  le  pape  fficolas 
Les  Bulgares  prirent  le  parti  de  TEglife  grecque. 
Ce  fut  probabfement  dès-lors  qu'on  les  traita  en 
Occiden^  â'hçréti^ues-^  &  qu'on  y  ajouta  h  bell^ 
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épUhète  dont  on  les  charge  encor  aujourd'hui. 

L'empereur  BafiU  leur  envoya  en  871  un  pré- 
dicateur nommé  Pierre  de  Sicile  pour  les  préfer- 
ver  de  Phér^iie  du  manichéifme  ,  &  on  ajoute 
que  dès  qu'ils  l'eurent  écouté  ils  fe  firent  mani- 
chéens. Il  fe  peut  très  bien  que  ces  Bulgares  qui 
buvaient  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis^  nefuf- 
fent  pas  d'excellens  théologiens  ,  non  plus  que 
Pierre  de  Sicile, 

11  eft  fingulier  que  ces  barbares  qui  ne  favaient 
m  lire  ni  écrire,  ayent  été  regardés  comme  des 
hérétiques  très  déliés^  contre  lefquels  il  était  très 
dangereux  de  diiputen  Ils  avaient  certainement 
autre  chofe  à  faire  qu'à  parler  de  controverfe, 
puifqu'ils  firent  lyie  guerre  fanglante  aux  empe- 
r^ûrs  de  Conftantinôple  pendant  quatre  fiécles 
de  fuite  ,  6c  qu'ils  amégèrent  même  la  capitale 
de  i'empire. 

Au  commencement  du  treizième  fiécle,  l'em- 
pereur Alexis  voulant  fe  faire  reconnaître  par 
les  Bulgares ,  leur  roi  Joanic  lui  répondit  qu'il 
ne  ferait  jamais  fon  vaflaL  Le  pape  Innocent  III 
ne  manqua  pas  de  faifir  cette  occafion  pour  s'at- 
tacher le  royaume  de  Bulgarie.  Il  envoya  au  roî 
Joanic  un  légat  pour  le  iacrer  roi^  &  prétendit 
lui  avoir  conféré  le  royaume  qui  ne.  devait  plus 
relever  que  du  St.  Siège. 

C'était  le  tems  le  plus  violent  des  croifades  ; 
le  Bulgare  indigné  nt  alliance  avec  les  Turcs , 
déclara  la  guerre  au  pape  6c  à  fes  croifés ,  prît 
le  prétendu  empereur  Baudouin  prifonnier,  lui 
fit  couper  les  bras  ,  les  jambes  &  la  téte  ;  &  fe 
fit  une  coupe  de  fon  crâne  à  la  manière  de  Crom. 
C'en  était  bien  aiTez  pour  que  les  Boulgares  fuf-* 
fent  en  horreur  à  toute  l'Europe ,  on  n'avait  pas 
befbin  de  les  appeller  manichéens ,  nom  qu'on 
donnait  alors  à  tous  les  hérétiques.  Car  mani- 
chéen, patarin  &  vaudois ,  c'était  la  même  chofe. 
On  prodiguait  ces  noms  à  quiconque  ne  voulait 
pas  le  foumettre  à  l'églife  romaine. 

Le  mot  de  boulgare  tel  qu'on  le  prononçait , 
fut  ime  injure  vague  &  indéterminée ,  appliquée 
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à  quiconque  avait  de$  mœurs  barbares  ou  cor- 
rompues. Ctit  pourquoi ,  fous  Su  Louis ,  frère 
Robert  grand  inquifiteur  ,  qui  était  un  fcélérat, 
fiit  accufé  juridiquement  d*étre  un  boulgare  par 
les  communes  de  Picardie. 

Ce  terme  chanj^ea  tfifuite  de  figniiication  vers 
le& frontières  de  France;  il  derintun  terme  d'à* 
fiiitié.  Bien  n'était  plus  commun  en  Flandre,  il 
▼  a  quarante  ans ,  que  de  dire  d'un  jeune  homme 
bien  (m,  c'eft  un  )oli  boulgare  ;  un  bon- homme 
était  un  bon  houl$ar;e. 

Lorfque  Louis  XIV  alla  faire  la  conquête  de 
b  Flandre ,  les  Flamands  difaient  en  le  voyant , 
Notre  gouverneur  e^  un  bitn  plat  boulg^re  en  com* 
parai/on  de  celui-ci. 

£n  voilà  affez  pour  Tétimologie  de  cel>eau  nom. 


BULLE. 

C3  E  mot  défigne  la  boule  ou  le  fceau  d*pr ,  d'ar- 
gent,  de  cire  ou  de  plomb,  attaché  à  un  inilru- 
ment ,  ou  charte  <}uelconque.  Le  plomb  pendaftt 
aux  refcrits  expédiés  en  cour  romaine  porte  d'un 
côté  les  têtes  de  St  Pierre  à  droite,  &  de  St. 
Paul  à  gauche.  On  lit  au  revers  le  nom  du  pape 
régnant,  &  l'an  de  fon  pontificat.  La  Bulle  eil 
écrite  fur  parchemin.  Dans  la  falutation  le  pape 
ne  prend  que  le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs 
de  DïEU ,  fuivant  cette  fainte  parole  de  Jésus  à 
Matt.  c.  fes  difciples  :  Celui  qm  voudra  être  le  premier  £en^, 
V.7,      yous  fera  votre  Jerviteur 

Des  hérétiques  prétendent  que  par  cette  for^ 
mule  humble  en  apparence ,  les  papes  expriment 
une  efpèce  de  fyftême  féodal  par  leauel  la  chré- 
tienté eft  foumife  ,à  un  chef  qui  eft  L>1EU ,  dont 
les  grands  vafTaux  St.  Pierre  &  St.  Paul^  font  re- 
préfentéspar  le  pontife  leur  ferviteur  ;  &  les  ar- 
rière-vaflaux  font  tous  les  princes  féculiers ,  foit 
empereurs  ,  rob ,  ou  ducs. 
Ils  fe  fondent  ,  ians  doute  ^  fur  la  fameufc 
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Imlle  înCana  Domini  f  qu'un  cardinal  diacre  lit 

Publiquement  à  Rome  chaque  année,   le  jour  de 
I  cène>  ou  le  jeudi  faint,  en  préfence  du  paoc 
accompagné  des  autres  cardinaux  &  des  éve- 

Sues.  Après  cette  leâure^  ùl  fâinteté  jette  un 
ambeau  allumé  dan»  la  place  publique»  pour 
marque  d'anathéiâe. 

Cette  bulle  fe  trouve  pag,  714.  tom.  L  da 
BvMaire  imprimé  à  Lyon  en  1673  «  ^  P^S* 
de  rédition  de  1717.  La  plus  ancienne  eft  de 
1^36.  Paul  III.  lans  marquer  l'ori^e  de  cette 
cérémonie ,  y  ait  que  c'eft  une  ancienne  coutu* 
m%  des  fouverains^  pontifes  de  publier  cette  ex- 
communication le  jeudi  faint,  pour  conferyer 
pureté  de  la  religion  chrétienne ,  &  pour  entre^ 
tenir  l'union  des  fidèles.  Elle  contient  vingt* 
quatre  paragraphes ,  dans  lefquek  ce  pape  ex« 
communie. 

^  V*.  Les  hérétiques,  leurs  Êiuteurs,  &  ceux  qui 
lifent  leurs  livres. 

ao.  Les  pirates,  &  furtout  ceux  qui  ofênt  al« 
1er  en  courfe  fur  les  mers  du  fouverain  pontife» 

30.  Ceux  qui  impofent  dans  leurs  terras  de 
nouveaux  péages. 

loo.  Ceux  qui,  en  quelque  manière  que  ce 
puifTe  être ,  empêchent  l'exécution  des  lettre» 
apoAeliaues,  foit  qu'elles  accordent  des  grâces, 
ou  qu'elles  prononcent  des  peines. 
^  ii^«  Les  luges  laïques  qui  jugent  les  éccléfiai^ 
tiques ,  &  (es  tirent  à  leur  tribunal,  foit  que  ce 
tribunsu  s'appelle  audUnct^  chancelUrie^  confeil^ 
ou  farUmenu 

\xo.  Tous  ceux  qui  ont  fait  ou  publié ^  feront» 
ou  publieront  des  édits.  réelemens ,  pragmati* 

3ues,  par  lefquels  la  liberté  eccléfia(uque .  les 
roits  du  pape  &  ceux  du  St.  Siège  fero^  blef^ 
fés ,  ou  reftraints  en  la  moindre  chofe^  tacite* 
ment  ou  expreffément. 

140.  Les  chanceliers  •  co'nfeillers  ordinaires  ou  • 
extraordinaires  de  quelque  roi  ou  prince  que  ce 
puifle  être ,  les  préiideus  des  chancelleries,  con- 
leils  ou  parlemens ,  comme  aufli  les  prociuturs-* 
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78  BULLE. 
généraux,  qui  évoquent  à  eux  les  caufes  ecclé- 
liaftiques ,  ou  qui  empêchent  l'exécution  des  let- 
tres apoûoliques  ;  même  quand  ce  ferait  fous  pré- 
texte d'empêcher  quelque  violence. 

Par  le  même  paragraphe  le  pape  fe  réferve  à 
lui  feul  d*abfoudre  les  dits  chapcelrèrs,  confeil- 
lers,  procureurs-généraux  &  autres  excommu- 
niés, lefquels  ne  pourront  être  abfous  qu'après 
qu'ils  auront  publiquement  révoqué  leurs  arrêts*, 
&  les  auront  arrachés  des  regiftres. 

20©,  Enfin  le  pape  excommunie  ceux  qui  au- 
ront la  préfomption  de  donner  l'abfolution  aux 
excommuniés  ci-deflus  ;  & ,  afin  qu'on  n'en  pirWb 
prétendre  caufe  d'ignorance,  il  ordonne, 

21°.  Que  cette  pulle  fera  publiée  &  affichée 
à  la  porte  de  la  bafilique  du  prince  des  apôtres 
£c  à  celle  de  St.  Jean  de  Latran. 

Que  tous  patriarches,  primats,  archevê*- 
ques  &  evê<i^es ,  en  vertu  de  la  fainte  obédieuî- 
ce ,  ayent  à  publier  folemnellement  cette  bulle, 
au  moins  une  fois  fan. 

24^.  Il  déclare  que  ,  fi  quelqu'un  ofe  aller 
contre  la  dîfpofition  de  cette  bulle ,  il  doit  fa- 
Toir  qu'il  va  encourir  l'indignation  de  Dieu 
tout-puiffant,  &  celle  des  bienheureux  apôtres 
St.  Pierre  &  St.  PauL 

^  Les  antres  bulles  poftériéirres  appellées  'iufli 
în  Cctna  Domini^  ne  font  qu'ampliatives.  L'arti- 
cle 21  ,  par  exemple ,  4e  celle  de  Pu  F,  de 
Tannée  1567,  ajoute  au  paragraphe  3  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler  , -que  tous  les  prin- 
ces qui  mettent-dans  leurs  états  de  nouvelles  im- 
ppfitions ,  de  quelque  nature  qu*elles  foient ,  ou 
Âiui  augmentant  les  anciennes  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  ayent  obtenu  l'approbation  du  St.  Siège , 
font  excomtiiuniés  ipfo  jaSlo* 

La  troifiéme  bulle  ïn  Cotna  Domîni  de  1610, 
contient  trente  paragraphes ,  dans  lefquels  Paul  V 
renouvelle  les  difpofitions  des  deux  précédentes. 

La  quatrième  &.  dernière  bulle  ïn  Cotna  Do^ 
mini ,  ou'on  trouve  dans  le  Buliaire ,  eft  du  1 
Avril  i627,  Urbain  VIII  y  annonce  qu'à  l^exem* 
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•pie  de  fei  prédéceffeurs,  pour  maintenir  in vlol»- 
ileHient  l'intégrité  de  la  foi ,  la  juftice  &  la  tran- 
quillité publique ,  il  fe  fert  du  glaive  fpirituel  de 
la  difcipline  eccléfiaftique  pour  excommunier  en 
ce  jour  qui  eft  Tanniverfaire  de  la  cène  du 
Seigneur  : 

|0.  Les  hérétiques* 

2<>,  Ceux  qui  appellent  du  pape  au  futur  con*. 
cile  *,  &  le  refle'commë  dans  les  trois  premières. 

On  dit  que  celle  qui  fe  lit  à  préfent  efl  de 
plus  firaÂche  date^  ôc  qu'on  y  a  fait  quelques  ad- 
ditions. 

h'Hiùûîre  de  Naples  par  Giannone,  fait  voir 
quels  défordres  les  eccléfiaftiques  ont  caufé  dans 
ce  royaime  ,  &  quelles  vexations  ils  y  ont 
exercées  fur  tous  les  fujets  du  roi ,  jufqu'à  leur 
refufer  Tajifolution  &  les  facremens,  pour  tâcher 
d*y  faire  recevoir  cejtte  bulle ,  laquelle  vient  en- 
fin à'y  être  profcrite  folemnellement ,  ainfi  que 
dans  la  Lonbardie  Autrichienne,  dans  les  états 

-^e  rimpérati^ce'^ reine  >  dans  ceux  du  duc  de  Par-- 

-me  &  ailleun.  a) 

L'an  1580,1e  clergé  de  France  avait  pris  le 
tems  des  vacaices  du  parlement  de  Parii  pour 

•  £fiire  publier  K  même  bulle  in  Cœna  Domini. 
Mais  le  procuieur-général  s'y  oppofa  ,  &  la 
chambre  des  vaiations ,  préfidée  par  le  célèbre 
&  malheureux  b-iffon ,  rendit  le  4  0£lobre  un 

,  arrêt  qui  enjoigmit  à  tous  les  gouverneurs  de 
s'informer  quels  étaient  les  archevêques ,  évô- 

;que^,  ou  les  grancs- vicaires  qui  avaient  reçu  ou 
cette  bulle  oa  une  coq^  fous  le  titre  :  Littcm 
proccjffus  9  6c  quel  était  cchii  qui  la  leur  avait 

i  envoyée  pèuî  la  jmblier;  d'«n  empêcher  la  pu- 
blication fl  ele  n'était  pas  encor  faite;  d'en  re- 
tirer les  exemplairs^,  de  les  envoyer  à  la 
chambre;  Ôcencas  qu'elle  fût  publiée,  d*aiour-> 

^  ,1  ay  Lt  pBpe.Gi/^afclli  liiformé  des  réfolutrons  dç  tous  les 
.jOfinces  cat^qliqfCS,     voyant^juc  les  peuples  à  qui  fes  pré- 

*  oéf  efleurs -avamt  crevé'  les  deux  yeux  cotnmençarent  à"  en 
Wtfuvrir  un  j  nrpblia  point. céttc  Umeufe  buHc  le  ieudi  d« 
jUiabIbutç  Tatti  ho.  ^  . . 
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ner  les  archevêques,  les  évéquesoHi  leurs  grande- 
vicaires  à  comparaître  devant  la  chambre,  &  i 
répondre  au  requifitoire  du  procureur-génér/il  ; 
&  cependant  de  faifir  leur  temporel ,  &  de  le 
mettre  fous  la  main  du  roi;  de  faire  défenie 
d*empêcher  l'exécution  de  cet  arrêt  fou$  peine 
d'être  puni  comme  ennemi  de  l'état  &  criminel 
de  lèze-maîefté,  avec  ordre  d'imprimer  cet  ar-  ' 
rêt  &  d'ajouter  foi  aux  copies  toïlationnées  par 
des  notaires  comme  à  l'original  même. 

Le  parlement  ne  faUait  en  cela  Qu'imper  £ii« 
blement  l'exemple  de  Philippe  le  tel.  La  bulle 
jiufculta  Fili  du  ^  Décembre  1301  lui  ftt  adref- 
fée  par  Boniface  VII  1  y  qui,  après  aroir  ex« 
horte  ce  roi  à  l'écouter  avec  docilité  hi  difait: 
91  Dieu  nous  a  établi  fur  les  rois  &  h%  royaur- 
9»  mes  pour  arracher,  détruire  1  perire,-  difB- 
3$  per^  édifier  &  planter  en  fon  non  &  par  ùl 
1%  doarine»  Ne  vous  laiiFez  donc  pas  perfuader 
1»  que  vous  n'ayez  point  de  fupétfeur,  6c  que 
)>  vous  ne  foyez  jpas  fournis  au  clef  de  la  mé» 
n  rarchie  ecc  ue.  Qui  peni^  ainfi  eft  ta- 

»  fenfé  ;  &  qui  le  ioutient  opiniàrément  eû  un 
f>  infidèle  féparé  du  troupeau  di/Don  pafteitr.-  " 
£nfuite  ce  pape  entrait  dans  le  plus  grand  dé>- 
tail  furie  gouvernement  de  France,  Jufqu'à  faire  * 
^es  reproches  au  roi  fiir  le  Rangement  do  la 
monnoie. 

Philippe  le  bel  fit  l»ûler  à/Paris  cette  bulle, 
&  publier  à  fon  de  trompe  cetteexécutiom  par  toute 
rla  ville  le  dimanche  11  Vèww  1302.  Le  pape, 
^  ^  dans  un  xoncile  qu'il  tânc  à  llome  la  même  an«o 
née,  fit  beaucoup  de. bruit,  &  éclata  en  ment* 
ces  contre  PhiUppe  le  bel ,  mait  £uis  venir  à 
l'exécution.  Seulement  on  regarda  comme  l'oé* 
vrage  de  ce  concile  la  femeufe  d^crétale  Unani 
fan&am  dont  voici  la  fubâance» 

»  Nous  croyons  &  confefTons  line  églifc  fain- 
n  te  ,  catholique  &  ap6ftolique  J  hors  laquelle 
n  il  n'y  a  point  de  falut  ;  nous!  reconnaifrooi 
3»  auffi  qu'elle  eft  unique,  queiceft  un  feïè 
»  corps  qui  n'a  qu'im  chef  oc.pionL  pas  dcn 
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p  comme  un  monfire.  Ce  feul  ckef  eft  Xcsvs- 
»  Christ  &  St.  Pierre  fon  ricairc  &  le  fuccef- 
n  feur  de  St.  Pierre*  Soit  donc  les  Grecs , .  fait 
I»  d'autres  qui  difent  qu'ils  ne  font  pas  fournis  à 
n  ce  fucceMur ,  il  Ëiut  qu'ils  arouent  qu'ils  ne 
n  ibnt  pas  des  ouailles  de  Jesus-Christ  ;  puis 
9»  qu'il  à  dit  lui-même,  (Jean,  C.  X.  ir»>  i6.} 
9>  qu'i/  rCy  a  qu'un  troupeau  &  un  pafteur. 

n  Nous  apprenons  que  dans  cette  églife  St 
Il  fous  fa  puiirance  font  deux  glaives ,  le  fpiri- 
n  tuel  &  le  tèmporel  :  mais  l'un  doit  être  em» 
99  ployé  par  l'églife  &  par  la  main  du  pontife  , 
»  rautre  pour  l'eglife  &  par  la  main  des  rois  8c 
»  des  guerriers .  fuivant  l'ordre  ou  la  penmf&on 
n  du  pontife.  Or  il  £iut  qu'iin  glaive  foit  fou- 
n  mis  à  Tautre.  c'eft-à-dire,  la  puiflance  tem- 
9>  porelle  à  la  Spirituelle;  autrement  elles  ne  ie- 
9>  raieiit  point  ordonnées  ^  &  elles  doivent  l'é-** 
n  tre  félon  l'apâtre,  (Ronu  C*  XIIL  i^.  i.  ) 
n  Suivant  le  témoiem^e  de  la  vérité ,  la  puif* 
*  99  fance  fpirituelle  doit  inftituer  &  juger  la  teni- 
»  porelle  j  &  ainfi  fe  vérifie  à  l'égard  de  Téelife 
»  la  prophétie  de  Jérémie  :  (Cl.  ir»  lO.J/r 
9>  t'ai  établi  fur  ks  nations  &  Us  royaumes  %  &. 
»  le  repe.  ^ 

Philippe  U  bel  de  fon  c6té  affembla  les  états 
généraux:  &  les  communes,  dans  la  requête 
qu'ils  prefentèrent  à  ce  monarque ,  difaient  en 
propres  termes  :  C'eft  grande  abomination  d'butr 
que  ce  Bonîface  entende  malement  conune  Boul- 
gare  (en  retranchant  l  Se  a)  cette  parole  Jef» 
peritualité;  (en  St.  Matthieu  C.  XVl.  I9«) 
Ce  que  tu  lietas  en  terre  fera  lié  au  ciel.  Comme 
fi  cela  fignifiait  que  s'il  mettait  un  homme  en 
prifon  temporelle,  Dieu  pour  ce  le  mettrait  en 
prifon  au  ciel* 

BUXLES   DE  tA   CROISADÊ   ET  DE  LA 
COMPOSITION. 

Si  on  difait  à  un  Africain  ou  à  un  Afiatique 
fenfé  que  dans  la  partie  de  notre^  Europe  oh 
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fies  hommes  ont  défendu  à  d'autres  hommes  de 
manger  de  la  chair  le  famedi ,  le  pape  donne  la 
permif&on  d'en  manger  par  une  buUe ,  moyen- 
nant deux  réaies  de  plate,  6c  qu'une  amse  bulle 
permet  de  garder  l'argent  qu'on  a  volé  ,  que  di- 
raient cet  Afiatique  &  cet  Africain?  Ils  con* 
viendraient  du  moins  que  chaque  pays  a  fes  ufa- 
ges  ;  &  que  dans  ce  monde ,  de  quelque  nom 
qu'on  appelle  les  chofes  »  &  quelque  déguifement 
qu'on  y  apporte,  tout  fe  fait  pour  de  l'argent 
comptant. 

Il  y  a  deux  bulles  fous  le  nom  de  la  Cmia^ 
da ,  la  croifade ,  l'une  du  rems  à*IfabclU  &  de 
Ferdinand,  l'autre  de  Philippe  V.  La  première 
vend  la  permiflion  de  manger  ks  famedis,  ce 
qu'on  appelle  la  grojjuray  les  iffites  y  les  foies  y 
les  rognons  ,  les  animelUs  y  les  gc^iers ,  les  ris 
de  veau  y  le  mou  y  les  frejfures^  les  fraies  y  les 
tétiSy  les  cousj  les  haut-d^aîUs^y  les  pieds. 

La  féconde  bulle  accordée  par  le  pape  C^r- 
hain  FUI  y  donne  la  permiffion  de  manger  gras 
pendant  tout  le  carême ,  i&  abfout  de  tout  cri- 
me ,  excepté  celui  d'héréfie. 

Non-feiilement  on  vend  ces  bulles ,  mais  il  eft 
ordonné  de  les  acheter,  &  elles  coûtent  plus 
«her,  comme  de  raifon,  au  Pérou  &  au  Mexi- 

Îue  qu'en  Efpagne.  On  les  y  vend  une  piaftré. 
1  eft  iufle  que  les  pays  qui  produifent  l'or  & 
l'argent  payent  plus  que  les  autres. 

Le  prétexte  de  ces  bulles  eft  de  faire  la  guerre 
aux  Maures.  Les  efprits  difficiles  ne  voyent  pas 
quel  efl  le  rapport  entre  des  fi-effures  &  une 

f*  uerre  contre  les  Africains  ;  ôc  ils  ajoutent  que 
esus-Christ  n'a  ^mals  ordonné  qu'on  fît  la 
guerre  aux  mahométans  fous  peine  d'excommu- 
nicatibn. 

La  bulle  qui  permet  de  garder  le  bien  d'au* 
trui  efl  appellée  la  bulle  de  la  compofition» 
Elle  eft  affermée  &  a  rendu  longtems  des  fom- 
mes  honnêtes  dans  toute  l'Efpagne ,  dans  le  Mi- 
lanais >  en  Sicile  Ôc  à  Naples.  Les  ad)^dieataires 
chargent  les  moines      plus  éloqueos  de  prê- 
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cher  cette  bulle,  les  prêcheurs  qui  ont  volé  îc 
roi  ^  ob  Vétat  y  ou  les  particuliers ,  vont  trouvèr 
ces  prédicateurs,  cohfeffent  à  eux,  leur  et- 
^ofent  combien  il  iferâit  trifte  de  reftituer  le  tout. 
-  ills  offres  cinq  ,  fix  &  cfuelquefois  fept  pour  cent 
*«ux  moines  iJOur  gàt^r  le  /rfefte  en^  fûretéide 
çoufcience  ;  &  lâ  complofitlon  faite  >  ils  reçoi- 
-vent  rabfolutionv 

Le  frère  prêcheur  'auteur  du  Voyage  d^Efpagne 
&    Italie^  imptirné  à  Pàris  avec  privilège,  chez 
iJeaft-Batifte  de  l'Epine,  s'exprime  ainfi  fiir  cette' 
^hviWe^  N'efl^l'pdS'hità  gracieux  d'en  être  quitte  âTom, 
un  prix  fi  raifonfiable ,  fauf  à  en  voler  davantage  P^S*^ 
'guand  ' om  aura  hfifin  à* une  '  plus  troffe  fomme? 

B  ir  L  L  E  '  U  N  I  G  É  N  I  T  U  S.  ' 

La  bulle  in  Ccénà  Domini  ^  indigna  tous  iès 

fouverains  catholirfues  qui  Tont  enfin  profcrite 
'dans  fleurs  états mais  la  . bulle  Unigénitu^  n-'a 
-troublé  que  la  France.  On  attaquait  dans  la  pre- 
-mière  les  droits  deîs  princes  &  de^  magiftratsde 
-TEuropee;  ils  les  «^outinrenr.  On;ne  prefcrivait 

dans.  raiitre  que  queiques\maxim«  de  morale.'& 
'de  piété.:  Ferfonne  n«  ^^en^foucia  hors  les  par- 
:  tiés  intéreiTées  dans  cette  affaire  paiTagère  v  mais 

bientôt  ces  parties  intéreffées  remplirent  la  Fran- 
,  ce  entière.  Ce  fîit  d'abord  une  qtiçrelle  des  jé- 

Àiites.tout'^uifl'ans  6c  des  reiles  de  Port-royal 
.écKifé.  f  l  .     -    -       .  . 

-  Le^'prêîre  de  l'oratoire  Quefnel  ^  réfugié  en 
Hollande,  avait  dédié  un  ^commentaire  fur  le 

-  nbuveaà  cTettament  ,  ia  ca? dfnal  ^e  Noailles  , 
alors  éyôqife  de  Châlons4itt';*M^ne.  Cet  évêque 
l'approdya*,  &  l'ouvrage  eut  le  fuffrage  de  toiîs 
«eux  qui  lifent  ces  fortes  de  livres. 

Un  !  nommé Tellier^  iéfuite,  confefleur  de 
JLouis  J^lV^  .ennemi  du  cardinal  de  Noailles  ^ 

voulut  le  mortifier  en  faifant  condamner  à  Ro- 
■  me  ce  livré  iqui  hii  était  dédiéi^,  &  dont  il  feifeit  un 
rtrès  grahcj)  cas.  ../''. 

:  Cç  iéfukt  fite  ^Fbn  pr^joureur  de  Vire  ça-bj^ 


Digitized  by 


«4  BULLE. 
NonnaiHiie.  avait  dans  refprit  tout^  k*ftf- 
iburces  de  la  profeffion  de  ion  père.  Ce  n*étatt 
pas  affez  de  commettra  le  cardinal  de  NoailUs 
.  arec  le  pape,  il  voulut  le.  fcùre  disgracier  par  le 
roi  fon  maître.  Pour  réuffir  dans  ce  .deffein  ,  il 
fit  compofer  par  Tes  éoûflaires  des  mandemens 
contre  lui,  qu*il  fit  figner  par  quatre  évéques. 
Il  minuu  encor  des  lettres  au  roi  qu'il  leur  fie 
figner. 

Ces  manœuvres ,  qui  auraient  été  punies  dans 
tous  les  tribunaux ,  réuflirent  à  la  cour  ;  le  roi 
s'aigrit  contre  le  cardinal,  Mad.  de  Mahutnon 
j'abandonnaé 

Ce  fut  une  fiiite  d'intrigue$  dont  toiK.  le  mon- 
de voulut  fe  mêler  d'un  bout  du* royaume  à 
l'autre  ;  &  plus  la  France  était  malbeureufe  alors 
dans  une  guerre  funefte  9  plus  les  efprits  s'échauf- 
faient pour  une  querelle  de  théologie. 
,  Pendant  ces  mouvemens,  le  TellUrût  deman- 
der à  Rome  par  Louis  XiV  lui-même ,  la  con- 
damnation du  livre  de  Qtufnel^  dont  ce  monar- 
que n'avait  )am^s  lu  une  page.  Le  Tellier  6c 
deux  autres  léfuites  Sommes  Dfiueiri  iSL  r Alle- 
mand ^  extrairent  cent  trois  propofitions  que  le 
pape  Clément  XI  devait  condamner  ;  la  cour  de 
Kome  en  retrancha  deux  pour  avoir  du  moins 
l^honneur  de  paraître  iuger  par  elle-même. 

Le  cardinal  Fabroni  chargé  de  cette  affaire  > 
&  livré  aux  iéfuites,  fit  driuer  la  , bulle  par  uïi 
cordelier  nommé  fi-ère  Palerne,  Elîe  capucin, 
le  bamabite  '  Terrovâ  /  le  fervite.  CadeUi  ,  &  mê- 
:me  un  iéfuite  .nomiiné - 

Le  pape  CUment.XI  ks  laifia  faire;  il  voulait 
feulement' plaire  au. roi  de  France  qu'il  avait 
longtems  indifpofé  en  reconnaiiTant  l'archiduc 
Charles  depuis  empereur  ,  pour  roi  d'Efpa^ne*  Il 
ne  lui  en  coûtait  pour  latisfaire  le  roi  qu'un 
morceau  de  parchemin  fcellé  en  plomb ,  fur  unç 
a&ire  qu'il  méprifait  lui-même. 

Clément  XI  ne  fe  fit  pas  prier,  il  envoya  la 
bulle ,  &  fut  tout  étonné  d'apprendre  Qu'elle  était 
reçuer  prefque  dans  toute  la  France  avec  desjfii^ 
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flets  '&  des  huées.  Comment  donc^  difa!t-îi  au 
.cardinal  Carpegnc  ,  on  me  demande  inftammene 
cette  huile  y  je  la  donne  de  bon  cœur  y  tout  le  mondt 
s^en  moque  l 

Tout  le  monde  ïïit  furpris  en  efFct  de  voir  ua 
pape  qui,  au  nom  de  Jesus-Christ 9  condam- 
nait comme  hérétique  ,  fentant  Théréfie  ,  mal- 
ionnante  ,  &  ofFenfant  les  oreilles  pieufes,  cette 
propofition  ,  //  efi  bon  de  lire  des^livres  Je  piété 
le  dimanche  ^  furtout  la  fainte  écriture.  Et  cette  a»- 
tre ,  La  crainte  é^um  excommunication  injujle  ne 
doit  pas^  nous  empêcher  dé  faire  n^otre  devoir. 

Les  partifans  des  iéfuites  étaient  allarmés  eux- 
«emes  de  cette  cenfurq^mais  ils  n'ofaient  par- 
ler. Les  hommes  fages  ec  défintércfliés  criaient 
au  icandale,  &  ie  refte  de  la  nation  au  ridicule^ 

Le  Tellier  n'en  triompha  pas  moins  infqu'à  la 
irort  de  Louis  XJF;  il  était  en  horreur,  mais  il 
•gouTemait.  Il  n*eft  rien  que  ce  malheureux  ne 
tentât  pour  iake  dépofèr  le  cardinal  de  Noailles\ 
.mais  ce  boQte^feu  fut  exilé  après  la  mort  de  fon 
pénitent.  Le  duc  ^Orkans  ^  dans  fa  rég^ce, 
app^fe  ces  querelles  èn  s'en  moquait.  Elles  jet- 
tèrent  depuis  quelques  étincelles,  mais  enfin  el- 
les font  oubliées  ot  probablement  pour  tamais. 
C[eft  bien  afTez  qu^elles  ayent  duré  plus  d'un  de- 
mi'fiécle.  Heureux  .encor  les  honunes  s'ils  n'é- 
fôient  dirifés  que  pour  des  fottifes  qui  ne  font 
point  verferle  Êing  humain  I 


^E  fruit,  gros  comme  nos  citrouilles,  croît 
en  Amérique  aux  branches  d'nn  sMrbre  auifi  haut 
que  les  plus  grands  chênes. 

Ainfl  Matthieu  G(iro  *  qui  croit  avoir  eu  tort 
en  Europe,  de  prouver  mauvais  que  les  citrouil- 
les ramper  t  à  terre  ,  &  ne  foient  pas  pendues 
au  haut  des  arbres ,  aurait  eu  raifon  au  Mexi- 

*  Voyez  la  fiiblc  de  Matthieu  Gm  dans  La  F^tntain^ 


GAIE  B  A  S  S  E. 
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que.  Il  aurait  eu  encor  raifon  dans  Tlnde  où  les 
cocos  font  fort  élevés.  Cela  prouve  qu'il  ne 
faut  jamais  fe  hâter  de  conclure.  Dieu  fait  bien 
C€  qu'il  fait  y  fans  doute  ^  mais  il  n'a  pas  mis  ies 
citrouilles  à  terre  dans  nos  climats  ,  de  »peur 
qu'en.tombant  de  haut  elles  n'écrafent  le  nez  de* 
'Matthieu  Garo, 

La  calebafle  ne  férvira  ici  qu'à  faire  voir  qu'il 
faut  fe  défier  de  l'idée  que  tout  a  été  fait  pour 
l'homme.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le 
gazon  f/eft  yerd  que  pour  . réjouir  la  vue.  Les 
apparences- pourtant  feraient  que  l'herbe  eft  plu- 
tôt faite  pour  les  animaux  qui  la  broutent  ^  que 
pour  l'homme  à  qui  If*  gramen  ôc  le  tréâe  f^nt 
aflez  inutiles.  Si  la  nature  a  produit  ks  ^arbres 
«n  fiiveur  de  quelque  efpèce ,  il  eft  difficile  xie 
dire  à  qui  elle  a  donné  la  préférence  :  les  feuil- 
les ,  &  même  Técorce ,  nourrifTent  une  multitu- 
de prodigieufe  d'infeftes  :  les  oifeaux  nungent 
leurs  fruits  ,  habitent  entre  leurs  branchés  ,  y 
<ompofent  Tinduftrieux  artifice  de  leur^  ni^s,  & 
les  troupeaux  fe'repofent  fous  leurs  ombras.  »  *  * 

L'auteur  du  SptîiacU  àe  id  nature  prétend  que 
la  mer  n'a  un  flux  &  un  reflux  que  pour  faciliter 
le  départ  &  l'entrée  de  nos  vaifFeaux.  Il  paraît 
que  Matthieu  Garo  raifonnait  encor  mieux  :  la 
Méditerranée  fur  laquelle  on  a  tant  dd  vaif- 
feaux  9  &  qui  n'a  de  marée  qu'en  trois  ou  qua- 
tre endroits  ,  détruit  l'opinioB  de  ce  philofophç . 

JouïfTons  de  ce  que  nous  avons ,  &  ne  croyo^is 
^as  être  la  fin  &  le  centré  dé  tout.  Voici  fïir 
cette  maxime  quatre  petits  veiîS  djun  géomètre  ; 
il  les  calcula  un  jour  en  ma  prêfence  :  us  ne  ibnt 
pas  pompeux.  .  / 

Homme  chétîf ,  la  vanité  te  point. 
Tu  te  fais  centre  r encor  fî'  c'était  ligne  ! 
Mais  dans  Tefpace  à  grand*peine  es-tu  points 
Va ,  fois  ^«ro  :  ta  fotcife  en  eft  digne. 
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]P  Eut-on  changer  de  caraâère  ?  Ou!  >  fi  on 
change  de  corps.  Il  fe  peut  qu'un  homme  né 
brouillon,  inflexible  &  violent ,  étant  tombé  dans 
fa  vieillefle  eo  apoplexie  »  devienne  un  fot  en«- 
fant  pleureur  ,  timide  &  paifible.  Son  corps  n'eft 
plus  le  même.  Mais  tant  que  fes  nerfs  ^  fonfang, 
&  fa  moëlle  allongée  feront  dans  le  même  état, 
fon  naturel  ne  changera  pas  plus  que  Tinflinâ^ 
d'un  loup  &  d'une  fouine. 

L'auteur  Anglais  du  difptnfarï ,  petit  poëme 
très  fupérieur  aUx  capitoli  italiens ,  &  peut-être 
tnême  au  lutrin  de  BoiUau^  a  très  bien  dit,  ce 
me  femble. 

Un  mélange  fecret  de  feu ,  de  terre  &  d'eau 
Fit  le  cœur  de  Céfai:,  &  celui  de  Naflau. 
D'un  report  inconnu,  le  pouvoir  invincible 
Rendit  Slone  impudent  &  ùl  femme  fenfibîe» 

Le  caraôère  efl  formé  de  ijos  idées  &  de  nos 
fentimens  :  or  il  efl  très  prouvé  qu'on  ne  fe  don- 
ne ni  fentimens  ni  idées;  donc  notre  caraâère 
ae  peut  dépendre  de  nous. 

S'il  en  dépendait,  il  n'y  a  perfonne  qid  i^e  fût 
par&it. 

Nous  ne  pouvons  nous  donner  des  goûts ,  des 
talens ,  pourquoi  nous  donnerions -nous  des 
qualités  ? 

Quand  on  ne  réfléchit  pas ,  on  fe  croit  le  maî- 
tre de  tOMt  ;  quand  on  y  réfléchit ,  on  voit  qu'on 
n'efl  maître  de  rien. 

Voulez-vous  changer  abfolument  le  caraâère 
d'un  honnne  ;  purgez-le  tous  les  iours  avec  des 
délayans  jufqu  a  ce  que  viius  l'ayez -tué.  Char-^ 
Us  XII  f  dans  fa  fièvre  de  fuppuràtion  fur  le 
chemin  de  Bender,  n'était  plus  le  même  homme» 
On  difpofait.  de  lui  çomne  d'un  enfant» 
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Si  i*a*i  un  n«z  de  travers ,  &  deux  yeux  de 
chat ,  je^peux  les  cacher  avec  un  mafque.  Puis- 
je  davantage  fur  le  caraâère  que  m*a  donné  la 
nature  i 

tJn  homme  né  violent ,  emporté^  fe  préfente 
devant  François  1  roi  de  France, 'pour  je  plain- 
dre d'un-  patte-droit  ;  le  vîfage  du  prîhce,  le 
maintien  reipeâueux  des  courtifans,  le  lieu  mê- 
me où  il  eft ,  font  une  imprei&oa  puiflante  fur 
cet  honune;  il  baifle  machinalement  les  yeux, 
fa  voix  rude  s'adoucit ,  il  présente  humblement 
fa  requête  5  on  le  croirait  né  auffi  doux  que  le 
font  Çdans  ce  moment  au  moins)  les  courtifans, 
au  milieu  defquels  il  eft  même  déconcerté  ;  mais 
û  François  I  le  connaît  en  phyfionomies ,  il  dé- 
couvre aifément  dans  fes  yeux'  baiiTés ,  mais  al- 
lumés d'un  feu  fombre,  dans  les  mufcles  tendus 
de  fon  vifage ,  dans  fes  lèvres  ferrées  Tune 
contre  l'autre .  que  cet  homme  n'eft  pas  fi  doux 
qu'il  eft  force  de  paraître.  Cet  homme  k  fuit  à 
Paviev  eft  pris  avec  lui,  mené  avec  lui  en  pri- 
fon  à  Madrid  ;  la  majefié  de  François  I  ne  fait 
plus  fur  lui  la  même  impreffipnj  il  fe  familîarife 
avec  Tobjet  de  fon  refpeâ.  Un  jour  en  tirant  les 
bottes  du  roi ,  &  les  tirant  mal ,  le  roi  aigri  par 
ion  malheur  fe  fâche,  mon  homme  envoyé  pro- 
mener le  roi ,  &  jette  fes  bottes  par  la  fenêtre. 

Sixte- Quint  était  rié  pétulant,  opiniâtre,  a W 
tîerjj  impétueux,  vindicatif,  arrogant,  ce  carac- 
tère femble  adouci  dans  les  épreuves  de  fon  no- 
viciat. Commence*t-ii  à  jouir  de  quelque  crédit 
dans  ion  ordre  ?  il  s'emporte  contre  un  gardiett 
&  Taffomme  à  coups  de  poing  :  eft-il  mquifi- 
teur  à  Venife  ?  il  exerce  fa  charge  avec  info- 
lence  :  le  voilà  cardinal,  il  eft  pofiedé  la  rabm 
bia  paPalt  :  cette  rage  l'emporte  fur  fon  natu- 
rel il  enfevelit  dans  l'obfcurité  fa  perfonne  & 
fon  caraélère;  il  contre&it  l'humble  ôt  le  mori- 
bond ;  on  Télit  papé  ;  ce  moment  rend  au  ref- 
fort ,  que  la  politique  avait  plié ,  toute  fon  élaf- 
ticite  longtems  retenue;  il  eft  le  plus  fier  &  le 
plus  defpotique  des  fouverains. 
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Ndturam  t»pilîûs  furca  umtn  ifft  ndUit* 
.  Chaflez  le  naturel  »  il  reyienc  au  galop* 

La  religion ,  la  morale ,  mettent  un  frein  à  la 
force  du  naturek)  elles  ne  peuvent  le  détruire. 
L'y vrogne  dans  un  cloître ,  réduit  à  un  demi- 
feptier  de  cidre  à  chaque  répas ,  ne  s'enyvrera 
plus ,  mais  il  aimera  toûiours  le  vin. 
,  L'âge  affaiblit  le  caraâère  ;  c'eft  tm  arh|^  qni 
ne  produit  plus  que  quelques  firmts  dégénérés, 
mais  ils  font  toujours  de  même  nature  ;  il  fè 
couvre  de  nœuds  &  de  moufle,  il  devient  ver- 
moulu ;  mais  il  eft  toâîours  chêne  ou  poirier.  Si 
on  pouvait  changer  Ton  caraâère,  on  s'en  doi>» 
lierait  un  >  on  ferait  le  maître  de  la  nature.  Peut- 
on  fe  donner  quelmie  chofe  i  ne  recevons-nous 
pas  tout?  Eflayez  d'animer  Tîndolent  d'une  aâi- 
vîté  fuivie  ,  de  glacer  par  l'apathie  Tame  bouil- 
lante de  l'impétueux^  ainfpirer  du  goût  pour  la 
mufique  &  pour  la  poëfie  à  cehiî  qui  manque  dé 
goût  &  (f  oreille  ;  vous  n'y  parviendrez  pas  plus 
que  fi  vous  entrepreniez  de  donner  la  vue  à  un 
aveugle-né.  Nous  perfeâionnons^  nous  adoucif> 
fons ,  nous  cachons  ce  que  la  nature  a  nus  dan» 
nous  »  mais  nous  n'y  mettons  rien. 

On  dit  à  un  cultivateur  ,  Vous  avez  trop  de 
poiflbns  dans  ce  vivier ,  ils  ne  proipérerpnt  pas  ; 
voilà  trop  de  beftiaux  daiis  vos  prés  ,  l'herbe 
manque  ,  ils  maigriront.  Il  arrive  après  cette  ex* 
hortation  que  les  brochets  mangent  la  moitié  des 
carpes  de  mon  homite  ,  &  les  loujps  la  moitié 
de  les  moutons ,  le  refte  engraiffe.  S'applaudira- 
t-il  de  (iTn  œconomie  ?  Ce  campagnard  ,  c'eft 
toi-même  ;  une  de  tes  paffions a  décoré  les  autres» 
&  tu  crois  avoir  triomphé  de  toi.  Ne  reffem- 
blons-nous  pas  prefque  tous  à  ce  vieux  général 
de  quatre-vingt-dix  ans ,  qui  ayant  rencontré  de 
jeunes  officiers  qui  faifajent  un  peu  de  défordre 
avec  des  filles  ,  leur  d|t  tout  en  colère  ,  Mef- 
fleurs ,  eft-ce  là  Texemple  ^  t«  v^s  donne  i 
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Os  queAions  fur  le  carême  ne  regarderont 

3ue  la  police.  Il  parait  utile  qu'il  y  ait  un  tems 
ans  Tannée  où  Ton  eeorge  moins  de  bœufs ,  de 
veaux ,  d'agneaux  ,  de  volaille.  On  n*a  point 
encor.  de  jeunes  poulets  ni  de  pigeons  en  Fé- 
vrier &  ert  Mars  ,  tems  auquel  le  carême  arrive* 
.|1  eil  bçn  de  faire  ceiTer  le  carnage  quelques 
iemaines  dans  les  pays  oii  les  pâturages  ne  font 
^as  aufii  gras  que  ceux  de  l'Angleterre  6c  de  la 
Hollande. 

.Les  magiftrats  de  la  police  ont  très  fagement 
brdônné  que  la  viande  fût  un  peu  plus  chère  à 
Paris  pendant  ce  tems  ^  ôc  que  le  proât  en  fût 
donné  aux  hôpitaux.  C'eft  un  tribut  prefque  in- 
fenftble  que  payent  alors  le  luxe  &  la  gourman- 
dife  à  Tindigence  :  car  ce  font  les  riches  qui 
n*ont  pas  la  Force  de  faire  carême  ;  les  pauvres 
}eûnent  toute  l'année. 

_  Il  ^eft  très  peu  de  cultivateurs  qui  mangent  de 
la  viande  une  fois  par  mois*  S'il  falait  qu^ls  en 

,  mangeaiTent  tous  les  jours  5  il  n'y  en  aurait  pas 
affez  pour  le  plus  floriffant  royaume.  Vingt  mil- 
lions de  livres  de  viande  par  jour  feraient  fept 

.milliards  trois  cent  millions  de  livres  par  année* 

,  Ce.  calcul  eft  effrayant. 

Le  petit  nombre  de  riches  financiers  ,  prélats 
principaux  magiftrats  ,  grands  feigneurs ,  grandes 
dames  qui  daignent  faire  fervir  du  maijgre  <z  ii 
leurs  tables ,  jeûnent  pendant  fix  femames  avec 

*des  foies,  des  fàuix^ons,  des  vives,  des  turbots,, 
des  efturgeons. 

Un  de  nos  plus  fameux  financiers  avait  des 
couriers  qui  lui  apportaient  chaque  jour  pour 
cent  écus  de  marée  à  Pari^.  Cétte  dépenfe  faifait 

m)  Pourquoi  doimér^l^  nom  maigre  à  des  poifTons  plus 
gros  que  les  poulardes  ?  &  qui  doonent  de  ii  terribles  indî- 
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vivre  les  couriers  ,  les  maquignons  qui  avaient 
vendu  les  chevaux,  les  pêcheurs  qui  fourniffaient 
le  poiflbn  ,  les  fabricateurs  de  filets  )  qu'on  nom- 
me en  quelques  endroits  les  fiUtiers  )  ,  les  conf- 
trufteurs  de  bateaux  &c. ,  les  épiciers  ^chez  lef- 
quels  on  prenait  toutes  les  drogues  rannées  qui 
donnent  au  poiflbn  un  goût  fuperieur  à  celui  de 
la  viande.  Lucullus  n'aurait  pas  fait  carême  plus 


Il  faut  encor  remarquer  que  la  marée  en  en- 
trant dans  Paris  ,  paye  à  l'état  un  impôt  confi- 
dérable. 

.  Le  fecrétaire  des  commandemens  du  riche ,  fet 
valets  de  chambre ,  les  demoifelles  de  madame  , 
le  chef  d'office  &c.  mangent  la  defTerte  du  Cré* 
fus^  &  jeûnent  auffi  délicieufement  que  lui. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  pauvres.  Non-feu- 
lement s'ils  mangent  pour  quatre  fous  d'un  mou- 
ton coriace  ,  ils  commettent  un  grand  péché; 
xnais  ils  chercheront  en  vain  ce  miférable  aliment^ 

Sue  mangeront  «ils  donc  ?  ils  n'ont  que  leurs 
ataignes  ,  leur  pain  de  feigle  ;  les  fromages 

Î[u'ils  ont  prefTurés  du  lait  de  leurs  vaches,  dQ 
eurs  chèvres  ou  de  leurs  brebis  ;  &  quelque  peu 
d'œufs  de  leurs  poules. 

11  y  a  des  éelifes  oii  l'on  a  pris  l'habitude  de 
leur  défendre  Tes  œufs  &  le  laitage.  Que  leur 
refterait-il  à  manger  ?  rien.  Ils  confentent  à  teû-» 
aer  ;  mais  ils  ne  confentent  pas  à  mourir.  11  efl 
abfolument  nécefTaire  qu'ils  viveçt  quand  ce  ne 
ferait  que  pour  labourer  les  terrës  dés  gros  bé- 
néficiera &  des  moines. 

On  demande  donc  s'il  n'appartient  pas  unique- 
ment aux  ma^flrats  de  la  police  du  royaume» 
chargés  de  veiller  à  la  fanté  des  habitans  de 
leur  donner  la  permiffion  de  manger  les  froma^ 

Î(es  que  leurs  mains  ont  pétris»  &  les  oeu£5  que 
eurs  ];>oules  ont  pondus  ? 

Il  paraît  que  le  lait ,  les  œufs  ,  le  fromage  y 
tout  ce  qui  peut  nourrir  le  cultivateur ,  fopt  du 
reffort  de  la  police  »  &  ix>n  pas  une  'cérémonie 
xeligieufe» 
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Noii$  ne  Toyons  pas  que  Jesvs-Christ  ait 
défendu  les  omelettes  à  fes  apôtres  ;  au  contraire  , 
^"il  leur  a  dk>  Mange ^  ce  qu'on  vous  donnera. 

La  fainte  églifè  a  ordonné  le  carême  ;  mais  en 
qualité  d'égUie  elle  ne  commande  qu'au  cœur  ; 
elle  ne  peut  infliger  que  des  peines  fpirituelles  ; 
elle  ne  peut  (aire  brûler  aujourd'hui ,  comme  au- 
trefois,  un  pauvre  homme  qui  n'ayant  que^dn 
lard  rance  ,  aura  mis  un  peu  de  ce.  lard  ftnr 
me  tranche  de  pam  noir  le  lendemain  du  mardi 
gras. 

"  Quelquefois  dans  les  provinces,  des  curés  s'em* 
portant  au-delà  de  leurs  devoirs ,  &  oubliant  les 
clroits  de  la  magiftraeiire ,  s*ingèrent  d'aller  chez  les 
aubergiftes ,  cher  les  traiteurs  .  voir  s'ils  n'ont  pas 
^^^Iques  onces  de  viande  dans  leurs  marmites,  quel* 
^es  vieilles  poules  à  leur  croc,  ou  quelques  œufs 
dans  une  armoire  lorfque  les  oeu£i  font  détendus  en 
carême.  Alors  ils  intinûdent  le  pauvre  peuple  ; 
ils  voiit  fufqu'à  la  violence  envers  des  mauieu* 
tevLX  qui  ne  favent  pas  que  c'eft  à  la  feule  tna- 
giftrature  qu'il  apparient  de  Êiire  la  police.  C'eft 
une  înquî&ion  odienfe.  &  pun^able. 

Il  n'y  a  que  les  magiftrats  mû  poî^nt  être  iib- 
formés  au  jufte  des  denrées  nfns  ou  moins  abonr* 
dantes  qui  peuvent  nourrir  le  pauvre  peuple  des 
provinces.  Le  clergé  a  des  occupations^  plus  fu- 
bHmes.  Ne  ferait-ce  donc  pas  aux  magklrats  qu'il 
appartiendrait  de  régler  ce  que  le  peuple  peut 
manger  en  carême?  Qui  aura  Tinipeâion  fur  le^ 

comeftibk  d'un  pays,  finon  la  police  du  pays 2 


a  pu  voir  à  l'article  Arïfiote  que  ce  philo-^ 
lophe  &  fes  feâateurs  fe  font  fervis  de  mots 
4if  on  n'entend  point ,  pour  iiçnifier  des  chofes 
^*on  ne  conçoit  pas.  Èntélfchie ,  formes  fuhflan" 
Èeiles  ,  efpèces  intentionnelles. 
Ces  mots  après  tout  ne  fignifiaient  que  l'exiftence 
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des  chofcs  dont  nous  ignorons  la  nature  &  la  (abri- 
i^e.  Ce  qui  Êiit  qu'un  rofier  produit  une  rofe'&  non 
fas  un  abricot ,  ce  qui  détermine  un  chien  à  cou* 
rîr  après  iin  lièvre, ce  qui  conftitue  les  proprié- 
tés de  chaque  être  a  été  appellé  forint  fuhftan^ 
titUe;  ce  qui  fait  que  nous  p^fons  a  été  nommé 
traélcchie  ;  ce  qui  nous  donne  la  rue  d'un  objet 
a  été  nommé  tfpècc  inuntionnelU  \  nous  n'en  la- 
▼ons  pas  plus  aujourd'hui  fur  le  fond  des  chofes. 
Les  mots  de  foret  ^  d'amtf  de  gravitation  même 
ne  nous  font  nullement  connaître  le  principe  & 
la  nature  de  la  force ,  ni  de  l'ame ,  ni  de  m  gi:a-  \ 
vitation.  Nous  en  connaiflbns  les  propriétés  ,  ôc 
probablement  nous  nous  en  tiendrons  là  tant  que 
nous  ne  ferons  aue  des  hommes, 
^  L'eiFentiel  eft  de  nous^ervir  avec  avantage  des 
inftrumens  que  la  nature  nous  a  donnés  fans  i>é* 
nétrer  jamais  dans  la  ftruôure  intime  du  prin- 
cipe de  ces  inftrumens.  Archimtdt  fe  fervait  ad- 
mirablement du  reflbrt,  &  ne  favait  pas  ce  que 
c'eft  que  le  reflbrt. 

La  véritable  phyiique  confifte  dçnc  à  bien  dé- 
terminer tous  les  effets.  Nous  connaîtrons  les 
caufes  premières  quand  nous  ferons  des  Dieux. 
Il  nous  eft  donné  de  calculer*  de  nefer^  de  me- 
fiirer ,  d'obferver  ;  voilà  la  philofophie  naturelle; 
prefque  tout  le  refte  eft  chimère. 

Le  malheur  de  Dtfcartts  fut  de  n'avoir  pas ,  dans 
ion  voyage  d'Italie ,  confulté  GaliUt  qui  calcu- 
lait ,  pefait,  mefurait ,  obfervait ,  qui  avait  inventé 
le  compas  de  proportion,  trouvé  la  pefanteur  de 
l'atmofphère ,  découvert  les  fatellites  de  Jupittr 
&  la  rotation  du  foleil  fiir  ion  axe. 

Ce  qui  eft  furtoutbien  étrange,  c'eft  qu'il  n'ait 
jamais  cité  GaliUt ,  &  qu'au  contraire  il  ait  cité 
le  jéfuite  Skeintr  plagiaire  &  ennemi  de  GaliUt^ 
4ui  déféra  ce  grand-honïme;  à  l'inquifition  .  SiPrinet-- 
qui  par-là  couvrit  lltal^f  d'opprobre  ,  loriqueg^fc*^ 
GaliUt  la  couvrait  de^oife.  tesy^e.p. 

Les  erreurs  de  Dtf^ei  fonti        ^  pag.if9^ 

lo.  D'avoir  imagine  ïteoîs  élémens  qui  n'étaient 
nullement  évidens ,  après  avoir  dit  qu'il  ne  fa«: 
lait  rien  croire  fans  évidence. 
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20.  D'avoir  dît  ou'il  y  a  toûiours  également  de 
mouvement  dans  la  nature  ,  ce  qui  eft  démon- 
tré faux. 

Que  la  lumière  ne  vient  point  du  foleil  & 
qu  elle  eft  tranimife  à  nos  yeux  en  un  infiant ,  dé- 
montré faux  par  les  expériences  de  Roémer^  de 
Molineux  &  de  Bradley ,  &  même  par  la  fimple 
expérience  du  prifme. 

4  .  D'avoir  admis  le  plein  y  dans  lequel  il  eft 
démontré  que  tout  mouvement  ferait  impoflible , 
&  qu'un  pied  cube  d  air  peferait  autant  qu'un 
pied  cube  d'or. 

50.  D'avoir  fuppofé  un  tournoiement  imagi- 
naire dans  de  prétendus  globules  de  lumière  pour 
expliquer  Tarcren-ciel. 

6'^*  D'avoir  imaginé  ui^  prétendu  tourbillon  de 
matière  fubtile  qui  emporte  la  terre  &  la  lune  paral- 
lèlement à  l'équateur,  &qui  fait  tomber  les  corps 
graves,  dans  une  ligne  tendante  au  centre  de  la 
terre,  tandis  qu'il  eît  démontré  que  dans  Thypo- 
thèfe  de  ce  tourbillon  imaginaire  tous  les  corps 
tomberaient  fuivant  une  ligne  perpendiculaire  à 
l'axe  de  la  terre, 

^  70.  D'avoir  fuppofé  <jue  des  comètes  qui  fe 
meuvent  d'orient  en  occident  &  du  nord  au  fud  , 
font  pouffées  par  des  tourbillons  qui  fe  meuvent 
d'occident  orient, 

8<^.  D'avoir  fuppofé  que  dans  le  mouvement  de 
rotation  les  corps  les  plus  denfes  allaient  au  cenr 
tre ,  6c  les  plus  fubtils  à  la  circonférence  y  ce 
qui  eft  contre  toutes  les  loix  de  la  nature. 

90.  D'avoir  voulu  ét  yer  ce  roman  par  des 
fuppofitions  encor  plus  chimériques  que  le  roman 
même ,  d'avoir  fuppofé  contre  toutes  les  loix  de 
la  nature  aue  ces  tourbillons  ne  fe  confondroient 
pas  enfemole,  &  d'en  avoir  donné  pour  preuve 
cette  figure  qui  n'efl  pas  afTurément  une  figure 
géométrique. 
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Figure  des  tourbillons  dt  Defcartes* 


'  lo'^.  JD'avolr  donné  cette  figure  même  pour  la 
caufe  des  marées  &  pour  celle  des  propriétés  de 
^aimant. 

-  11°  D'avoir  fuppofé  auc  la  mer  a  un  cours 
inconnu,  qwi  la  porte  d  orient  en  occident, 

i2<^.  D'avoir  imagine  que  la  matière  de  (on 
premier  élément  mêlée  avec  celle  du  fécond, 
forme  le  mercure  qui ,  pat  le  moyen  de  ces  deux 
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élémens.  eft  coulant  comme  Teau  &  compaft 
xomme  la  terre. 

Que  la  terre  eft  un  foleil  encroûté. 

14®.  Qu'il  y  a  de  grandes  cavités  (bus  toutes 
les  montagnes  qui  reçoi^ttpt  l'^&u  de  la  mer  ôc 
qui  forment  les  fontaîndir 

i5<'«  Que  les  mines  de  Tel  viennent  de  la  mer. 

\(p.  Que  les^>arties  de  fon  troifiéme  élément 
coinpofent  des  vapeurs  qui  forment  des  métaux 
&  des  diamans* 

170.  Que  le  feu  eft  produit  par  un  combat  du 
premier  &  du  fécond  élémens* 

i8o«  Que  les  pores  de  Taimant  font  remplis  de 
la  matière  cannelée»  enfilée  par  la  matière  fub- 
tile  qui  vient  du  pôle  boréaL 

19p.  Que  la  chaux  vive  ne  s*enflamme  lorfqu'on 
y  îettede  Teau,  que  parce  eue  le  premier  élément 
chaiTe  les  féconds  élémens  aes  pores  de  la  chaux. 
Que  les  viandes  digérées  dans  Teftomac 

Safl*ent  par  une  infinité  de  trous  dans  une  gran- 
e  veine  qui  les  porte  au  foie^ceqm  eft  entiérer 
ment  contraire  a  Tanatoinie. 

2io.  Que  le  chile ,  dès  qu'il  eft  formé ,  acquiert 
dans  le  foie  la  forme  du  fang^  ce  qui  n'eft  pas 
moins  fiiux. 

220.  Que  le  (àng  fe  dilate  dans  le  cœur  par  un 
feu  fans  lumière. 

230.  Que  le  pouls  dénend  de  onze  petites  peaux 
qui  ferment  &  ouvrent  lês  entrées  des  quatre  vaif- 
féaux  dans  les  deux  concavités  du  cœur. 

240.  Que  quand  le  foie  eft  prefTé  par  fes  nerfs  » 
les  plus  lubtiles  parties  du  fang  montent  incon- 
tinent vers  le  cœur. 

25°.  Que  Tame  réfide  dans  la  glande  pinéale 
du  cerveau.  Mais  comme  il  n*y  a  que  deux  pe- 
tits filamens  nerveux  qui  aboutiffent  à  cette  glan- 
de ,  &  qu'on  a  difTéqué  des  fujets  dans  qui  elle 
manquait  abfolument,  on  la  plaça  depuis  dans 
les  corps  cannelés  »  dans  les  natïs ^  les  ûiics^ 


Lancifi^  &  après  lui  U  Ptyronic^  lui  donnèrent 
pour  habitation  le  corps  calleux.  L'auteur  ingé* 

nieux 


cervelet.  Enfuite 
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nieux  &  favant  qui  a  donne  dans  l'Encyclopédie 
l'excellent  paragraphe  Ame  marqué  d*une  étoile , 
dit  avec  raifon  qu'on  ne  fait  plus  où  la  mettre. 
'  260.  Que  le  cœur  fe  forme  des  parties  de  la 
iemence  qui  fe  dilate ,  c'eft  aiTurément  plus  que 
les  hommes  n'en  peuvent  favoir  ;  il  faudrait  avoir 
vu  la  femence  fe  dilater  &  le  cœur  fe  former. 

^  Enfin,  fans  aller  plus  loin, il  fuffirade  re- 
marquer que  fon  iyftême  fur  les  bêtes  n'étant 
fondé  ni  fur  aucune  raifon  phyfique  ^  ni  fur  au- 
cune raifon  morale,  ni  fur  rien  de  vraifemblable, 
a  été  îuftement  rejetté  de  tous  ceux  qui  raifonnent 
&  de  tous  ceux  qui  n'ont  que  du  fentiment. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'y  eut  pas  une  feule  nou- 
veauté dans  la  phyfique  de  Défiants  qui  ne 
fût  une  erreur.  Ce  n'eft  pas  qu'il*^n*eût  beaucoup 
de  génie  ;  an  contraire  c'eft  parce  qu'il  ne  conful- 
ta  que  ce  génie ,  fans  confulter  l'expérience  & 
les-  mathématiques  ;  il  était  un  -des  plus  grands 
géomètres  de  l'Europe»  Ôc  il  abandonna  »  eéo« 
tnétrie  pour  ne  croire  que  fon  imagination,  fl  ne 
lubftitua  donc  qu'un  chaos  au  chaos  d'Arifiote. 
Par-là  il  retarda  de  plus  de  cinquante  ans  les  pro- 
grès de  l'efprit  humain.  Ses  erreurs  étaient  4*au- 
tant  plus  condamnables  qu'il  avait  pour  fe  c6n* 
tluire  dans  le  labyrinthe  de  la  phylique ,  un  fil 
xi\x*Ariflote  ne  pouvait  avoir ,  celui  des  expérien- 
ces ;  les  découvertes  de  Galilée  ,  de  Toricelli^ 
de  Guérie  &c. ,  ôc  furtout  fa  propre  géométrie. 

On  a  remarqué  que  plufieurs  univerfités  con- 
damnèrent dans  fa  philofophie  les  feules  chofes 
qui  fiiflent  vraies ,  &  qu'elles  adoptèrent  enfin 
toutes  celles  qui  étaient  faufles.  Il  ne  refte  au- 

Î'ourd'hui  de  tous  ces  faux  fyftémes  &  de  toutes 
es  ridicules  difputes  qui  en  ont  été  la  fuite, 

Ïa*un  fouvenir  confus  qui  s'éteint  de  jour  en  jour» 
'ignorance  préconife  encor  quelquefois  Defiar^ 
tes ,  &  même  cette  efpèce  d'amour-propre  au'on 
appelle  national  s'eft  efforcé  de  foutenit  fa  i)hilo«- 
fophie.  Des  gens  qui  n'avaient  jamais  lu  ni  Def» 
cartes  ni  Newton ,  ont  prétendu  que  Newton  lui 
avait  l'obligation  de  toutes  fes  découvertes.  Mais 
Quefiions  fur  VEncycU  Tom.  II.  E 
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Mais  il  eft  très  certain  qu'il  n'y  a  pas  dans  tous 
les  édifices  imaginaires  de  Dcjcarus  une  feule 
'pierre  fur  laquelle  Newton  ait  bâti.  Il  ne  la  ja- 
,mais  ni  fuivi  ni  expliqué,  ni  même  réfuté  ;  à  pei- 
ne le  connaifTait-il.  Il  voulut  ùn  jour  en  lire  un 
volume  ,  il  mit  en  marge  à  fept  ou  huit  pages 
Error^  &  ne  le  relut  plus.  Ce  volume  a  été  long- 
tems  entre  les  mains  du  neveu  de  Newton. 

Le  cartéfianifme  a  été  une  mode  en  France  ; 
tnais  les  expériences  de  Newton  fur  la  lumière 
&  fes  principes  mathématiques ,  ne  peuvent  pas 
plus  être  une  mode  que  les  démonftrations  d*J^tt- 
clide. 

Il  faut  être  vrai  ;  il  faut  être  jufte  ;  le  philo- 
fophe n'eft  ni  Français  ni  Anglais,  ni  Floren- 
tin ,  il  eft  de  tout  pays.  Il  ne  reffemble  pas  à 
la  ducheffe  de  Marlhoiough  qui ,  dans  une  névre 
tierce  ,  ne  voulait  pas  prendre  de  quinquina^ 
parce  qu'on  l'appe liait  en  Angleterre  la  poudre  des 
jéfuites. 

'  ^  Le  philofophe ,  en  rendant  hommage  au  génie 
^e  Dèf cartes  ,  foule  aux  pieds  les  ruines  de  fes 
fyftêmes. 

Le  philofophe  furtout  dévoue  à  l'exécration 
publique  &  au  mépris  éternel  les  perfécuteurs  de 
Jpeffi^rtes  qui  oftrent  l'accufer  d'athe'ifme  ,  lui 
gui  avait  épuifé  toute  la  fagacité  de  fon  efprit  à 
chercher  de  nouvelles  preuves  de  Texiftence  de 
Dieu.  Lifez  le  morceau  de  Mr.  Thomas  dans 
réloge  de  Defcartes,  oh  il  peint  d'une  manière  fi. 
énergique  l*infame  théologien  Vohius  qui  calom- 
nia D^cartes  ,  comme  depuis  le  fanatique  Jurieu 
talomnia  iPay/tf  6cc.  &c.  occ,  commt  Patouillet 
$c  Nonotte  ont  calomnié  un  philofophe ,  comme 
le  vinaigrier  Chaumel  &  Fréron  ont  calomnié 
rEncyclopédie  ,  comme  on  calomnie  tous  les 
Jours.  Etplût-à-DiEU  qu'on  ne  pût  que  calomnier. 
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DE  CATON,  DU  SUICIDE, 

£T  DU  LIVRE  DE  L*ABBÉ  DE  St.  CyRAN  QUI 


JL<*Ingénieux  La  Motte  s'eft  exprimé  alnfi  fur 
Coton  dans  une  de  fes  odes  plus  philosophiques 
que  poétiques  ; 


Caton  d*tmetee  plut  if^dt^ 
Sous  l'heureux  vaia<pieur  de  Phatfale, 
Eût  fouf!erc  que  jElome  pliât  | 
Mais  incapable  de  fe  tendre^ 
Il  n*eut  pas  la  force  d'attendre 
Un  pardon  qui  lliuiniliât. 


Ceft  je  crois  ,  parce  que  Taine  de  Cston  fut 
toûiours  égale  •  &  qu  elle  conferva  piiqu'au  der- 
nier  moment  le  même  amour  pour  les  loix  âc 
pour  la  patrie ,  qu'il  aima  mieux  périr  avec  elles 
que  de  ramper  fous  un  tyran  ;  il  finit  comme  il 
avait  vécu. 

Incapable  de  fe  rendre  !  E;t  à  qui  >  à  l'ennemi  de 
Rome,  à  celui  qui  avait  volé  de  force  le  tréfor 
public  pour  faire  la  guerre  à  fes  concitoyens ,  & 
les  afTervir  avec  leur  argent  même  ? 

Unpardon\  '\\  femble  que  La  Motte  Houdart 
parle  d^un  fujet  révolté  oui  pouvait  obtenir  fa 
grâce  de  fa  maiefté  avec  4es  lettres  en  chancel-. 
ïerie. 


Malgré  ûi  grandeur  ufurpée. 
Le  fameux  vainqueinr  de  Pompée 
Ne  put  triompher  de  Caton. 
Ceft  à  ce  )uge  inébranlable 
Que  Céfar,  cet  heureux  coupable, 
Aurait  dû  demander  pardon. 


Il  parait  qu*il  y  a  quelque  ridicule  à  dire  que 
^ton  fe  tua  ^^x  faibUJfe*  11  faut  une  ame  forte 
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Î)our  furmonter  ainiî  l'inflinô  le  plus  puiffant  de 
a  nature.  Cette  force  eft  quelquefois  celle  d'un 
frénétique  ;  mais  un  frénétique  n*eil  pas  faible. 

Le  fuicide  eft  défendu  chez  nous  par  le  droit 
canon.  Mais  les  décrétales  qui  font  la  iurifpru- 
dence  d'une  partie  de  l'Europe  ,  furent  inconnues 
à  Caton ,  à  Brutus  ,  à  Caffius ,  à  la  filJ^lime  Arria^ 
à  Tempereur  Othon  ,  à  Marc-Antoine  &  à  cent 
héros  de  la  véritable  Rome ,  qui  préférèrent  une 
mort  volontaire  à  une  vie  qu'ils  croyaient  igno- 
minieufe. 

Nous  nous  tuons  auffi  nous  autres  ;  mais  c*eft 
quand  nous  avons  perdu  notre  argent ,  ou  dans 
l'excès  très  rare  d'une  folle  pafUon  ,  pour  un 
'  obiet  qui  n'ch  vaut  pas  la  peine.  J*ai  connu  des 
femmes  qui  fe  font  tuées  pour  les  plus  fots  hom- 
mes du  monde.  On  fe  tue  auffi  quelquefois  parce 
qu'on  eft  malade  ;  &  c'eft  en  cela  qu^il  y  a  de 
la  faibleffe.  . 

Le  dégoût  de  fon  exiftence,  l'ennui  de  foi- 
même  ,  eft  encor  une  maladie  qui  caufe  des  fui- 
cides.  Le  rémède  ferait  un  peu  d'exercice ,  de 
la  mufique ,  la  chafte ,  la  comédie  ,  une  femme 
aimable*  Tel  homme  qui  dans  un  accès  de  mélan- 
colie fe  tue  aujourd'hui  ^  aimerait,  à  vivre  s'il 
attendait  ïiuit  jours. 

J'ai  presque  vu  de  mes  yeux  un  fuicide  qui 
mérite  l'attention  de  tous  les  phyficiens.  Un 
homme  d'une  profeffion  férieufe  ,  d'un  âge  mûr  , 
d'une  conduite  régulière,  n'ayant  point  de  paf- 
iions;  étant  au-deuus  de  Tindigence,  s'eft  tué  le 
-yj  Oâobre  ^769,  &  a  laiffé  au  confeil  de  la  ville 
où  il  était  né  ,  l'apologie  par  écrit  de  fa  mort 
volontaire  t,laq)selle  «n  n'a^pasiugé  à  propos  de 
publier^  de.  peur  d!encoiirager  les  hommes  à 
quitter  une  vie  dont  on  dit  tant  de  mal.  Jufques- 
là  il  n'y  a  rien  de  bien  extraordinaire;  on  voit 
par  tput  de  tels  exemples.  Voici  l'étonnant. 

Son  frère  &  {on  père  s'étaient  tués ,  chacun 
au  même  âge  que  lui.  Quelle  difpofition  fecrète 
'  d'organe^,  quelle  fympathie ,  <3^el  concours  de 
Joix  phyUques  fait  périr  Je  père  &  Jie»  deux  ^Sir 
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fans  de  leur  propre  main  &  du  même  genre  de 
mort ,  précifément  quand  ils  ont  atteint  la  même 
année?  Eft-ce  une  maladie  qui  fe  développe  à 
la  longue  dans  une  famille,,  comrme  on  voitfoiï- 
vent  les  pères  &  les  enfans  mourir  de  la  petite 
vérole ,  de  la  pulmonie  ou  d'un  autre  mal  ? 
Trois  ,  quatre  générations  font  devenues  fourdes, 
aveugles  ou  goutteufes ,  ou  fcorbutiques  dans  un 
ten\s  préfix. 

.  Le  phyAque  ,  c€  père  du  moral  ,  '  tpnfmet  le 
même  caraaère  de  père  en  fils  pendant  des  fîé- 
cles.  Les  Appius  furent  toûiours  fiers  &  inflexi- 
bles ;  les  Catons  toûjours  févères.  Tonte  la  lignée 
des  Guifes  fiit  auilacieufe ,  téméraire ,  faftieufe , 

J>étrie  du  plus  iiifblent  orgueil  &  de  la  politeile 
a  plus  féduifante.  Depuis  François  de  Guife  juf- 
qu'a  celui  qui  féal  &  fans  être  attendu  alla  fe 
mettre  à  la  tête  du  peuple  de  Naples  ,  tous  fui- 
rent d'une  figure ,  d^un  courage  ^  d'un  toUr^d'ef- 

Î\nt  au-defTus  du  commun  des  hommes»  J*ai  va 
es  portraits  en  uied  de  François  dê  Guife ,  dn 
Balafre  &  de  fon  fils  ;  leur  taille  efl  de  fix 
pieds  ;  mêmçs  traitç,  même  courage»  même  au- 
dace fur  le  front,  dans  les  yeux  &  dans  l'at- 
titude. 

Cette  continuité ,  cette  férîe  d'êtres  fêmbla- 
lies  efl  bien  plus  remarquable  encor  dans  les 
'animaux  ;  ôc  ii  on  avait  la  même  attention  à 
perpétuer  les  belles  races  d'hommes  que  plufieurs 
nations  ont  encore  à  ne  pas  mêler  celles  de  leurs 
chevaux  &  de  leurs  chiens  de  chafFe  »  les  généa- 
logies feraient  écrites  fur  les  viûg»  ,  &  te  ma« 
nifefleraient  dans  les  mœurs. 

Il  y  a  eu  des  races  de  bofTus ,  de  fix-dîgitai-' 
res ,  comme  nous  en  voyons  de  roufleaux  y  de 
lippus,  de  longs  nez  &  de  nez  plats. 

Mais  que  la  nature  difpofe  tellement  les  or* 
ganes  de  toute  une  race ,  qu'à  un  certain  â^e  tous 
ceux  de  cette  famille  auront  la  paffion  de  fe  tuer  « 
c'efl  un  problème  que  toute  la  fagacité  des  ana« 
tomifles  les  plus  attentifs  ne  peut  réfoudre  L'ef-* 
let  eft  ceitaioemeat  tout  phyilque  ;  mais  c'eft  de 
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la  phyfique  occuke.  Eh  auel  eft  le  fecret  prin- 
cipe qui  ne  foit  pas  occuhe? 

On  ne  nous  dit  point,  &  il  n*eft  pas  vraifem- 
blable  oue  du  tems  de  JidtS'Céfar  &  des  empe- 
reurs, les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  fe 
tuaffent  auffi  délibérément  qu'ils  le  font  aujour- 
d'hui quand  ils  ont  des  vapeurs  qu'ils  appellent 
le/hlcen^  &  que  nous  prononçons  le  ffUne. 

Au  contraire  ^  les  Romains  qui  n'avaient  point 
le  fplîne^  ne  £iuaient  aucune  difficulté  de  fe  don- 
ner la  mort.  Ceft  qu'ils  raifonnaient  ;  ils  étaient 
philofophes^  &  les  (auva^es  de  l'ifle  Sritain  ne 
Tétaient  pas.  Aujourd'hui  les  citoyens  Anglais 
fontphilofophes.  &  les  citoyens  Romains  ne  font 
rien.  Auffi  les  Anglais  quittent  la  vie  fièrement 
quand  il  leur  en  prend  tantaifie.  Mais  il  &ut  à 
un  citoyen  Romain  une  indulgentia  in  articula 
mortis  ;  ils  ne  favent  ni  vivre  ni  mourir. 

Le  chevalier  Jonp/f  dit  •  qu'il  £iut  partir  quand 
il  nV  a  plus  d'efpérance  ae  refter  agréablement» 
C*eu  ainfi  que  mourut  Auicufm, 

Les  jeunes  filles  qui  fe  noyent  &  qui  fe  pen- 
dent par  amour ,  ont  donc  tort  ^  elles  devraient 
écouter  l'efpérance  du  changements  qui  eft  au£ 
commun  en  amour  qu'en  afiaires^ 

Un  moyen  prefque  fûr  de  ne  pas  céder  à  l'îen-t 
vie  de  vous  tuer,  c'eft  d*avoir  toujours  quelque 
chofe  à  faire.  Creck ,  le  commentateur  de  Lucrèce  , 
mit  fur  fon  manufcrit.  NB.  Qu*il  faudra  que  je  nu 
pende  quand  f  aurai  fini  mon  commentaire.  Il  fe  tint 
parole  pour  avoir  le  plaifir  de  finir  comme  fon  au- 
teur. S*il  avait  entrepris  un  conmventairefur  Ovide  » 
il  aurait  vécu  plus  longtetns» 
^   Pourquoi  avons-nous  moins  defuicides  dans  les 


les  champs  il  n'y  a  que  le  corps  qui  fouffre  ;  à 
la  ville  c'eft  Telprit.  Le  laboureur  n'a  pas  le  tems 
d'être  mélancolique.  Ce  font  les  oififs  qui  fe  tuent 
ce  font  ces  gens  fi  heureux  aux  yeux  du  peuple. 

Je  réfumerai  ici  qaeloues  fuicides  arrivés  de 
mon  tems,  &  dont  quelques-uns  ont  déjà  ét^ 
publiés  dans  d'autres  volanMK  Les  mom  peurent 
être  utiles  aux  vivaxu. 


dans  les  villes?  C^eft  que  dans 
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Précis  dë  QUiLQtTES  suicides  singuliers. 

Philippe  Mordant  ,  coufin  germain  de  ce  fa- 
meux comte  de  Peteriouroug  9  fi  connu  dans  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe ,  &  qui  fe  vantait  d'être 
l'homme  de  l'univers  qui  a  vu  le  plus  de  portil- 
lons &  le  plus  de  rois  ;  Philippe  Mordant ,  dis-je  , 
était  un  jeune  homme  de  vingt- fept  ans ,  beau  , 
bien  fait,  riche,  né  d'un  fang  illuftre,  pouvant 
prétendre  à  tout  ;  &  ce  qui  vaut  encor  mieux  , 
paffionnément  aimé  de  fa  maitrcffe.  Il  prit  à  ce 
Mordant  un  dégoût  de  la  vie;  il  paya  fes  dettes, 
'  écrivit  à  fes  amis  pour  leur  dire  adieu  ,  &  même 
fit  Mes  vers  dont  voici  les  derniers  traits  en 
fi-ançais: 

'    L'bpium  peut  aider  le  fage  j 

Mais ,  félon  mon  opinion  » 

Il  lui  fautau-lieu  d'opion 

Vn  pifiolet  &  du  courage. 

Il  fe  conduifit  félon  fes  principes ,  &  fe  dépêcha 
d'un  coup  de  piftolet,  fans  en  avoir  donné  d'au- 
tre raifon  ,  finon  que  fon  ame  était  lafTe  de  fon 
corps  ,  &  que  quand  on  eft  mécontent  de  f* 
marfon  ,  il  faut  en  fortir.  Il  femblait  qu'il  eût 
voulu  mourir  ,  parce  qu'il  était  dégoûté  de  fon 
bonheur. 

Richard  Smith  en  1726  donna  un  étrange  fpec- 
tacle  au  monde  pour  une  caufe  fort  différente* 
Richard  Smith  était  .dégoûté  d'être  réellement 
malheureux  :  il  avait  été  riche ,  &  il  était  pau- 
vre ;  il  avait  eu  de  la  fanté .  &  il  était  infirme» 
Il  avait  une  fenmie  à  laquelle  il  ne  pouvait  fair^ 

Î partager  que  fa  mii^re  :  un  enfant  au  berceau  était 
e  feul  bien  qui  lui.  reftât,  Richard  Smith  &  Brid  n 
get  Smith  ,  d*un  commun  confentément  ,  après 
s'être  tendrement  embraffés,  &  avoir  donné  lef 
dernier  baifer  à  leur  enfant ,  ont  commencé  par 
tuer  cette  pauvre  créature^  oc  enfuite  fe  font  pen- 
dus aux  colonnes  de  leiir  lit»  Je  né  connais  nulle 
part  aucune  horreut  de  faiig-froid  qui  foit  de  cette 
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force  ;  mais,  la  lettre  qiie  ces  infortunés  ont  écri- 
te à  Mr.  Brindley  kur  coufln  ,  avant  leur 
mort  ,  eft  aufS  fingulière  que  leur  mort  m^- 
me,  »  Nous  croyons»  difent-ils,  que  Dieu 
»  nous  pardonnera ,  &c^  Nous  avons  quitté  la? 
n  vie  ,  parce  que  nous  étions  malheureux  fans 
»  reffource  oc  nous  avons  rendu  à  notre  fils 
»  unique  le  Ofrvice  de  le  tuer  y  de  peur  qu'il 
f)  nje  devînt  aulfi  malheureux  que  nous  ,  &c.  "  Il 
eft  à  remarquer»  que  ces  gens ,  après  avoir  tué 
leur  fils  par  tendrefle  paternelle  ,  ont  écrit  à  un 
ami  pour  lui  recommander  leur  chat  &.  leur  chien. 
Ils  ont  cru ,  apparemment ,  qu'il  était  plus  aifè 
de  faire  le  bonheur  d'un  chat  &  d'un  chien  dans 
le  monde  »  que  celui  d'un  enfant»  &  ils  ne  vou* 
laient  pas  être  à  charge  à  leur  ami. 

Mylord  Scarboureu  en  1727  a  quitté  la  vie 
depuis  peu  avec  le  même  fang-froid  au'il  avait 
quitté  la  place  de  grand-écuyer.  On  lui  repro- 
chait dans  la  chambre  des  pairs  ,  qu'il  prenait 


à  lia  cour.  »  Meflieurs ,  dit-il,  pour  vous  prou- 
»  ver  que  mon  opinion  ne  dépend  pas  de  ma 
»  place ,  îe  m'en  démets  dans  linftant.  Il  fe  trouva 
depuis  embaraffé  entre  une  maîtreffe  qu'il  aimait,, 
mais  à  qui  il  n  avait  rien  promis  »  &  une  femme 
qu'il  eftimait^  mais  à  qui  il  avait  fait  une  pro- 
xnefle  de  mariage.  Il  fetua  pour  (e  titer  d'embarras.. 

Toutes  ces  hiftoires.  tra^ques  ,  dont  les  ga- 
zettes anglaifes  fourmillent,  ont  fait  penfer à  l'Eu- 
rope qu'on  fe  tue  plus  volontiers  en  Angleterre 
qu'ailleurs.  Je  ne  fais  pourtant ,  fi  à  Paris  il  n*y 
a  pas  autant  de  fous  ou  de  héros  qu^à  Lpndres 
peut-être  que  fi  nos  gazettes  tenaient  un  régiftre 
cxaû  de  ceux  qui  ont  eu  la  démence  de  vouloir 
fe  tuer,  &  le  trifte  courage  de  le  faire,  nous 
pourrions  fur  ce  point  avoir  le  malheur  de  tenir 
tête  aux  Anglais^  Mais  nos  gazettes  font  plus 
difcrètes  :  les  avantures  des  particuliers  ne  font 
jamais  expofées  à  la  médifance  publique  dans  ces 
journaux  avoués  par  le  gouvernement. 
Tout  ce  que  i'ofe  dire  avec  afluxance  ^  c'ejflt 


l'il  avait  une  belle  charge 
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«n'il  ne  fera  jamais  à  craindre,  que  cette  folie  de 
le  tuer  devienne  une  maladie  épidémique  :  la  na- 
ture y  a  trop  bien  pourvu  ;  l'efpérance .  la  crainte, 
font  les  reflbrts  puiffans  dont  elle  fe  fert  pour 
arrêter  très  fouvent  la  main  du  malheureux  prêt 
à  fe  firapper.  ^ 

On  entendit  un  jour  le  cardinal  Dubois  fe  dire 
à  lui-même  ,  Tue-toi  donc  !  tu  n'oferais. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  des  pays  oîi  un  conieil 
était  établi  pour  permettre  aux  citoyens  de  fe  tuer^ 
quand  ils  en  avaient  des  raifons  valables.  Je  ré« 
ponds ,  ou  que  cela  n'eft  pas ,  ou  que  ces  ma- 
giftrats  n'avaient  pas  une  grande  occupation. 
^  Ce  qui  pourrait  nous  étonner ,  &  ce  qui  mé- 
rite ,  je  crois ,  un  férié ux  examen  ,  c'eft  que  les 
anciens  héros  Romains  fe  tuaient  prefque  tcms, 
quand  ils  avaient  perdu  une  bataille  dans  les  guer- 
res civiles:  6c  fe  ne  vois  point  que  ni  du  tems  de 
la  Ligue ,  ni  de  celui  de  la  Fronde  ,  ni  dans  les 
troubles  d'Italie,  ni  dans  ceux  d'Angleterre ,  au- 
cun chef  ait  pris  le  parti  de  mourir  de  pro- 
pre main.  Il  eft  vrai  que  ces  chefs  étaient  chrê- 
tiens  ,  &  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
les  prmcipes  d'un  guerrier  chrétien  &  ceux  d'un 
héros  payen  ;  cependant  pourquoi  ces  hommes  , 
que  le  chriftiànilme  retenait  quand  ils  voulaient 
ie  procurer  la  mort,  n'ont-iîs  été  retenus  par 
rien ,  quand  ils  ont  voulu  empoifonner  ,  aflaffi- 
ner,  ou  faire  mourir  leurs  ennemis  vaincus  fur 
des  échaffauts ,  ôcc. }  La  religion  chrétienne  ne 
défend-elle  pas  ces  homicides-là ,  encor plusque 
l'homicide  de  foi-méme ,  dont  le  nouveau  Tef- 
tament  n'a  >amai&  parlé^ 

Les  apôtres  du  fuicide  nous  difent ,  qw'il  eft 
très  permis  de  quitter  fa  maifon  quand  on  en  eft: 
las.  D'accord  ;  mais  la  plûpart  des  hommes  aiment 
mieux  coucher  dans  une  vilaine  maifon  de 
dprmir  à  la  beUe  étoilé. 

Je  reçus  un  jour  d'un  Anglais  une  lettre  cîr* 
culaire ,  par  laquelle  il  propofait  un  prix  à  ce* 
lui  qui  prouverait  le  mieux  qu'il  &ut  fe  tuev 
daas  l'occ^f^oiu  Je  ne  lui  répondis^int^^e  a'a.^ 
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vois  rien  à  lui  prouver  :  il  n'avait  qu'à  examî-^ 
ner .  s'il  aimait  mieux  la  mort  que  la  vie. 

Un  autre  Anglais  nommé  lAx.  Bacon  Morit 
vint  me  trouver  à  Paris  en  1724  ;  il  était  ma- 
lade ,  ôc  me  promit  qu'il  fe  tuerait  s^il  n'était 
pas  guéri  au  20  Juillet»  En  conféquence  il  m^e 
donna  fon  épitaphe  conçue  en  ces  mots:  Qui 
mar<  &  terra  paccm  quafivit ,  hk  invtniu  II  me 
chargea  auffi  de  vingt-cinq  louis  d*or  pour  lui 
dreiler  un  petit  monument  au  bout  du  fauxbour^ 
St.  Martin.  Je  lui  rendis  Ton  argent  le  20  Juillet  ^. 
&     gardai  fon  épitaphe. 

De  mon  tems ,  le  dernier  prince  de  la  maifon 
de  Courunai  »  très  vieux  »  &  le  dernier  prince 
de  la  branche  de  Lçrraine-Harcourt  très  jeune  » 
fe  font  donné  la  mort  fans  qu'on  en  ait  prefque 
parlé.  Ces  avantures  font  un  fracas  terrible  le 
premier  \o\xt ,  ôc  quand  les  biens  du  mort  font 
partagés  on  n'en  parle  plus.  . 

Voici  le  plus  fort  de  tous  ks  ftucides»  Il 
vient  de  s'exécuter  à  Lyon  au  mois  de  Juin  1770k. 

Un  îeune  homme  très  connu,  beau^  bien  fait» 
aimable  plein  de  talens,  eft  amoureux  d'une 
feune  fille ,  que  les  parens  ne  veulent  point  lui 
donner.  Jufqu'ici  ce  n'eft  que  la  première  fcène 
d'une  comédie  ,  mais  Tétonnante  tragédie  va  fui-* 
vre. 

L'amant  fe  rompt  une  veine  par  un  effort*  Les^ 
chirurgiens  lui  difent  qu'il  n'y  a  point  de  remède  \ 
fa  maitreflç  lui  donne  un  rendez»vous  avec  deux 
piflolets  &  deux  poignards ,  afin  que  fi.  lespiftolets 
manqueixt  leur  coup  les  deux  poignards  fervent 
à  leur  percer  le  cœur  en  même  tems.  Us  s'em-» 
braflent  pour  la  dernière  fois  ;  les  détentes  des 
piilolets  étaient  attachées  à  des  rubans  couleur  de 
rofe^  l'amant  tient  le  ruban  du  piftolet  de  fa  mai- 
trefle,  elle  tient  le  ruban  du  piftolet  de  fo» 
amant..  Tous  deux  tirent  à  un  fignal  donné  >touft 
deux  tombent  au  même  inftant. 

La  ville  entière  de  Lyon  en  eft  témoin*  ArrU 
&  Petus  ,  vous  en  aviex  donné  l'exemple ,  mais, 
vous  étiez  condamnés  par  un  ty^^  &  l'amour 
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feul  a  îmmoU  ces  deux  viâimes.  On  leur  a^t 
cette  épitaphe  : 

A  votre  iang  mêlons  nos  pleurs: 
Atcendriflbns-nous  d*âge  en  âge 
Sur  vos  dmours  &  vos  malheurs. 
Mais  admirons  votr^  courage. 

Des  loix  contri  le  suicide* 

Y  a-t-il  une  loi  civile  ou  religieufe  qui  ait  pro- 
noncé défenfe  de  fe  tuer  fous  peine  d'être  penda 
après  fa  mort  ou  fous  peine  d*être  damné  i 

Il  eft  vrai  que  Virgile  a  dit  ; 

froxîma  deinde  tencnt  mtxJU  loca  »  qui  fiH  Ut/um 
Infontcs  pepercrt  manu ,  lucemquc  perofi 
Projecere  animas-^  quam  vcllent  ittherc  in  aîta 
Nunc  &  pauptrUm  &  iuros  ptrferrc  laboresï 
Fata  ohfiant  >  tr  'ifiique  Palus  innabilis  unda 
Adligatj  &  novUs  Styx  intcrfufa  co'trctt* 

Virg.  ^eid.  Lib.  VL  v.  434.  &  feqq. 

Là  font  ces  iiifenfés,  qui  dW  bras  téméraire  y 
Ont  cherché  dans  la  mort  un  fecours  volontaire  ' 
Qui  n*ont  pu  (apporter  y  faibles  &  fiirieux , 
Le  fardeau  de  la  vie  impofé  par  les  Dieux. 
Hélas  l  ils  voudraient  tous  fe  rendre  à  la  lumière  ^ 
Recommencer  cent  fois  leur  pénible  carrière  : 
ils  regrettent  la  vie  y  ils  pleurent;  6c  le  fort, 
Le  fort,  pour  les  punir,  les  retient  dans  la  mortt 
L'abîme  du  Cocyte  &  TAcheron  terrible  ^ 
Met  entr'einc  &  la  vie  un  obikcle  invincible. 

Telle  était  la  religion  de  quelques  payens;  & 
lhalgré  l'ennui  qu'on  allait  chercher  dans  l'autre 
monde,  c'était  un  honneur  de  quitter  celui-crôt 
de  fe  tuer  ;  tant  les  mœurs  des  hommes  foiït 
cohtradiâoires.  Parmi  nous  le  duel  n'eft*il  pa*  . 
encor  rtialheuf  eufement  honorable  ,  quoique'  dé-* 
feildà  par  la  taifon  »,  par  la  religion  &  par  toutei 
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les  loix  ?  Si  Caton  &  C^far^  Antoïnt  &  Augufic 
fe  font  pas  battus,  en  duel ,  ce  n'eft  pas  au'ilsu 
ne  fhffent  aufli  braves  que  nos  Français,  Si  le 
duc  de  Montmorency  y  le  maréchal  de  AdarillaCy 
de  Thouy  Cinq^Mars  &  tant  d'autres,  ont  mieux 
aimé  être  traînés  au  dernier  fuppliee  dans  une 
charrette,  comme  des  voleurs  de  grand  chemin., 
que  de  fe  tuer  comme  Caton  ^  Srutus\  cen'eft 
pas  qu'ils  n'euflent  autant  de  courage  que  ces> 
Romains ,  &  qu'ils  n'euflent  autant  de  ce  qu'on 
appelle  honntuu  La  véritable  raifon  c'eft,  que 
la  mode  n  était  pas  alors  à  Paris  de  fe  tuer  ea 
pareil  cas^  &  cette  mode  était  établie  à  Rome. 

Les  femmes  de  la  côte  de  Malabar  jettent 
toutes  vives  fur  \%  bûcher  de  leurs  maris  :  ont- 
elles  plus  de  courage  que  Cornélu  ?  Non  ;  mais 
la  coutume  eû  dans  ce  pays-là  que  les  femmes, 
fe  brûlent* 

Coutume ,  opinion ,  reines  de  notre  fait , 
Vous  réglez  des  mortels  &  la  vie  &  la  mort, 

Au  Japon  ^  la  coutume  efl  qae  quand  un  honw 
me  d'honneur  a  été  outragé  par  un  homme  d'hon- 
neur il  s'ouvre  le  ventfe  en  préfence  de  fon, 
ennemi,  &  lui  dit,  Fais-eft  autant  û  tu  as  du: 
cœur.  L'agrefleur  eft  deshonoré  à  jamais  s'il  ne 
ie  plonge  pas  incontinent  un  grand  couteau  dans 
le  ventre. 

La  feule  reFigion  dans  laquelle  le  fuieîde  foit 
défendu  par  une  loi  claire  Ôc  pofitive ,  eft  le 
mahométifme.  Il  eû  dit  dans  le  fura  lV,  Ne 
vous  iue^  pas  vous-même  ,  car  DiEU  efl  miféricor^ 
dieux  envers  vous  j  6»  quiconque  fe  tue  par  malice 
&  ntéchamment  y  fera  certairument  râti  au  feu 
d'enfer. . 

,  Nous  traJuifons  mot-à-mot.  Le  texte  femble 
n'avoir  pas  le  fens  commun ,  ce  qui  n'eft  pas  ra- 
te dans  les  textes.  Que  veut  dire ,  ne  vous  tuer 
poiiu  vous-même ,  car  Dieu  efi  mijericordieux  ' 
t^eut-êtr'e  feut-il  entendre,  ne  fuccombex  pas  à 
T0&  malheurs  que  Di£U  peut  adoucir  ;  ns^  U>'xe3k 
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pas  aiTez  fou  pour  vous  donner  k  mort  aupup* 
2*hui ,  pouvant  être  heureux  demain. 

Et  quiconque  fe  tue  par  malice  &  méchamment  £ 
Cela  eft  plus  difficile  à  expliquer.  Il  n*eft  peut- 
être  jamais  arrivé  dans  Tantiquité  qu'à  la  Phèdre 
d'Euripide ,  de  fe  pendre  exprès  pour  Êiire  ac-^ 
croire  à  Théfée  qu* Hippolite  l'avait  violée.  De 
nos  iours ,  un  homme  s'eft  tiré  un  coup  de  pif-» 
tolet  dans  la  tête^  ayant  tout  arrangé  pour  faire 
jetter  le  foupçon  fur  un  autre. 

Dans  la  comédie  de  George  Dandia^  la  co- 

Î[uine  de  femme  qu^il  a  époufée  >  le  menace  de 
e  tuer  pour  le  faire  pendre.  Ces  cas  font  rares* 
Si  Mahomet  les  a  prévus,  on  peut  dire  q.u'il 
voyait  de  loin. 

Le  fameux  Duverger  de  Hauranne  abbé  de  St» 
Cyran ,  regardé  comme  le  fondateur  de  Port- 
royal  ,  écrivit  vers  l'an  1608  un  traité  fur  le 
fuicide  a)^  qui  efl  devenu  un  des  livres  les  plus 
rares  de  l'Europe* 

ly  Le  Décalogne  ,  dk-îî,  ordonne  de  ne  point 
SI  tuer.  L'homicide  de  foi-même  ne  femble  pas 
»  moins  compris  dans  ce  précepte  que  le  meur- 
»  tre  du  prochain..  Or  s'il  eft  des  cas  où  il  eft 
»  permis  de  tuer  £bn  prochain ,  il  efl  auffi  des 
yi  cas  où  il  efl  permis  de  fe  tuer  foi-même. 

w  On  ne  doit  attenter  fur  fa  vie  qu'après  avoic 
V  confuhé  la  raifon«  L'autorité  publique,  qui  tient 
•»  la  plat^  de  Dieu  peut  difpofer  de  notre  vîe^ . 
-n  La  raifon  de  l'homme  peut  auffi  tenir  lieu  de 
»  la  raifon  de  DiEU^  c'eft  un  rayon  de  lalumiè- 
»  re  éternelle. 

St.  Cy-an  étend  beaucoup  cet  argument ,  qu*oa 
peut  prendre  pour  un  pur  fophifme.,Mais  quand 
il  vient  à  l'explication  ôc  aux  détails il  eS  plus 
difficile  de  lui  répondre,  w  On  peut,  dit-il,  fe 
»  tuer  pour  le  bien  de  fon  prince,  pour  celui  de 
»  fa  patrie ,  pour  celui  de  fes  parens..  " 
Nous  ne  voyons  pas  en  effet  qu'on  puifle  con- 

41 J  n  (ut  impiimé  i»-ia  4  Paris  chez  TouffaMts-dit  Brai  eii 
160Q,  avecprÎTilège  daroi  -,  ildoit  être  dans  la  bibliothèque- 
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damner  les  Codms  &  les  Curtius.  Il  nV  a  point 
de  fouverahi  qoi  ofiit  punir  la  famille  d'un  nom- 
me qui  referait  dévoué  pour  lui^-  que  dis-je  î 
il  n'en  eft  point  qui  ofàt  ne  la  pas  recompenfer. 
St.  Thomas  avant  St.  Cyran  avait  dit  la  même 
chofe.  Mais  on  n*a  befoin  ni  de  Thomas  y  ni  de 
Bonaventure ,  ni  de  Verger  de  Hauranne ,  pour 
favoir  qu'un  homme  qui  metnt  pour  fa  patrie 
eft  digne  de  nos  éloges. 

L'abbé  de  St.  Cyran  conclût  qu'il  eft  permis 
de  feire  pour  foi-même  ce  qu'il  eft  beau  de  faire 

Î»our  un  autre.  On  fait  affez  tout  ce  qui  eft  al- 
égué  dans  Plutarque^  àdSis  S inhque  ^  dans  Afo/i- 
tagne  &  dans  cent  autres  philofbphes  en  faveur 
•  du  fuicide.  Ceft  un  lieu  commun  épuifé.  Je  né 
prétends  point  ici  faire  l'apologie  d'une  aftioiv 
que  les  loix  condamnent  ;  mais  ni  Pancien  Tef- 
tament^  ni  le  nouveau  n'ont  jamais  défendu  à 
l'homme  de  fortîr  de  la  vie  quand  il  ne  peut  plus 
la  fupporter.  Aucune  loi  romaine  n'a  condamné 
le  meurtre  de  foi-même.  Au  contraire,  voici  la 
loi  de  l'empereur  Marc^Antonin  qui  ne  fut  [a- 
mais  révoquée. 

»  h)  Si  votre  père  ou  votre  frère ,  n'étant 
»  prévenu  d'aucun  crime  >  fè  tue  ou  pour  fe 
»  fouftraire  aux  douleurs  ou  par  ennui  de  là 
99  vie  ou  par  défefpoîr  ou  par  démence ,  que  fou 
V  teftament  (bit  valable  ,  ou  que  fes  héritiers 
»  fuccèdent  par  înteftat  " 

Malgré  cette  loi  humaine  de  nos  maîtres» 
nous  traînons  encor  fur  la  claie,  nous  traver- 
fons  d'un  pTeu  le  cadavre  d'un  homme  qui  eft 
mort  volontairement,  nous  rendons  fa  mémoire 
infâme  autant  qu'on  le  peut.  Nous  deshonorons 
fa  famille  autant  qu'il  eft  en  nous.  Nous  puniP> 
fons  le  fils  d'avoir  perdu  fon  père ,  &  la  veuve 
d'être  privée  de  fon  mari.  On  confifque  même 
le  bien  du  mort  ;  ce  qui  eft  en  effet  ravir  le  pa- 
trimoine des  vivans  auxquels  il  appartient.  Cette 
coutume,,  comme  plufîèurs  autres  »  eft  dérivée 

n  I^t  Cgd»X7<  h^nU  éorum  quifiki mortm,  U§.  \.jf*C€A^ 
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Je.  Qon-e  droit  canon  ^  qui  prive  de  la  fépnititre 
ceux  qui  meurent  d'une  mort  volontaire.  Oa 
conclut  de- là  qu'on  ne  peut  hériter  d'un  hom- 
me qui  eft  cenfe  n'avoir  point  d'héritage  au  ciel» 
Le  droit  canon»  au  titre  de  pœnitcntiâ^  aflure 
que  Judas  commit  un  plus  grand  péché  en  s'é* 
tranglant  qu'en  vendant  notre  Seigneur  j£sus-^ 
Christ» 


Mens  agitât  moUm  &  magno  ft  wrport  wUfieu 
L'efprH  légit  le  monde  \  il  s*y  mêle ,  il  Tanime» 

Virgile  a  bien  dit  ;  &  Benoit  Spinofa  a  )  qm 
li*a  pas  la  clarté  de  Virgile  &  qui  ne  le  vaut 
pas,  eft  forcé  de  reconnaître  une  intelligence qn» 
prélide  à  tout.  S'il  me  l'avait  niée,  ie  lui  aurais, 
âit,  Benoit^  tu  es  fou;  tu  as  une  intelligence  â& 
tu  la  nies,,  &.  à  qui  la  nies-tu ^ 

Il  vient  en  1770  un  homme  très  rupérienr  à 
Spinofa  à  quelques  égards,  aufE  éloquent  que  le 
}uif  Hollandais  eft  Tec;  moins  méthodique;  mais 
cent  fois  plus  clair  i  peut-être  auffi  géomètre 
ûns  afTeder  la  marche  ridicule  de  la  géométrie 
dans  un  lujet  métaphyiique  &  moral  :  c'eft  l'au- 
teur du  Syftême  de  la  Nature  :  il  a  pris  le  nom 
de  Mirabeau  fec rétaire  de  Tacadémie  françaife« 
Hélas  l  notre  bon  Mirabeau  s'était  pas  capable 
d'écrire  une  page  du  livre  de  notre  redoutable 
adverfaire.  ♦Vous  tous ,  çii  voulei  vous  ferviaf 
de  votre  raifon  &  vous  mûruire»  lifex  cet  élo- 

«)  Ou  plutôt  Baruehi  car  il  s^Mpeflaît  JamM-comme  on  le 
dit  ailleurs.  Il  fignait^.  5pmo>5i.  Quelques  chrétiens  fort  ma! 
indruits  &  qui  ne  favaîent  pas  ^ue  Spinofa  avait  «luttté  le  i.u- 
daïfme  fans  embraiferle  chflftianirme  «  prirent  ctJ^.  pour  là 
première  lettre  de  Benedi&ns  i  Benaiu   -  ■  ■  ■ 
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quent  &  dangereux  paflage  du  Syflênu  de  la  lUh 
mn^  chapitre  V.  pag,  1^3  &  fiuvantes, 

»  On  prétend  que  les  animaux  nous  fourniffent 
»  une  preuve  convaincante  d^ine  caufe  puiffante 
»  de  leur  exiftence  ;  on  nous  dit  que  l'accord 
»  admirable  de  leurs  parties ,  que  Ton  voit  fe 
9»  prêter  des  fecours  mutuels  afin  de  remplir 
j>  leurs  fonâbions  &  de  maintenir  leur  enfemble, 
j»  nous  annoncent  un  ouvrier  qui  réunit  la  puit 
ut  fance  à  la  fageffe»  Nous  ne  pouvons  doutet 
»  de  la  puiffance  de  la  nature  ;  elle  produit  tous 
»  les  animaux  à  Taide  des  combrnaifons  de  la 
j»  matière  qui  eft  dans  une  aftion  continuelle-:. 
>»  Taccord  des  parties  de  ces  mêmes  anin^ux  eit 
»  une  fuite  des  loix  néceflaires  de  leur  nature  6c 
>»  de  leur  combinaifon  ;  dès  que  <^et  accord  ceiTe  » 
»  l'animal  fe  détruit  néceflairenient.  Que  devien- 
n  nent  alors  la  fagefle ,  l'intelligence  b  ).  ou  la 
»  bonté  de  la  caufe  prétendue  à  qui  J'on  faifait 
»  honneur  d'un  accord  il  vanté  ?  ces  animaux 
»  fi  merveilleux  que  Ton  <Ht  ^tre  les,  ouvrages 
i>  d*un  Dieu  immuable  l  ne  s'altèrent-ils  point 
n  fans  ceiïe  &  ne  finifTent-ils  pas  toujours  par  £e 
»  détruire  ?  Oîi  eft  k.  fageffe ,  la  bonté  ,  la  prér- 
»  voyance  ,  rimmutabilité  c\  d*un  ouvrier  qui  nç 
9»  parait  occupé  qu'à  déranger  ôc  brifer  les  ref- 
»  ibrts  des  machines  qu'on  nous  annonce  conv- 
»  me  les  chefs-d'œuvre  de  fa  puiffance  &  de  foa 
»  habileté }  fi  ce  EhEV  ne  peut  faire  autrement , 
»  ]  il  n'eft  ni  tout-puiffant.  S'il  change  de  vo- 
»  lonté,  il  n'eft  pomt  immuable.  S'il  permet 
»  que  des  machines  qu'il  a  rendues  fenfibies 
n  éprouvent  de  la  douleur  ,  il  manque  de  bonté* 
»  e)  S'il  n*a  pu  rendre  fes  ouvrages  plus  folides  ^ 
»  ç'eft  qu'il  a  manqué-  d'habiletés  En  voyant  que 
»  les  animaux  y  ainfi  que  tous  les  autres  ouvra- 

,  ^  )  Y  a-t-il  moins  d'îatelligcnce  parce  que  les  génér»* 
tions  fe  (uccèdent  ? 

^  }  II  y  a  immutabilité  de  deflêio  quand  vous  voyez  înimvK 
Ubilité  d'effets.  Voye»  Dicu^ 

d)  Etre  libre,  c'eft  faire  £a  volonté.  S'fl  Topère,  il  ed 
hbrc. 

«  1  YQyez  la  réeonfA  daos  les  article»  D  'uu. 
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»  ges  de  la  Divinité ,  fe  détruifent ,  nous  ne  pou- 
«  vons  nous  empêcher  d*en  conclure  ou  que  tout 
i>  ce  que  la  nature  fait  eft  néceffaire  &  n'eft 
j)  qu'une  fuite  de  fes  loix,  ou  que  l'ouvrier  qui 
Ji  la  fait  agir  eft  dépourvu  de  plan,  de  puiflan- 
Ji  ce ,  de  conftance  ,  d*habileté  ,  de  bonté. 

M  L'homme  ,  qui  fe  regarde  lui-même  comme 
»>  le  chef-d'œuvre  de  la  Divinité,  nous  fourni- 
»  rait  plus  que  toute  autre  produaion  la  preuve 
»  de  l'incapacité  ou  de  la  malice  f\  de  fon  auteur 
»  prétendu.  Dans  cet  être  fenfible  ,  intelligent  » 
»  penfant,  qui  fe  croit  l'objet  confiant  de  la  pré- 
»  dileâion  divine  ,  &  qui  fait  fon  Dieu  d'après 
»  fon  propre  modèle  ^  nous  ne  voyons  qu'une 
jf  machine  plus  mobile  >  plus  frêle  ,  plus  luiette 
>»  à  fe  déranger  par  fa  grande  complication  que 
»  celk  des  êtres  les  plus  greffiers.  Les  bêtes,  dé- 
n  pourvues  de  nos,connai2ances ,  les  plantes  qui 
>}  végètent ,  les  pierres  privées  de  fentiment , 
n  font  à  bion  des  égards  des  êtres  plus  fayorifés 
ut  que  l'homme  3  ils  font  au  moins  exempts  des 
SI  peines  d'efprit,  des  tourmens  de  la  penfée„ 
»  des  chagrins  dévotans,  dont  celui-ci  eft  fi  fou» 
»  vent  la  proie-  Qui  eft- ce  qui  ne  voudrait  point 
i>  être  un  animal  ou  une  pierre  toutes  les  fois. 
M  qu'il  fe  rappdle  la  perte  irréparable  d'un  objet 
»  aimé?  g]  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  être  une 
»  mafle  inanimée  qu'un  fuperftitieux  inquiet  gui 
n  ne  fait  que  trembler  ici-bas  foys  le  joug  de  foa 
n  Dieu  ,  &  qui  prévoit  encor  des  tourmens  in- 
»  finis  dans  une  vie  future  ?  Les  êtres  privés  de 
M  fentiment,  de  vie,  de  mémoire  &  de  penfée 
»  ne  font  point  affligés  par  l'idée  du  paué ,  du 
j»  préfent  &  de  l'avenir  ;  ils  ne  fe  croyent  pas 
a>.  en  danger  de  devenir  éternellement  malheu- 

/)  S'il  eft  malîn;  il  n»feft  pas  incapable  ;&  s*il  eft  capable  » 
ce  qui  comprend  pouvoir  &  fegeife  ,  U  n'eft  pas  malin,. 

g  )  L'auteur  tombe  ici  dans  une  inadvertence  à  laquelle: 
nous  femmes  tous  fujets.  Nous  difons  fouvent,  i'aimerais 
mieux  être  oifeau,  quadrupède,  que  d-être  homme,  avec 
les  chagrins  que  Veftuie.  Mais  auand  on  tient  et  difcours  on 
ne  fonge-  pas  qu'on  fouhaite  d'être  anéanti  »  car  fi  vous  êtes, 
«utre  que  vous-même,,  vous  a'avezplui  rien.de  vous  mhx^M 
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»  reux  pour  avoir  mal  raifonné,  comme  tant 
i>  d'êtres  favorifî^s ,  qui  prétendent  que  c'eft  pour 
9>  eux  que  Tarchiteâe  du  monde  a  conftruit  l'u- 
»  nivers.  , 

n  Que  l'on  ne  nous  dife  point  que  nous  ne 
19  pouvons  avoir  l'idée  d'un  ouvrage  ,  fans  avoir 
>»  celle  d'un  ouvrier  didingué  de  fon  ouvrage. 
»  La  nature  n'eft  point  un  ouvrage  :  elle  a  toû- 
»  jours  exifté  par  elle-même  y  h)  c'eft  dans  fon 
n  fein  que  tout  fe  fait;  elle  eft  un  attelier  im*- 
n  mente  pourvu  de  matériaux ,  &  qui  fait  les  inf- 
9»  trumens  dont  elle  fe  fert  pour  agir  :  tous  fes  ou- 
n  vrages  font  des  effets  de  fon  énergie  &  des  agens 
»  ou  caufes  qu'elle  fait ,  qu'elle  renferme ,  qu'elle 
n  met  en  aâion.  Des  élémens  éternels ,  incréés,  in- 
»  deftruftibles  ,  toûjours  en  mouvement  ,  en  fe 
V  combinant  diverfement,  font  éçlorre  tous  les 
»  êtres,  6c  les  phénomènes  queiious  voyons, tous 
j>  les  effets  bons  ou  mauvais  que  nous  fentons,  l'or- 
9  drc  ou  le  défordre^  que  nous  ne  diftinguons  jamais 
»  que  par  les  différentes  façons  dont  nous^  fom- 
»  mes  affeâés ,  en  un  mot  toutes  les  merveilles 
n  fur  lefquelles  nous  méditons  &  raifonnons.  Ces 
»  élémens  n'ont  befoin  pour  cela  que  de  leurs 
»  propriétés  ,  foit  particulières  ,  foit  réunies ,  & 
»  du  mouvement  qui  leur  eft  effentiel ,  fans  qu'il 
»  foit  néceffaire  de  recourir  à  un  ouvrier  inconnu 
»  pour  les  arranger,  les  façonner,  les  combiner, 
»  les  conferver  &  les  diffoudre* 

yy  Mais  en  fuppofant  pour  un  inftant  qu'il  foit 
»  impoflible  de  concevoir  l'univers  fans  un  ou- 
»  vrier  qui  l'ait  formé  &  qui  veille  à  fon  ouvrai 
»  ge  ,  où  placerons-nous  cet  ouvrier  ?  i  )  fera- 
it t-il  dedans  ou  hors  de  l'univers  ^  eft-il  ma- 
»  tière  ou  mouvement  ?  ou  bien  n'eft-il  que  l'ef- 
»  pace,  le  néant  ou  le  vuide?  Dans  tous  ces  cas , 
»  ou  il  ne  ferait  rien  ,  ou  il  ferait  contenu  dans 
»  la  nature  &  foumis  à  fes  loix.  S'il  eft  dans  la. 

A)  Vous  fuppofei  ce  qui  eft  en  queftîon  ,  &  cela  n'eft  que 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  font  des  fyftêmes. 

i)  Eft-ce  à  nous  i  lui  trouver  fa  olace  }  Ceftà  lui  de 
ft0.is  donner  la  nôtre.  Vayei  la  t^nfi. 
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w  nature ,  \t  n'y  penfe  voir  que  de  la  matière  en 
n  mouvement,  &  )e  dois  en  conclure  que  l'agent 
»  qui  la  meut  eft  corporel  &  matériel ,  &  que 
»  par  conféquent  il  eft  fujet  à  fe  diffoudre.  Si  cet 
»  agent  eô  hors  de  la  nature ,  je  n'ai  plus  aucune 
»  idée  A:  )  du  lieu  qu'il  occupe ,  ni  d'un  être  im- 
f»  matériel ,  ni  de  la  ^çon  dont  un  efprit  fans 
3»  étendue  peut  agir  fur  la  matière  dont  il  eft  fé«  - 
1»  paré.  Ces  efpaces  ignorés  ,  que  l'imagination  a 
f>  placés au-delàdu monde vihbje,n'exiftent point 
»  pour  un  être  qui  voit  à  peine  à  fes  pieds  /): 
9»  la  puiftance  idéale  qui  les  habité ,  ne  peut  fe 
9»  peindre  à  mon  efprit  que  lorfque  mon  imap* 
9f  .  nation  combinera  au  hazard  les  couleurs  &n- 

taftiques  qu'elle  eft  toûjours  forcée  de  prendre 
9»  dans  le  monde  oii  ie  fuis  ;  dans  ce  cas  \q  ne  fe* 
»  rai  que  reproduire  en  idée  ce  que  mes  fens 
tf  auront  réellement  apperçu  :  &  ce  Dieu  ,  que 
M  ie  m'efforce  de  diftinguer  de  la  nature  &  de 
a»  placer  hors  de  fon  enceinte  ,  y  rentrera  toû- 
»  lours  nécefFairement  &  malgré  moi. 

»  L'on  infiftera ,  &  Ton  dira  aue  ft  l'on  por- 
»  tait  une  ftatue  ou  une  montre  a  un  fauvage  qui 
»  n'en  aurait  jamais  vu  ,ilne  pourrait  s'empêcher 
»  de  reconnaître  que  ces  chofes  font  des  ouvra- 
V  ges  de  quelque  agent  intelligent»  plus  habile  ÔC 
»  plus  induftrieux  que  lui-même  :  Ton  conclura 
9>  de-là  que  nous  fommes  pareillement  forcés  de 
»  reconnaître  que  la  machine  de  l'univers ,  que 
»  l'homme ,  que  les  phénomènes  de  la  nature  font 
»  des  ouvrages  d'un  agent  dont  l'intelligence  & 
»  le  pouvoir  furpaffent  de  beaucoup  les  nôtres. 

»  Je  réponds  en  premier  lieu  »  que  nous  ne  pou- 
ji  vons  douter  que  la  nature  ne  loit  très  puiuante 
»  6c  très  induftrieufe;  m  }  nous  admirons  fon  in-» 

k)  Etes-vous^  pour  avoir  des  idées  de  tout»  &  ne  Yoyes* 
vous  pas  dans  cette  nature  une  intelligence  admirable  ? 

/)  Ou  le  monde  eft  infini,  ou  Tefpace  eft  in&ii%  Choî- 
£flez. 

m)  VuiOamtt  &  indufiritufe.  Je  m'en  tiens-U.  Celui  qui  é& 
«iez  puS&nt  pour  former  l*bomme  &  ]ê  monde  tft  DUW 
Vou»  admettez^Diiu  malgré  yous* 
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»  duftrie  toutes  les  fois  que  nous  fommes  furprî^ 
»  des  effets  étendus,  variés  &  compliqués  que 
»  nous  trouvons  dans  ceux  de  Tes  ouvrages  que 
}>  nous  prenons  la  peine  die  méditer  :  cependant 
w  elle  n'eft  ni  plus  ni  moins  induflrieufe  dans  Tun 
»  de  Tes  ouvrages  que  dans  les  autres*  Nous  ne 
»  comprenons  pas  plus  comment  elle  a  pu  pro- 
n  duire  une  pierre  ou  un  nvétal  qu'une  tête  or- 
yy  ganifée  comme  celle  de  Newton:  nous  appel- 
»  Ions  induflncux  un  homme  qui  peut  faire  des 
»  chofes  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  nous- 
-n  mêmes.  La  nature  peut  tout  ;  6c  dès  qu'une 
»  chofe  exifte ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  a  pu  la 
»  faire.  Ainfi  ce  n'efl  jamais  que  relativenient  à 
»  nous-mêmes'  que  nous  jugeons  la  nature  induC- 
»  trieufe,  nous  la  comparons  alors  à  nous-mê- 
»  mes  ;  6c  comme  nous  louifTons  d'une  qualité  que 
n  nous  nommons  intelligence ,  à  l'aide  de  laquelle 
nous  produirons  des  ouvrages  où  nous  mon- 
»  trons  notre  induftrie,  nous  en  concluons  que 
»  les  ouvrages  de  la  nature  qui  nous  étonnent  le 
»  plus ,  ne  lui  appartiennent  point ,  mais  font  dûs 
»  a  un  ouvrier  intelligent  comme  nous,  dont  nous 
»  proportionnons  Fmtelligence  à  Tétonnement 
^  que  fes  œuvres  produifent  en  nous  ;  c*eft-à- 
ff  dire ,  à  notre  faiblefTe  &  à  notre  propre  igno- 
»>  rance.  /i) 

Voyez  la  réponfe  à  ces  argumens  aux  articles 
Athéifme  &  Dieu  >  &  à  l'article  fuivant ,  Caufe 
finale^  écrit  long-tems  avant  le  Syfiime  de  la 
nature. 

CAUSE  FINALE. 

Section  première. 

Si  une  horloge  n'eft  pas  forte  pour  montrer 
l'heure,  i'avoueraî  alors  que  les  caufes  finales 
font  des  chimères  ;  &  je  trouverai  fort  bon  qu'on 
m'appelle  caufe  finalier^  c'eft-à-dire,  im  imbé^ 
cille. 

«)  Si  nous  fommes  fi  îgnorans  »  comment  orcrons«nouftafib^ 
mer  que  tout  fe  fait  fans  Dxxuè 
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Tout€s  les  pièces  de  la  machine  de  ce  inonde 
femblent  pourtant  faites  Tune  pour  l'autre.  Quel- 
ques philofoçhes  afFeétent  de  fe  moquer  des  cau- 
fes  finales  rejettées  par  Epicure  &  par  Lucrèce. 
C'eft  plutpt  ce  me  femble ,  Epicure  &  de  Lucrèce 
qu'il  Kiudrait  fe  moquer.  Ils  vous  difent  que  l'œil 
»'eft  point  fait  pour  voir,  mais  qu'on  s'en  eft 
fervi  pour  cet  ufage  ,  quand  on  s'eft  apperçu  que 
les  yeux  y  pouvaient  fervir*  Selon  eux,  la  bou- 
che n'eft  point  faite  pour  parler,  pour  manger , 
l'eftomac  pour  digérer ,  le  coeur  pour  recevoir 
le  fang  des  veines  &  l'envoyer  dans  les  artères , 
les  pieds  pour  marcher ,  les  oreilles  pour  entendre. 
Ces  gens-la  cependant  avouaient  que  les  tailleurs 
leur  feifaient  des  habits  pour  les  vêtir , ,  &  les 
maçojis  des  maifons  pour  les  loger  ;  &  ils  ofaient 
nier  à  la  nature,  au  grand-Etre,  à  l'intelligence 
nniverfelle  ce  qu'ils  accordaient  tous  à  leurs 
moindres  ouvriers. 

Il  ne  faut  point  fans  doute  abufer  des  caufes 
finales  ;  nous  avons  remarqué  qu'en  vain  Mr.  le 
Prieur,  dans  le  Spéciale  de  la  nature ,  prétend 
que  les  marées  font  données  à  l'Océan  pour  que 
les  vaifTeaux  entrent  plus  aifément  dans  les  ports  i 
&  pour  empêcher  que  l'eau  de  la  mer  ne  fe  cor- 
rompe. En  vain  dirait-il  que  les  jambes  font  jfai- 
tes  pour  être  bottées,  &  les  nez  pour  porter 
des  lunettes* 

Pour  qu'on  puiffe  s'aflurer  de  la  fin  véritable 
pour  laquelle  une  caufe  agit ,  il  faut  que  cet 
effet  foit  de  tous  les  lems  &  de  tous  les  lieux; 
11  n*y  a  /  pas  eu  des  yaifleaux  en  tout  tems  &  fur 
toutes  les  mers;  ainfi  l'on  ne  peut  pas  dire  quë 
i'Océan  ait  été  fait  pour  les  vaifleaux.  On»  fent 
combien  il  ierait  ridicule  de  prétenike  cjue  la  na- 
ture eût  travaillé  de  tout  tems  pour  s'ajufter  aux 
«inventions  de  nos  arts  arbitraires ,  qui  tous  ont 
paru  il  tard  ;  mais  il  eft  bien  évident  que  fi  les 
«ez  n'ont  pas  été  feits  pour  les  beficles  ,  ils  l'ont 
été  porar  l'odorat ,  &L  qu'il  y  a  des  nez  depuis 
qu'if  y  a  des  homméîs.  De  même  les  mains  n'ayaqt 
fSLS  rétéijdoimées  eor  fiarjeur  des  gatmiers,  elles 
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font  vifiblement  deftinées  à  tous  les  ufages  que  le 
métacarpe  &  les  phalanges  de  nos  doigts ,  oC  les 
mouvemens  du  mufcle  circulaire  du  poignet  nous 
procurent. 

Cicéron  qui  doutait  de  tout ,  ne  doutait  pas 
pourtant  des  caufes  finales* 

Il  parait  bien  difficile  furtout .  oue  les  organes 
de  la  génération  ne  foient  pas  deitinées  à  perpé* 
tuer  les  efpèces.  Ce  mécanifme  eft  bien  admira- 
ble, mais  la  fenfation  que  la  nature  a  jointe  à 
ce  mécanifme  eft  plus  admirable  encore*  Epicurc 
devait  avouer  que  le  plaifir  eft  divin  :  &  que  ce 
plaifir  eft  une  caufe  finale  »  par  laquelle  font  pro- 
duits fans-cefle  ces  êtres  fenfibles  qui  n'ont  pu 
fe  donner  la  fenfation. 

Cet  Epicurc  était  un  grand  homme  pour  fou 


a  affirmé,  ce  que  Newion  a  démontré,  qu'il  nV 
a  point  de  mouvement  fans  vuide.  Il  conçut  fa 
néceffité  des  atomes  pour  fervir  de  parties  conf- 
tituantes  aux  efpèces  invariables.  Ce  font  là  des 
idées  très  philofophiques.  Rien  n'était  furtout 
plus  refpeûable  que  la  morale  des  vrais  épicu- 
riens ;  elle  confiftait  dans  Teloignement  des  affai- 
res publiques  incompatible^  avec  la  fageffe,  & 
dans  l'amitié ,  fans  laquelle  la  vie  eft  un  fardeau. 
Mais  pour  le  refte  de  la  phyfique  &  Epicurc , 
elle  ne  paraît  pas  plus  admiffible  que  la  matière 
canelée  de  Dcfcancs-  C'eft ,  ce  me  femble ,  fe 
boucher  les  yeux  &  l'entendement  que  de  pré-^ 
tendre  qu'il  n'y  a  aucun  defTein  dans  la  nature  ; 
&,  s'il  y  a  du  deffein,  il  y  a  une  caufe  intel-- 
ligente ,  il  exifte  un  Dieu.  . 

On  nous.  objeSe  les  irrégularités  du  globe , 
4es  volcans;  les  plaines  de  fables  mou  vans  ,  quel- 
les petites  montagnes  abîmées  &  d'autres  for- 
mées par  des  tremblemens  de  terre ,  &c.  Mais 
^e  ce  que  les  moyeux  des  roues  de  votre  car*- 
roffe  auront  pris  feu ,  s'enfuit-il  que  votre  car^ 
roffe  n'ait  pas  été  fait  expreflemeat  pour  v«>ii$ 
porter  dun  lieu  à  un  autre  ? 
I   Le$  chaîne^  des  montagnes  qui  couconnent  les 
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deux  hémifphères  ,  &  plus  de  fix  cent  fleuves 
qui  coulent  iufqu'aux  mers  du  pied  de  ces  ro- 
chers, toutes  les  rivières  qui  defcendent  de  ces 
mêmes  réfervoirs,  &  qui  grofllflent  les  fleuves 
après  avoir  fertilifé  les  campagnes  ;  des  milliers 
de  fontaines  qui  partent  de  la  même  fource  ,  & 
qui  abreuvent  le  genre  animal  ôc  le  végétal  9' 
tout  cela  ne  paraît  pas  plus  l'efFet  d'un  cas  for- 
tuit ôc  d'une  déclinaifon  d'atomes ,  qu«  la  rétine 
qui  reçoit  les  rayons  de  la  lumière,  le  cryftal- 
Jin  qui  les  réfrade ,  l'enclume,  le  marteau.  Té- 
trier  ,  le  tambour  de  l'oreille  qui  reçoit  les  Ions  , 
les  routes  du  fang  dans  nos  veines ,  la  fyftole 
&  la  diaflole  du  cœur ,  ce  balancier  de  la  naa* 
chine  qui  fait  la  vie. 

Section  seconde. 

Mais  ,  dit-on,  fi  Dieu  a  fait  vifiblcment  une 
çhoie^  deflein ,  il  a  donc  fait  toutes  chofes  à 
deflein.  Il  eft  ridicule  d'admettre  la  providence 
dans  un  cas ,  Ôc  de  la  nier  dans  les  autres.  Tout 
ce  qui  eft  fait  a  été  prévu ,  a  été  arrangé.  Nul 
arrangement  fans  objet  ,  nul  effet  fans  caufe; 
donc  tout  eft  également  le  réfultat  ,  le  produit 
d'une  caufe  finale;  donc  il  eft  aufli  vrai  de  dire 
que  les  nez  ont  été  faits  poiu:  porter  des  lunet- 
tes, &  les  doigts  pour  être  ornés  de  bagues, 
qu'il  eft  vrai  de  dire  que  les  oreilles  ont  été  for- 
mées pour  entendre  les  fon?,  &  les  yeux  pour 
recevoir  la  lumière* 

.  Il  ne  réfulte  de  cette  obieâion  «  rien  autre  ^ 
ce  me  femble ,  finon  que  tout  eft  Tetfet  prochain 
ou  éloigné  d'une  caufe  finale  générale;  que  tout 
eft  la  luite  des  loix  éternelles. 

Les  pierres  en  tout  lieu  &  en  tout  tems,  ne 
compoient  pas  des  bâtimens;  tous  les  nez  ne 
portent  pas  des  lunettes  ;  tous  les  doigts  n'ont 
.  pas  une  bague  ;  toutes  les  iambes  ne  font  pas 
couvertes  de  bas  de  foie.  Un  ver  à  foie  n'eft  donc 
pas  fait  pour -couvrir  mes  jambes,  précifément 
çomme  voi^e^  bo«çbe,eft  faite  pour.mange^»  & 
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"votre  derrière  pour  aller  à  la  garderobe.  Il  y  a 
donc  des  effets  immédiats  produits  par  les  caufes 
finales  ;  &  des  effets  en  très  grand  nomtre  qui 
font  des  produits  éloignés  de  ces  caufes. 

Tout  ce  qui  appartient  à  la  nature  eft  uniforme, 
immuable,  eft  l'ouvrage  immédiat  du  maître; 
c'eft  lui  qui  a  créé  les  loix  par  lefqueiles  la  lune 
entre  pour  les  trois  quarts  dans  la  caufe  du  flux 
&  du  reâux  de  TOcéan  ,  &  le  foleil  pour  fon 
quart:  cçlui  qui  a  donné  un  mouvement  de  rotation 
au  foleil ,  par  lequel  cet  aftre  envoyé  en  fept  mi- 
nutes 6c  demie  des  rayons  de  lumière  dans  les 
yeux  des  bommes  ,  des  crocodiles  &  des  chats. 

Mais  ,  fi  après  bien  des  fiécles  nous  nous  fom- 
mes  avifés  d'inventer  des  cifeaux  ôc  des  bro- 
ches ,  de  tondre  avec  les  uns  la  laine  des  mou- 
tons ,  &  de  les  faire  cuire  avec  les  autres  pour 
les  manger,  que  peut-on  en  inférer  autre  chofe, 
fmon  ,  que  Dieu  nous  a  faits  de  façon  qu'ùn 
jour  nous  deviendrons  nécefTairement  induftrieux 
6c  carnalliers? 

Les  moutons  n*ont  pas  fans  doute  >été  faits 
abfolument  pour  être  cuits  &  mangés,  puifque 
plufieurs  nations  s'abftiennent  de  cette  horreun 
Les  hommes  ne  font  pas  créés  effentiellement 
pourfe  maffacrer,  puifque  les  brames  &  les  ref- 
peâables  primitifs  qu'on  nomme  quakers  ne  tuent 
perfonne  :  mais  la  pâte  dont  nous  fommes  pétris 
produit  fouvent  des  maffacres,  comme  elle  pro- 
duit des  calomnies,  des  vanités,  des  perfécu- 
tions  &  des  impertinences.  Ce  n'éft  pas  que  la 
formation  de  lliomme  fôit  précifément  la  caufe 
finale  de  nos  fureurs  ôc  de  nos  fottifes  ;  car  uiie 
caufe  finale  eft  univerfelle  6c  invariable  en  tout 
tems  6c  en  tout  lieu.  Mais  les  horreurs  6c  les 
abfurdités  de  Tefpèce  humaine  n'en  font  pas  moins 
dans  Tordre  éternel  des  chofes.  Quand  nous 
battons  notre  bled,  le  fléau  eft  la  caufe  finale 
de  la  féparation  du  grain.  Mais  fi  ce  fieau ,  en 
battant  mon  grain  écrafe  mille  infères,  ce  n'eft 
pas  par  ma  volonté  déterminée,  ce  n*eft  pas  non 
plus  par  hazard;  c'eft  que'  ces  inieâe^fe  font 
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trouvés  cette  fois  fous  mon  fléau,  &  qu'ils  de- 
Taient  s'y  trouver., 

C'eft  une  fuite  de  la  nature  des  chofes ,  qu'un 
homme  foit  ambitieux,  que  cet  homme  enrégi- 
mente quelquefois  d'autres  hommes ,  qu'il  foit 
vainqueur,  ou  qu'il  foit  battu;  mais  jamais  on 
ne  pourra  dire  ;  Thonmie  a  été  créé  de  Dieu 
pour  être  tué  à  la  guerre. 

Les  inftrumens  que  nous  a  donnés  la  nature 
ne  peuvent  être  toûjours  des  caufes  finales  en 
Hiouvement.  Les  yeux  donnés  pour  voir  ne  font 
pas  toûjours  ouverts;  chaque  lens  a  fes  tems  de 
repos.  11  y  a  même  des  fens  dont  on  ne  fiait  ja^ 
mais  d'ufage.  Paar  exemple ,  une  malheureufe  im- 
bécille  enfermée  dans  un  cloître  à  quatorze  ans^,- 
ferme  pour  jamais  chez  elle  la.pjorte  dont  devait 
fortir  une  génération  nouvelle  ,  mais  la  caufe 
finale  n'en  mbfifte  pas  moins ,  elle  agira  dès  qu'elle 
fera  libre. 


CELTES. 

?Armi  ceux  qui  ont  eu  affez  de  loifir,  de  fe- 
cours  &  de  courage  uour  rechercher  l'origine 
des  peuples ,  il  s'en  eu  trouvé  qui  ont  cru  trou- 
ver celle  de  nos  Celtes ,  ou  qui  du  moins  ont 
voulu  faire  accroire  qu'ils  l'avaient  rencontrée  ; 
cette  illufioQ  é^ait  lejfejil  prix  de  leurs  travaux 
immenfes  :  il  ne  faut  pas  la  leur  envier. 
•  Du  moins  quand  vous  voulez  connaître  quel- 
que chofe  des  Huns  (quoiqu'ils  ne  méritent  guè- 
res  d'être  connus,  puifqu'ils  n'ont  rendii  aucun 
fervice  au  genre-humain  )  vous  trouvez  quelques 
feibles  notices  de  ces  barbares  chez  les  Chinois, 
ce  peuple  le  plus  ancien  des  nations  connues 
^près  les"  Indiens.  Vous,  apprenez  d'eux  que  les 
Huns  .allèrent  dans  certains  tems,  comme  des 
Ipups  affamés  ravager  des  pays  regardés  encor 
aujourd'hui  comme  des  lieux  d'exil  &  d'horreur. 
C'^ft  une  bien  trifte  &  bien  miférable-  fcience. 
Qttcftions  fur  VEncycl.  Tom.'  IL        F  • 
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Il  vaut^  mieux  fans  doute  cultiver  un  art  utile  i 
Paris ,  à  Lyon  &  à  Bordeaux  que  d'étudier  fé- 
rieufement  Thiftoire  des  Huns  &  des  ours  ;  mais 
enfin  on  eft  aidé  dans  ces  recherches  par  queU 
ques  archives  de  la  Chine, 

Pour  les  Celtes ,  point  d'archives  ;  on  ne  con- 
naît pas  plus  leurs  antiquités  que  celles  des  Sa« 
moyèdes  &  des  terres  auftrales. 

Nous  n'avons  rien  appris  de  nos  ancêtres  que 
par  le  peu  de  mots  que  Jides-Céfar  leur  con- 
quérant a  daigné  en  dire.  Il  commence  fes  com- 
mentaires par  diflinguer  tous  les  Gaules  en  Bel- 
ges 5  Aquitainiens  &  Celtes, 

De-là  quelques  fiers  favans  ont  coJiclu  que  les 
Celtes  étaient  les  Scythes;  ôc  dans  ces  Scythes* 
Celtes  ils  ont  compris  tonte  l'Europe.  Mais 
pourquoi  pas  toute  la  terre  ?  pourquoi  s'arrêter 
en  fi  beau  chemin? 

On  n'a  pas  manqué  de  nous  dire  que  Japhct 
fils  de  Noé ,  vint  au  plus  vite  au  fbrtir  de  Far- 
die  peupler  de  Celtes  tontes  ces  vaftes  con- 
trées ,  qu'il  gouverna  mervcilleufement  bien. 
Mais  des  auteurs  plus  modeftes  rapportent  l'ori- 
gine de  nos  Celtes  à  la  tour  de  Babel ,  à  la  con- 
lufion  des  langues,  à  Gomrûont  famais perfon-^ 
rie  n'entendit  parler  iufqu'au  tems  très  récent, 
où  quelques  occidentaux  lurent  le  nom  de  Go^ 
mer  dans  une  mauvaife  traduâion  des  Septante. 

Et  voilà  juftement  commt  on  écrit  rkifioiH* 

Éochart  dans  fa  chronologie  facrèe  (quelle  chro- 
nologie!) prend  un  tour  fort  différent;  il  fait  de 
ces  hordes  innombrables  des  Celtes  une  colonie 
égyptienne,  conduite  habilement  &  facilement 
des  bords  fertiles  du  nil  par  Hercule  dans  les 
forêts  &  dans  les  marais  de  la  Germanie  ,  oii 
fans  doute  ces  colons  portèrent  tous  les  arts  , 
là  langue  égyptienne  &  les  myftères  d'Jfisy  fans 
qu'on  ait  pu  jamais  en  retrouver  la  moindre 
tface. 

'  Ceux-là  m'ont  paru  avoir  encor  mieux  ren-* 
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contrés ,  qui  ont  dit  que  les  Celtes  des  montag- 
nes du  Dauphiné  étaient  appellés  Cottiens ,  de 
leur  roi  Cottius  i  les  Bérichons  de  leur  roi  Be» 
trich ,  les  Welches  ou  Gaulois  de  leur  roi 
ff^allusy  les  Belges  de  Balgen,  qui  veut  dire 
hargneux. 

Une  origine  encor  plus  belle ,  c'eft  celle  des 
Celtes-Pannoniens ,  du  mot  latin  Pannus^  drap; 
attendu,  nous  dit-on,  qu'ils  fe  vêtiffaient  de 
vieux  morceaux  de  drap  mal  confus,  aiTez  ref- 
femblans  à  l'habit  d'arlequin.  Mais  la  meilleure 
origine  eft  fans  contredit  la  tour  de  Babel. 

O  braves  &  généreux  compilateurs  qui  avez 
tant  écrit  fur  des  hordes  de  faîivages ,  qui  ne  fa- 
vaient  ni  lire  ni  écrire,  j'admire  votre  laborieufç 
opiniâtreté!  Et^ous,  pauvres  Celtes- Welches, 
permettez-moi  de  vous  dire  auffi-bien  qu'aux 
Huns ,  que  des  gens  qui  n'ont  pas  eu  la  moindre 
teinture  des  arts  utiles  ou  agréables,  ne  méri* 
tent  pas  plus  nos  recherches  que  les  porcs  & 
les  ânes  qui  ont  habité  leur  pays. 
On  dit  que  vous  étiez  antropoplu^es  ;  mais 
^  qui  ne  Ta  pas  été? 

-    On  me  parle  de  vos  druides  qui  étaient  de  très 
favans  prêtres.  Allons  donc  à  l'article  Druide» 


CÉRÉMONIES,  TITRES,  PRÉÉ- 
MINENCE  ,  &c. 

'X'outes  ces  chofes  qui  feraient  inutiles,  & 
même  fort  impertinentes  dans  l'état  de  pure  na- 
ture ,  font  fort  utiles  dans  l'état  de  notre  nature 
corrompue  &  ridicule. 

Les  Chinois,  font  de  tous  les  peuples  celui  qui 
a  pouffé  le  plus  loin  l'ufage  des  cérémonies  :  il 
cft  certain  qu'elles  fervent  à  calmer  l'efprit  au- 
tant qu'à  l'ennuyer.  Les  porte-faix ,  les  charre- 
tiers Chinois  font  obligés  au  moindre  embarras 
qu'ils  caufent  dans  les  rues ,  de  fe  mettre  à  ge- 
noux l'un  devant  l'autre,  &  de  fe  demander 
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mutuellement  pardon  félon  la  formule  prefcrîte. 
Cela  prévient  les  injures ,  les  coups ,  les  meur- 
tres; ils  ont  le  tems  de  s'appaifer,  après  quoi  ils 
s'aident  mutuellement. 

Plus  un  peuple  eft  libre,  moins  il  a  de  céré- 
monies; moins  de  titres  faflueux;  moins  de  dé- 
monftration  d*anéantiflement  devant  fon  fupé- 
rieur.  On  difait  à  Scipion,  Scipion;  &  à  Êé- 
far ,  Céfdr  :  6c  dans  la  fuite  des  tems  on  dit  aux 
cnrpereurs ,  Votre  majeflé ,  votre  divinité. 

Les  titres  de  St,  Pierre  &  de  St.  Paul  étaient 
Pierre  &  Patd.  Leurs  fucceffeurs  fe  donnèrent 
réciproquement  le  titre  de  vetre  fainteté  que  Ton 
ne  voit  jamais  dans  les  A6les  des  apôtres  ni  dans 
les  écrits  des  diPciples. 

Nous  lifons  dans  YHifloire  d'Allemagne  que  le 
dauphin  de  France  qui  fut  depuis  le  roi  Charles 
Vy  alla  vers  l'empereur  Charles  IV  à  Metz ,  & 
qu'il  pafTa  après  le  cardinal  de  Périgord. 

Il  tut  enfuite  un  tems  où  les  chanceliers  eu- 
rent la  préféance  fur  les  cardinaux ,  après  quoi 
les  cardinaux  l'emportèrent  fur  les  chanceliers. 

Les  pairs  précédèrent  en  France  les  princes  du 
fang,  6c  ils  marchèrent  tous  en  ordre  de  pairie 
jufqu'au  facre  de  Henri  IlL 


éminente ,  qu'à  la  cérémonie  du  facre  d*£li^aéeth 
époufe  de  Charles  IX,  en  1571,  décrite  par  5i- 
mon  Bouquet  échevin  de  Paris,  il  eft  dit  que  les 
dames  &  damoifelles  de  la  reine  ayant  baillé  à  la 
dame  d^ honneur  le  pain ,  le  vin  &  le  cierge  avec  » 
t argent  pour  V offerte  pour  être  préfentés  à  la  reine 
par  la  dite  dame  £  honneur  ;  cette  dite  dame  d*  hon- 
neur,  pour  ce  qu*elle  était  duchejpe ,  commanda  aux 
dames  d'aller  porter  elles-mêmes  V offerte  aux  prin^ 
cejjes ,  &c.  (Jette  dame  d'honneur  était  la  con- 
nétable de  Montmorency., 

Le  fauteuil  à  bras ,  la  chaife  à  dos ,  le  tabou- 
têt  ,  la  main  droite ,  ÔC  la  main  gauche ,  ont  été 
pendant  plufieurs  fié'cles  d'importans  objets  de 
politique,  ÔC  d'illuftres  fujets  de  querelles.  Je 
crois  que  Tancieniie  étiqûette  concernant  les- fau- 
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teuils  vient  de  ce  que  chez  nos  barbares  de 
grands-pères ,  il  n*y  avait  qu'un  fauteuil  tout  au 
plus  dans  une  maiïbn ,  ôf  ce  fauteuil  même  ne 
lervait  que  quand  on  était  malade.  Il  y  a  en- 
cor  des  provinces  d'Allemagne  &  d'Angleterre, 
où  un  fauteuil  s'appelle  une  chaife  de  doUance. 

Longtems  après  Attila  &  Dagohen ,  quand  le 
luxe  s'introduifit  dans  les  cours ,  &  que  les 
grands  de  la  terre  eurent  deux  ou  trois  fauteuils 
dans  leurs  donjons  »  ce  fut  une  belle  diftinâion 
de  s'affeoir  fur  un  de  ces  trônes  ;  &  tel  feigneur 
châtelain  prenait  aàe ,  comment  ayant  été  à  de- 
mi lieue  de  fes  domaines  faire  fa  cour  à  un 
comte ,  il  avait  été  reçu  dans  un  fauteuil  à 
bras. 

On  voit  par  les  mémoires  de  Mademoifelle ,  que 
cette  augufte  princelFe  pafla  un  quart  de  fa  vie 
dans  les  ançoifles  mortelles  des  difputes  pour 
des  chaifes  a  dos.  Devait-on  s'affeoir  dans  une 
certaine  chambre  fur  une  chaife  ou  fur  un  ta- 
bouret, ou  même  ne  point  s'affeoir?  Voilà  ce 
qui  intriguait  toute  une  cour.  Aujourd'hui  les 
mœurs  font  plus  unies  ;  les  canapés  &  les  chai- 
fes longues  font  employées  par  les  dames  ,  fans» 
caufer  d'embarras  dans  la  fociété. 
^  Lorfque  le  cardinal  de  Richelieu  traita  du  ma- 
riage de  Henriette  de  France  &  de  Charles  I  avec 
les  ambâffadeurs  d'Angleterre ,  l'affaire  fut  fur  le, 
point  d'être  rompue  ,  pour  deux  ou  trois  pas  de 
plus  que  les  ambâffadeurs  exigeaient  auprès  d'une 
potte  ;  &  le  cardinal  fe  mit  "au  lit  pour  tran- 
cher tou^  difficulté.  L'hiftoire  a  foigneufement 
confervé  cette  précieufe  circonflance.  Je  crois, 
que  fi  on  avait  propofé  à  Scipion  de  fe  mettre 
nud  entre  deux  draps  pour  recevoir  la  vifite  d'^/z- 
nibal ,  il  aurait  trouvé  cette^cérémonie  fortplai-, 
fante. 

La  marche  des  carroffes,  &  ce  qu'on  appelle^ 
le  haut  du  pavé^  ont  été  encor  des  témoignages; 
de  grandeur,  des  fources  de  prétentions,  de  dif- 
putes &  de  combats  pendant  un  fiécle  entier^ 
On  a  regardé  comme  une  fignalée  viâoire  cte 
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faire  pafler  un  carroffe  devant  un  autre  carroflc. 
Il  femblait  à  voir  les  ambafladeurs  fe  promener 
dans  les  rues ,  qu'ils  difputafTent  le  prix  dans  des 
cirques  ;  &  quand  un  miniftre  d'Efpagne  avait 
pu  faire  reculer  un  cocher  Portugais ,  il  envoyait 
un  Courier  à  Madrid  informer  le  toi  fon  maître 
de  ce  grand  avantage. 

Nos  hiftoires  nous  réiouïffcnt  par  vingt  com- 
bats à  coups  de  poing  pour  Ja  preféance ,  le  par- 
lement contre  les-  clercs  de  Tévêque  à  la  pompe 
funèbre  de  Henri  IV ^  la  chambre  des  comptes 
contre  lè  parlement  dans  la  cathédrale  quand 
Louis  XIII  donna  la  France  à  la  vierge  ,  le  duc 
éiEpernon  dans  T^life  de  St.  Germain  contre  le 
garde-des-fceaux  Du  Vair.  Les  préfidens  des  en- 
quêtes gourmèrent  dans  Notre-Dame  le  doyen 
des  conleillers  de  grand'chambre  Savare  ,  pour 
le  faire  fortir  de  fà  place  d'honneur  ;  (  tant  l'hon- 
neur eft  Tame  des  gouvememens  monarchiques  ) 
&  on  fut  oblîeé  de  faire  empoigner  par  quatre 
archers  le  préfident  Barillon  qui  frappait  comme 
un  fourd  ar  ce  pauvre  doyen.  Nous  ne  voyons 
point  de  telles  conteftations  dans  l'aréopage  ni 
dans  le  fénat  Romain. 

A  mefure  que  les  pays  font  barbares^  ou  que 
les  cours  font  faibles ,  le  cérémonial  eft  plus  en 
vogue.  La  vraie  puiflance  &  la  vraie  politeiTe 
dédaignent  la  vanité. 

Il  eft  à  croire  qu'à  la  fin  on  fe  défera  de  cette 
coutume  auront  encor  quelquefois  les  ambaffa- 
deurs  de  te  ruiner  pour  aller  en  procefGon  par 
les  rues  avec  quelques  carroffes  de  louage  réta- 
blis &  redorés,  précédés  de  quelques  laauais  à 
pied.  Cela  s'appelle  faire  fon  entrée &  il  eft  affez 
plaifant  de  faire  fon  entrée  dans  une  ville  fept 
ou  huit  mois  après  qu'on  y  eft  arrivé. 

Cette  importante  affaire  du  PunÛilio  ,  qui  conf- 
titue  le  grandeur  des  Romains  modernes  ;  cette 
fcience  du  nombre  des  pas  qu'on  doit  faire  pour 
reconduire  un  Monfignor  ,  d'ouvrir  un  rideau  à 
moitié  ou  tout- à-fait ,  de  fe  promener  dans  une 
chambre  à  droite  ou  a  gauche;  ce  grand  art  que 
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Id Fabius  &  les  Catons  n'auraient  iamaîs  deviné  , 
commence  à  baifler  :  ÔC  les  caudataires  des  car- 
dinaux fe  plaignent  que  tout  annonce  la  déca- 
dence. 

Un  colonel  Français  était  dans  Bruxelles  un 
an  après  la  prife  de  cette  ville  par  le  maréchal 
de  Saxe  ;  6c  ne  fâchant  que  faire  >  il  voulut  al- 
ler à  l'alFcmblée  de  la  ville.  Elle  fe  tient  chez 
«ne  princefTe  ,  lui  dit-on.  Soit^  répondit  l'autre  » 
que  m'importe  ?  Mais  il  n'y  a.  que  des  princes 
qui  aillent  là  :  êtes- vous  prince?  Va  ,  va,  dit  le 
colonel,  ce  font  de  bons  princes  ;  j'en  avais  Tan- 
née pailee  une  douzaine  dans  mon  antichambre , 
auand  nous  eumeS  pris  la  ville  ^  &  ils  éuient  tous 
fort  polis. 

En  reliant  fioract  î'ai  remarqué  ces  vers  ^ns 
vue  épitre  à  Mécène  :  Te  dtucis  amice  re^inu 
J'irai  vous  voir  ,  mon  bon  ami.  Ce  Mécène  était 
la  féconde  perfonne  de  l'empire  Roîjiain ,  c'eft-à* 
dire ,  un  homme  plus  confidérable  6c  plus  puifFant 
que  ne  Teft  aujourd'hui  le  plus  grand  monar- 
que de  l'Europe. 
En  relifànt  Corneille  ,  j'ai  remarqué  que  dans 


Dame  de  la  Garde ,  il  s'exprime  ainfi  au  fujet  du 
cardinal  de  Richelieu ,  Monfieur  le  cardinal  votre 
maître  6»  le  mien»  C'eft  peut-être  la  première  fois 
qu'on  a  parlé  ainfi  d'un  minière ,  depuis  qu'il  y 
a  dans  le  monde  des  miniftres ,  des  rois  ,  oc 
des  flatteurs.  Le  même  P'urre  Corneille  ,  auteur 
de  Cinna  ,  détUe  humblement  ce  Cinna  au  Sr« 
de  Montauron  tréforier  de  l'épargne ,  qu'il  côm- 
^re  fans  façon  à  Augufte,  h  fuis  fâché  qu'il 
n'ait  pas  appellé  Montauron  monfeigneur. 

On  conte  qu'un  vieil  officier  qui  lavait  peu  lé 
protocole  de  la  vanité ,  ayant  écrit  au  marquis 
de  Lôuvois  ,  Monfieur  ,  oc  n'ayant  point  eu  de 
réponfe ,  lui  écrivit  Monfeigneur^  &  n'en  obtint 
pas  davantage ,  parce  que  le  miniftre  avait  encor 
le  Monfieur  fur  le  cœur.  Enfin  il  lui  écrivit ,  i 
mon  Dieu  y  mon  Dieu  Lôuvois;  &  au  commen- 
cement de  la  lettre  il  mit ,  mon  Dieu  mon  CrÎa.- 
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7EUR.  Tout  cela  ne  prouve^-t-îl  pas  que  les  Ro^ 
mains  du  bon  tems  étaient  grands  ôt  modeftes  y 
&  que  nous  femmes  petits  &  vains? 

Comment  vous  portez-vous ,  mon  cher  ami  ? 
difait  un  duc  &  pair  à  un  gentilhomme  ;  A  votre 
fervice ,  mon  cher  ami  répondit  l'autre  ;  &  dès 
ce  moment  il  eut  fon  cher  Mt  pour  ennemi 
placable.  Un  grand  de  Portugal  parlait  à  un  grand 
itfEfpagne,  &  lui  difait  à  tout  moment,  Votre 
excelUnct,  Le  Caftillan  lut  répondait ,  Votre  cour- 
toifie ,  Vueftra  merccd  ;  c*eft  le  titre  que  Ton  donné 
aux  gens  qui  n'en  ont  pas.  Le  Portugais  piqué 
appella  TEfpagnol  à  fon  tour.  Votre  courtoific^ 
l'autre' lui  donna  alors  de  Vexfeilcnce.^A  la  An  le 
Portugais  laffé  lui  dit ,  pourquoi  me  donjiez<-voua 
to^urs  de  lacourtoiue,  quand  je^voustlonne 
deTexcellence  ?  6c  pourquoi  >m'appellez-Vous^ 
Votre  excellence ,  quand  je  vous  dis  Votrc-cou*. 
toifie  ?  Ceft  que  tous  les  titres  nie  font  égaux , 
répondit  humblement  le  Caftillan  ».  pourvu  qu'il 
n'y  ait  rien  d'égal  entre  vous  &  moi.. 

La  vanité  des  titres  ne  s'introduiilt  dans  nos 
climats  feptentrioîiaùx  de  TEuropC  que  quand  les 
Romains  eurent  fait  connaifTance  avec  la  fubli- 
mité  aftatique.  La  plupart  des  rois  de  rAfie 
étaient,  &  font  encor  coufins  germainfe  dufoleil 
&  de  la  lune  :  leurs  fujets  n'oient  jamais  pré- 
tendre à  cette  alliance  ;  &  tel  gouverneur  de 
province  qui  s'intitule ,  Mufcade  de  confolation  & 
Rofe  de  plaifir ,  ferait  empalé  ;  s'il  fe  difait  parent 
le  moins  du  monde  de  la  lune  &  du  foleiU 

Conjlantin  fut ,  je  penfe ,  le  premier  ewipe-% 
i-eur  Romain ,  qui  chargea  l'humilité  chrétienne 
d'une  page  de  noms  fafteux.  Il  eft  vrai  qu'avant 
lui  on  donnait  du  Dieu  aux  empereurs.  Mais  ce 
mot  Dieu  ne  fignifiait  rien  d'approchant  de  ce 
que  nous  entendons.  Divus  Auguftus ,  Divus  Trar 
janus ,  voulaient  dire  ,  St.  Augufle ,  St.  Trajan. 
On  croyait  qu'il  était  de  la  dignité  de  l'empire 
Romain  ,  que  l'ame  de  fon  chef  allât  au  ciel 
après  fa  mort  ;  6c  fouvent  même  on  accordait  le^ 
titre  de  Saint ,  de  .Divus. ,  à.  l'empereuî  i  en, 
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avancement  d'hoirie.  Ceft  à-peu-près  par  cette 
raiibn  qup  les  premiers  patriarches  de  Péglife 
chrétienne  s'appellaient  tous ,  votre  faïntttL  Oi} 
les  nommait  ainfi  pour  les  faire  fpuvenir  de.  ce 
qu'ils  devaient  être. 

On  fe  donne  quelquefois  à  foi-même  des  ti- 
tres fort  humbles  ,  pourvu  qu'on  en  reçoive  de 
fort  honorables.  Tel  abbé  qui  s'intitule  frht ,  fc 
fait  appeller  monfeigneur  par  fes  moines.  Le  pap^ 
fe  nômme  [erviuur  des  ferviteurs  de  DiEU.  Un 
bon  prêtre  du  Holftein  écrivit  un  jour  au  pape 
Pie  IV  :  >4  Pie  IVferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu, 
Il  alla  enfuite  à  Rome  folliciter  fon  affaire  ;  & 
Tinquifition  le  fît  mettre  en  prifon  pour  lui  ap- 
prendre à  écrire. 

Il  n'y  avait'  autrefois  que  l'empereur  qui  eût 
le  titre  de  majeflé.  Les  autres  rois  s'appellaient 
votre  altejfe  ,  votre  férénité ,  votre  grâce.  Louis 
XI  fut  le  premier  en  France  qu'on  appella  com- 
inunément  majeflé  ,  titre  non  moins  convenable 
en  effet  à  la  dignité  d'un  grand  royaume  héré- 
ditaire qu^à  une  principauté  éleâive.  Mais  on  fe 
fervait  du  terme  d'alteffe  avec  les  rois  de  France 
lonetems  après  lui  ;  &  on  voit  encor  des  lettres 
à  lie'nri  III ^  dans  lefquelles  on  lui  donne  ce  ti^ 
tre.  Les  états  d'Orléans  ne  voulurent  point  qu^ 
la  reine  Catherine  de  AfJ^fzVij  fût  appellée  majeflh. 
Mais  peu-à-peu  cette  dernière  dénomination'pré- 
valut.  Le  nom  efl  indifférent  ;  il  n'y  a  que  le 
pouvoir  qui  ne  le  foit  pas. 

La  chancellerie  allemande ,  toûjours  invariable 
dans  fes  nobles  ufages ,  a  prétendu  jufqu'à  nos 
jours  ne  devoir  traiter  tous  les  rois  que  de  féré^ 
nite\  Dans  le  fameux  traité  de  Veflphalie ,  oii] 
la  France  &  la  Suède  donnèrent  des  loix  au  faint 
empire  Romain ,  jamais  les  plénipotentiaires  de' 
l'empereur  ne  préfentèrent  de  mémoires  latins 
où  fa  Sacrée  majeflé  impériale  ne  traitât  avec  les. 
férénijpjmes  rois  de  France  &  de  Suède  ;  mais  de 
leur  côté  les  Français  &  les  Suédois  ne  manquaient 
pas  d'afTurer  que  leurs  facrées  majeftés  de  France 
&  de  Suède  avaient  beaucoup  dé  griefs  contre  l,e 
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férinijjime  empereur.  Enfin  danà  le  traité  tout  fiit 
égal  de  part  &  d'autre.  Les  grands  fouverains 
ont  depuis  ce  temps  paflé  dans  Topinion  des  peu* 
pkspour  être  tous  égaux  ;  &  celui  qui  a  batta 
îes  Yoifins  a  eu  la  prééminence  dans  l'opinion  pu- 
blique. 

Philippe  II  fut  la  première  majefU  en  Efpagne  ; 
car  la  jérénité  de  Charles  Vne  devint  m^/W^e  qu'à 
caufe  de  l'empire.  Les  enfans  de  Philippe  II  far ent 
les  premières  alteiïes,  &  enfuite  ils  furent  altejTes 
royales.  Le  duc  d'Orléans  frère  de  Louis  Xfîl  f 
ne  prit  qu'en  1631  le  titre  d'altejfe  royale:  alors 
le  prince  de  Condé  prit  celui  A*alteiïe  férè/iiffime  ^ 
ue  n'oférent  s'arroger  les  ducs  de  Vendôme.  Le 
uc  de  Savoie  fut  alors  altejfe  royale ,  &  devint 
enfuite  majefîé.  Le  grand'duc  de  Florence  en  fit 
autant ,  à  la  maiefte  près  ;  &  enfin  le  czar ,  qui 
n'était  connu  en  Europe  que  fous  le  nom  de  grand- 
duc,  s'eft  déclaré  empereur ,  &  a  été  reconu  pour  tel. 

Il  n'y  avait  anciennement  que  deux  marquis  d'Al- 
lemagne, deux  en  France  ,  deux  en  Italie.  Le 
marquis  de  Brandebourg  eft  devenu  roi ,  &  ^rand 
roi  ;  mais  aujourd'hui  nos  marquis  Italiens  & 
Français  font  d'une  efpèce  un  peu  différente. 

Qu'un  bourgeois  Italien  ait  l'honneur  de  don- 
ner à  dîner  au  légat  de  fa  province  &  que  le  légat 
en  buvant  lui  dife ,  Monfieur  le  marquis ,  à  votre 
{anté ,  le  voilà  marquis  lui  &  fes  enfans  à  tout 
jamais.  Qu'un  provincial  en  France,  qui  pofTé- 
dera  pour  tout  bien  dans  fon  village  la  quatrième 
partie  d'une  petite  châtellenie  rumée  ,  arrive  à 
Faris ,  qu'il  y  fafTe  un  peu  de  fortune  ,  ou  qu'il 
ait  l'air  de  l'avoir  faite  ,  il  s'intitule  dans  fes  ac- 
tes. Haut  6»  puisant Jeign^ur^  marquis  &  comte; 

ton  fils  fera  chez  (on  notaire,  Très  haut  &  très 
fuiffant  feigneur-y  &  comme  cette  petite  ambition 
ne  nuit  en  rien  au  gouvernement  ni  à  la  fociété 
civile  ,  on  n'y  prend  pas  garde.  Quelques  fei- 

Î;neurs  Français  le  vantent  d'avoir  ^s  barons  Al- 
emands  dans  leurs  écuries  ;  quelques  feigneurs 
Allemands  difent  qu'ils  ont  des  marquis  Français 
dans  leurs  cuifines  :  il  n^  a  pas  longtems ,  qu'un 
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Itranéer  étant  à  Naples  fit  fon  cocher  duc.  La  cou- 
fume  en  cela  ëft  plus  forte  que  Tautoritc  royale. 
Soyez  peu  connu  à  Parb,  vous  y  ferez  comte  ovi. 
marquis ,  tant  qu'il  vous  plaira  ;  foyez  homme  de 
robe  ou  de  finance ,  &  que  le  roi  vous  donne  un 
marquifat  bien  réel,  vous  ne  ferez  jamais  pour 
Cela  monjieur  le  marquis  Le  célèbre  Samuel  Ber-» 
nard  était  plus  comte  qu2  cinq  cent  corn  es  que 
nous  voyons  dûi  ne  poflfedent  pas  quatre  ar- 
péns  de  terre  J  le  roi  avait  érigé  pour  lui  fa  terre 
de  Coubert  en  bonne  tîonfté.  S'il  fût  fait  an- 
noncer dans  une  vifite  ,  le  comte  Bernard  ,  on 
aurait  éclaté  de  rire.  Il  en  va  tout  autrement  en 
Angleterre.  Si  le  roi  donne  à  un  négociant  un 
titre  de  comte  ou  de  baron  ^  il  reçoit  fans  diffi- 
culté de  '  toute  la  nation  le  nom  qui  lui  eft  pro- 
pre. Les  gens  de  la  plus  haute  naiflance,  le  roi 
Iiîî-Triênie  ,  Pappelîént  mylord ,  monfeigneur.  Il 
eh  eft  de  même  ef^ItaÇé:  il  y  a  le  protocole  des 
konfignori  Le  ptifyè  luî-inême  leur  donne  ce  ti- 
tre. Son  médecin  eft  mvnfignor^  &  perfonne  n'y 
trouve  à  redire 

En  France  le  monfeigneur  eft  une  terrible  affaire. 
Un  évêque  n'éfart  avàiît  le  cardinal  de  Richelieu 
qirè'inoTi   réyiPeridîfJhne  père  en  T>XEV.  - 

AvcUit  l'année  103 non- feulement  les^  éyê- 

JUcsT  'îre  fe'  mdîtÇeignéurîfaient'  pas  ,  mais  ils  ne 
ôniiaient  ^^btnt  û\xfmonfeigneUr  ku3C  cardinaux. 
Ces  deuTc  habitudes  îfBtroduifirent  par  un  évêque 
de  Chajrtres  >  qui  alla  tn  camail  &  en  rochet  ap- 
peUer '^nton/eîgnettr  h  c^rdinû  dç  Richelieu  :  fur 
quoi' ^i^uir  XI If  dît ,  (  fi  l'on  en  croit  les  mé- 
mbîresj  de  VArèfai^^ùè  de  Tbuloufe  Mouchai.) 
Cè  '  Chartrkîk  iraft^tarfer  le.  '  derrière  du  cardinàt  \ 
poufferait  fon  ner  dtthhî^  jufqiiâ  ce  que  Pautre 

M  dâr^:$  é^^'''  '    ■  ^ 

Ce  n*Vft  que  [i'é^^is  ce  *  tems  que  les  évêques 
Ife  ddnilèreht  Téx:ît>rô^ement  du  monfeigneur. 

Cette  entreprife  n'effuya  aucune  contradiôion 
dans  le  public.  Mais  comme  c'était  un  titre  nou- 
veau que  les  rois  n'avaient  pas  donné  aux  évê- 
ques ,  on  ifontitxua  dans  les  édits .  déclarations ,  or- 
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donnances ,  6c  ^ns  toqt  ce,qai  éinsn^de  U  conr^î. 
à  nerles  appeller^  que  fieurs:  &i  meilleurs  du  con-i 
feil  n'écrivent  ianjais  à  ,ua^  évêque  qpé  monficur. 

Les  ducs  ôc  pairs  otk  eu  plus  de  peine  à  fe 
mettre  en  po0emon  du  monjiigneur.  La  grande 
jioblefTe ,  &  ce  qn'oi^  appelé  la  grande  robe  ,  leur^ 
refufent  tout  net  cette  diftinâion.  Le  comble  desi 
fuccàs  de  l'orgueil  liumain , ,  Êft_  de  recevoir  des^ 
titres  d'honneur  de  ceux  qui  croyjent  être  vps 
égau}p;  mais  il  eft  bien  difficile'  d'hiver  à  cç 

foint  :  on  .troilvè  partout  l'orgueil  qui  ;  çombîUÇ 
orgueil    \  .  ^ 

Quand  les  ducs  exigèrent  que  les  pauvres  gen- 
tilsnommes  leur  écriviffent  mç^feigneur  i  les  pré- 
iGdens  à  mortier  en  demandèrent  autant  aux  avo- 
cats &  aux  procureurs.  On  a  connu  ujq  préfi- 
(dent  ,  qui  ne  voulut  pa^.  fe  faire  faieper^  paice 
que.  fon  chirurgien  lui  avai^  dit,^  Monûeurjde 
5,  quel  bras  voul^zrvous  Que,  jjç  t^ojus  fa^è  ?  "  Il 
y  eut  un  vieux  confeiller  de  la  grarid'cjhampre  qui 
en  ufa  plus  franchement.  tJn  j^laideuf  lui  dit, 
Monfeigneuri  monfieur  votre  (ccrétaire. . .  ^  Le  con-i 
feiller  l'arrêta  tout  court;  Vous  avez  dit  trois 
fottifes  en  trois  paroles  :  je  ne  fuis  point  mon* 
fiigneur  ,  mon  fecrétaii;e*  n  eft  j)oint  pqnfeûr^ 
ç'eft  imn  clerc,    .  ,  .  '  '       -      .  / 

Pour 'terminer  .'c^.grand  procès  cle  la  vaïlité,  il 
faudra  un  jour  que  tput  le  monde  foit  monfeigneur 
dans  la  nation  ;  comme  tomates  les  femmes  ,  'qui 
étaient  autrefois  mademoifelle  ^  font  a£èuellement 
madame.  Lorl'qu'en  Efpagne  un  mendiant  rencon- 
tre vm  autre  gueux,  il  lui  dif,  5^ , S^ign^eur ,  votre 
,5  courtoifie  a-t-elle  pris  foÎ3trx:hpc.c^^ 
manière  polie  de  s'exprime^.^^^K  râp^ë,,&^ 
ferve  la  dignité  de  Tefpèce.'  ' ,  . \  '.T      "  ' 

Nous  avons  dit  ailleurs  une\graric^e  panie  de 
ces  chofes.  Il  eft  bon  de  l^s,  incîilgu/er^pjaàjir  cor- 
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? E  fuis  certain,  j'ai  des  amis,  ma  fortune  eft  fû- 
re  y  mes  parens  ne  m'abandonneront  Jamais  ;  on 
x^e; pendra  {uflicei  mon  ouvrage  eft  bon,  il  fera 
bien  reçu;  on  ine  doit  ,  01^  me  payera;  mon 
amant  fera  fidèle ,  il  Ta  juré  ;J  le  miniftre  m'avan- 
cera, il  Ta  promis  en  pailant  :  toutes  paroles  qu'un 
homme  qui  a  un  peu  vécu  raye  de  fon  diâion- 
nairé.  . 

Quand  les  juges  condamnèrent  Dangladt,  U 
Brun ^  Calas ^ JSirv en ^  Martin^  MontbailU  &  tant 
d'autres ,  reconnus  dépuis  pour  innocens  ,  ils 
.  étaient  certains-,  ou  ils  devaient  l'être ,  que  tous 
ces,  infortunés  étaient  coupables  ;  cependant  ils  fe 
trompèrent. 

Jl  y  a  deux  manières  de  fe  tromper,  de  mal 
juger,  de  s'aveugler;  celle  d'erreur  en  homme 
defprit ,  &  celle  de  décider  comme  un  fot. 

Les  juges  fe  trompèrent  en  gens  d'efprit  dans 
raSaire  de  Danglade^  ïh  s'aveuglèrent  fur  des  ap- 
parences qui  pouvaient  éblouir,  ils  n'examinèrent  . 
point  Mqz  les  apparences  contraires ,  ils  fe  fervi- 
rènt  de  leur  efprit  pour  fe  croire  certains  que 
Danglade  avait  commis  un  vol,  qu'il  n'avait  cer- 
tainement pas  commis:  6c  fur  cette  pauvre  cer- 
titude incertaine  de  l'efprit  humain ,  un  gentil- 
homme fut  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  & 
ipitraordinaire.,  De  là  replongé  fans  fecoursdans 
uii  cachot  condamné  aux  galères  où  il  mou- 
^  rut;  fa  femme  renfermée , dans  un  autre  cachot 
'  a[vec  fa  fille .  âgeè  dé  Tept  ans ,  laquelle  depuis 
cpoufa  un  confeiller  au  même  parlement  qui  avait 
condamné  le  pèré  aux  galères  &  la  mère  âu  ban- 
mffement. 

*  Il  eft  clair  que  les  juges  n'auraient  pas  pro- 
noncé cet,  arre^  s'ils  n'avaient  été  cert^^ins.  Ce- 
ï^dant ,  dès  Ig  tems  même  ^e  cet  arrêt ,  plufieurs. 
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perfonnes  favaient  que  le  vol  avait  ét4  commis 


leur  de  grand  chemin  :  &.  Tinnocence  de  Dûwm 
glade  ne  fut  reconnue  qu'après  fa  mort. 

Ils  étaient  de  même  certains ,  lorfque  par  une 
fentence  en  première  inftance ,  ils  condanmèrent 
â  la  roue  l'innocent  U  Brun^  qui  par  appel  fat 
brifé  dans  les  tortures ,  &  en  mourut. 

L'exemple  des  Calas  &  dèsf  Sirven  eft  ailez^ 
connu  ;  celui  de  Martin  l'eft  moins.  C'était  un 
bon  agriculteur  d'auprès  de  Bar  en  Lori^aine.  UA 
fcélérat  lui  dérobe  fon  habit,  &  va  ,  fous  cet  ha- 
bit affaffiner  fur  le  grand  chemin  un  voyageur 
qu'il  (avait  chargé  d'or,  &  dont  il  avait,  épié  la 
marche.  Martin  eft  accufé  ;  fon  habit  dépofe  con- 
tre lui  ;  les  juges  regardent  cet  indice  comme  une 
certitude.  Ni  la  conduite  pafTéé  du  prifonnier ,  ni 
une  nombreufe  famille  qu'il  élevait  dans  la  vertu  , 
ni  le  peu  de  moiinoie  trouvé  chez  lui ,  probabh- 
lité  extrême  qu'il  n'avait  point  volé  le  mort  ;  rien 
ne  peut  le  fauver.  Le  juge  fubalteme  fe  fait  un 
mérite  de  fa  rigueur.  Il  condamne  l'innocent  à  être 
roué  ;  &  ,  par  une  fatalité  malheureufe ,  la  fen- 
tence eft  confirmée  à  la  Toumelle.  Le  vieillard 
Martin  eft  rompu  vif  en  atteftant  Dieu  de  fon 
innocence  jnfqu'au  dernier  foupir.  Sa  famille  fe 
difperfe ;  fon  petit  bien  eft  confilqué.  A  peine  fes 
membres  rompus  font-ils  expofés  fur  le  grand 
chemin ,  que  TaiTaffîn  qui  avait  commis  le  meur- 
tre &.  le  vol  eft  mis  en  prifon  pour  un  autre  cri- 
me ;  il  avoue  fur  la  roue  à  laquelle  il  eft  con- 
damné à  fon  tour ,  que  c'eft  lui  feul  qui  eft  cou- 
pable du  crime  pour  lequel  Martin  a  fouffert  la 
torture  &  la  mort. 

Montbailli  mû  dormait  avec  fa  femme  eft  ac- 
cufé d'avoir  de  concert  avec  élle  tué  fa  mère 
morte  évidemment  d*apoolexie  :  le  confeil  d'Ar- 
ras  condamne  Monthailli  a  expirer  fur  la  roue  ÔC 
fa  femme  à  être  brûlée.  Leur  innocence  eft  re-* 
connue,  mais  après  que  Montbailli  a  été  roué. 

Ecartons  ici  la  foule  de  ces  avantures  faneftes 
qui  font  %kvcSx  fur  la  condition  huitaine.  '  Mais  gé« 


jar  un  prêtre  nommé  Ga{ 


afTocié  avec  un  vo- 
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fnîlTons  du  moins  fur  la  certitude  prétendue  que 
les  iuges  croyent  avoir  quand  ils  rendent  de  pa- 
reilles fentences. 

Il  n'y  a  nulle  certitude  ,  dès  qu'il  eft  phyfi- 
quement  6c  moralement  poi&ble  que  la  chofe  foit 
autrement.  Quoi  1  il  faut  une  démonftration  pour 
ofer  aflurer  que  la  furface  d'une  fphère  eft  égale 
à  quatre  fois  l'aire  de  fon  grand  cercle  ,  &  il  n'en 
faudra  pas  pour  arracher  la  vie  à  un  citoyen  par 
un  fupplice  affreux  } 

Si  tel  eft  le  malheur  de  lliumanité  qu'on  foit 
obligé  de  fe  contenter  d'extrêmes  probabilités ,  '\\ 
idLWX  du  moins  confulter  1  âge,  le  rang,  la  con- 
duite de  l'accufé ,  l'intérêt  qu'il  peut  avoir  eu  à 
commettre  le  crime ,  l'intérêt  de  fes  ennemis  à  le 
le  perdre  ;  il  faut  que  chaque  juge  fe  difej  La 
poftérité ,  l'Europe  entière  ne  condamne ra-t-el le 
pas  ma  fentence  !  dormirai-je  tranquille  les  mains 
teintes  du  fang  innocent  ? 

PafTons  de  cet  horrible  tableau  à  d'autres  exem- 
ples d'une  certitude  qui  conduit  droit  à  l'er- 
reur. 

Pourquoi  te  charges-tu  de  chaînes,  fanatique 
&  malheureux  Santon  ?  Pourquoi  as-tu  mis  à  ta 
vilaine  v^r^e  un  gros  anneau  de  fer  ?  Ôeft  que 
je  fuis  certain  d'être  placé  un  jour  dans  le  pre- 
mier des  paradis  à  coté  du  grand  prophète.  Hé- 
las I  mon  ami ,  viens  avec  moi  dans  ton  voifi- 
nage  au  mont  Athos,  &  tu  verra»  trois  mille 
gueux  qui  font  certains  que  tu  iras  dans  le  gou^ 
fre  qui  eft  fous  le  pont  aigu,  $c  qu'ils, iront  tous 
dans  le  premier  paradis. 

Arrête,  miférable  veuve  Malabare;  ne  crois 
point  ce  fou  qui  te  perfuade  que  tu  feras  réunie 
a  ton  mari  dans  les  délices  d'un  autre  monde  fi 
tu  te  brûles  fur  fon  bûcher.  Non,  je  me  brûle- 
rai ;  je  fuis  certaine  de  vivre  dans  les  délices  avec 
mon  époux  :  mon  brame  me  l'a  dit. 

Prenons  des  certitudes  moins  afireufes ,  &  qui 
ayent  un  peu  plus  de  vraifemblance. 

Quel  âge  a  votre  ami  Chrifiophe  ?  Vingt-huit; 
ans;  j'ai  vu  fon  contrat  de  mariage,  fon  extrait- 
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batiftaîre ,  je  le  connais  dès  fon  enfance  ;  il  a 
vingt-huit  ans  ,  j'en  ai  la  certitude ,  j'en  fuis  cer- 
tain. 

A  peine  ai-je  entendu  la  réponfe  de  cet  homme 
fi  fur  de  ce  qu'il  dit ,  &  de  vingt  autres  qui  con- 
firment la  même  chofe ,  que  j'apprends  qu'«n  a  an- 
tidaté par  des  raifons  fecrètes ,  &  par  un  manège 
fingulier ,  Textrait-batiftaire  de  Chriftophe.  Ceux 
à  qui  j'avais  parlé  n'en  favent  encor  rien  ;  cepen- 
dant ,*  ils  ont  toûjours  la  certitude  de  ce  qui 
n'eft  pas. 

Si  vous  aviez  demandé  à  la  terre  entière  avant 
le  tems  de  Copernic ,  Le  foleil  eft-il  levé  ?  s'eft-il 
couché  aujourd'hui  ?  tous  les  hommes  vous  au- 
raient répondu ,  nous  en  avons  une  certitude  en- 
tière; ils  étaient  certains  ,  ôc  ils  étaient  dans  l'er- 
reur. 

Les  fortilèges ,  les  divinations ,  les  obfeflîons , 
ont  été  long-tems  la  chofe  du  monde  la  plus  cer- 
taine aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Quelle  foule 
innombrable  de  gens  qui  ont  vu  toutes  ces  bel- 
les chofes,  qui  en  ont  été  certains!  aujourd'hui 
cette  certitude  eû  un  peu  tombée. 

Un  jeune  homme  qui  commence  à  étudier  la 
géométrie  vient  me  trouver  ;  il  n'en  eft  encor  qu'à 
w  définition  des  triangles  :  N'êtes- vous  pas  cer- 
tain, lui  dis-je ,  que  les  trois  angles  d'un  triangle 
font  égaux  à  deux  droits  ?  Il  me  répond  que  non- 
feulement  il  n'en  efl  point  certain ,  mais  qu'il  n'a 
pas  même  d'idée  nette  de  cette  propofition  ;  je  la 
lui  démontre ,  il  en  devient  alors  très  certain ,  & 
il  le  fera  pour  toute  fa  vie. 

Voilà  une  certitude  bien  différente  des  autres  ; 
elles  n'étaient  que  des  probabilités  ;  &  ces  pro- 
babilités examinées  font  devenues  des  erreurs;, 
mais  la  certitude  mathématique  eft  immuable  ôc 
éternelle. 

J'exîfte,  je  penfe,  je  fens  de  la  douleur,  tout 
ceia  eft-il  auffi  certain  qu'une  vérité  géométrique  ï 
Oui;  tout  douteur  que  je  fuis,  je  l'avoue.  Pour- 
quoi ?  C'eft  que  ces  vérités  font  prouvées  par  le 
»iême  principe  qu'une  chofe  ne  peut-être ,  &  n'ê- 
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tre  pas  en  méiDe  tems.  Je  ne  peux  en  même  tems 
exifter  &  n'exifter  pas,  fentir,  &  ne  fentir  p  s. 
Un  triangle,  ne  peut  en  même  tems  avoir  cent 
quatre- vingt  degrés ,  qui  font  la  fomme  de  deux 
angles  droits ,  &  ne  les  avoir  pas. 
?  La  certitude  phyfique  de  .mon  exiftence  ,  de 
mon  fentiment ,  &  la  certitude  mathématique  font 
donc  de  même  valeur ,  quoiqu'elles  foient  d'un 
genre  différent. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  certitude  fon- 
dée fur  les  apparences ,  ou  fur  les  rapports  una<^ 
nimes,  que  nous  font  les  hommes. 

Mais  quoi  y  me  dites -vous  ,  n'êtes -vous  pas^ 
certain  que  Pékin  exiûe?  n'avez- vous  pas  cne^ 
vous  des  itoSesde  Pékin  ?  des  gens  de  différens 
pays  ,  de  différentes  opinions ,  6c  qui  ont  écrit 
violemment  ^  les  uns'  contre  les  autres  ^n  prê- 
chant tous  la  vérité  à  Pékin ,  ne  vous  ont  -  ils 
pas  affuré  de  l*exiftence  de  cette  ville  ?  Je  ré- 
ponds qu'il  m'eft  extrêmement  probable  qu'il  y 
avait  alors  une  ville  de  Pékin  ;  mais  je  ne  vou- 
drais pas  parier  ma  viè  que  cette  ville  exifte  ; 
&  je.  parierai  quand  on  voudra  ma  vie  ,  que  les 
trois  angles  d'un  triangle  font  égaux  à  deux  droits. 

Oh  a  imprimé  dans  le  Diûionnaire  encyclopé- 
dique une  chofe  fort  plaifante  ;  on  y  loutient 
qu'un  homme  devrait  être  auffi  fur  ,  auffi  certain 
que  le  maréchal  de  Saxt  eft  reffufcité ,  fi  tout 
raris  le  lui  difait,  qu'il  eft  fiir  que  le  maréchal 
de  Saxe  a  gagné  la  bataille  de  Fonfenoy ,  quand 
tout  Paris  le  lui  dit.  Voyez,  je  vous  prie,  com- 
bien ce  raifonnement  eft  admirable  ;  je  crois  tout 
Paris  quand  il  me  dît  une  chofe  moralement 
poftible;  doncjjé  dois  croii^  tout  Paris  quand  il 
me  dit  une  chofe  moralement  &  phyfiquement 
impoiSble. 

Apparemment  que  l'auteur  de  cet  article  vou- 
lait rire,  &  que  l'autre  auteur  qui  s'extàfie  à  la 
fin  de  cet  article ,  &  écrit  contre  lui-même  ,  vou- 
lait rire  auffi.  a) 

'  a  )  Voyez  Particlè  Certitude  ,  Dîâîonnaire  encydopé- 
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Pour  nous^  qui  n'avons  entrepris  ce  petit  Dic- 
tionnaire que  pour  (aire  des  queftions ,  nous  foiiH 
mes  bien  loin  d*ayoir  de  la  certitude» 


n'envifage  point  ici  dans  Céfar  le  mari  de 
tant  de  femmes  &  la  femme  de  tant  d'hommes , 
le  vainqueur  de  Pompée  &  des  Sciplons,  l'écri- 
vain fatyrique  qui  tourne  Caton  en  ridicule ,  le 
voleur  du  tréfor  public  qui  fe  fervit  de  l'argent 
des  Romains  pour  aflervir  les  Romains ,  le  triom* 
phateur  clément  qui  pardonnait  aux  vaincus,  le 
âvant  qui  réforma  le  calendrier ,  le  tyran  &  le 
père  de  fa  patrie,  afTaffiné  par  fes  amis  &  pat 
fon  bâtard.  Ce  n'eft  qu'en  qualité  de  defcen« 
dant  des  pauvres  barbares  ,  fubjugués  par  lui» 
que  je  confidère  cet  homme  unique. 

Vous  ne  paffez  pas  par  une  feule  ville  de  France 
ou  d'Efpagne  ou  des  bords  du  Rhin,  ou  du  ri- 
vage d'Angleterre  vers  Calais,  que  vous  netrou<» 
viez  de  bonnes  gens  qui  fe  vantent  d'avoir  eu 
Céfar  chec  eux.  Des  bour^oîs  de  Douvres  font 
perfuadés  que  Céfar  a  bâti  leur  château ,  6c  des 
bourgeois  de  Paris  croyent  que  le  grand  Châte- 
Ut  eft  im  de  fes  beaux  ouvrages*  Plus  d'un  fei-^ 
gneur  de  pafoiffe  en  France  montre  une  vieille 
tour  qui  lui  fert  de  colombier,  6c  dit  que  c'eft 
Céfar  qui  a  pourvu  au  logement  de  fes  pigeons. 
Chaque  province  difpute  a  fa  vdifme  l'honneur 
d'être  la  première  en  date  à  qui  Céfar  donna  le^ 
étrivières  ;  c'eft  par  ce  chemin  ,  non  c'eft  par 
cet  autre  qu'il  paffa  pour  venir  nous  égorger^ 
6c  pour  carefFer  nos  femmes  6c  nos  filles,  pour 
nous  impofer  des  loix  par  interprètes ,  6c  pour 
nous  prendre  le  très  peu  d'argent  que  nous 
avions. 

Les  Indiens  font  plus  fages  ;  nous  avons  yu 
qu'ils  favent  confufement  qu'un  grand  brig»Kid 
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noinin^  AUxandrt  pafla  chez  eux  après  d'au- 
tres brigands  :  &  ils  n'en  parlent  prefque  îa- 
mais. 

Un  antiquaire  Italien,  en  paflapt  il  y  a  quel- 

£es  années  par  Vannes  en  Bretagne  ,  fut  tout 
lerveillé  d'entendre  les  farans  dçj/ annes  s'e- 
norgueillir du  fejour  de  Céfar  dans  leur  ville. 
Vous  avez  fans  doute ,  leur  dit-il ,  quelques  mo- 
numens  de  ce  grand-homme  ?  Oui ,  répondit  le 
plus  notable  ;  nous  vous  montrerons  Tendroît 
où  ce  héros  fit  pendre  tout  le  fénat  de  notre 
province  au  nombre  de  fix  cent. 

Des  ignorans  qui  trouvèrent  dans  le  chenal  de 
Kerantrait  une  centaine  de  poutres  en  175Ç  , 
avancèrent  dans  les  journaux  que  c'étaient  des 
reftes  d'un  Pont  de  Céfar;  mais  je  leur  ai  prouvé 
dans  ma  diflertation  de  1756  »  que  c'étaient  les 
potences  où  ce  héros  avait  Éiit  attacher  notre 
parlement.  Où  font  les  villes  en  Gaiile  qui  puif» 
lent  en  dire  autant  ?  Nous  avons  le  témoignage 
du  grand  Céfar  lui-même;  il  dit  dans  fes  com- 
mentaires ,  que  nous  fommcs  inconfians  ,  6»  que 
nous  préférons  la  liberté  à  la  fervitude.  Il  nous  ac-  De  heUù 
cufe  d'avoir  été  affez  infolens  pour  prendre  des  jT* 
ôtages  des  Romains  à  qui  nous  en  avions  donné, 
&  de  n'avoir  pas  voulu  les  rendre  à  moins 
qu'on  ne  nous  remit  les  nôtres.  U  nous  apprit  à 
vivre. 

Il  fit  fort  bien,  répliqua  le  virtuofe ,  ion  droit 
était  inconteftable.  On  le  lui  difputak  pourtant. 
Car  lorfqu'il  eut  vaincu  les  Suiffes  émigrans ,  au 
nombre  de  trois  cent  foixante  &  huit  mille ,  & 
qu'il  n'en  refta  plus  que  cent  dix  mille ,  vous  fa- 
vêz  qu'il  eut  une  conférence  en  Alface  avec 
Ariovifle  roi  Germain  ou  Allemand ,  &  que  cet 
Aripvijie  lui  dit;  Je  viens  piller  les  Gaules,  6c 
je  ne  ibufirirai  pas  qu'un  autre  que  moi  les  pille. 
Après  ouoi  ces  bons  Germains  qui  étaient  venus 
pour  devafter  le  pays  ,  mirent  entre  les  mains 
de'  leurs  forcières  deux  chevaliers  Romains  am- 
bafFadeurs  de  Céfar  ;  &  ces  forcières  allaient  les 
brûler  &  les  iacriner  à  leurs  Dieux ,  lorfque 
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Céfar  vint  les  délivrer  par  une  viâoire.  Avouons 
que  le  droit  était  égal  des  deux  côtés;  &  Tacite 
a  bien  railbn  de  donner  tant  d'éloges  aux  mœurs 
■des  anciens  Allemands. 

Cette  cbnverfation  fit  naître  une  difpute  affez 
vive  entre  les  favans  de  Vannes  &  l'antiquaire. 
Plufieurs  Bretons  ne  concevaient  pas  quelle  était 
la  vertu  des  romains  d'avoir  trompé  toutes  les 
nations  des  Gaules  Tune  après  l'autre,  de  s'être 
fervi  d'elles  tour-à-tour  pour  leur  propre  ruine. 


les  trois  autres  quarts  en  fervitude. 

Ah  !  rien  n'eft  plus  beau ,  répliqua  l'antiquaire  ; 
l'ai  dans  ma  poche  une  médaille  à  fleur  de  coin 
oui  repréfente  le  triomphe  de  Céfar  au  capitole. 
C*eft  une  des  mieux  confervées;  il  montra  fa 
médaille.  Un  Breton  un  peu  brufque  la  prit  & 
la  ietta  dans  la  rivière.  Que  ne  puis-je,  dit-il, 
y  noyer  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  leur  puif- 
fance  &  de  leur  adrelTe  pour  opprimer  les  autres 
hommes  ?  Rome  autrefois  nous  trompa  ,  nous 
défunit ,  nous  maffacra ,  nous  enchaîna.  Et  Rome 
aujourd'hui  difpofe  encor  de  plufieurs  de  nos  bé- 
néfices. Eft  -  il  pofTible  que  nous  ayons  été  fi 
longtems  &  en  tant  de  façons  pays  d'obé- 
dience ?  ^ 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à  la  converfatîon  de 
Fantiquai^e  Italien  &  du  Breton;  c'eft  que  Perrot 
d'Ablancourt,  le  traduôeur  des  Commentaires  de 
Céfar  y  dans  fon  épitre  dédicatoire  au  grand  Condé, 
lui  dit  ces  propres  mots  ;  Ne  vous  fembU-t-il  pas  , 
monfeigneur ^  que  vous  lijie^  philojophe 
chrétien?  Quel  philofophe 'chrétien  que  Céfar!  ]e 
m*étonne  qu'on  n'en  ait  pas  fait  un  faint.  Les  faî- 
feurs  d'épitres  dédicatoires  difent  de  belles  cho- 
fes ,  &  fort  à  propos. 


d'en  avoir  mafTacré  un  quart 
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Ette  gradation  d'êtres  oui  s'élèvent  depuis 
le  plus  léger  atome  jufqu'à  l'Etre  fuprême;  cette 
échélle  de  Tinfini  frappe  d'admiration.  Mais  quand 
on  la  regarde  attentivement ,  ce  grand  fantôme 
s'évanouît  ,  comme  autrefois  toutes  les  appari- 
tions s'enfuyaient  le  matin  au  chant  du  coq. 

L'imagination  fe  complaît  d'abord  à  voir  le 
paffage  imperceptible  de  la  matière,  brute  à  la 
matière  organifée ,  des  plantes  aux  zoophites ,  de 
ces  zoophites  aux  animaux,  de  ceux-ci  à  l'hom- 
me, de  l'homme  aux  génies ,  de  ces  eénies  revêtus 
d'un  petit  corps  aërién  à  des  fubflances  imma- 
térielles; &  enfin  mille  ordres  différens  de  ces 
fubftances,  oui  de  beautés  en  perfe6Hons  s'élè- 
vent jufqu'à  Dieu  même.  Cette  hiérarchie  plait 
beaucoup  aux  bonnes  gens ,  qui  croyent  voir  le 
pape  &  fes  cardinaux  fuivis  des  archevêques  , 
des  évêques  ;  après  quoi  viennent  les  curés  •  les 
vicaires, les  fimples  prêtres,  les  diacres  ,  leslous- 
diacres  ,  puis  paraiffent  les  moines,  &  la  marche 
eft  fermée  par  les  capucins. 

Mais  il  y  a  peut-être  un  peu  plus  de  diftance 
entre  Dieu  &  fes  plus  parfaites  créatures,  qu'en- 
tre le  faint  père  &  le  doyen  du  facré  collège  ; 
ce  doyen  peut  devenir  pape ,  mais  le  plus  par- 
fait des  génies  créés  par  l'Etre  fujprême ,  peut-il 
devenir  Dieu  î  n'y  a-t-il  pas  l'infini  entre  Dieu 
&  lui? 

*  Cette  chaîne ,  cette  gradation  prétendue  n'e- 
xifte  pas  plus  dans  les  végétaux  &  dans  les  ani- 
maux; la  preuve  en  eft  qu'il  y  a  des  efpèces  de 
plantes  &  d'animaux  qui  font  détruites.  Nous 
n'avons  plus  de  murex.  Il  était  défendu  aux  Juifis 
de  manger  du  griffon  &  de  l'ixion  ;  ces  deux 
eipéces  ont  probablement  difparu  de  ce  mon- 
de ,  quoi  qu'en  dife  Bochart  :  ou  donc  eft  la 
chaîne? 
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Quand  même  nous  n'aurions  pas  perdu  quel* 
ques  efpèces  ,  il  eft  vifible  qu'on  en  peut  dé*  — 
truire.  Les  lions  ,  les  rhinocéros  conmiencen^ 
à  devenir  fort  rares.  Si  le  refte  du  monde  avait 
imité  les  Anglais ,  il  n'y  aurait  plus  de  loups  fur 
la  terre. 

Il  eft  probable  qu'il  y  a  eu  des  races  d'hom- 
mes qu'on  ne  retrouve  plus;  mais  je  veux  qu'el- 
les ayent  toutes  fubfifté  ,  ainfi  que  les  blancs, 
les  nègres,  les  Cafrés  à  qui  la  nature  a  donne 
un  tablier  de  leur  peau  ,  pendant  du  ventre  à 
la  moitié  des  cuiUes,  &  les  Samoyèdes  dont 
les  fenmies  ont  un  mammelon  d'un  bel  ébè- 
ne ,  &c. 

N'y  a-t-il  pas  vifiblement  un  vutde  entra 
le  finge  &  l'homme  ?  n'eft  -  il  pas  aifé  d'ima- 
giner un  animal  à  deux  pieds  fans  plumes  ,  qui 
ierait  intelligent  fans  avoir  ni  l'ufage  de  la  pa- 
role ,  ni  notre  figure ,  que  nous  pourrions  ap- 
privoifer,  qui  répondrait  à  nos  fignes  &  qui  nous 
îervirait  ?  &  entre  cette  nouvelle  efpèce  & 
celle  de  l'homme  »  n'en  pourrait-on  pas  imaginer 
d'autres  ? 

Par  de-là  l'homme ,  vous  logez  dans  le  ciel  » 
divin  Platan ,  une  fille  de  fubftances  céleftes  ; 
nous  croyons  nous  autres  à  quelques-unes  de 
ces  fubAances,  parce  que  la  foi  nous  l'enfeigne. 
Mais  vous ,  quelle  raifon  avez-vous  d'y  croire  î 
vous  n'avez  pas  parlé  apparenunent  au  génie  de 
Socrate  ;  &  le  bon  homme  Hères  qui  reffufcita 
exprès  pour  vous  apprendre  les  fecrets  de  l'au- 
tre monde ,  ne  vous  a  rien  appris  de  ces  fubf-* 
tances. 

La  prétendue  chaîne  n'eft  pas  moins  interrom* 
pue  dans  l'univers  fenfible. 

Quelle  gradation  ,  je  vous  prie,  entre  vo$ 
planètes  !  la  lune  eft  quarante  fois  pkis  petite  que 
notre  globe.  Quand  vous  avez  voyagé  de  la  lune 
dans  le  vuide  ,  vous  trouvez  Vénus  ;  elle  eft  en- 
viron auffi  groiTe  que  la  terre.  De- là  vous  allei 
chez  Mercure,  il  tourne  dans  une  ellipfe  qui  eft 
fort  différente  du  cercle  que  parcourt  Vénus  »  U 
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tft  vinet-fept  fois  plus  petit  qne  nous ,  le  Soleil 
un  million  de  fois  plus  gros^  Mars  cinq  fois  plus 
petit  ;  celui-là  fait  fon  tour  en  deux  ai^s ,  Jupi-« 
ter  fon  voifln  en  douze ^  Saturne  en  trente  ;  Ôc 
encor  Saturne ,  le  plus  éloigné  de  tous ,  n'eft  pas 
il  gros  que  Jupiter.  Où  eft  la  gradation  préten-* 
due  ? 

Et  puis,  comment  voulez- vous  que  dans  de 
grands  efpaces  vuides  il  y  ait  une  chaîne  qui  lie 
tout  ?  s'il  y  en  a  une ,  c'eft  certainement  celle 
que  Newton  a  découverte  ;  c'eft  elle  qui  fait  gra- 
viter tous  les  globes  du  monde  planétaire  les  uns 
vers  les  autres  dans  ce  vuide  immenfe. 

O  Platon  tant  admiré  I  j'ai  peur  que  vous  ne 
nous  ayez  conté  que  des  tables  ,  &  que  vous 
n'ayez  jamais  parlé  qu'en  fophifraes.  O  Platon  \ 
vous  avez  fdxt  bien  plus  de  mai  que  vous  ne 
croyez.  Comment  cela  ?  me  demandera*t-on  ;  je 
ne  le  dirai  pas. 


CHAINE,  ou  GÉNÉRATION  DES 
ÉVÉNEMENS. 

ï 

Ji-'E  préfent  accouche ,  dit-on ,  deTavenir.  Les 
événemens  font  enchaînés  les  uns  aux  autres , 
par  une  fatalité  invincible  ;  c'eft  le  deftin  qui , 
dans  Homère,  eft  fupérieur  à  Jupiter  même.  Ce 
Maître  des  Dieux  6cdes  hommes^  déclare  net, 
qu'il  ne  peut  empêcher  S arpédon  {on ^  fils  de  mou- 
rir dans  le  tems  marqué.  Sarpcdon  était  né  dans 
le  moment  qu'il  falait  qu'il  naquît,  &  ne  pouvait 
pas  naître  daiïs  un  autre  ;  il  11e  pouvait  mourir 
ailleurs  que  devant  Troye  ;  il  ne  pouvait  être 
enterré  ailleurs  qu'en  Lycie  ;  fon  corps  devait 
dans  le  temps  marqué  produire  des  légumes  qui 
devaient  fe  changer  dans  la  fubftance  de  quel- 
ques Lyciens ,  fes  héritiers  devaient  établir  un 
nouvel  ordre  dans  fes  états  ;  ce  nouvel  ordre  de- 
vait influer  f^r  les  royaumes  voifms  ;  il  en  re- 
fultait  m  nQjiyel  vraogement  de  guerre  &  de 
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paix  avec  les  voifins  des  voifins  de  la  Lyde: 
ainfi  de  proche  en  proche  la  deftinée  de  toute 
la  terre  a  dépendu  de  la  mort  de  Sarpédon ,  la- 
quelle dépendait  dë  Tenlevement  à'fklène  :  & 
cet  enlèvement  était  néceffairement  lié  au  mariage 
ièHécubt  ,  qui  en  remontant  à  d'autres  événe* 


Si  un  feul  de  ces  taits  avait  été  arrangé  diffé- 
remment, il  en  aurait  réfulté  un  autre  univers: 
or  il  n'était  paspoffibleque  l'univers  aâuel  n'exif- 
tât  pas  :  donc  il  n'était  pas  poffible  à  Jupiter  de 
fauver  la  vie  à  fon  fils ,  tout  Jupiter  qu'il  était. 

Ce  fyfléme  de  la  néceulté  &  de  la  fatalité  a  été 
inventé  de  nos  jours  par  Lcibnit^,  à  ce  qu'on 
dit ,  fous  le  nom  de  raifon  fuffifante  ;  il  eû  pour- 
tant fort  ancien  ;  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  point  d'effet  fans  caufe  ,  &  que  fouvent 
la  plus  petite  caufe  produit  les  plus  grands  effets. 

Mylord  Bolinebroke  avoue  que  les  petites  que- 
relles de  Mad.  Marlb^urough  &  de  Mad.  Masham^ 
'  lui  firent  naître  Toccafion  de  faire  le  traité  par- 
ticulier de  la  reine  Anne  avec  Louis  XIV  :  ce 
traité  amena  la  paix  d'Utrecht  ;  cette  paix  d'U- 
trecht  affermit  Phïlipe  V  fur  le  trône  d'Efpagne. 
Philippe  V  prît  Naples  &  U  Sicile  fur  la  maifoii 
d'Autriche;  le  prince  Efpagnol  qui  eft  aujour- 
d'hui roi  de  Naples  ,  doit  évidemment  fon 
royaume  à  mylady  Masham  :  &  il  ne  l'aurait  pas 
eu ,  -il  ne  ferait  peut-être  même  pas  né  ^  fi  la  du- 
chefle  de  Marlbourough  avait  été  plus  complaî- 
fante  envers  la  reine  d'Angleterre.  Son  exiftence 
à  Naples  dépendait  d'une  fottife  de  plus  ou  de 
moins  à  la  cour  de  Londres. 

Examinez  les  fituatiohs  de  tous  les  peuples  de 
l'univers ,  elles  font  ainfi  établies  fur  une  petite 
fuite  de  faits  qui  paraiffent  ne  tenir  à  rien ,  oc  qui 
tiennent  à  tout.  Tout  eft  rouage ,  poulie ,  corde  , 
reffort  dans  cette  immenfe  machine. 

Il  en  eft  dé  même  dans  l'ordre  phyfique.  Un 
vent  qui  foufle  du  fond  de  TAtrique  &  des  mers 
aùftrafes ,  amène  une  partie  de  ratmofphère  afri- 
caine, qui  retombe  en  pluie  datiis  les  vallées  des- 


mens  était  lié  à  !'< 
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Alpes  ;  ces  pluies  fécondent  nos  terres  ;  notre  vent 
du  nord  à  fon  tour  envoyé  nos  vapeurs  chez 
les  Nègres  ;  nous  faifons  du  bien  à  la  Guinée , 
&  la  (ruinée  nous  en  fait.  La  chaîne  s'étend  d'un 
bout  de  l'univers  à  l'autre. 
\  Mais  il  me  femble  qu'on  abufe  étrangement  de  la 

vérité  de  ce  principe.  On  en  conclut  qu'il  n'y  a  fi 
petit  atome  dont  le  mouvement  n'ait  influé  dans 
l'arrangement  a6tuel  du  monde  entier  ;  qu'il  n'y  a  fi 
petit  accident ,  foit  parmi  les  hommes ,  foit  parmi 
les  animaux  ,  qui  ne  foit  un  chaînon  eiTentiel  de 
la  grande  chaîne  du  deftin. 

Entendons-nous  ;  tout  eflfét  a  évidemment  fa 
caufe,  à  remonter  de  caufe  en  caufe  dans  l'a- 
bîme de  l'éternité;  mais  toute  caufe  n'a  pas  fon 
effet,  à  defcendre  jufqu'à  la  fin  des  fiécles* 
Tous  les  événemens  fon^  produits  les  uns  par  les 
autres,  je  l'avoue  ;  fi  le  pafFé  eft  accouché  da 
préfent ,  le  préfent  accouche  du  futur  ;  tout  a  des 
pères .  mais  tout  n'a  pas  toûiours  des  en£uis.  Il 
en  eft  ici  précifémênt  comme  d'un  arbre  généa-» 
logique  ;  chaque  maifon  remonte  ,  comme  on 
fait,  à  Adam  ;  mais  dans  la  famille  il  y  a  bien 
des  gens  qui  font  morts  fans  laifTer  de  poftérité. 

Il  y  a  un  arbre  généalogique  des  événemens 
de  ce  monde.  11  eft  inconteftable  que  les  habi- 
tans  des  Gîules  &:  de  l'Efpagne  defcendent  de 
Gomer;  &  les  RufTes  de  Magog  fon  frère  cadet: 
on  trouve  cette  généalogie  dans  tant  de  gros  li- 
vres !  fur  ce  çîed-là  ,  on  ne  peut  nier  que  lé 
grand  Turc  qui  defcend  aufli  de  Magog  ^  ne  lui 
ait  l'obligation  d'avoir  été  bien  battu  en  1769 
par  l'impératrice  de  RufSe  Catherine  IL  Cette 
avanture  tient  évidemment  à  d'autres  grandes 
avantures  ;  mais  que  Magog  ait  craché  à  droite 
ou  à  gauche ,  auprès  du  mont  Caucafe ,  &  qu'il 
ait  fait  deux  ronds  dans  un  puits  ou  trois ,  qu'il 
ait  dormi  fur  le  côté  gauche  ou  fur  le  côté  droit  ; 
je  ne  vois  pas  que  cela  ait  influé  beaucoup  fur 
les  affaires  préfentes. 

Il  faut  fonger  que  tout  n'eft  pas»  plein  dans  la 
•  nature  comme  Newton  Ta  démontré ,  &  que  tout 

Queflions  fur  FEncycL  Tom.  G 
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mouvement  ne  fe  communique  pas  de  proche 
en  proche  ,  jufqu'à  faire  le  tour  du  monde  comme 
il  Ta  démontré  encor.  Jettei  dans  l'eau  un  corps 
de  pareille  denfité  ^  vous  calculez  atfément  qu'au 
bout  de  quelque  tems  le^ouvement  de  ce  corps  , 
&  celui  qu'il  a  communiqué  à  l'eau ,  font  anéan- 
tis ;  le  mouvement  fe  perd  &  fe  répare  ;  donc 
le  mouvement  que  put  produire  Magog  en  cra-' 
chant  dans  un  puits,  ne  peut  avoir  influé  fur  ce 
qui  fe  paffe  aufourd'luii  en  Moldavie  &  en  Va- 
lachie.  Donc,  les  événejnens  préfens  ne  font 
pas  les  enfans  de  tous  les  événemens  paffés;  ils 
ont  leurs  lignes  direâes  ;  mais  mille  petites  lig- 
nes collatérales  ne  leur  fervent  à  rien.  Encor 
une  fois  ,  tout  être  a  fon  père ,  mais  tout  être 
p'à  pas  des  enfans.  Voyez  Defliru 


CHANGEMENS  ARRIVÉS  DANS 
LE  GLQBE. 


Hl^Uand  on  a  vu  de  fes  yeux  une  montagne 
s'avancer  dans  une  plaine ,  c'eft-à-dire  un  im- 
menfe  rocher  de  cette  montagne  fe  détacher  &. 
couvrir  des  champs,  un  château  tout  entier  en- 
foncé dans  la  terre  ,  un  fleuve  englputi  qui 
fort  enfuite  de  fon  abime,  des  marques  indubi- 
tables qu'un  vafte  amas  d'eaux  inondait  autrefois 
un  pays  habité  aujourd'hui ,  &  cent  veftiges  d'au- 
tres révolutions  ,  on  eft  alors  plus  difpofé  à 
croire  les  grands  changemens  qui  ont  altéré  la 
face  du  monde,  que  ne  l'eft  une  dame  de  Paris 
qui  fait  feulement  que  la  place  où  eft  bâtie  fa 
xnaifon  était  autrefois  un  champ  labourable*  Mais 
une  dame  de  Naples  ,  qui  a  vu  fous  terre  les 
ruines  d'Herculaneum ,  eft  encor  moins  aflervie . 
au  préjugé  qui  nous  fait  croire  que  tout  a  tou- 
jours été  comme  il  eft  aujourd'hui. 

Y  a-t-il  eu  un  grand  embrafement  du  tems  de 
Phaëtan  ?  Rian  n'eft  plus  vraifemblable  ;  mais  ce 
ne  fut  ni  l'ambition  de  Phaét^ny  ni  la  colère  de 
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Jupiter  foudroyant ,  qui  caufèrent  cette  cataftro* 
phe;  de  même  qu'en  175  5  ce  ne  furent  point  les 
feux  allumés  fi  louvent  dans  Lisbonne  par  l'in- 
quifition  qui  ont  attiré  la  vengeance  divine  ;  qui 
ont  allumé  les  feux  fouterrains  &  qui  ont  détruit 
la  moitié  de  la  ville.  Car  Mequinès ,  Tétuan ,  & 
des  hordes  confidérables  d'Arabes  furent  encor 
plus  maltraitées  que  Lisbonne  ;  «Se  il  n'y  avait 
point  d'inquifition  dans  ces  contrées. 

L'ifle  de  St.  Domingue ,  toute  bouleverfée  de- 
puis peu  ,  n'avait  pas  déplu  au  grand- Etre  plus 
que  l'ifle  de  Corfe.  Tout  eft  fournis  aux  loix 
phyfiques  éternelles. 

Le  foufi-e,  le  bitume,  le  nitre,  le  fer  ren?- 
fermés  dans  la  terre,  ont  par  leurs  mélanges  & 
par  leurs  explofions  renverfé  mille  cités ,  ouvert 
&  fermés  mille  gouflfres ,  &  nous  fommes  me- 
nacés tous  les  jours  de  ces  accidens  attachés  à 
la  manière  dont  ce  monde  efl  fabriqué,  comme 
nous  fommes  menacés  dans  plufieurs  confrées 
des  loups  &  des  tigres  affamés  pendant  l'hyver. 

Si  le  feu  que  Démocrite  croyait  le  principe 
de  tout ,  a  bouleverfé  une  partie  de  la  terre  , 
le  premier  principe  de  Thaïes  ,  l'eau  a  caufe 
d'auifi  grands  changemens. 

La  moitié  de  l'Amérique  eft  encor  inondée 
par  les  anciens  débordemens  du  Maragnon ,  de 
Rio  de  la  Plata,  du  fleuve  St.  Laurent,  duMii^ 
iifïlipi  &  de  toutes  les  rivières  perpétuellement 
augmentées  par  les  neiges  éternelles  de»  montag- 
nes les  plus  hautes  de  la  terre ,  qui  traverfent 
ce  continent  d'un  bout  à  l'autre.  Ces  déluges  ao* 
cumulés  ont  produit  prefque  partout  de  vaftes 
jnarais.  Les  terres  voifines  font  devenues  inha<* 
bitables;  6c  la  terre,  que  les  mains  des  hommes 
auraient  dû  fertilifer,  à  produit  des  poifons. 

La  même  chofe  était  arrivée  à  la  Chine  &'à 
TEgypte  ;  il  falut  une  multitude  des  fiécles  pour 
creufer  des  canaux  &  pour  deffécher  les  terres. 
Joignez  à  ces  longs  défaftres  les  irruptions  de  la 
mer ,  les  terrains  qu'elle  a  envahis ,  &.  qu'elle  a 
<i&rertés.,les  ifles  qu'elle  a  détachés  du  continent, 
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vous  trouverez  qu'elle  a  dévafté  plus  de  quatre- 
vingt  mille  lieuës  quarrées  d'orient  en  occident 
xlepuis  le  Japon  julqu'au  mont  Atlas. 

L'engloutirtement  de  Tifle  Atlantide  par  l'O- 
céan ,  peut  être  régardé  avec  autant  de  raifon 
comme  un  point  d*hiftoire,  que  comme  une  fe- 
ble.  Le  peu  de  profondeur  de  la  mer  Atlantide 
jufqu'aux  Canaries ,  pourrait  être  une  preuve  de 
ce  grand  événement;  &  les  illes  Canaries,  pour- 
raient bien  être  des  reftes  de  l'Atlantide. 

Platon  prétend  dans  fon  Tlméc ,  que  les  prêtres 


d'anciens  regiflres  qui  faifaient  foi  de  la  deftruc- 
tion  de  cette  ifle  abîmée  dans  la  mer.  Cette 
cataftrophe ,  dit  Platon ,  arriva  neuf  mille  ans 
avant  lui.  Perfonne  ne  croira  cette  chronologie 
fur  la  foi  feule  de  Platon  ;  mais  auffi  perfonne  ne 
peut  apporter  contr'elle  aucune  preuve  phyfique  , 
ni  même  aucun  témoignage  hiftorique  tiré  des 
écrivains  prophanes. 

Pline,  dans  fon  livre  III,  dit,  que  de  tout 
tems  les  peuples  des  côtes  efpagnoles  méridio- 
nales ont  cru  que  la  mer  s'était  fait  un  paffaee 
entre  Calpé  6c  Abila:  Indigena  columnas  Herctuis 
vacant,  creduntque  perfojfas  exclufa  anteà  admi'» 
fijpe  maria  &rerum  natura  mutajfe  faciem. 

Un  voyageur  attentif  peut  le  convaincre  par 
fes  yeux  que  les  Ciclades .  les  Sporades  faifaient 
autrefois  une  partie  du  continent  de  la  Grèce, 
&  furtout  que  la  Sicile  était  jointe  à  l'Appulie. 
Les  deux  volcans  de  l'Etna  &  du  Véfuve  qui 
ont  les  mêmes  fondemens  fous  la  mer  »  le  petit 
gouffre  de  Caribde ,  feul  endroit  profond  de  cette 
mer;  la  parfaite  reitemblance  des  deux  terrains  , 
font  des  témoignages  non  recufables  :  les  déluges 
de  Deucalion  &  d'Ogigès  font  aifez  connus  ;  & 
les  fables  inventées  d'après  cette  vérité  font  encor 
l'entretien  de  tout  l'Occident. 

Les  anciens  ont  fait  mention  de  plufieurs  autres 
déluges  en  Afie.  Celui  dont  parle  Béroft  arriva  , 
.  félon  lui ,  en  Caldée  environ  quatre  mille  trois 
c  ou  quatre  cent  ans.  avant  notre  ère  vujgaire  >  Sc 


d'Egypte ,  chez  lefquels  il 
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TAfie  fut  inondée  de  fables  au  fujet  de  ce  délu- 
ge ,  autant  qu'elle  le  fut  des  débordemens  du  Ti- 
gre &  de  l'Euphrate,  &  de  tous  les  fleuves  qui 
tombent  dans  le  Pont-Euxin.  Voyez  Déluge. 

11  eft  vrai  que  ces  débordemens  ne  peuvent 
couvrir  les  campagnes  que  de  quelques  pieds 
d'eau  ;  mais  la  ftérilité  qu'ils  apportent ,  la  deftruc- 
tion  des  maifons  des  ponts ,  la  mort  des  be(^ 
tiaux  ,  fo^t  des  pertes  qui  demandent  près  d'un 
fiécle  pour  être  réparées.  On  fait  ce  qu'il  en  a 
coûté  à  la  Hollande  ;  elle  a  perdu  plus  de  la 
moitié  d'elle-même  depuis  1050.  Il  faut  encor 
qu'elle  combatte  tous  les  jours  contre  la  mer  qui 
la  menace  ;  elle  n'a  Jamais  employé  tant  de 
foldats  pour  réfifler  à  les  ennemis ,  qu'elle  em- 
ployé de  travailleurs  à  fe  défendre  continuelle- 
ment des  affauts  d'une  mer  toujours  prête  à  l'eit- 
gloutir. 

Le  chemin  par  terre  d'Egypte  en  Phériicie ,  en 
côtoyant  le  laç  Sirbon ,  était  autrefois  très  pra- 
ticable ;  il  ne  l'eft  plus  depuis  très  longtems.  Ce 
4i'efl  plus  qu'un  fable  mouvant  abreuvé  d'une  eau 
croupiflante.  En  un  mot ,  une  grande  partie  de 
la  terre  ne  ferait  qa'un  vafle  marais  empoifonné 
&  habité  par  des  monftres ,  fans  le  travail  affidu 
de  la  race  humaine. 

On  ne  parlera  point  ici  du  déluge  unlverfel  de 
Noé.  Il  fuffit  de  lire  lafainte  Ecriture  avec  foumif^ 
iion.  Le  déluge  de  Noé  eft  un  miracle  incompré- 
henfible ,  opéré  furnaturellement  par  la  juftice  8c 
la  bonté  d'une  providence  ineffable  «  qui  voulait 
détruire  tout  le  genre-humain  coupable  .  &  for- 
mer un  nouveau  genre-humain  innocent.  Si  la  race 
Jiumaine  nouvelle  fut  plus  méchante  que  la  pre- 
mîèi'e ,  &  fi  elle  devint  plus  criminelle  de  fléclejen 
fiécle  •  &  de  réforme  en  réforme ,  c'efl  encor  un 
effet  de  cette  providence ,  dont  il  eft  impofTible 
de  fonder  les  profondeurs  ,  &  dont  nous  ado- 
rons ,  comme  nous  le  devons ,  les  inconcevables 
myftères  tranfmis  aux  peuples  d'Occident  depuis 
jquelqués  fiécles ,  par  la  traduâion  latine  des  Sep^ 
tante.  Nous  n'entrons  jamais  dans  ces  fanâuaires 
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redoutables  ;  nons  n'examinons  dans  nos  que- 
ftlons  que  la  fimple  nature. 


CHANT,  MUSIQUE, 
GESTICULATION ,  Si 


Questions  sur  ces  ob/its. 

N  Turc  poûrni-t-il  concevoir  que  nous 
ayons  une  eipèce  de  chant  pour  le  premier  de 
nos  m3rflères  »  quand  nous  les  célébrons  en  mufi- 
que;  une  autre  efpèce  que  nous  appelions  des 
motets  dans  le  même  temple  ,^  une  troîfiéme  es- 
pèce à  l'opéra ,  une  quatrième  à  l'opéra  comique? 

De  même  pouvons-nous  imaginer  comment 
les  anciens  foufBaient  dans  leurs  flûtes  ,  récitaient 
fur  leurs  théâtres  la  tête  couverte  d'un  énorme 
mafque ,  &  comment  leur  déclamation  était  notée  ? 

On  promulguait  les  loix  dans  Athènes  à-peu*  ~ 
près  comme  on  chante  dans  Paris  un  air  du  Pont- 
neuf.  Le  crieur  public  chantait  un  édit  en  fe  fai* 
fant  accompagner  d'une  lyre. 

C'eft  ainli  qu'on  crie  dans  Paris ,  U  roft  &  le 
Bouton  fur  un  ton  ,  vieux  pajfemens  (targent  à 
vendre  fur  un  autre  ;  mais  dans  les  rues  de  Paris 
on  fe  pafle  de  lyre. 

Apres  la  viâoire  de  Chéronée,  Philippe  père 
à* Alexandre  ^  fe  mit  à  chanter  le  décret  par  le- 
quel Démoflnène  lui  avait  fait  déclarer  la  guerre  » 
&  battit  du  pied  la  mefure.  Nous  fommes  fort 
loin  de  chanter  dans  nos  carrefours  nos  édits  fur 
les  finances  &  fur  les  deux  fous  pour  livre. 

Il  eft  très  vraifemblable  que  la  mélopée ,  re- 
gardée par  Ariflote  dans  fa  poétique  comme  une 
.  partie  eiTentielle  de  la  tragédie ,  était  un  chant 
uni  &  fimple  comme  celui  de  ce  qu'on  nomme 
la  préface  à  la  meffe^  qui  eft,  à  mon  avis,  le 
chant  grégorien  •  &  non  Tambrofien ,  mais  qui 
eft  une  vraie  mélopée. 

Quand  les  Italiens  firent  revivre  la  tragédie 
au  feiziéme  fiécle ,  le  récit  était  une  mélopée  » 
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mais  qu'on  ne  pouvait  noter  ;  car  qui  peut  noter 
des  inflexions  de  voix  qui  font  des  huitièmes, 
des  feiziémes  de  ton  ?  on  les  apprenait  par  cœur^ 
Cet  ufage  fut  reçu  en  France  auand  les  Fran« 
çais  commencèrent  à  former  un  théâtre  plus  d'un 
liécle  après  les  Italiens.  La  Sophonisbe  de  Mai-* 
rèt  fe  chantait  comme  celle  du  Trijjm ,  mais  plus 
groffiérement;  car  on  avait  alors  le  gofier  un 

Î»eu  rude  à  Paris  «  ainfi  que  refprit.  Tous  lesrd<- 
es  des  aâeurs  ,  mais  furtout  des  aârices ,  étaient 
notés  de  mémoire  par  tradition.  Mlle.  Bauvai 
aârice  du  tems  de  Corneille^  de  Racine  &  de 
Molière ,  me  récita  il  y  a  Quelque  foixante  ans 
&  plus ,  le  commencement  du  rôle  d'Emilie  dani 
Cinna,  tel  qu'il  avait  été  débité  dans  les  pre- 
mières reprélentations  par  la  Beaupré. 

Cette  mélopée  reiTemblait  à  la  déclamation 
d'auiourdhui ,  beaucoup  moins  .  que  notre  récit 
moderne  ne  reflemble  a  la  manière  dont  on  lit 
la  gazette. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  cette  efpèce  dé 
chant,  cette  mélopée,  qu'à  l'admirable  récitatif 
de  Lulli^  critiaué  par  les  adorateurs  des  doubles 
croches ,  qui  n  ont  aucune  connaiflance  du  génie 
de  notre  langue,  &  qui  veulent  ignorer  combien 
cette  mélodie  fournit  de  fecours  a  un  afteur  in- 
génieux &  fenfible. 

La  mélopée  théâtrale  périt  avec  la  comédienne 
DucloSf  qui  n'ayant  pour  tout  mérite  qu'une 
belle  voix,  fans  efprit  &  fans  ame,  rendit  enfin 
ridicule  ce  qui  avait  été  admiré  dans  la  des 
Œuillets  8l  dans  la  ChampmêU. 

Aujourd'hui  on  joue  la  tragédie  féchement  ;  fi 
on  ne  la  réchauffait  pas  par  le  pathétique  du 
fpeftacle  &  de  Talion,  elle  ferait  très  infipide. 
Notre  fiécle  recommandable  par  d'autres  en- 
droits, eft  le  fiécle  de  la  féchereffe. 

Eft-il  vrai  que  chez  les  Romains  un  aâeur  ré-, 
citait,  &  un  autre  faifait  les  geftes? 

Ce  n'eft  pas  par  méprife  que  l'abbé  Dubos 
imagina  cette  plaifante  façon  de  déclamer.  Tite* 
Live  qui  ne  néglige  jamais  de  nous  inftruire  des 
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mœurs  &  des  ufages  des  Romains,  &  qui  en 
cela  eft  plus  utile  que  Tingénieux  &  fatyrique 
LibVII  ^^^^^^'9  Tite-Live,  dis-je,  nous  apprend  qu'-^«- 
^  '  dronicus  s'étant  enroué  en  chantant  dans  les  in- 
termèdes, obtint  qu'un  autre  chantât  pour  lui 
tandis  qu'il  exécuterait  la  danfe,  &  que  de-là 
vint  la  coutume  de  partager  les  intermèdes  en- 
tre les  danfeurs  &  les  chanteurs.  Dicitur  cantum 
egijje  mazis  vigente  motu  cum  nihil  vocis  ufus  impe^ 
diebat.  Il  exprima  le  chant  par  la  danfe*  Cantum 
egijfe  magis  vigente  motu  avec  des  mouvemens 
plus  vigoureux. 

Mais  on  ne  partagea  point  le  récit  de  la  pièce 
entre  un  aôeur  qui  n'eut  fait  que  gefticuler ,  & 
un  autre  qui  n'eût  que  déclamé.  La  chofe  aurait 
été  auffi  ridicule  qu^impraticable. 

L'art  des  pantomimes  qui  iouent  fans  parler, 
cft  tout  différent,  &  nous  en  avons  vu  des 
exemples  très  frappans  ;  mais,  cet  art  ne  peut 
plaire  que  lorfqu'on  repréfente  une  aâion  mar- 
auée ,  un  événement  théâtral  qui  fe  deffine  ai- 
lément  dans  l'imagination  du  foeôateur.  On  peut 
repréfenter  Orofmanc  tuant  Zaïre  ,  &  fe  tuant 
lui-même;  Sémiramis  fe  traînant  bleflïe  fur  les 
marches  du  tombeau  de  Ninus ,  &  tendant  les 
bras  à  fon  fils.  On  n'a  pas  befoin  de  vers  pour 
exprimer  cè&iituations  par  des  geftes,  aux  fons 
d'une  fymphonic  lugubre  &  terrible.  Mais  com- 
ment deux  pantomimes  peindront-ils  la  differta- 
tion  de  Maxime  &  de  Cinna  fur  les  gouverne- 
mens  monarchiques  &  populaires  ? 

A  propos  de  l'exécution  théâtrale  chez  les 
Romains  ,  l'abbé  Dubos  dit^  que  les  danfeurs 
dans  les  intermèdes  étaient  toujours  en  robe.  La 
danfe  fexige  un  habit  plus  lefte.  On  conferve 
précieufement  dans  le  pays  de  Vaud ,  une  gran- 
de falle  de  bains  bâtie  par  les  Romains ,  dont  le 
pavé  eft  en  mofaïque.  Cette  mofaïque  qui  n'eft 
point  dégradée,  repréfente  des  danfeurs  vêtus 
précifément  comme  les  danfeurs  de  l'opéra.  On 
lie  fait  pas  ces  obfervations  pour  relever  des  er- 
reurs dans  Dubos  ;  il  n'y  a  nul  mérite  dans  le 
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luzard  d'avoir  vu  ce  monumeat  antique  qu'il 
n'avait  point  vu  ;  &  on  peut  d'ailleurs  être  un 
efprit  très  folide  &  très  jufte ,  en  le  trompànt  fiir 
un  paffage  de  Tiu-Live. 


CHARITÉ, 

-Maisons  de  charité,  de  eienfaisai^ce 
Hôpitaux,  Hôtels-Dieu,  &c. 

C  Jcéron  parle  en  plufieurs  endroits  de  la  cha- 
rité univenelle  ;  charitas  humani  gtncris  ;  mais 
on  ne  voit  point  que  la  police  Ôc  la  bienfai- 
fance  des  Romains  ayent  établi  de  ces  maifons 
de  charité  pii  les  pauvres  &  les  malades  fuflent 
foulagés  aux  dépens  du  public.  Il  y  avait  une 
maifon  pour  le»  étrangers  au  port  d'Ofiia,  qu'on 
appellait  Xenodokium.  St.  Jérôme  rend  aux  Ro- 
mains cette  juftice.  Les  hôpitaux  pour  les  pau- 
vres femblent  avoir  été  inconnus  dans  l'ancienne 
Rome.  Elle  avait  un  ufage  plus  hoble,  celui  de 
fournir  des  blés  au  peuple.  Trois  cent  vingt- 
fept  greniers  immenfes  étaient  établis  à  Rome. 
Avec  cette  libéralité  continuelle ,  on  n'avait  pas 
befoin  d'hôpital  ;  il  n'y  avait  point  de  nécef- 
fiteux. 

On  ne  pouvait  fonder  des  maifons  de  charité 
pour  les  enfans  trouvés;  perfonné  n'expofait fes 
enfans;  les  maîtres  prenaient  foin  de  ceux  de 
leurs  efclaves.  Ce  n'était,  point  ,u«e  honte  à  une 
fille  du  peuple  d'accoucher.  Les  plus  pauvres 
familles ,  nourries  par  la  république ,  &  enfuite 
par  les  empereurs,  yoyj^ent  la  iubfiftance  de 
leurs  enfans  affurée. 

Le  mot  de  maifon  de  charité  fuppofe  ,  chez 
nos  nations  modernes ,  une  indigence  que  la  for- 
me de  nos  gouvernemens  n'a  pu  prévenir. 

Le  mot  a  hôpital  qui  rappelle  celui  à*hofpitalU 
iéy  fait  fouvenir  d'une  v^rtu  célèbrA  chez  les 
Grecs  qui  n'exifte  plus/,  mais  auiE  u  exprime 
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une  vertu  bien  fupérieure.  La  différence  eS 
grande  entre  loger ,  nourrir ,  guérir  tous  les  mal- 
heureux qui  fe  préfentent  ,  &  recevoir  chez 
vous  deux  ou  trois  voyageurs  i^hez  qui  vous 
aviez  aufli  le  droit  d'être  reçu.  L'hofpitalité , 
après  tout  n'était  qu'un  échange.  Les  hôpitaux 
font  des  monumens  de  bien&ifance. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  connaiffaient  les  hô- 
pitaux fous  le  nom  de  Xénodokia  pour  les  étran- 

fers,  No^ocomeia  pour  les  malades,  &  de  Pto- 
ia  pour  les  pauvres.  On  lit  dans  Diogène  de 
Laërce  concernant  Bion  ce  paffage  ;  //  fouffrit 
beaucoup  frar  indigence  de  ceux  qui  étaient  chargés 
du  foin  des  malades» 

L'hofpitalité  entre  particuliers  s'appellait  Wid- 
icenia^  Se  entré  les  étrangers  Proxenia»  De- là 
on  appel  lait  Proxenos  celui  qui  recevait  &  en- 
tretenait chez  lui  les  étrangers  au  nom  de  toute 
la  ville  ;  mais  cette  inftitution  parait  avoir  été 
fort  rare. 

Il  n'eft  guère  aujourd'hui  de  ville  en  Europe 
fans  hôpitaux.  Les  Turcs  en  ont ,  &  même  pour 
les  bêtes,  ce  qui  femble  outrer  la  charité.  Il 
vaudrait  mieux  oublier  les  bêtes  &  fonger  da- 
vantage aux  hommes. 

Cette  prodigieufe  multitude  de  maifons  de  cha- 
rité prouve  évidemment  une  vérité  à  laquelle 
on  ne  fait  pas  affez  d'attention  ;  c'eft  que  l'noni» 
|ne  n'eft  pas  fi  méchant  qu'on  le  dit,  &  que 
malgré  toutes  fes  faufles  opinions ,  malgré  les 
horreurs  de  la  guerre  qui  le  changent  en  bête 
féroce;  on  peut  croire  que  cet  animal  eft  bon, 
êc  qu'il  nVft  <  méchant  que  quand  il  eft  effa- 
rouché ,  ainfi  l[ue  les  bUtres  animaux  \  le  mal  eft 
^ù*6ti  l'agace  trop  fouvent^ 

Rome  moderne  a  prefque  autant  de  maifons 
de  charité  que  ilome  antique  avait  d'arcs-de- 
triomphe  .&  d'autres  monumens  de  conquête.  La 
plus  conftdérable  de  ces  maifons  eft  une  banque 
qui  prête  fur  gages  à  deux  pour  cent ,  &  qui 
v<nd  les  effets,  û  l*em{)runteur  ne  les  retire  pas 
dans  Je'tems  niarqué»  On  appelle  cettç^mailoa 
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VarchikofpcdaU  ^  rarchihôpital.  Il  eft  dit,  qu'il  y 
a  prefque  toûiours  deux  mille  malades,  ce  qui 
ferait  la  cinquantième  partie  des  habitans  de  Ro« 
me  pour  cette  feule  maifon,  fans  compter  li| 
enfans  qu'on  y  élève,  &  les  pélérins  qu'on  y 
héberge*  De  quels  calculs  ne  £iut*il  pas  ra* 
battre  ! 

N'a-t-on  pas  imprimé  dans  Rome  que  rhôpîtal 
de  la  Trinité  avait  couché  6c  nourri  pendant 
trois  iours  quatre  cent  quarante  mille  cmq  cent 
pèlerins  .  &  vingt-cinq  mille  cinq  cent  pèlerines 
au  jubile  de  l'an  1600?  Mijfon  lui-même,  n'a-t* 
il  pas  dit  que  l'hôpital  de  TAnnonciade  à  Na- 
ples  pofl^de  deux  de  nos  millions  de  rente  } 

Peut-être  ennn  qu'une  maifon  de  charké  fon* 
dée  pour  recevoir  des  pèlerins  qui  font  d'ordi- 
naire des  vagabonds  .  eft  plutôt  un  encourage'* 
ment  à  la  fainéantise  qu'un  aâe  d'humanité. 
Mais  ce  qui  eft  véritablement  humain ,  c'eft  qu'il 
y  a  dans  Kot^e  cinquante  maifons  de  charité  de 
toutes  les  efpèces.  Ces  maifons  de  charité,  de 
bienfaifance  9  font  auffi  utiles  &  aùffi  refpeâa- 
bles  que  les  richeffes  de  quelques  monaftères 
&  de  quelques  chapeUes  font  inutiles  &  ridi- 
cules. 

Il  eft  beau  de  donner  du  pain,  des  vétemens, 
■des  remèdes,  des  fecours  en  tout  genre  à  fes 
frères;  mais  quel  befoin  un  faint  a-t-il  d'or  & 
sle  diamans  ?  quel  bien  revient-il  aux  hommes 
que  Notre-Dame  de  Lorette  ait  un  plus  beau 
-èréfor  que  le  fultan  des  Turcs?  Lomte  eft  une 
snaifon  de  vanité  &  non  de  charité. 

Londres,  en  comptant  les  écoles  de  charité, 
a  autant  de  maîfdns  de  bien&ifance  que  Rome. 

Le  plus  beau  monument  de  bienfaisance  qu'on 
^t  jamais  élevé,  eft  l'Hôtel  des  invalides  fondé 
par  Louis  XIV. 

De  tous  les  hôpitaux,  celui  oh  Ton  reçoit 

Î'ournellenlent  le  plus  de  pauvres  malades,  eft 
'H^teUDieu  de  Paris.  11  y  en  a  eu  fouveht  en- 
tre quatre  à  cinq  mille  à  la  fois.  Dans  ces  cas, 
:1a  multitude  miit*à  Ja  charité  méme«  Ceft  ea 
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même  tems  le  réceptacle  de  toutes  les  horribles 
mîfères  humaines ,  &  le  temple  <le  la  yraie  vertu 
qui  confifte  à  les  fecourir.  s 
/l  II  faudrait  avoir  fouvent  dans  l'efprit  le  con- 
trafte  d'une  fête  de  Verfailles ,  d'un  opéra  de 
Paris ,  où  tous  les  plaifirs  &  toutes  les  magniâ* 
cences  font  réunis  avec  tant  d'art,  ôc  d'un  Hô- 
telrDieu  où  toutes  les  douleurs,  tous  les  dégoûts 
&  la  mort  font  entafTés  avec  tant  d'horreur. 
C'efl  ainfî  que  font  comppfées  les  grandes  villes. 

Par  une  police  admirable,  les  voluptés  même 
&  le  luxe  fervent  la  mK^re  &  la  douleur,  tes 
fpedacles  de  Paris  ont  payé  année  commune  un 
tribut  de  plus  de  cent  miÛe  écus  à  l'hôpital. 

Dans  ces  établifTemens  de  charité ,  les  ihcon- 
yéniens  ont  fouvent  furpafTé  les  avantages.  Une 
preuve  des  abus  attachés  à  ces  maifons»  c'eft 
que  les  malheureux  qu'on  y  tranfporte  craignent 
d'y  être. 

L'Hôtel-Dieu,  par  exemple,  était  très  bien 
placé  autrefois  dans  le  milieu  de  la  ville  auprès 
de  l'évêché.  Il  l'eft  très  mal  quand  la  ville  eft 
trop  erande,  quand  quatre  ou  cinq  malades  font 
entaUés  dans  chaque  lit,  quand  un  malheureux 
donne  le  fcorbut  a  fon  voitin  dont  il  reçoit  la 
vérole,  &  qu'une  atmofphère  empeftée  répand 
les  maladies  incurables  &  la  mort ,  non-feule- 
ment dans  cet  ' hofpice  deftiné  pour  rendre  les 
hommes  à  la  vie ,  mais  dans  une  grande  partie 
de  la  ville  à  la  ronde. 

L'inutilité,  le  danger  même  de  la  médecine 
en  ce  cas,  fojit  démontrés.  S'il  eft  fi  difficile  qu'un 
^édecin  connaiiTe  Ôc  guériiTe  une  maladie  d'un 
citoyen  bien  foigné  dans  fa  maifon.  que  fera-ce 
de  cette  multitude  de  maux  compliqués,  accu- 
mulés les  uns  fur  les  autres  dans  un  lieu  pe- 
ftiféré? 

En  tout  genre  fouvent  plus  le  nondbre  eft 
grand ,  plus  mal  on  eft. 

M.  de  Chdmoujfetj  l'un  des  meilleurs  citoyens 
&  des  plus  attentifs  au  bien  public  »  a  calculé 
par  des  relevés  fidèies  ,  qu'il  meurt  un  quart 
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4es  malades  à  l'Hôtel-Dieu ,  un  huitième  à  l'hô- 
pital de  la  Charité,  un  neuvième  dans  les  hô- 
pitaux de  Londres ,  un  trentième  dans  ceux  de 
Verfailles, 

Dans  le  grand  &  célèbre  hôpital  de  Lyon , 
qui  a  été  longtems  un  des  mieux  adminifires  de 
l'Europe ,  il  ne  mourait  qu'un  quinzième  des  ma- 
lades, année  commune. 

On  a  propofé  fouvent  de  partager  l'Hotél- 
Dieu  de  Paris  en  plufieurs  hofpices  mieux  fi- 
tués,  plus  aérés,  plus  falutaires;  l'argent  a  man- 
qué pour  cette  entreprife. 

Cyjrut  ntfciû  quid  ftmpcr  ahift  reù 

On  en  trouve  toûjours  quand  il  s'agit  d'aller 
faire  tuer  des  hommes  fur  la  frontière  ;  il  n'y  en 
a  plus  quand  il  faut  les  fauver.  Cependant  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  pofl^de  plus  d'un  milHon  de 
revenu  qui  augmente  chaque  année  ;  &  les  Pa- 
rifiens  l'ont  doté  à  l'envi. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici  que 
Germain  Sricc ,  dans  fa  Defcripûon  de  Paris ,  en 
parlant  de  quelaues  legs  faits  par  le  premier- 
préfident  de  Bellièvre  à  la  falle  de  i'Hôtel-Dieu , 
nommée  5r.  Charles,  dit,  w  qu'il  faut  lire  cette 
»  belle  infcription  gravée  en  lettres  d*or  dans 
»  une  grande  table  de  marbre  de  la  compofi- 
»  tion  d*Olivier  Patru  de  l'académie  Françaife, 
7f  un  des  plus  beaux  éfprits  de  fon  tems ,  dont 
V  on  a  des  plaidoyers  fort  eftimés;  " 

Qui  que  tu  fois  qui  entres  dans  ce  faint  lieu ,  tu 
riy  verras  prefque  partout  que  des  fruits  de  la 
charité  du  grand  Pomponne  ;  les  brocards  d^or  & 
d'argent  y  &  ies  beaux  meubles  qui  paraient  autre^ 
fois  fa  chambre ,  par  une  heureufe  métamorphofe  , 
fervent  maintenant  aux  nécejfitès  des  malades.  Cet 
homme  divin  oui  fut  P ornement  &  les  délices  de  fon^ 
fécle  ,  dans  le  combat  même  de  la  mort,  ^JP.^J^f^ 
au  fpulagement  de^  affligés.  Le  fang  de  Bellièvre 
s'efi  montré  dans  toutes  les  avions  de  fa  vie.  La 
ihirf  de  fes  ambaffades  n'efl  qua  trop  cornue  ^  &c. 


Digitized  by 


IS^  CHARITÉ,  HOPITAUX. 


L'utile  Chamoujfet  fit  mieux  que  Germain  Brice 
&  Olivier  Patru  l'un  des  plus  beaux  efprits  du 
tems  ;  voici  le  plan  dont  il  propofa  de  fe  char- 
ger à  fes  frais ,  avec  une  compagnie  folvable. 

Les  adminiftrateurs  de  THôtel-Dieu  portaient 
en  compte  la  valeur  de  cinquante  livres  pour 
-chaque  malade,  ou  mort ,  ou  guéri.  Mr.de  Cha- 
moujfet &  fa  compagnie  offraient  de  gérer  pour 
cinquante  livres  feulement  par  guérifon.  Les 
morts  allaient  par-defTus  le  marché,  âc  étaient  à 
fa  charge. 

La  propofition  était  fi  belle,  qu'elle  ne  fiit 
point  acceptée.  On  craignit  qu'il  ne  pût  la  rem- 
plir. Tout  abus  qu'on  veut  réformer  eft  le  pa- 
trimoine de  ceux  qui  ont  plus  de  crédit  que  les 
réformateurs. 

Une  chofe  non  moins  fingulière ,  eft  que  l'Hô- 
tel-Dieu  a  feul  le  privilège  de  vendre  la  chair 
en  carême  à  fon  profit;  &  il  y  perd.  Mr.  dé 
Chamouffet  offrit  de  faire  un  marché  oîi  l'Hôtel- 
Dieu  gagnerait;  on  le  refufa,  6c  on  chaffa  le 
.  boucher  qu'on  foupçonna  de  lui  avoir  donné 
l'avis. 

Ainfi  chez  les  humains ,  par  un  abus  fatal , 
Le  bien  le  plus  parfait  efl  la  fource  du  mal* 


JLi 'Article  Charlatan  du  diôionnaire  encyclopé- 
dique, eft  rempli  de  vérités  utiles,  agréablement 
énoncées.  Mr*  le  chevalier  de  Jaucour  y  a  dé- 
veloppé le  charlatanifme  de  la  médecine. 

On  prendra  ici  la  liberté  d'y  ajouter  quelques 
réflexions.  Le  féjour  des  médecins  eft  dans  les 

Î;randes  villes  ;  il  n'y  en  a  prefque  point  dans 
es  campagnes.  C'eft  dans  les  grandes  villes  que 
font  les  riches  malades  ;  la  débauche ,  les  excès 
de  table  ,  les  paffions  caufent  leurs  maladies. 
Mumoulèn,  r^n  pas  le  iurifconfulte ,  mais  le  mé- 
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decin  ,  qui  était  auffi  bon  praticien  que  l'au- 
tre »  a  dit  en  mourant ,  qu'il  laiiTait  deux  grands 
médecins  après  lui ,  la  diète  &  l'eau  de  la  ri- 
vière. 

En  1728 ,  du  tems  de  Lafs  le  plus  fameux  des 
I  charlatans  de  la  première  efpèce  ;  un  autre ,  nom* 
mé  Fillars,  confia  à  quelque^  amis  que  Ton  on- 
cle qui  avait  vécu  près  de  cent  ans ,  6c  qui  n'é- 
tait mort  que  par  accident,  lui  avait  laifle  le 
feçcet  d'une  eau  qui  pouvait  aifément  prolonger 
la  vie  îufqu'à  cent  cinquante  années ,  pourvu 
qu'on  fût  lobre.  Lorfqu'il  voyait  paffer  un  en- 
terrement ,  il  levait  les  épaules  de  pitié;  fi  le 
défunt ,  difait-ii ,  avait  bu  de  mon  eau  y  il  ne  fe- 
rait pas  oii  il  efl.  Ses  amis,  auxquels  il  en  donnai 
généreufement ,  &  qui  obfervèrent  un  peu  le  ré- 
gime prefcrit,  s'en  trouvèrent  bien.  Alors  il  ven- 
dit la  bouteille  fix  francs  ;  le  débit  en  fut  prodi- 
gieux. C'était  de  l'eau  de  Seine  avec  un  peu  de 
nitre.  Ceux  qui  en  prirent  &  qui  s'aftreignirent 
à  un  peu  de  régime  ,  furtout  qui  étaient  nés  avec 
un  bon  tempérament,  recouvrèrent  en  peu  de 
fours  une  famé  parfaite.  Il  difait  aux  autres ,  c'efl 
votre  faute  fi  vous  n'êtes  pas  entièrement  gué- 
ris. Vous  avez  été  intempérans  ôc  incontinens  : 
corrigez- vous  de  ces  deux  vices ,  &  vous  vivrez 
cent  cinquante  ans  pour  le  moins.  Quelques-uns 
fe  corrigèrent  ;  la  fortune  de  ce  bon  charlatan 
s'augmenta  comme  fa  réputation.  L'abbé  de  Pons 
Tenthoufiafle ,  le  mettait  fort  au-defFus  du  ma- 
réchal de  Villars  :  il  fait  tijer  des  hommes,  lui 
dit-il ,  &  vous  les  faites  vivre. 

On  fut  enfin  que  l'eau  de  Fillars  n'était  que 
de  l'eau  de  rivière  ;  on  n'en  voulut  plus  :  &  on 
alla  à  d'autres  charlatans. 

Il  efl  certain  qu'il  avait  fah  du  bien ,  &  qu'on 
ne  pouvait  lui  reprocher  que  d'avoir  vendu  l'eau 
de  la  Seine  un  peu  trop  cher.  Il  portait  les  hom** 
mes  à  la  tempérance  ,  &  .par -là  il  était  fupé- 
rieur  à  l'apoticaire  Amoud  qui  a  farci  l'Europe 
de  fes  fachets  contre  rapoplexie>i&ns  reconunkn- 
4^  aucune  vertu* 
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J'ai  connn  un  médecin  de  Londres  nommé 
Broun ,  qui  pratiquait  aux  Barbades.  Il  avait  une 
fucrerie  &  des  nègres  ;  on  lui  vola  une  fomme 
confidérable  ;  il  affemble  fes  nègres  :  Mes  amis  » 
leur  dit-il ,  le  grand  ferpent  m'a  apparu  dans  la 
nuit,  il  m'a  dit  que  le  voleur  aurait  dans  ce 
moment  une  plume  de  perroquet  fur  le  bout  du 
nez.  Le  coupable,  fur  le  champ  porte  la  main  à 
fon  nez.  Ceft  toi  qui  m'as  volé  ,  dit  le  maître  ; 
le  grand  îerpent  vient  de  m'en  inftruire  ;  &  il 
reprit  fon  argent.  On  ne  peut  guères  condamner 
une  telle  charlatanerie  ;  mais  il  falait  avoir  à 
Élire  à  des  nègres. 

Scipion  le  premier  Africain ,  ce  grand  Scipîon 
fort  différent  d'ailleurs  du  médecin  Broun  y  faifait 
croire  volontiers  à  fes  foldats  qu'il  était  infoiré 
par  les  Dieux.  Cette  grande  charlatanerie  était 
en  ufage  dès  longtems.  Peut- on  blâmer  Scipion 
de  s'en  être  (èrvi  ?  il  fut  peut-être  l'homme  qui 
fit  le  plus  d'honneur  à  la  république  Roniaine  ; 
mais  pourquoi  les  Dieux  lui  infpirèrent  -  ils  de 
ne  point  rendre  fes  comptes  î 

Numa  fit  mieux  ;  il  falait  polie er  des  brigands 
&  un  fénat  qui  était  la  portion  de  ces  brigands 
la  plus  difficile  à  gouverner.  S'il  avait  propofé 
fes  loix  aux  tribus  affemblées ,  les  aiTaffins  de 
fon  prédéceffeur  lui  auraient  fait  mille  difficultés. 
Il  s'adrefTe  à  la  déefle  Egerie  qui  lui  donne  des 
pandeâes  de  la  part  de  Juviter;  il  eft  obéi  fans 
contradiâion  ,  &  il  régne  heureux.  Ses  inâruc- 
tions  font  bonnes,  fon  charlatanifme  fait  du  bien; 
mais  fi  quelque  ennemi  fecret  avait  découvert 
la  fourberie ,  fi  on  avait  dit ,  Exterminons  un 
fourbe  qui  proflitue  le  nom  des  Dieux  pour 
tromper  les  hommes ,  il  courait  rifque  d'être  en- 
voyé au  ciel  ivec  Romulus, 

Il  eft  probable  que  Numa  prit  très  bien  fes  me- 
fures ,  &  qu'il  trompa  les  Romains  pour  leur  prp- 
fit  avec  une  habileté  convenable  au  tems ,  aux 
lieux,  à  l'efprit.'des  premiers  Romains. 
'  i  Mahomet  &t  ingt  fois  iur  le  point  d'échouer; 
mais  enfin  il  réufiit  avec  les  Arabes  de  Mé^ioe^ 


Digitized  by 


C  Hji  R  LATAN.  î6i 
&  on  le  crut  intime  ami  de  Tange  Gabriel,  Si 
quelqu'un  venait  aujourd'hui  annoncer  dansConf» 
tantinople  qu'il  cil  le  favori  de  l'ange  Raphaël 
très  fupérieur  à  Gabriel  en  dignité  ,  &  que  c'ed  à 
lui  feu!  qu'il  faut  croire  •  il  ferait  empâlé  en  place 
publique.  C'eft  aux  charlatans  à  bien  prendre  leur 
tems* 

N'y  avait-il  pas  un  peu  de  charlatanifme  dans 
Socrate  avec  fon  démon  familier,  &  la  déclara- 
tion précife  Apollon  qui  le  proclama  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes  ?  Comment  Rollin  y  dans 
fon  hiftoire,  peut-il  raifonner  d'après  cet  oracle? 
comment  ne  fait-il  pas  connaître  à  la  ieunefle 
que  c'était  une  pure  charlatanerie  ?  Socrate  prit 
mal  fon  tems.  Peut-être  cent  ans  plus  tôt  il  au- 
rait gouverné  Athènes. 

Tout  chef  de  feâe  en  phîlofophie  a  été  un  peu 
charlatan  ;  mais  les  plus  grands  de  tous  ont  été 
ceux  qui  ont  afpiré  a  la  domination.  Cromwell 
fut  le  plus  terrible  de  tous  nos  charlatans.  Il  pa- 
rut précifément  dans  le  feul  tems  où  il  pouvait 
réufur  :  fous  EUfabeth  il  aurait  été  pendu  :  fous 
Charles  11  il  n'eût  été  que  ridicule,  il  vint  heu- 
reufement  dans  le  tems  oh  l'on  était  dégoûté  des 
rois;  &  fon  fils,  dans  le  tems  oii  l'on  était  las 
d'un  proteâeur. 

De  la  charlatanerie  des  sciences  et  de 
la  littérature. 

Les  fciences  ne  pouvaient  guères  être  fans 
charlatanerie.  On  veut  faire  recevoir  fes  opi- 
nions ;  le  doôeur  fubtil  veut  éclipfer  le  dpâeur 
angelique  ;  le  doôeur  profond  veut  régner  Teul. 
Chacun  bâtit  fon  fvfMipe  de  phyfique,  de  mé- 
taphyfique  ,  de  théologie  fcholaftique  ;  c'eft  à 
qui  fera  valoir  fa  marchandife.  Vous  avez  des 
courtiers  oui  la  vantent  ,  des  fots  qui  vous 
croyent ,  des  proteâeurs  qui  vous  appuyent. . 

Y  a-t-il  une  charlatanerie  plus  grande  que  de 
mettre  les  mots  à  la  place  des  chofes  ,  Se  de 
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vouloir  que  les  autres  croyent  cé  que  vous  ne 
croyez  pas  vous-mêmes? 

L'un  établit  des  tourbillons  de  matière  fubtile 
rameufe  ,  globuleufe ,  ftriée  ,  cannelée  ;  l'autre 
des  élémens  de  matière  qui  ne  font  point  ma- 

Îière^  ÔC  une  harmonie  préétablie  qui  fait  que 
*horloge  du  corps  fonne  l'heure  quand  l'horloge 
de  l'ame  la  montre  par  fon  aiguille.  Ces  chi- 
mères trouvent  des  partifans  pendant  quelques 
années.  Quand  ces  drbgues  font  paffées  de  mo- 
de ,  de  nouveaux  énergumènes  montent  fur  le 
théâtre  ambulant;  ils  b^nniiTent  les  germes  du 
monde,  ils  difent  que  la  mer  a  produit  les  mon- 
tagnes ,  &  que  les  hommes  ont  été  autrefois 
poiffons. 

Combien  a  - 1  -  on  mis  de  charlatanerie  dans 
f  hiftoire ,  foit  en  étonnant  le  leâeur  par  des 
prodiges  ,  foit  en  chatouillant  la  malignité  hu-* 
maine  par  des  fatyres ,  foit  en  flattant  des  far 
milles  de  tyrans  par  d'infâmes  éloges  ? 

La  malheureufe  efpèce  qui  écrit  pour  vivre, 
eft  charlatane  d'une  autre  manière.  Un  pauvrç 
homme  qui  n'a  point  de  métier,  qui  a  eu  le 
malheur  d'aller  au  collègç  &  qui  croit  favoir 
écrire,  va  faire  fa  cour  à  un  marchand  libraire  , 
&  lai  demande  à  travailler.  Le  marchand  li* 
braire  fait  ^ue  la  plûpart  des  gens  domiciliés 
veulent  avoir  de  petites  bibliothèques ,  qu'il  leur 
faut  des  abrégés  ôc  des  titres  nouveaux  ;  il  or- 
donne à  l'écrivain  un  abrégé  de  VHifloire  de  Ru- 
pin Thoiras  ,  un  abrégé  de  VHiftoire  de  Véglife  , 
«n  Recueil  de  bons  mots  tiré  de  Ménagianay  un 
Diâiionnaire  des  grands  -  hommes  ,  oîi  l'on  place 
un  pédant  inconnu  à  côté  de  Cicéron ,  &  un 
nettiero  dîtalie  auprès  de  Virgile. 

Un  autre  marchand  li>raire  commande  des 
romans  5  ou  des  traduâions  de  romans.  Si  vous 
n'avez  pas  d'imagination ,  dit-il  à  fon  ouvrier  , 
vous  prendrez  quelques  avantures  dans  Cyrus , 
dans  Gufinan  d'Alfaracke^  dans  les  Mémoires  fe* 
crets  d'un  homme  de  qualité  ou  d'une  femme 
de  qualité  ;  &  du  total  vous  ferez  un  volu- 
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me  de  quatre  cent  pages  à  vingt  fous  la  feuille. 

Un  "autre  marchand  libraire  donne  les  gazettes 
&  les  almanachs  de  dix  années  à  un  homme  de 
génie.  Vous  me  ferez  un  extrait  de  tout  cela, 
&  vous  me  le  rapporterez  dans  trois  mois  fous 
le  nom  à*Hifloire  fidelle  du  tems ,  par  Mr.  le  che- 
valier de  trois  étoiles  lieutenant  de  vaiffeau  , 
enjployé  dans  les  affaires  étrangères. 

De  ces  fortes  dé  livres  il  y  en  a  environ  cin- 
quante mille  en  Europe ,  &  tout  cela  paffe  comme 
le  fecret  de  blanchir  la  peau ,  de  noircir  les  che- 
veux &  la  panacée  univerfelle. 


^ffarles  IX  roi  de  France ,  était ,  dit-on ,  un 
bon  poëte.  Il  eft  fûr  que  fes  vers  étaient  admi- 
rables de  fon  vivant.  Brantôme  ne  dit  pas  à  la 
vérité  que  ce  roi  fut  le  meilleur  poète  de  l'Eu- 
rope ,  mais  il  aflure  qu'/V  f ai  fait  furtout  fort  géri'» 
tîmcnt  des  auatrains  inpromptu  fans  fonder ,  \comme 
il  en  a  vupluReurs\  &  quand  il  faifm  mauvais  tems 
0U  pluie,  ou  d^un  extrême  chaud,  il  envoyait  que*- 
rir  meffieurs  les  poètes  en  fon  cabinet ,  &  là  pajfait 
fon  tems  avec  eux. 

S'il  avait  toujours  pallé  fon  temr-ainfi ,  &  fur- 
tout  s'il  avait  fait  de  bons  vers ,  nous  n'aurions 
pas  eu  la  St.  Barthelemi  ;  il  n'aurait  pas  tiré  de 
fa  fenêtre  avec  une  carabine  fur  fes  propres  fu- 
jets  comme  fur  des  perdreaux.  Ne  croyez-vous 
pas  qu'il  t&  impoiSble  qu'un  bon  poëte  foit  ua 
fcarbare  }  pour  moi  J'en  luis  perfuadé. 

On  lui  amibue  ces  vers,  faits  en  fon  nom  pour 
'Ronfard* 

Ta  lyre  qui  ravit  par  de  fi  doux  accords  « 
Te  u>umet  les  efprics  dont  je  n'ai  que  Us  corps; 
Le  maître  elle  t*en  rend  ;  &  te  fait  introduire 
Où  le  plus  fier  tyran  ne  peut  avoir  d*enipire. 
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Ces  vers  font  bons ,  mais  font-ils  de  lui  ?  n« 
font  ils  pas  de  fon  précepteur  ?  en  voici  de  fon 
imagination  royale  qui  font  un  peu  différens. 

Il  faut  fuivre  ton  roi  qui  t^aime  par  fus  tous  y 
Pour  les  vers  qui  de  toi  coulent  braves  &  doux; 
Et  crois  ,  fi  tu  ne  viens  me  trouver  à  Pontoife, 
Qu*entre  nous  adviendra  une  très  grande  noife. 

L'auteur  de  la  St.  Barthelemî  pourrait  bien 
avoir  foit  ceux-là.  Les  vers  de  Ctfar  fur  Térence 
font  écrits  avec  un  peu  plus  d'efprit  &  de  goût. 
Ils  refpirent  l'urbanité  romaine.  Ceux  de  Fran-' 
çois  J  &  de  Charles  IX  reffentent  de  la  grof. 
fiéreté  welche.  Plut -à- Dieu  que  Charles  IX 
eût  fait  plus  de  vers  même  mauvais  !  Une  ap- 

Î^Iication  confiante  aux  arts  aimables  adoucit 
es  moeurs. 

Emollit  morts  n«c  finit  tffc  fcrû»* 

Au  refte ,  la  langue  françaifë  ne  commença  à 
fe  dérouiller  un  peu,  que  longtems  après  Char'» 
les  IX.  Voyez  les  lettres  qu'on  nous  a  confer- 
vées  de  François  L  Tout  eft  perdu  fors  V  honneur^ 
eft  d'un  digne  chevalier  ;  mais  en  voici  une  qui 
n'eft  ni  de  Cicéron  ,  ni  de  Céfar. 

Tout  a  fleure  ynfi  que  je  me  volois  mettre  o  lit 
efi  arrivé  Laval  qui  nia  aporté  la  ferteneté  du  lève* 
ment  du  fiége* 

Nous  avons  quelques  lettres  de  la  main  de 
Louis  XIII  ^  qui  ne  font  pas  mieux  écrite^.  On 
n'exige  pas  qu'un  roi  écrive  des  lettres  comme 
Pline ni  qu'il  faffe  dés  vers  comme  Virgile  ; 
mais  perfonne  n'eft  difpenfé  de  bien  parler  fa 
langue.  Tout  prince  qui  écrit  comme  une  fenune 
de  chambre ,  a  été  fort  mal  élevé. 
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Îl  n'y  a  pas  longtems  que  les  nouvelles  na- 
tions de  VEurope  ont  commencé  à  rendre  les 
chemins  praticajbles  ,  &  à  leur  donner  quelque 
beauté.  Ç*eft.  un  des  grands  foins  des  empereurs 
Mogols  &  de  ceux  de  la  Chine.  Mais  ces  princes 
n'ont  pas  approché  des  romains.  La  voie  Ap- 
pienne  ^  TAurélienne ,  la  Flaminienne ,  FEmilienne 
la  Traiane  fubfiftent  encor.  Les  feuls  Romains 
pouvaient  faire  de  tels  chemins  ,  6l  feuls  pou- 
vaient les  réparer. 

BergUr  i  qui  d'ailleurs  a  feit  un  livre  utile, 
infiile  beaucoup  fur  ce  que  Salomon  employa 
trente  mille  Juifs  pour  couper  du  bois  fur  le  Li- 
ban, quatre-vingt  mille  pour  maçonner  fon  tem- 
ple ,  foixante  &  dix  mille  pour  les  charrois  ;  & 
trois  mille  fix  cent  pour  préfider  aux  travaux. 
Soit  :  mais  il  ne  s'agifTait  pas  là  de  grands  che- 
mins. , 

Pline  dit ,  qu'on  employa  trois  cent  mille 
hommes  pendant  vingt  ans  pour  bâtir  une  pyra- 
mide en  Egypte  ;  je  le  veux  croire  ;  mais  voilà 
trois  cent  mille  hommes  bien  mal  employés.  Ceux 
qui  travaillèrent  aux  canaux  de  l'Egypte ,  à  la 
grand  muraille,  aux  canaux  &  aux  chemins  de 
la  Chine  ;  ceux  qui  conftruifirent  les  voies  de 
l'empire  Romain ,  furent  plus  avantageufement 
occupés  que  les  trois  cent  mille  miférables  qui 
bâtirent  des  tombeaux  en  pointe  pour  faire  re- 
pofer  lè  cadavre  d'un  fuperftitieux  Egyptien. 

On  connaît  ^ffez  les  prodigieux  ouvrages  des 
Romains  ;  les  lacs  creufés  ou  détournés^  les  col- 
lines applanies  ;  la  montagne  percéa  par  F tfpa^ 
ficn  dans  la  voie  Flaminiemie  Tefpaee  de  mille 
piés  de  longueur  ,  &  dont  Tinfcription  fubfifte 
encor.  Le  Paufilipe  n'en  approche  pas. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  fondations  de  la 
plupart  de  nos  maifons  foient  auffi  folides  que 
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l'étaient  les  grands  chemins  dans  le  voifinage  de 
Rome;  &  ces  voies  publiques  s'étendirent  dans 
tout  l'empire ,  mais  non  pas  avec  la  même  foli- 
dité.  Ni  l'argent ,  ni  les  hommes  n'auraient  pu 
y  fuffire. 

Prefque  toutes  les  chauffées  d'Italie  étaient  re- 
levées fur  quatre  pîés  de  fondation.  Uorfqu'on 
trouvait  un  marais  fur  le  chemin ,  on  le  com- 
blait. Si  on  rencontrait  un  endroit  montagneux , 
on  le  joignait  au  chemin  par  une  pente  douce* 
On  foutenait  en  pluûeurs  lieux  ces  chemins  par 
des- murailles. 
>  N  Sur  les  quatre  piés  de  maçonnerie  étaient  po- 
fées  de  larges  pierres  de  taille  ,  des  marbres 
épais  de  près  d'un  pié ,  &  fouvent  larges  de  dix  ; 
ils  étaient  piqués  au  cifeau  ,  afin  que  les  che- 
vaux ne  gliffaffent  pas.  On  ne  favait  ce  qu'on 
devait  admirer  davantage  ou  l'utilité  ou  la  mag- 
nificence. 

Prefque  toutes  ces  étonnantes  conftruâions  ie 
firent  aux  dépens  du  tréfor  public.  Céfar  répara 
&  prolongea  la  voie  Âppienn^  de  fon  propre  ar- 
gent; mais  fon  argent  n'était  que  celui  de  la  ré- 
publique. 

Quels  hommes  employait-on  à  ces  travaux  ? 
les  efdaves  ,  les  peuples  domptés,  les  provin- 
ciaux qui  n'étaient  point  citoyens  Romains.  On 
travaillait  par  corvées ,  comme  on  fait  en  France 
&  ailleurs ,  mais  on  leur  doofiaic  une  petite  ré- 
tribution. 

Augufte  fut  le  premier  qui  joignit  les  lésions  au 
Deuple  pour  travailler  aux  grands  chemms  dans 
les  Gaules,  en  Efpagne,  en  Afie.  Il  perça  les 
Alpes  à  la  vallée  cmi  porta  fon  nom  ,  &  que  les 
Piémontais  &  les  Français  appellent  par  corru- 
ption la  vallée  d'Aoftc.  Il  falut  d'abord  foumet- 
tre  tous  les  fauvages  qui  habitaient  ces  cantons* 
On  voit  encor  entre  le  grand  &  le  petit  St.  Ber- 
nard l'^c-de-triomphe  que  le  fénat  lui  érigea 
après  cette  expédition.  Il  perça  encor  les  Alpes 
par  un  autre  côté  qui  conduit  à  Lyon  ,  &  de  là 
dans  toute  la  Gaule.  Les  vaincus- n'ont  iamais 
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ùit  pour  eux-mêmes  ce  que  firent  les  vainqueurs. 

La  chûte  de  l'empire  Romain  fut  celle  de  tous 
les  ouvrages  publics,  comme  de  toute  police, 
de  tout  art ,  de  toute  induftrie.  Les  grands  che- 
mins difparurent  dans  les  Gaules ,  excepté  quel- 
ques chauffées  que  la  malheureule  reine  Brune^ 
haut  fit  réparer  pour  un  peu  de  tems.  A  peine 
pouvait-on  aller  à  cheval  fur  les  anciennes  voies 
qui  n'étaient  plus  que  des  abîmes  de  bourbe  en- 
tremêlée de  pierres.  Il  fallait  paffer  par  les  champs 
labourables  ;  les  charrettes  faifaient  à  peine  en 
un  mois  le  chemin  qu'elles  font  aujourd'hui  dans 
une  femaine.  Le  peu  de  commerce  qui  fubfifta 
&t  borné  à  quelques  draps ,  quelques  toiles ,  un 
peu  de  mauvaife  quincaillerie  qu'on  portait  à  dos 
de  mulet  dans  des  prifons  à  crenaux  &  à  mâ- 
chicoulis ,  qu'on  appellait  châteaux  ,  fitués  dans 
des  marais,  ou  fur  la  cime  des  montagnes  cou* 
vertes  de  neige. 

Pour  peu  au*on  voyageât  pendant  les  mau- 
vaises failons  li  longues  oc  fi  rebutantes  dans  les 
climats  feptentriouaux .  il  falait  ou  enfoncer  dans 
la  fange  ,  ou  gravir  (ur  des  rbcs.  Telles  furent 
l'Allemagne  &  la  France  entière  iufqu'au  milieu 
du  dix-feptiéme  fiécle.  Tout  le  monde  était  en 
bottes  :  on  allait  dans  les  rues  fur  des  échaifes 
dans  plufieurs  villes  d'Allemagne. 

Ennn  fous  Louis  XIV ^  on  commença  les  grands 
chemins  que  les  autres  nations  ont  imités.  On  en 
a  fixé  la  largeur  à  foixante  piés  en  1720.  ils  font 
bordés  d'arbres  en  plufieurs  endroits  jufqu'à 
trente  lieues  de  la  capitale;  cet  afpeâ  forme 
un  coup  d'œil  admirable.  Les  voies  militaires 
romaines  n'étaient  larges  que  de  feize  piés  ;  mais 
elles  étaient  infiniment  plus  folides.  On  n'était 
pas  obligés  de  les  réparer  tous  les  ans  comme  les 
nôtres.  Elles  étaient  embellies  de  monumens , 
de  colonnes  milliaires,  &  même  de  tombeaux 
fuperbes.  Car  ni  en  Grèce  ni  en  Italie  11  n'était 
permis  de  faire  fervir  les  villes  de  fépultures; 
cncor  moins  les  temples  :  c'eût  été  un  facrilège» 
Il  n*en  était  pas  comme  dans  nos  églifes,  où  une 
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vanité  de  barbares  fait  enfevelir  à  prix  d'argent 
des  bourgeois  riches  qui  infeûent  le  lieu  même 
cil  Ton  vient  adorer  Dieu  ,  &  où  Tencens.  ne 
femble  brûler  que  pour  déguifer  les  odeurs  des 
cadavres ,  tandis  que  les  pauvres  pourriiTent  dans 
le  cimetière  attenant ,  &  que  les  uns  &  les  au- 
tres répandent  les  maladies  contagieufes  parmi 
les  vivans. 

Les  empereurs  furent  prefque  les  feuls  dont 
les  cendres  repoftrent  dans  des  monumens  éri-» 
gés  à  Rome. 

Les  grands  chemins  de  foixante  piés  de  large 
occupent  trop  de  terrain.  Ceft  environ  qua- 
rante piés  de  trop.  La  France  a  près  de  deux  cent 
lieuës  ou  environ  de  l'embouchure  du  Rhône 
au  fond  de  la  Bretagne,  autant  de^  Perpignan  à 
Dunkerke ,  en  comptant  la  lieuë  à  deux  mille 
cinq  cent  toifes.  Cela  fait  cent  vingt  millions 
de  piés  quarrés  pour  deux  feuls  grands  chemins  , 
perdus  pour  l'agriculture.  Cette  perte  eft  très 
confidérable  dans  un  pays  où  les  récoltes  ne  font 
pas  toûjours  abondantes. 

•  On  eflaya  de  paver  le  grand  chemin  d'Or- 
léans qui  n'était  pas  de  cette  largeur  ;  mais  on 
s'apperçut  depuis  que  rien  n'était  plus  mal  ima- 
giné pour  une  route  couverte  continuellement 
de  gros  charrois.  De  ces  pavés  pofés  tout  fim- 
plement  fur  la  terre ,  les  uns  fe  baiffent ,  les  au- 
tres s'élèvent  ;  le  chemin  devient  raboteux  ,  & 
bientôt  impraticable  ;  il  a  falu  y  renoncer. 

Les  chemins  recouverts  de  gravier  ôc  de  fa- 
bles exigent  un  nouveau  travail  toutes  les  an- 
nées. Ce  travail  nuit  à  la  culture  des  terres ,  Se 
ruine  l'agriculteur. 

Mr.  Turgot,  fils  du  prévôt  des  marchands, 
dont  le  nom  eft  en  bénediaion  à  Paris,  &  l'un 
des  plus  éclairés  magiftrats  du  royaume  &  des 
plus  zélés  pour  le  bien  public  ;  Si  le  bienfaifant 
Mr.  de  Fonte  te  ont  remédié  autant  qu'ils  ont  pu 
à  ce  fetal  inconvénient  dans  les  provinces  du 
Limoufin  5c  de  la  Normandie. 

On  a  prétendu  qu'w  devait ,  à  Fejçemple  d'jéu^ 

gujh 


Digitized  by 


C  H  E  M  I  '  N\  s.  1^9 

pt^t  &  de  Trajouy  employer  les  troupes  ij  k 
confeâion  des  chemius  ;  mais  alorj  il  •  faudrait 
augmenter  la  paye  du  foldat;  &  un  royaume^ 
qui  n'était  au'une  province  de  Tempire  Romain, > 
&  qui  eft  (ouvent  obéré  ,  peut  rarement  entre- 1 
prendre  ce  que  l'empire /Roinain  £aifait  faas 
peine. 

Ceft  une  coutume  affez  fage  dans  les  Pays-, 
Bas  d'exiger  de  toutes  les  voitures  un  péage 
modique  pour  l'entretien  des  voier  publiques.- 
Ce  ferdeau  n'eft  point  pefant.  Le  paf  fan  eft  à 
l'abri  dès  vexations.  Les  chemins  y  font  une  pro- 
menade continue  très  agréable. 

Les  canaux  font  beaucoup  plus  utiles.  Les  Chi- 
nois furpaflent  tous  les  peuples  par  ces  monu- 
mens  qui  exigent  un  entretien  continuel.  Louh 
XIV y  Colbertp  &  Riquét  fe  font  inunortaliÉés  par 
le  canal ^qui  joint  les  deux  mersj  on  ne  iës  a 
pas  encor  imités..  Il  n'eft  pais  difficile  de  travers  ^ 
1er  une  grande  partie  de  la  France  par  d^s  ca- 
naux. Rien  n'eft  plus  aifé  en  Allemagne  que  de^ 
joindre  le  Rhin  au  Danube  ,  mais  on  a  mieux.^ 
aimé  s'égorger  &  fe  ruiner  pour  la  poiTeffion  de 
43uelques  -villages  que  de  contribuer  au  bonheur, 
du  monde.* 
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ferabie  que  la^a^ure  a^it  donne  le  chien  à 
J'hîonïme  pour  fa-  défenfe  &  pour  fon .  plaifir. 
C;*eft  de  tous  les-  animaux  le.  pjiis  fidèle  :  c'eft  le  \ 
jneillèur  ami  que  pipffe  avoit  l'homme.     .  : 

Il  paraît  qu'il  y  en  a  plufieurs  efpèces  abfollu^  i 
iiiem^î^J^'rtés..>Comnwnt  imaginer  qu'un  lé- 
vrier yiëhiie  pxigtnairemeht  d'«n  barbet?  il  n'en  , 
a  .  ni  le  p«i\l ,  ci  le»  jambes  ^  ni  le  corfage ,  ni  la  , 
tête  ,  ni  les  oreilles ,  ni  la  voiif,  nîJ'odorat  ^  ni 
l'kîlHiiô^oUnfhiwïmieiqui  rfiwiait  vu  en  fait  & 
cl^zevs^xpiéades  barlbcfif  joudesfépagneuls.  ^  qui  : 
v^iv^î^  ^  J<yjrier..^qut  Iflypr^mitirev^is  .  Jeipten*  >  ^ 
Queftions  furVEncycU  Tom.  II.  H 
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dxiitiphitâit  pour  an  petit  cheval  nain  que  ppvr. 
uii.aâunalide.ia:  race  épagneule.  Il  eft  bien  vraî- 
iemblai^be.  que  chaque  race  fut  toûiours  ce  qu  elle 
e/l ,  fauf  k  mélange  de  quelques-unes  en  petit 
>  neirabre. 

Ileft  étonnant  que  le  chien  ait  été  déclaré  in^- 
monde  dans  la  loi  juive  •  comme  Tixion  ,  le 
gF^bn ,  fe  lièvre»  le  porc  »  Tanguille  ;  il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  raifon  phyfique  ou  morale  que 
nous  n  ayons  pu  eUcor  d^écouv^ir. 

Ce  qu'oif  raconte  de  laÊigacité ,  de  Tobéiilance, 
de  l'amitié  «  du  courage  des  chiens  eft  prodigieux  » 
Voyage  &  eil  vrai.  Le  philôtophe  militaire  Ulloa  ,  nous 
d*C/Uoa  affure  que  dans  le  Pérou^Jes  chiens  efpagnols 
Ijy  reconnaiffent  les  hommes  de  race  indienne,  les 
VI,*    *  pourfuivent  fie  les  déchirent  ;  que  les  chiens  pé»- 
mviens  eni  font  autant  des  elpagnols^  Ce  rait 
femblè  prouver  que  Tune  &  l'autre  efpèce  de 
chiens  retient  encor  la  haine  qui  lui  fut  infpirée 
x!u;tems  de  la  découverte;  &  que  chaque  race 
combat  toûiours  pour  fes  maîtres  avec  le  même 
attachement  &  la  même  valeur 

Pourquoi  donc  Je  mot  de  chien  efl-il  devenu 
une  injure  ?  On  dit  par  tendreffe  >  mon.  moineau  , 
ma  colombe  ,  ma  poule  ;  on^  dit  même  mon:  cÂati 
quoique  cet  animal  foit  traître^  Et  quand  on  efî 
niché,  on  appelle  ley  ^cnsr  chiens  V  ]bes- Turcs - 
mêmes^  fans  être  eji  colère^  difent  par  une  hor- 
reur mêlée  au  mépris ,  les  chiens  de  chrétiens.  La 
populace  Anglaife.,  en  voyant  pafler  un  homme . 
qui  par  fon  maintien:,  fon  habit  6c  f^  perruque,* 
,  a  l'air  d'être  né- ver»  lejboitdide»  la  Seine'OU;dé' 
la.  Loire  ;  l'appelle ,  communément  FrenciL  dog^ . 
chiqn  de  Français.  Cette  figure,  de  rhétorique 
yeft  îpafe  polie  &  |Çifâî«  Injafte.  •  i::  U 

Lfe  délicat  Hùmsi  introduit)  dîabord  le^  'dtvia ' 
v4i:AiZ/e^difant  au  divin  Agamêmndn.,  ^u'rl  e/?  im-* 
pudent  comme  un-  chien,  (jek  pourrait  juftiner  la 
populace  Angkifei*^"'         t       !    ■:->  ';I  .  . 

flbes  iplus  ^lélés/^tti&i^  du  ofaieti  Sdoireabcon^f' 
feOer       cet  aniflràik:i:  dl^'iakbcé  daàs  kiiyeaaB^D 
g^e  pUîTiéurs       Kar^^  j^qîitits^flivrôeiu  qn^v 
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quefoîs  des  inconnus  en  les  prenant  pour  des 
ennemis  de  leurs  maîtres  ;  comme'  des  fentinel- 
les  tirent  fur  les  paffans  qui  approchent  trop  de 
la  contrefcarpe.  Ce  foi^t  là  probablement  les 
raifons  qui  ont  rendu  Tépithète  de  chien  une 
injure  ;  mais  nous  n'ofons  décidèr. 

Pourquoi  le  chien  a-t-il  été  adoré  ou  révéré 
(  comihe  on  voudra  )  chez  les  Egyptiens  ?  Ceft 
dit-on ,  que  le  thien  avertit  Thomme.  Ptutarque  "tf^^çÇ 
nous  apprend  qu'après  que  Camhyfe  eut  tué  leurà'i^^ 
bœuf  yipis  &  l'eut  fait  mettre  à  la  broche ,  au-  ^*OJiris, 
cun  animal  n'ofa  manger  les  reftes  des  convives , 
tant  était  profond  le  re(*peâ  pour  Apis;  mais 
lexrhien  ne  fut  pas    fcrupuleux,  il  avala  du  Dieu. 
Les  Egyptiens  furent  fcandalifés  comme  on  le  peut 
croire,  &  AnûBis  perdit  beaucoup  de  fon  crédit. 

Le  chien  cotiferva  pourtant  Thonneur  d'êtte 
toujours  dans  le  cifel  ibus  le  nom  du  grand  & 
du  petit  chien.  Nous  eûmes  confftamment  les  jours  * 
caniculaires. 

Mais  de  tous  les  chiens  Cerhhe  fut  celui  qui 
eut  Je  plus  de  réputation  ;  il  avait  trois  gueules. 
Nous  avohs  remarqué  que  tout  allait  par  trois. 
Ifis,  Ofiris  &  Orus  les  trois  priemières  divinités 
egyptiaque^  ;  les  trois  frères  Dieux  du  monde  grec ,  ' 
Jripiter ^''Neptune  ÔC  -Ptutan;  les  trois  parques; 
lès  trois  furies;  les  troîà  fugês  cferifer  ;  les  trois 
gueules  du  chien  de  IVbas.  ' 

Nous  nous  appercevons  ici  avec  douleur  que 
nous  avons  omis  l'article  des  chats  ;  mais  nous 
nous  coiifolons  en  renvoyant  à  leur  hiftoire.  Nous 
remarquerons  feulement  qu'il  n'y  a  pdint  dé  clfa^- 
dans  les  cieux^  comme  il  y  a  des  chèvres,'  êfés 
^crevifles ,  des  taureaux  ,  des  béliers  ,  des  ai'glè^s 
des  lions ,  des  poiffons ,  des  Mévres  &  dès  chiens. 
Mais  en  récompenfe,  le  chat  fut  confacré  ou  ré- 
véré, ou  àddré  -du  culte  de  dulie  dans  quel- 
jjues  villes^  &  peut-être  de  latrié  pàr  quelques 
leinme$« 
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Nous  avons  aiTez  remarqué  ailleurs  combien 
il  eft  téméraire  &  mal-adroit  de  difputer  à  une 
nation  telle  que  la  Chinoile  Tes  titres  authenti- 
ques. Nous  n'avons  aucune  maifon  en  Europe, 
dont  l'antiquité  foit  auffi  bien  prouvée  que  celle 
de  l'empire  de  la  Chine,  Figurons-nous  un  favant 
maronite  du  mont  Âthos  qui  contefterait  la  no* 
bleffe  des  Moro^ini^  des  Tiepolo  6c  des  autres 
anciennes  maifons  de  Venife ,  des  princes  d'Al* 
lemagne,  des  Montmorency^  des  Châtillons ^  des 
ZaUrandes  de  France ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  eft 
parlé  ni  daps  5^  Thom^ ,  ni  dans  Stn  Monaven^ 
ture.  Ce  maronite  paflerait-^il  pour  un  homme  de 
bon  fens  ou  de  bonne  foi  ? 

Je  ne  fais  quels  lettrés  de  nos  climats  fe  font 
effrayés  de  l'antiquité  de  la  nation  Chinoife.  Mais 
ce  n'eft  ppint  ici  une  afl^ire  de  fcholaftique.  Lai& 
fez  tous  les  lettrés  chinois ,  tous  les  mandarins  ^ 
tpus  les  empereurs  reconnaître  Fo-hi  pour  un  des 
premiers  qui  donnèrent  des  loix  à  la  Chine  en* . 
viron  deux  mille  cinq  ou  fix  cçnt  an$  avant  no- . 
ne  ère  vulgaire.  Convenez  qu'il  faut  qij'il  y  ait! 
des  peuples  avant  qu'il  y  ait  des  rois.  Convenez 
qu'il  faut  un  tf ms  prodigieux  ayant  qu'un  peuple 
i^ombreux ,  ^yant  mventé  les  arts  néceiTaires ,  fe 
fpit  réuni  pour  fe  choifir  un  maître.  Si  vous  n'en 
convenez  pas  ^  il  ne  nous  importe.  Nous  croi-r 
rçns  toujours  f^n$  vou^  que  deux  9c  deux  font; 
quatre. 

Pans  une  province  d'Occident  pommée  aufre*», 
fo^  (a  Celtique ,  on  a  pouiTé  le  ^oût  de  la  iineu-r^ 
larité  6c  du  paradoxe  jufqu'à  dire  que  le^  Chi-^ 
nois  n'étaient  qu'une  colonie  d'Eçypte,  ou  bien» 
fi  l'on  veut ,  de  Phénicie.  On  a  cru  prouver , 
comme  on  prouve  tant  d'autres  chofes ,  qu^un  roi 

Egypte  appellé  Menés  par  les  Grecs ,  était  le 
roi  de  la  Chiae  Vu^  &  vCJtoes  était  Kit  ea 
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changeant  feulement  aueiaues  lettres  ;  6c  voici  de 
plus  comnie  on  a  railonne. 

Les  Egyptiens  allumaient  des  flambeaux  queK 
quefois  pendant  la  nuit ,  les  Chinois  allument  des 
lanternes  ;  donc  les  Chinois  font  évidemment  une 
colonie  d'Egypte.  Le  jéluite  Paremin  qui  avait 
déjà  vécu  vingt-cinq  ans  à  la  Chine»  &  qui~pof- 
fédait  également  la  langue  &L  les  fciences  des  Chi« 
nois,  a  réfuté  toutes  ces  imaginations  avec  au- 
tant de  politefle  que  de  mépris.  Tous  les  mif- 
fionnaires ,  tous  les  Chinois  à  qui  Ton  conta  au'au 
bout  de  rOccident  on  fatfait  la  réforme  de  rem- 
pire  de  la  Chine ,  ne  firent  qu'en  rire.  Le  père 
Parennin  répondit  un  peu  plus  férieulement.  Vos 
Egyptiens  ,  difait-il ,  pafl^rent  apparemment  par 
rinde  pour  aller  peuple^  la  Chine.  L*inde  alors 
était-elle  peuplée  ou  non  ?  fi  elle  l'était ,  aurait- 
elle  laiffé  pauer  une  armée  étrangère  ?  fi  elle  ne 
rétait  pas,  les  Egyptiens  ne  feraient-ils  pas  ref- 
tés  dans  Tlnde?  auraient-ils  pénétré  par  des  dé- 
ferts  &  des  montagnes  jmpraticables  jufqu'à  la 
Chine,  pour  y  aller  fonder  des  colonies,  tandis 
qu'ils  pouvaient  fi  aifément  en  établir  fur  les  ri- 
vages fertiles  de  l'Inde  &  du  Gange. 

Les  compilateurs  d'une  hiftoire  univerfelle  im- 
primée en  Angleterre ,  ont  voulu  auffi  dépouiller  . 
les  Chinois  de  leur  antiquité,  parce  que  les  jé- 
luites  étaient  les  premiers  qui  avaient  bien  fait 
connaître  la  Chine.  C*eft-là  (ans  doute  une  bonne 
raifon  jpour  dire  à  toute  une  nation  :  vous  en  ave^ 
menti. 

Il  y  a,  ce  me  femble,  une  réflexion  bien  im- 
portante à  ùiire  fur  les  témoignages  que  Confutié. 
nommé  parmi  nous  Confucius ,  rend  à  l'antiquité 
de  fa  nation;  c'eft  que  Confutié  n'avait  nul  inté- 
rêt de  mentir  ;  il  ne  faifait  point  le  prophète ,  il 
ne  fe  difait  point  infpiré ,  il  n'enfeignait  point  une 
religion  nouvelle ,  il  ne  recourait  point  aux  pre- 
ftiges  ;  il  ne  flatte  point  l'empereur  fous  lequel  il 
vivait,  il  n'en  parle  feulement  pas.  C'eft  enfin  le 
feul  des  inftituteurs  du  monde  qui  ne  fe  foit  point 
fait  fuivre  par  des  femmes. 
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J'ai  connu  un  philofophe  qui  n'avait  que  le  por- 
trait de  Confucius  dans  Ion  arrière-cabinet  ;  il  mit 
au  bas  ces  quatre  vers  ; 

De  la  feule raifon  falntaire  interprête. 
Sans  éblouir  le  monde  édaintot  les  écrits. 
Il  ne  parla  qu'en  fage,  &  jamais  en  prophète; 
Cependant  on  le  crut>  À  même  en  fon  pays. 

J*ai  lu  fes  livres  avec  attention  ,  j'en  ai  fait  de» 
extraits  ;  je  n'y  ai  trouvé  que  la  morale  la  plus 
pure^  fans  aucune  teinture  de  charlatanifme.  Il 
vivait  fix  cent  ans  avant  notre  ère  vulgaire.  Ses 
ouvrages~^rent  commentés  par  les  plus  favans 
hommes  de  la  nation.  S'il  avait  menti ,  s'il  avait 
fait  une  faufle  chronologie ,  s'il  avait  parlé  d'em- 
pereurs qui  n'euflent  point  exifté  ,^  ne  fe  ferait-il 
trouvé  perfonne  dans  une  nation  lavante  qui  eût 
réformé  la  chronologie  de  Cojrfuttçé?  Un  feul  Chi- 
nois a  voulu  le  contredire  ,  &  il  a  été  univer- 
fe  lie  ment  bafoué. 

Ce  n'ett  pas  ici  la  peine  d'oppofer  le  monument 
de  la  grande  muraille  de  la  Chine  aux  monumens 
des  a«tres  nations  qui  n*en  ont  iamats  approché, 
ni  de  redire  que  les  pyramides  d'Egypte  ne  font 
que  des  maffes  inutiles  &  puériles  en  comparai- 
ion  de  ce  grand  ouvrage ,  ni  de  parler  de  trente- 
deux  é cl ipies  calculées  dans  l'ancienne  chronique 
de  la  Chine ,  dont  vingt-huit  ont  été  vérifiées  par 
les  mathématiciens  d'Europe  ,  ni  de  faire  voir 
combien  le  refpeû  des  Chinois  pour  leurs  ancêtres 
affure  l'exiftence  de  ces  mêmes  ancêtres ,  ni  de 
répéter  au  long  combien  ce  même  refpe£t  a  nui 
chez  eux  au  progrès  de  la  phyfique ,  de  la  géo- 
métrie &  de  l'aftronomie. 

On  fait  affez  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  ce 
ue  nous  étions  tous  il  y  a  environ  trois  cent  ans  , 
es  raifonneurs  très  ienorans.  Le  plus  fa  vaut  Chi- 
nois reflemble  à  un  de  nos  favans  du  quinziAne 
fiêcle  qui  poffédait  fon  Ariftote.  Mais  on  peut 
être  un  fort  mauvais  phyficien  &  un  excellent 
moralifte.  Auffi  c'eft  dans  la  morale  6c  dans  Té-. 
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conomie  politique ,  dans  ra^ricalture  ^  dans  lei 
arts  néceflaires  que  les  Cliinois  fe  font  perfeâioii- 
tiés.  Nous  leur  avons  enfeiRiié  tout  le  refte; 
mais  dans  cette  paortie  nous  aérions  être  leur^ 
difciples. 

De  ^'expulsion  D£$  MISSlOKKAmiS  DE  LÀ 

Chikk« 

Humainement  parlant ,  &  indépendatnment  àèn 
fervices  que  les  jéfuites  pouvaient  rendre  à  la  re* 
Jîgion  chrétienne ,  n'étai ent^ils  pàs  bien  matfaeu^ 
Teux  d'être  venus  de  fi  loin  porter  la  difcorde  de 
le  trouble  dans  le  plus  vafte  royaume  &  ie  mieiK 
pNolicé  de  la  terre  ^  Et  i\'était-ce  pas  abà^er  boft- 
riblement  de  l'indulgence  &  de  la  bonté  des  peu- 
ples orientaux,  fiirtout  après  les  torrens  de  iang 
verfés  à  leur  occafiôn  au  Japon  ?  fcène  atfreuie 
dont  cet  empire  n'a  cru  pouvoir  prévenir  les  âtî* 
tes  qu'en  fcsrmant  fes  ports  à  tous  les  étrangers. 

Ils  avaient  obtenu  de  l'empereur  de  la  Chine 
Cam-hi  la  petlmiffi<yn  d'enfeigner  le  catfcolicifme  ; 
ils  s'en  fervirent  pour  frire  croire  4  la  petite  poiv 
tion  du  peuple  dirigé  par  eux ,  qu*on  ne  pouvak 
Servir  d  autre  maître  que  celui  aui  tenait  la  place 
de  Dieu  fur  la  terre  «  6c  qui  ré&dait  en  Italie  fosr 
le  bord  d'une  petite  rivière  nottimée  U  Tibre; 
que  toute  autre  opinion  religieuffe^tout  autre  culte 
était  abominable  aux  yeux  de  DÀu,  &  qu'il  pu- 
tiirait  éternellement  quiconque  ne  er6i!Pait  pas  aux 
jéfuites  ;  que  l'empereur  Cam-hi  kâr  biehfaiâeur , 
qui  ne  pouvait  pas  prononcer  ChÀi^t  parcê^  qiïe 
les  Chinois  u'ont  point  la  lettre  R',  ferait  dabné 


le  ferait  fans  miléricorde  ;  que  tous  leis  ancêtres 
des  Chinois  &  des  Tartares  Tétaient ,  qtie  leurs 
defcendans  le  feraient  ainfi  que  tout  le  reâie  de  là 
terre  ;  &  que  les  révérends  pères  jéfuites  avaient 
une  compaffion  vraiment  paternelle  de  la  dam- 
nation de  tant  d'ames. 

Ils  vinrent  à  bout  de  perfuadér  trois,  princes 
du  fang  Tartare.  Cependant  l'empereur  Cam-M 
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niounit  à  la  fin  de  i^ia.  Il  lailTa  l'empire  à  (on 

ijuatriéme  fils  Yontchin ,  qui  a  été  fi  célèbre  dans 

,  le,  monde  entier  par  la  jullice  &  par  la  fageffede 

Jfon; gouvernement^  par  l'annour  4«.fe$  fujets  & 
par  Fexpulfion  des  iéfuites 

Ils  commencèrent  par  batifer  les  trois  princes 
&iplaficors,pci^nnes  de  leur  maifbn  :.  ces  néo- 
phites  eurent  le  malheur  ie  défobéir  à  l'empe- 
reur en  quelques  points  qui  ne  regardaient  que  le 

dfer vice  militaire»  Pèndam  ce  tems-là  même  Tin- 
dignationj  de  tout  l'empire  éclata  contre  les  mif- 

•fiennia«Fes$'tous  les  gouverneurs  des  provinces  , 
tous  ks.colftio.pféfentèrent  contr'eux  des  it^émoi- 

ircsk  j^/^oç.ttfetions  fucent  portées  fi  loin  qu'pn 

-mit  tusfcvfers  les  trois  priiices  difciple^  des  ié- 

-fuites» 

■  I  II  eft  évident  que  ce  n'était  pa^  pour  avoir  été 
l>atirés  qu'on  les  traita  fi  durement,  puifque  les 
. Iéfuites  eux-mêmes  avouent  dans  leurs  léttres^,. 
.que  pour  ewx  ils  n'effuyèrent  aucune  violence,. 
&  que  même  ils  furent  admis  aune  audience  de 
l'empereur  qui  les  honora  de  quelques  préfens. 
Il  eu  dpnc  pr/exuvé  que  l'empereur  Fonirchin  n'é- 
tait; nullemfnt  perfécuteur.  Et  fi  les  princes  fu- 
rent renfermés  dans  une  prifon  vers  la  Tartarie> 
tandis  qu'on  traitait  fi  bien  leurs  conyertilFeurs  , 
..c'eft  une  pi^euve  indubitable  qu'ils  étaient  prifon- 
niers  d'état,  &  non  pas  martyrs. 

L/empereur  céda  bientôt  aux  cris  de  la  Chine 
entièr§;  .on  demandait  le  renvoi  des  jéfuites, 
comme  dep:ui§  en  France  &  dans  d'autres  pays 
on  a  demandé  leur  abolition.  Tous  les  tribunaux 
4e  la  Qiijne  voulaient  qu'on  les  fît  partir  fur  le 


place  féparée  de  l'empire,  &  dont  on  a  laifle 
toujours  la  pofieflion  aux  Portugais  avec  garnie- 
fon  Chinoife. 

,  Yontchin  eut  la  bonté  de  confulter  les  tribu- 
naux &  le^  gouverneurs  ,  pour  favoir  s'il  y  au- 
rait quelque  danger  à  faire  conduire  tous  les  jé- 
ivLxiQs  dans  la  province  de  Kanton.  En  attendant 
la  réponfe  il  m  venir  trois  iéfuites  en  fa  préfea- 


Macao  qui  eft  regardé  comme  une 
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ce ,  &  leur  dit  ces  propres  paroles  que  le  père 
Parennin  rapporte  avec   beaucoup  de  bonne 
foi  ;  „  Vos  Êuropéans  dans  la  province  de  Fo- 
„  Kien  voulaient  anéantir  nos  loix  tf)  &  trou* 
blaient  nos  peuples  ;  les  tribunaux  me  les  ont 
déférés  ;  j'ai  dû  pourvoir  à  ces  défordres ,  il  y 
„  va  deTintérêt  de  Tempire. . . .  Que  diriez- vous 
„  fi  j'envoyais  dans  votre  pays  une  troupe  de 
bonzes  &  de  lamas  prêcher  leur  loi?  com- 
ment  les  recevriez  -  vous  ? . . . .  Si  vous  avez 
9,  fu  tromper  mon  père,  n'efpérez  pas  me  trom- 

„  per  de  même  Vous  voulez  que  les  Chi- 

„  nois  fe  faflent  chrétiens ,  votre  loi  le  deman- 
de ,  îe  le  fais  bien  ;  mais  alors  que  deviendrons-* 
9,  nous?  les  fuiets  de  vos  rois!  Les  chrétiens  ne 
croyeiit  que  vous  ;  dans  un  tems  de  trouble  ils 
n'écouteraient  d'autre  voix  que  la  vôtre.  Je 
fais  bien  qu'aâuellement  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre  ;  mais  quand  les  vaifFeaux  viendront  pai^ 
9,  mille  &  dix  mille ,  alors  il  pourrait  y  avoir  du 
,y  défordre.  ^ 
,>  La  Chine  au  nord  touche  le  rovaume  des 
RufTes  qui  n'eft  pas  méprifable  ;  elle  a  au  fud 
les  Européans  §c  leurs  royaumes  qui  font  en- 
4,  core  plus  confidérables  ;  oC  à  l'oued  les  prîh-* 
«9  ces  de  Tartarie  qui  nous  font  la  guerre  depuis 

9,  huit  ans          Laurent  Langt  compagnon  du 

„  prince  7y5«^^/o/ ambaffadeur  du-czar,  deman- 
dait  qu'on  accordât  aux  RufFes  la  permiffion 
d'avoir  dans  toutes  les  provinces  une  faâore- 
rie  ;  on  ne  le  leur  permit  qu'à  Pékin  &  fur  leV 
„  limites  de  Kalkas.  Je  vpus  permets  de  de- 
„  meurer  dé  même  ici  &  à  Kanton ,  tant  que 
„  vous  ne  donnerez  aucun  fujet  de  plainte  ;  & 
fi  vous  en  cfonnez,  je  ne  vous  laifferai  ni  ici 
„  ni  à  Kanton.  ** 

On  abattit  leurs  maifons  &  leurs  églifes  dans 
toutes  les  autres  provinces.  Enfin  les  plaintes 
contr'eux  redoublèrent.  Ce  qu'o»  leur  reprochait 
le  dIùs  ,  c'était  d*affaiblir  daiis  les  ènfans  le  ref^ 
pea  pôuf  leurs, pères  en  ne  rendant  point  le^  hon- 
a)  Le  pipe  y  ayait  déia  ponun^  évêque. 
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neurs  dûs  aux  ancêtres .  d'affembler  indécemment 
les  jeunes  eens  &  les  biles  dans  les  lieux  écartés 
qu*iis  appellaient  égUfes ,  de  faire  agenouiller  les 
filles  entre  leurs  jambes  &  de  leur  parler  bas  en 
cette  pofture.  Rien  ne  paraifTait  plus  monftrueux 
à  la  délicateffé  chinoife.  L'empereur  Yontchin 
daigna  même  en  avertir  les  jéfuites,  après  quoi 
il  renvoya  la  plupart  des  miiBonnaires  à  Macao  ^ 
mais  avec  des  politeffes  &  des  attentions  dont  les 
feuls  Chinois  peut-être  font  capables. 

Il  retint  à  Pékin  quelques  jéfuites  mathémati- 
tîéns ,  &  entr'autres  ce  même  Parénnin  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  ÔL  qui  pofTédant  parfaitement 
le  chinois  &  le  tartare ,  avait  fouvent  fervi  d'in- 
terprète. Plufieurs  Jéfuites  fe  cachèrent  dans  des 
provinces  éloignées ,  d'autres  dans  Kanton  mê- 
me ;  &  on  ferrta  les  yeux. 

Enfin,  l'empereur  JbwrcAi/ï  étant  mort,  fonfils 
&  fon  mccefleur  K un- long  acheva  de  contenter 
la  nation  en  faifant  partir  pour  Macao  tous  les 
mifTionnaires  déguifq|  qu'on  put  trouver  dans 
Tempire.  Un  édit  folemnel  leur  en  interdit  à  ja- 
mais l'entrée.  S'il  en  vient  quelaues-uns  ,  on  les 

Ï)rie  civilement  d'aller  exercer  leurs  talens  aill- 
eurs. Point  de  traitement  dur ,  point  de  perfécu* 
tion.  On  m'a  affuré  qu'en  1760  un  iéfnite  de  Rome 
étant  allé  à  Kanton ,  ôc  ayant  été  déféré  par  un 
fafteur  des  Hollandais,  le  colao  gouverneur  de 
Kanton  le  renvoya  avec  un  préfent  d'une  pièçit 
âe  foie ,  des  provifions  &  de  l'argent. 

Du  PRilTKDU  A.Ti|tlSME  DE  ChIKE, 

On  a  exanùné  plufieurs  fois  cette  accufatioA 
d*athéifme  ,  intentée  par  nos  théologaux  d'Oc- 
cident contre  le  gouvernement  chinois  ^  )  à  Tar- 
tre bout  du  monde ,  c'eft  aiTurément  le  dernier 
excès  de  nos  folies  oC  de  nos  contradiâions  pé-^ 
.dantefques.  Tamôt  oil  prétendait  dans  une  de  nos 

M  Voyez  le  SiécU  ic  Louh  XIT^  Ainf  fEffàifwref^ 
prit  &  Us  maurs  des  Modoms  »  ^  batteurs» 
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fecultés  que  les  tribunaux  ou  parlemens -de  la 
Chine  étaient  idolâtres ,  tant^  qu'ils  ne  recon- 
naiffaient  point  de  divinité;  &  ces  raifonneurs 
pouffaient  quelquefois  leur  fureur  de  raifoniier 
lufqu'à  foutenir  que  les  Chinois  étaient  à  la  fois 
athées  &  idolâtres. 

Au  mois  d'Oftobre  1700,  la  Sorbonne  déclara 
hérétiques  toutes  les  propofitions  qui  (bûtenàieAt 
que  Tempereur  &  les  colao  croyaient  en  Dieu* 
On  faifait  de  gros  livres  dans  lefquels  on  démon^ 
trait ,  félon  la  façon  théologique,  de  démontrer  , 
que  léS  Chinois  n'adoraient  que  ie  ciel  matériel. 

Nil  praur  ruches  &  cali  numcn  adorant. 

Mais  s'ib  adoraient  ce  ciel  matériel,  c'était 
donc  là  leur  Dieu.  Ils  reffemblaient  aux  Perféfe 
qu'on  dit  avoir  adoré  le  ^leil  ;  ils  reâemblài^ci: 
aux  anciens  Arabes  qui  adoraient  les  étoiles::  ils 
n'étaient  donc  ni  fabricateurs  d'idoks ,  ni  aihéest 
Mais  un  doâeupr  n'y  regarde  pas  de  fi  pi*ès  ;  quand 
il  s'agit  dans  fon  tripot  de  déclarer  une  propofidoA 
hérétique  &  mal-fonnante.  1 

Ces  pauvres  gens  qui  faîfaient  tant  de  fracaé 
en  1700  fur  le  ciel  matériel  des  Chinois  ,  ne  fk<»> 
Vaient  pas  qu'en  t68d  les  Chinois  ayant  fait  lâ 
paix  avec  les  Rnfles  a  Niptchou  qui  eft  la  limite 
des  deux  empires  >  ils  érigèrent  la  même  année , 
le  8  Septembre,  un  monument  de  marbre .  fur 
lequel  on  grava  en  langue  chinoffe  &  en^  latin 
ces  paroles  mémorables^  ^ 

Si  qu€lfu*un  a  jamais  la  ptnfîe  de  rallumer itè 
fin  de  la  guerre,  nous  prions  le  SeigHeur  fouve»asM 
de  toutes  chef  es,  qui  connaît  leseeturs,  depkmr^^èi 
peifides j  &c,  c)  i'fîJ 

Il  fuffifait  de  favoir  un  peu  dé  l'hiftoireilmo-» 
deme  pôîïr  mettre  fin  à  t'es  difputes  tiAcales^ 
mais  les  gens  qui  croyent  que  Je  devoir  idè. 
l'homme  coniifte  à  commenter  St.  Thomas  6l 
Scot,  ne  s*abaiflent  pas  à  s'informer  dé  ce  qui  fé 
paffe  entre,  les  plus  grands  empires  de  la  terr^ 

.  c  X  Voyez  VHifloin  de  la  Rujpe.  écrite  fur  ks  to^m^irté 
tnroyéi  par  rimp^atrice  £/r^d?eM.  ' 
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CHRISTIANISME. 

Etablissement  du  Christianisme  ,  dans 
SON  état  civil  et  politique. 


^Ieu  nous  garde  d'ofer  mêler  ici  le  divin  aii 
prophane,  nous  ne  fondons  point  les  voies  de 
la  providence.  Hommes^  nous  ne  parlons  qu'à 
des  hommes. 

.  LQr{q}ïj4ntoine  &  enfuite  Aupifle  eurenwionné' 
la  Judée  à  TArabe  Hérode  leur  créature  &  leur  tri- 
butaire 9  ce  prince ,  étranger  chez  les  Juî&,  devint 
le  plus  .{iuiuant  de  tous  leurs  rois.  Il  eut  des  ports 
fur  la  méditerranée  ,  Ptolomaide  »  Aicalon.  Il  bâ- 
tit des  villes ,  il  éleva  un  temple  au  Dieu  Apollon 
dans  Rhodes  ;  un  temple  à  Augufie  dans  Céfa- 
réè.  Il  bâtit  de  fond  en  comble  celui  de  Jérufa* 
lent ,  6c  il  en  6t  une  trè>  forte  ckadel)e.  La  Pa- 
JeAine ,  fous  fon  règne  >  ioutt  d'une  profonde  paix» 
Enfin,  il  fut  regardé  comme  un  meffie  ,  tout 
barbare  qu'il  était  daQS  fa  famille ,  &  tout  tyran 
de  Çoti  peuple  dont  il  dévorait  la  fubâanee  pour 
fubveàiir  à  fes  grandes  entreprifessr  11  n'adorait 
que.  Céfani  &  il  fat  prefque  adoré  des  hérodiensé 
La  &âe  des  Jurfs  était  répandue  depuis  long?? 
loni  Jlisitffi'EurQpe  &  dans  rAûe  j  m^ats  fef  dog- 
int»!  ét>î€iit-«ntiétement  ignorés.  Perfonne  ne 
«^nnniffiût  les  livres  juifs ,  quoique  plufieurs  fuf- 
ftn^by.Jfef on déjà  traduits  en  grec  dans  Alex^n- 
ifm^Oi\,  «e  Ajr*fe  4esJuiff  qj^it  ce  qwjJf s  Turcs 
|lJta^Pe«Éin^fayeitt  .atiiourd1iui  des  Arméniens*^' 
qufikfpnt  des  courtiers  de  commerce  ,  à^^j^^r^ 
«Miiiange*  Dii  r^e  un  Turc  ne  s'informe -ptniais 
Un  Arménien  eft  euticbéen  ,  ou  jacobite  ai  jOfi 
4Krêtien  de  St,  J^arij^  ou  arien, 
^*Le. théïfme  de  ,1a  Chine, ôc  je^  refpçâablôs  li- 
fTâs  jde  Co/t/ù^^^  qui  vécut  environ  ^iix  cent  ^n^ 
Hérçde.^  étaient  encor  plus  ignorés  des  na- 
gil^  pcçîdçntales  gue  les  rites  juif:;. 
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deuiès  de  l'Inde  aux  Romains ,  n'avaient  pas  pliH 
d'idée  de  la  théologie  des  bracmanes  que  nos  ma^ 
telots  qui  vont  à  Pondichéri  ou  k  Madrafs.  Les 
femmes  Indiennes  étaient  en  pofleflÎQn  de  fe  brû- 
ler fur  le  corps  de  leurs  maris  de  tems  immémo- 
rial ;  &  ces  facrifices  étonnans  qui  font  encor  en 
ufage ,  étaient  aufli  ignorés  des  Juifs  que  les  cou- 
tumes de  l'Amérique.  Leurs  livres  qui  parlent 
de  Gog  &  de  Ma^og ,  ne  parlent  jamais  de  Tlnde. 

L'ancienne  religion  de  Zoroafire  était  célèbre 
&  n'en  était  pas  plus  connue  dans  l'empire  Ro- 
main. On  favait  feulement  en  général  que  le$ 
mages  admettaient  une  réfurreôion^un  paradis  « 
un  enfer  ;  &.  il  falait  bien  que  cette  doÔrine  eût 
percé  chez  les  Juifs  voifms  de  la  Caldée ,  puis  la 
ralefiine  était  partagée  du  tems  d^Hérode  entre  les 
pharifiens  qui  commençaient  à  croire  le  dogme 
de  la  refurreâion ,  &  les  faducéens  qui  ne  regar- 
daient cette  doârine  qu'avec  mépris. 

Alexandrie,  la  ville  la  plus  commerçante  da 
monde  entier,  était  peuplée  d'Egyptiens  qui  ado- 
raient Sérapis ,  &  qui  confacraient  des  chats  ;  de 
iGrecs  qui  philofophaient ,  de  Romains  qtii  domi- 
naient ,  de  Jui6  qui  s'enrichiflaient.  Tous  ces  peu- 
pies  s'acharnaient  à  gagner  de  l'argent ,  à  fe  plonger 
idam  les  plaifirs  ou  dans  le  Canatii'me  ;  à  faire  ou  à 
-déââre  des  feâes  de  religion ,  furtout  dans  roiûr 
rcté  qu'ils  goûtèrent  dès  qvCjiugnfie  eut  fermé  le 
temple  de  Janus. 

Les  Juifs  étaient  divifés  en  trois  faâions  prin- 
cipales ;  celle  des  Samaritains  fe  difait  ;  lai  plus 
ancienne  ,^arce  que  JSamarie!  [  alors  Sebàfte  )  avait 
fubfifté  pendant  que  Jérûfalem  fut  détruite  avec 
/os  temple  fous  le»  rois  de  Babilone;  majs  ces 
Samaritainsi  étaient  «o>  mélange:  de  Berfans  6ç  de 
Paleftnis.  ,  ; 

La  féconde  faâion  &  la  plus  puifTante,  était 
•celle  •  des  Jérofolimites.  Ces  Juifs  proprement 
dits,  détcftaient  .^ces  Samaritains,,  ôc  en  étaient 
détellés.  Leurs-  intérêts  pétaient  tout  oppofés.  Ils 
voulaient  qu'on  ne  faci^éât.  que  daps  Je.  temple 
ide  Jérufaie».  telk,  ^onar»ii^0i  .fût  MJ^i 
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beaucoup  d'argent  dans  cette  ville.  C'était  par 
cette  raifon-là  même  que  les  Samaritains  ne  vou- 
laient facrifier  que  chez  eux.  Un  petit  peuple , 
dans  une  petite  ville ,  peut  n'avoir  qu'un  temple  ; 
mais  dès  que  ce  peuple  s*eft  étendu  dans  foixante 
&  dix  lieues  de  pays  en  long ,  &  dans  vingt- trois 
en  large ,  comme  ht  le  peuple  Juif;  dès-  que  Ton 
territoire  eft  prefque  auffi  grand  &  aufli  peuplé 
C|ue  le  Languedoc  ou  la  Normandie  ^  il  ed  ab* 
furde  de  n'avoir  qu'une  églife.  Oii  en  feraient  les 
habitans  de  Montpellier  s'ils  ne  pouvaient  enten- 
dre la  mefle  qu'à  Touloufe? 

La  troifiéme  fa6Hon  était  des  Juifs  helléniftes , 
compofée  principalement  de  ceux  qui  commer*- 
^aient,  qui  exerçaient  des  métiers  en  Egypte  ÔC 
en  Grèce.  Ceux-là  avaient  le  même  intérêt  que  les 
Samaritains.  Onias  fils  d'un  grand-prêtre  Juif,  ÔC 
ui  voulait  être  grand*prêtre  auffi ,  obtint  du  roi 
Egypte  Ptolomée  Phiiomnor  ,  &  furtout  de  Cléo* 
faire  fa  femme .  la  permiflion  de  bâtir  un  temple 
luif  auprès  de  Ëubaile.  11  affura  la  reine  CUcpa^ 
tre  qu  ifaïe  avait  prédit  qu'un  Jour  le  Seigneur  au- 
rait un  temple  dans  cet  endroit- là.  Cléopatre,  à 
oui  il  fit  un  beau  préfent  ^' lui  manda  que  puis  qu'/- 
Jaie  Tavait  dit,  il  fiilait  l'en  croire.  Ce  temple 
^fut  nômmé  i*Onion,  Et  fi  Onias  ne  fiu  pas  grand 
iàcrificateur ,  ftit  xapkatne  d'une  troiipe  de  iniJi- 
ces.  Ce  temple  fut  conftruit  cent  foixante  ans 
avant  notre  ère  vulgaire.  Les  Juifs  de  Jérufalem 
eurent  toûjours  cet  Onion  en  horreur  ,  auffi-bien 
que  la  tradûékion  dite  des  Septante.  Ilsinilituè* 
^ent  mèikk^  une  fête  d'expiation  pour  ces  deux  pré* 
tendus'  facrilèges. 

Les  rabins  de  l'Onion  mêlés  avec  les  Grec», 
'•devinrent  plus-  fayans  (  à  «leur  mode  )  ^que  les 
rabins  de  Jérufalem  &  de  Samarie  ;  ÔC  ces  trois 
faâions  commencèrent  à  difputer  entr'elles  fur 
des  queftions  de  controverfe  qui  rendent  nécef^ 
fairement  l'efprit  fubtil,  faux  oc  infociable. 

Les  Juifs  égyptiens  ,  pour  égaler  Tauftérité  des 
efTénienis  ôi' des  judaïtes  de  la  Paleftine,  établi^ 
rent  quelque  teiKU  vivant  4e  chnftiaiûfine  la  feâc 
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des  thérapeutes ,  qui  fe  vouèrent  comme  eux  a 
une  efpèce  de  vie  monailique  &  à  des  mortifi- 
cations. 

Ces  différentes  fociétés  étaient  des  imitations 
des  anciens  myftères  égyptiens,  perlans,  thra- 
ciens ,  grecs ,  qui  avaient  inondé  la  terre  depuis 
TEuphrate  &  le  Nil  jufqu'au  Tibre. 

Dans  les  commencemens  les  initiés  admis  à 
ces  confréries  étaient  en  petit  nombre  ,  &  re- 
gardés comme  des  hommes  privilégiés  féparés 
de  la  multitude  ;  mais  du  tems  d*AupiJle  leur 
nombre  fut  très  confidérable  ;  de  forte  qu'on  ne 
parlait  que  de  religion  du  fond  de  la  Syrie  au 
mont  Atlas,  &  à  rOcéan  germanique. 

Parmi  tant  de  feâes  &  de  cultes  s'était  éta- 
blie l'école  de  Platon,  non  -  feulement  dans  la 
Grèce ,  mais  à  Rome ,  &  furtout  dans  l'Egypte. 
Platon  avait  paffé  pour  avoir  puifé  fa  doârine 
chez  les  Egyptiens ,  &  ceux-ci  croyaient  réven- 
diauer  leur  propre  bien  en  faifant  valoir  les 
idées  archeptiques  platoniques  ,  fon  verbe ,  & 
l'efpèce  de  trinité  qu'on  débrouille  dans  quel- 
ques ouvrages  de  Platon, 

Il  paraît  que  cet  efprit  philofophique  répandu 
alors  fur  tout  l'Occident  connu ,  laiffa  du  moins 
échapper  quelques  étincelles  d'efprit  raifonneur 
Ters  la  Paieftine. 

Il  eft  certain  que  du  tems  û*Hérode  on  difpa- 
tait  fur  les  attributs  de  la  Divinité,  furTimmot^ 
talité  de  l'eforit  humain ,  fur  la  réfurreâion  des 
corps.  Les  Juifc  racontent  que  la  reine  CUopa* 
tn  leur  demanda  fi  on  refTufciterait  nu  on  b«- 

billé. 

Les  Juifs  raifonnaient  dof»c  à  leur  manière* 
L'exagératenr  Jofeph  était  très  (iront  pour  un 
militaire.  Il  y  avait  d'autres  favans  dans  l'état 
civil  ,  puifqn  un  homme  de  guerre  l'était.  PhU 
Ion  fon  contemporain  aurait  eu  de  la  réputation 
"parmi  les  Grecs.  Gamalîtl  le  maître  de  St.  Paul, 
était  un  erand  controverfiile.  *  Les  auteurs  de  la 
Mishna  rarent  des  Pol^mathes.  ^ 

La  pdpulace  s'eiitreténait  de  religion  che«  les 
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Juifs,  comme  nous  voyons  aujourd'hui  en  Suif- 

,  à  Genève ,  en  Allemagne ,  en  Angleterre  , 
&  furtout  dans  les  Cevennes,  les  moindres  ha- 
bitans  agiter  la  controverfe.  Il  y  a  plus  :  des 
gens  de  la  lie  du  peuple  ont  fondé  des  feâes  ; 
Fox  en  Angleterre ,  Muncer  en  Allemagne",  les 
premiers  reformés  en  France.  -Enfin  ,  en  faifant 
abftraâion  du  grand  courage  de  Mahomt ,  il  n'é- 
tait (iu*un  marchand  de  chameaux. 

Ajoutons  à  tous  ces  préliminaires ,  que  du  tems 
à'Hérode  oji  s'imagina  que  le  monde  était  près 
dé  fa  fin ,  comnw  nous  l'avons  déjà  remarqué. 
(  Voyez  Fin  du  monde,  ) 

Ce  fut  dans  ces  tems  préparés  par  la  divine 

Îfrovidence  ,  qu'il  plut  au  Père  éternel  d'envoyer 
on  fils  fur  la  terré  ;  myflère  adorable  &  incom- 
préhenfible  auquel  nous  ne  touchons  pas. 

Nous  difons  feulement  que  dans  ces  circon- 
llances ,  fi  Jésus  prêcha  une  morale  pure  ,  s'il 
annonça  un  prochain  royaume  des  cieux  pour 
la  récompense  des  juttes ,  s'il  eut  des  difciples 
attachés  à  fa  perfonne  &.  à  fes  vertus  ^  fi  ces 
vertus  mêmes  lui  attirèrent  les  perfécutions  de^ 
prêtres  ;  fi  la  calomnie  le  fit  mourir  d'une  mort 
mfame  ;  fa  doûrine  conftamment  annoncée  par 
fes  difciples  dut  faire  un  très  grand  effet  dans  lè 
monde.  Je  ne  parle  encor  une  fois  qu'humaine- 
ment :  -\t  laiffe  à  part  la  foule  des  miracles  & 
des  prophéties.  Je  fou  tiens  que  le  chriftianifme 
.dut  plus  réuffir  par  fa  mort  que  s'il  n'avait  pas 
été  perfécuté.  On  s'étonne  que  fes  difciples  ayent 
jfait  de  nouveaux  difciples  ;  je  m'étonnerais  bien 
davantage  s'ils  n'avaient  pas  attiré  beaucoup  de 
^monde  dans  lenr  |xaiti.  Soixante  &.  dix  pçrfpn- 
*ijes  côi^v^incuès  c^ç  l'innocence  de  leur  chef, 
;de -la  pureté  de  , fes  mœurs  6c  de  la  barbarie  de 
'fes  iuges  ,  doivent  foule  ver  bien  des  cœurs  fen- 
.fibles 

feul  Saul  Paul,  devenu  Tennemi^  de  Ga^ 
\mûUet  fon  maître,  C  quelle  qu'en  ait  été  la  rai- 
fon  )  devait  hûihainei?>t,%t  p^rlai^t,  attirer  mille 
■  homjp^%^^  à  Ji^jJSj  ^uand  même  J£6U$  n'aïu-alt 
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été  qu'un  homme  de  bien  opprimé.  St.  Paul 
était  favant ,  éloquent ,  véhément  »  infatigable  , 
inftruit  dans  la  langue  grecque,  fécondé  de  zé- 
lateurs bien  plus  intéreués  que  lui  à  défendre  la 
réputation  de  leur  maître.  St.  Luc  étah  un  Grec 
d'Alexandrie  ^  a)  homme  de  lettres  puis  ^  qu'il 
était  médecin. 

Le  premier  chapitre  de  St.  Jean  ell  d'une  fu- 
blimité  platonicienne  qui  dut  plaire  aux  platoni- 
ciens d* Alexandrie.  Et  en  effet ,  il  fe  forma  bien- 
tôt dans  cette  ville  une  école  fondée  par  Luc^ 
ou  par  Marc  (  foit  l'évangélifte ,  foit  un  autre  ) 
perpétuée  par  Athénagon  ,  Panthtne  ,  Origène  ; 
Clément ,  tous  favans  ,  tous  éloquens.  Cette 
école  une  fois  établie  il  était  impoffible  que 
le  chrifUanifme  ne  fit  pas  des  progrès  rapides. 

-La  Grèce,  la  Syrie ,  TEgypte,  étaient  les  théâ- 
tres de  ces  célèbres  anciens  myftères  qui  enchan^ 
taîent  les  peuples.  Les  chrétiens  eurent  leurs 
myftères  comme  eux.  On  dut  s'empreffer  à  s'y 
faire  initier,  ne  fut-ce  d*abord  que  par  curio-* 
fité  ;  ôc  bient&t  cette  curiofité  devint  perfuaiion. 
L'idée  de  la  fin  du  monde  prochaine  devait  fur- 
tout  engager  les  nouveaux  difciples  à  méprifer 
les  biens  paffagers  de  la  terre  qui  allaient  périr 
avec  eux.  L'exemple  des  thérapeutes  invitait  à 
une  vie  folitaire  &  mortifiée  :  tout  concourait 
donc  puifTamment  à  l'établiffement  de  la  religion 
chrétienne. 

Les  divers  troupeaux  de  cette  grande  fociété 
naiflTante  ne  pouvaient,  à  la  vérité  ,  s'accorder 
entr'eux.  Cinquante -quatre  fociétés  eurent  cin- 
quante-quatre évangiles  différens  ,  tous  fecrets 
comtne  leurs  myftères ,  tous  inconnus  aux  gen- 
tils ,  qui  ne  virent  nos  quatre  évangiles  canoni- 
ques qu'au  bout  de  deux  cent  cinquante  années. 
Ces  différens  troupeaux  ,  quoique  divifés  ,  re- 

a  )  Le  ticre  de  TEvangile  Syriaque  de  St.  Luc  porte  , 
Evangile  de  Luc  tEvan^lijle ,  qui  évangélifa  en  grec  dans 
Alexandrie  la  grande.  On  trouve  encor  ces  mots  dans  les 
Conftitutions  apoftoltques»  Le  fécond  évique  ^Alexandriê 
fue  Avilius  iufiitué  par  Luc. 
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connatfTaieiit  le  même  pafteur.  Ebionites  oppo* 
fés  à  St,  Paul,  nazaréens, difciples,  à!Hïmtntos, 
êiAlexandros,  di  Herfnogèncs  ^  carpocratiens  ,  Ixt- 
filidienls  ^  yalentiniéns ,  marcionites  ,  fabelliens  , 
gnoftiqaes,  momaniftes,  cent  iedes  élevées  les 
unes  contre ,  les  autres  ;  toutes  en  fe  faifant  des 
reproches  mutuels  ,  étaient  cependant  toutes 
unies  en  Jésus  ,  invoquaient  Jésus  ,  voyaient  en 
Jésus  l'objet  de  leurs  penfées  6c  le  prix  de  leurs 
travaux. 

L'empire  Romain  ,  dans  lequel  fe  formèrent 
toutes  ces  fociétés  ,  n'y  fit  pas  d'abord  attention^ 
On  ne  les  connut  à  Rome  que  ibus  le  nom  gé-» 
néral  de  Juifs    auxcpiels  le  gouvernement  nt 


leur  argent  Te  droit  de  commercer.  On  en  chaiËi 
de  Rome  quatre  mille  fous  Tibère^  Le  peuple  les 
accufa  de  Fincendie  de  Rome  fous  Néron  y  eux 
&  les  nouveaux  juifs  demi-chrétiens. 

On  les  chaâa  encor  fous  Claude  ;  mais  leur 
argent  les  fit  toujours  revenir.  Ils  furent  mé* 
prifés  &  tranquilles.  Les  chrétiens  de  Rome  fu-^ 
rent  moins  nombreux  que  ceux  de  Grèce  ,  d'A- 
kxandrie  &  de  Syrie.  Les  Romains  n'eurent  ni 
pères  de  l'églife ,  ni  héréfiarques  dans  les  pre* 
miers  fiécles.  Plus  ils  étaient  éloignés  du  ber- 
ceau du  chriftianifme ,  moins  on  vit  chez  eux  de 
doôeurs  &  d'écrivains.  L*églife  était  grecque^ 
&  tellement  grecque  qu'il  n'y  eut  pas  un  ieul 
snyilère,  un  ieul  rite ,  un  feul  dogme  qui  ne  fût 
texprimé  en  cette  langue. 

Tous  les  chrétiens, foit  Grecs,  (bit  Syriens^ 
foit  Romains  ,  foit  Égyptiens,  étaient  partout 
regardés  comme  des  demi  -  juifs.  C'était  encor 
une  raifon  de  plus  pour  ne  pas  communiquer 
leurs  livres  aux  gentils,  pour  refter  unis  entr'eux 
&  impénétrables.  Leur  fecret  était  plus  inviola- 
blement  gardé  que  celui  des  myftères  à*lfis  & 
de  Cérès.  Ils  faifaient  une  république  à  part,  un 
état  dans  l'état.  Point  de  temples  ,  point  d'au-^ 
tels,^  nul  facrifice,  aucune  cérémonie  publique. 
Ils  élifaient  leurs  fopérieurs  fecrets  à  la  plura* 
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fité  des  voix.  Ces  fupérteurs  ^  fous  le  nom  d'an- 
ciens ,  de  prêtres  ,  d'évêques ,  de  diacres  ména- 
geaient la  bourfe  cominime  ,  avaient  ibin  des 
malades,  pacifiaient  leurs  querelles»  C'était  une 
lionte  ,  un  crime  parmi  eux  de  plaider  devant  les 
tribunaux ,  de  s'enrôler  dans  la  milke  ;  6c  pen-* 
dant  cent  ans  il  n'y  eut  pas  un  chrétien  dans  les 
^^mées  de  l'empire. 

Ainfi  retirés  au  milieu  du  monde ,  &  incon- 
nus même  en  fe  montrant ,  ils  échappaient  à  la 
tyrannie  des  proconfuls  ôj^  des  préteurs,  &  vi- 
vaient libres  dans  le  pubKc  efclava^e. 

On  ignore  l'ameur  du  fameux  livre  intitulé  . 
Ton  ^oftoion  Didakai^  tes  Conâkutions  apofto- 
liques  ;  de  même  qu'on  ignore  les  auteurs  des 
Gnquante  évangiles  non-reçus,  &.  des  Aâesde 
St.  Pierre  ,  &  mi  Teftament  des  dovze  patriar- 
ches ,  &  de  tant  d'autres  écrits  des  premiers  chrê»- 
tiens.  Mais  il  eft  vraifèioblable  q«e  ces  conftitu- 
tfons  font  du  fécond  ûàch.  Quoi  qu'elles  fqjent 
iaufî*ement  attribuées  aux  apôtres  y  elles  font  très 
précieufes.  On  y  voit  quels  étaient  les  devoirs 
d'un  évêque  élu  par  les  chrétiens  ;  quel  refpeft 
ils  devaient  avoir  pour  lui ,  quels  tributs  ils  de- 
vaient lui  payer. 

L'évêque  ne  pouvait  avoir  qu'une  époufe  qui  jy^ 
eût  bien  foin  de  fa  maifon.  Mias  andra  g^lf^^'- chap.  i/ 
mcnon  gunaikos  monogamou  kalos  tou  idiou  oikou 
fro^ota. 

On  exhortait  les  chrétiens  riches  à  adopter  le» 
enfans  des  pauvres.  On  faifait  des  colleâes  pour 
les  veuves  &  les  ^rphelins  ;  mais  on  ne  rece- 
vait point  l'argent  des  pécheurs  ;  &  nommé- 
ment il  n'était  pas  permis  à  un  cabaretier  de  don- 
ner fon  offrande»  Il  eft  dit  qu'on  les  regardait 
comme  des  fripons.  C'eft  pourquoi  très  peu  de  Chap. 
cabaretiers  étaient  chrétiens.  Cela  même  empê-  vi- 
chait  les  chrétiens  de  fréquenter  les  tavernes ,  fie 
les  éloignait  de  toute  fociété  avec  les  gentils. 

Les  femmes  pouvant,  parvenir  à  la  dignité  de 
^      diaconeffes ,  en  étaient  plus  attachées  à  la  con- 
fraternité chrétienne.  On  les  confacrait  ;  l'évê- 
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que  les  oignait  d'huile  au  front  comme  on  avait 
huilé  autrefois  les  rois  Juifs.  Que  de  raifons  pour 
lier  enfemble  les  chrétiens  par  des  nœuds  indif*- 
folubles  ! 

*  Les  perféctttions  ,  qui  ne  furent  jamais  que 
paflagères»  ne  pouvaient  fervirqu'à  redoubler  le 
zèle  ÔC  k  enflammer  la  ferveur  ;  de  forte  que 
fous  Diocléticn  un  tiers  de  l'empire  fe  trouva 
chrétien. 

Voilà  une  petite  partie  des  caufes  humaines 
qui  contribuèrent  au  progrès  du  chriftianifme* 
Joignez  -  y  les  caufes  divines  qui  font  à  elles 
coifime  l'infini  eft  à  Tunité  .  &  vous  ne  pourrez 
être  furpris  que  d*une  feule  chofe  9  c'eû  que 
cette  religion  fi  vraie  ne  fe  foit  pas  étendue 
tout-d*un-coup  dans  les  deux  hémifphères  ,  fans 
en  excepter  Tifle  la  plus  fauvage. 

Dieu  lui-même  étant  defcendu  du  ciel ,  %étant 
mort  pour  racheter  tous  les  hommes ,  pour  ex- 
tirper à  jamais  le  péché  fur  la  furface  de  la  terre , 
a  cependant  laiffé  la  plus  grande  partie  du  gen- 
re-humain en  proie  à  Terreur  ,  au  crime  &  au 
diable.  Cela  paraît  une  fatale  conttadiftion  à  nos 
faibles  efprits  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  nous  d'inter- 
roger la  providence  ;  nous  ne  devons  que  nous 
anéantir  devant  elle. 


CHRONOLOGIE. 

o 

V^N  difpute  depuis  longtems  fur  Fancienne 
chronologie,  mab  y  en"a-t-il  une? 

Il  faudrait  que  chaque  peuplade  confidérable 
eût  polTédé  &  conièrvé  des  régiftres  authenti- 

3ues  bien  atteftés.  Mais  combien  peu  de  peupla- 
es  favaient  écrire?  &  dans  le  petit  nombre  d'hom- 
mes oui  cultivèrent  cet  art  fi  rare  ,  s'en  efl-il 
trouvé  qui  prifTent  la  peine  de  marquer  deux  da- 
tes avec  exaâitude  ? 

Ndus  avons  à  la  vérité  dans  des  tems  très  ré- 
cens les  obfervations  célefles  des  Chinois  &  des 
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Caîdéens.  Elles  ne  remontent  qu'environ  deux 
mille  ans  plus  bu  moins  avant  notre  ère  vulgai- 
re. Mais  quand  les  premières  annales  fe  bornent 
à  nous  inftruire  qu'il  y  eut  une  éclipfe  fous  un 
tel  prince,  c'eft  nous  apprendre  que  ce  prince 
e^cifrait  ^  &  non  pas  ce  qu'il  a  {ait. 

De  plus ,  les  Chinois  comptent  l'année  de  la 
mort  d'un  empereur  toute  entière ,  fût-il  mort  le 
premier  iour  de  l'an  ;  $c  fon  fucceffeur  date  l'an- 
née fuivante  du  nôni  de  fon  prédéceffeur.  On 
ne  peut  montrer  plus  de  refpeft  pour  fes  ancêtres; 
mais  on  ne  peut  fupputer  les^tems  d'une  manière 
plus  fautive  en  comparaison  de  nos  nations  mo- 
dernes. ^ 
-  Ajoutesc  que  les  Chinois  ne  commencent  leur 
cycle  fexagenaire,  dans  lequel  ils  ont  mis  de  l'or^' 
dre ,  qu'à  l'empereur  lao^  deux  mille  trois  cent 
cinquante-fept  arts  avanrnotre  ère  vulgaire.  Tout 
le  tems  qui  précède  cette  époque  èft  d'une  obf-; 
curité  f>rofonde.  *  ■ 

Les  hommes  fe  font  toûiours  contentés  de  l'à- 
pfeu-près  en^totit  genre.'  Par  exetnple  ,  avant  les 
horloges  ori  ne  favait  qu'à-péu*près  Ics-heiirés  da 
iour  oc  de  la  nuit.  Si  on  bâtifîait ,  les  pierres  n'é- 
tâûént  qu^à-'^fiî.pfès  "failléè^ ,  lës  Bô^§»'à»-f)eà^iW 
équarris,  les  membt-eS-dês  ftatues  ^-peu-près  dé- 
croffis ,  on  ne  connaiflait  qu'à-peu-or^s  fes  plus 
proches  vtÂÙtH  ;  -  &  malgré  la  perfë.ctioW  où  nous 
îfvons  tout  porté, 'C'feft  àinfi -quW  en  ufe  encor 
dans  la^  plus  grande  partie  de  la  terré. 
'  Ne  nous  étonnons  donc  pas^  s'i^  ii'y  à  iiuMï^ 
part  de  vraie' chrt^no'Iogie  ancieftMie.  Ce  ^lié  nops 
îtl^crns  des  Chinois' eft  Beaucoup  ,  fi  VoHii  lef  tom-^ 
parez  aux  autl^s^  ilatitnÂJ  -     -  ^'         '  ^ 

Nous- nîâvow  irieh  des^îndi^ens  lii-de»  PeHeiV 
prefque  rien  des  anciens  Egyptiens.  ToWsT'  iio# 
fyàeoî^  irivctofésYuf  lliiftoirc'de  ces  peuples, 
ftr  contredifenl  autant  que  dos  fyftêmes  métaphy- 
fiqoes. 

Les  olyntpiadfts^  des  Grecs  ne  comméncerit 
que  fept  cent  vingt- huit  ans  avant  ndtçé  hia-*. 
niètt  dé  compte!';  On  v^it  feulement'  vers  te 
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tems-là  quelques  flambeaux  dans  la  nuit  ^  com-^ 
me  l'ère  de  Nabonaffar  ,  la  guerre  de  Lacédé- 
mone  ôc  de  Meilène;  encor  difpute-t-on  fur  ces 
époques. 

Tite-'Live  n'a  garde  de  dire  en  quelle  année 
Romutus  cofnmeoça  fon  prétendu  règne.  Les  Ro- 
maine, qui^  favaient  combien  cette  époque  ef): 
incertaine >  fe  feraient  moqués,  de  lui  s'il  eut  voulu 
la  fixer. 

Il  eft  prouvé  que  les  deux  cent  quarante  ans' 
ou*on  attribue  aux  fept  premiers  rois  d^e  Rpme» 
font  le  calcul  le  plus  &ux. 

Les  quatre  premiers  fiécles  de  Rome  font  ab- 
folument  dénués  de  chronologie. 

Si  quatre  fiéctes  de  Tempire  le  plus  mémora- 
ble de  la  terre,  ne  .formant  qu'un  amas  indigefte> 
d'éyénemens  mêlés  de  fablejsi ,  IVns.  prefque  au- 
cune dafe,  que  f«ra-ce.  des  petites  nations  ref- 
£errées  à^ms  un  coin  de  terres  qui  n'ont  jamais 
fait  aucune  figure  dans  le  monde,  malgré  tous, 
Leurs  efforts  pour  remplacer  en  charlataneries 
&  en  prodiges  qui  leur  manquait  en  puîffance 
6c  .  en  culture  des  arts  ?  r 

£)k  xa  va^ItI  i3^s  systèmes  j  sîy IMÎOUT  ÉHî 

Mr.  Tajbbé  de.  Condilù^  rendit- w  :très.  grand 
iervice  k  l'eforit  humain  ,  quand  .  U  fit  voir  le 
faux  de  tous  les  fjftémes.  Si  on  peut  efpérer  de? 
rei^pn^er  ^n  jour  un  chemin  vera  la  vérité,  ce 
i^'eft  qu^prèi  avoir  bien  reconnu  tpus  :oeuSc  qui? 
iijène^n^  à.l'err^ur^^  C'eft  dii  moins  .une  confola-> 
tion  d'être  tranquille  ,  &fde  .ne  plus  chercher 
qua|i4,  oii  Voit  f  Me  tant  i  de  éiyans  ont  cherché 
en  vaim     ,  *  :  - 

La  chronologie  ^  un  amas  de  veffies  remplies! 
de  vent..  Tous  ceux  qui  ont  cru  y  marcher  fur 
un  terrain  folide,*font  tombés.  Nous  avons  au- 
tpurd'hjiii  <2uatreTviiigt  fjrftemes  ,  doint  il  n'y  ea  a 
pas  jun  4^  vrai.  ;  j  ./  :f    >  .  j 

jLff^Çabit^fliiçnsi  dif^^nt  jL«oj*s.  comptpiis  tua? 
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tre  cent  foixante  &  treize  mille  années  d'obfer- 
vations  céleftes.  Vient  un  Parifien  quî  leur  cltt,' 
votre  compte  eft  jufte  ;  vos  années  étaient  d'un 
Jour  folaire;  elles  reviennent  à  douze  cent  qua- 
tre vingt-dix-fept  des  nôtres  ,  depuis  Atlas  roi 
d'Afrique  grand  aftronome,  jufqu'à  Tarrivée  d*^- 
hxandre  à  Babilone.  .  , 

Mais  jamais,  quoi  qu'en  dîfe  notre  ParUien, 
arucun  peuple  n'a  pris  un  jour  pour  un  an;  le 
peuple  de  Babilone  encor  moii%s  que  perlonne.  11 
îalait  feulement  que  ce  nouveau  venu  de  Paris 
dît  aux  Caldéens  ,  vous  êtes  des  exagérateurs, 
&  vos  ancêtres  des  ignorans  ;  les  nations  font  fu- 
jettes  à  trop  de  révolutions  pour  conferver  des 
quatre  mille  lept  cent  trente-ux*  fiécles  de  calculs 
agronomiques.  Et  quant  au  roi  des  Maures  Atlas ^ 
perfonne  ne  fait  en  quel  tems  il  a  vécu.  Pytha^ 
gore  avait  autant  de  raifon  de  prétendre  avoir  été 
.coq,  que  vous  de  vous  vanter  de  tant  d'obfer- 
vations. 

Le  grand  ridicule  de  toutes  ces  chronologies, 
fantaftiques  ,  elt  d'arranger  toutes  les  époques 
jde  la  vie  d'un  homme,  Sins  iàvoir  fi  cet  homm» 
a  exifté.  - 

Lanelet  répète  après  quelques  autres  9  dans  fa ^ 
Compilation  chrofèologique  fur  l^hiftoirc  uniV€ifelU  ,< 
que  précifément  dans  le  tems  éiAhraham^^  fix  ans 
après  la  mort  de  Sar^r  Pe«  connue  des  .Grecs  ^ 
fupittr  âgé  de  foixante  6c  deux  ans  commença  a 
régner  en  Theflalie,  que  fon  règne  &it  de  foixante 
ans,  qu'il  époufa  fa  Ibeur  /j<ao/z,  qu'il  futjobligé' 
^e  céder  les  côtes  maritimes  à  fon  frère  Ncptipu  / 
qtie  les  titans  lui  firent  la  guerre.  Mais  ^  a*t*il 
en  un  Jupiter?^  C'était  par -là  qu'il  felait  com-' 
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'Eft  dans  le  tems  de  la  décadence  des  beaux- 
arts  en  France ,  c'eft  dans  le,  fiécle  des  parado- 
^ ,  &  dans  ravilîflement  de  la  littérature  &  de 
la  philofophie  perfécutées ,  qu'on  vçut  flétrir  Cicér 
rm  ;  &  quel  eft  l'hoinrae  qui  effaye  de  deshonorer 
Ùl  mémoire  ?  c'eft  un  de  fes  difciples ,  c'eft  un 
homme  qui  prête ,  coinme  lui ,  Ton  miniftère  à  la 
défenfe  des  accufés  ;  c'eft  un  avocat  qui  a  étudié 
l'éloquence  chez  ce  grand  maître  ;  c'eft  un  citoyen 

3ui  paraît  animé  comme  Cicéron  même  de  l'amour 
u  bien  public. 

-  Dans  un  livre  intitulé  Canaux  navigables  ^  livre 
rempli  de  vues  patriotiques  &  grandes  plus  que 
praticables,  on  eft  bien  étonné  de  lire  cette  phi- 
lippique  contre  Cicéron  qui  n'a  jamais  fait  creufer 
de  canaux. 

'  79  Le  trait  le  plus  glorieux  de  l'hiftoire  de  Ci- 
»  céron^  c'eft  la  ruine  de  ^la  conjuration  de  Càti- 
t>  lina  ;  mais  à  le  bien  prendre ,  elle  ne  fit  du  bruit, 
n  à>R6me  qu'autant  qu'il  afCeda-  d'y  mettre  de 
n  l'importance.  Le  danger  exîûait  dans  fes  difr 
n  coura  bien  plus  que  dans,  la  chofe.  C'était  une 
n.entreprife  d'hommes  yvres  qu'il  était  facile  de 
n  déconcerter.  Ni  le  chef,  ni  les  complices  n'a- 
»  raient  pris  la  moindre  mefure  pour  affurer  le 
j>  fuccès  de.  leur  crime..  H  n'y  eut  d'étonn^t  dans 
n  cette  étrange  affairé  que  l'appareil  dont  le  c^r 
H  fiil  chargea,  tojutos  fe^  jd^marches.  Se  lar  facilité 
»  .avec  laquelle. on ;lui  laiffa  factifier  à  fon  a.mpni^; 
>»  propre  tant  dé  rejettons  des  plus  illuftçc$  fa-^ 
i>  milles. 

n  D'ailleurs  ,  la  vie  de  Cicéron  eft  pleine  de 
»  traits  honteux  ;  fon  éloquence  était  vénale  au- 
»  tant  que  fon  ame  était  pufillanime.  Si  ce  n'é- 
»  tait  pas  l'intérêt  qui  dirigeait  fa  langue,  c'était 
j>  la  frayeur  ou  l'efpérance  ;  le  defir  de  fe  faire 
»  des  appuis  le  poruit  à  la  uibune  pour  v  dé- 
fendre 
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n  fendre  fans  pudeur  des  hommes  plus  desho- 
n  norés ,  plus  dangereux  cent  fois  que  Catilina. 
n  Parmi  les  diens ,  on  ne  voit  prelque  que  des 
jf  fcélérats  :  ôc  par  un  trait  fingulier  de  la  juAice 
$f  divine ,  il  reçut  enfin  la  mort  des  mains  d*un 
)  9f  de  ces  miférables  que  Ton  art  avait  dérobés  aux 
n  rigueurs  de  la  juftice  humaine.  " 

j4  le  hien  prendre  ,  la  conjuration  de  Catilina 
fit  à  Rome  plus  que  du  hruit  ;  elle  la  plongea 
dans  le  plus  grand  trouble  •  &  dans  le  plus  grand 
danger*  £Ue  ne  fut  terminée  que  par  une  bataille 
il  fanglante  qu'il  n'eft  aucun  exemple  d'un  pareil 
carnage  ,  &  peu  d*uri  courage  auffi  intrépide. 
Tous  4es  foldats  de  Catilinà  après  avoir  tué  la 
moitié  de  Tarmée  de  Petrems  furent  tués  jufqu'au 
dernier  ;  CaûUna  périt  percé  de  coups  fur  un  mon- 
ceau de  morts .  &  tous  furent  trouvés  le  vifage 
tourné  contre  l'ennemi.  Ce  n'était  pas  là  une  en- 
treprile  fi  facile  à  déconcerter;  Céfar  la  favori- 
iàit ,  &  elle  apprit  à  Céfar  à  confpirer  un  jour 
'       pilus  heureufement  contre  fa  patrie. 

Cicéron  défendait  fans  pudeur  des  hommes  plus 
deshonorés ,  plus  dangereux  cent  fois  que  Caùlina. 

Eû-ce  quand  il  défendait  dans  la  tribune  la  Si^ 
cile  contre  Verres ,  &  la  république  Romaine  con- 
I  tre  Antoine  ?  eft-ce  quand  il  réveilla  la  clémence 
de  Céfar tn  faveur  de  Ligarius  &  du  roi  Dejotare  ? 
ou  lorfqu'il  obtenait  le  droit  de  cité  pour  le  poète 
Archias  ;  ou  loffq^e  dans  fa  belle  oraifon  pour 
la  loi  Manilia  il  emportait  tous  les  fufFrages  des 
Romains  en  faveur  du  grand  Pompée? 

Il  plaida  pour  M'Uon  meurtrier  de  Clodius; 
mais  Clodius  avait  mérité  fa  fin  tragique  par  fes 
foreurs.  Clodius  avait  trempé  dans  la  conjura* 
tion  de  Catilinà^  Clodius  éuit  fon  plus  mortel  en- 
nemi, il  avait  toulevé.Rome  contre  lui,  &  l'a- 
vait puni  d'avoir  fauvé  Rome  ;  Milon  était  fon 
ami. 

Quoi  !  c'eft  de  nos  jours  qu'on  ofe  dire  que 
Dieu  punit  Cicéron  d'avoir  plaidé  pour  un  tribut 
militaire  nommé  Popilius  Léna,  &  que  I4  ven-  - 
geahce  célefle  le  fit  afTafiiner  par  ce  Popilius  Léna 

Quejlions  fur  PEncycL  Tom.  II.  I 
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^nême!  Perfpntue  ne  fait  fi  Popilius  Lena  était: 
coupable  ou  -non  du  "crime  dont  Cicéron  le  juûiâa 
4}uand  il  le  défendit  ;  mais  tous  les  hommes  favent 
^pue  ce  monftre  fut  coupable  de  la  plus  horrible 
ingratitude ,  de  la  plus  infâme  avance ,  ÔC  de  la 
plus  déteflable  barbarie ,  en  afTaffinant  fon  bien- 
jai^leur  pour  gagner  l'argent  de  trots  montres 
^  iîomme  ;lui  II  était  réftrvé  à  notre  fiéclede  vou- 
loir faire  regarder  Taâaffinat  de  Cicéron  comme 
un  aûe  de  la  ^ufti^e  divine.  Les  triumvirs  ne  Tau^ 
raient  pas  ofé.  Tous  les  fiéde^  jufqu'ici  ont  dé- 
itefté  &  plearé  fa  mort 

On  reproche  à  Cicéron  de  s*étre  vanté  trop  fou- 
'vent  d'avoir  fauvé^  Renié ,  &  d'avoir  trop  aimé 
ia  gloire.  Mais  fes  ennemis  voulaient  flétrir  cette 
eloire.  Une  faâioh  tyrannique  Je  ccoukninait  à> 
l^exil ,  &  abattait  fa  tnaiibn  ,  parce  qu'il  ayait^ 
in-éfervé  toutes  les  njaifons  de  Kome  de  rinccn- 
'  die  que  Catilina  leur  prêtait.  Il  vous  eû  permis 
(  c'eû  même  un  devoir  )  de  vanter  vos  fervices 
^uand  on  lesmécontiait^âcfottout  quand  on  vous 
(Bti  fiiit  un  crime. 

-  On  admire  encor  Scîfion  de  n'avoir  répondu  à 
fes  a<icufateûfs  que  par  ces  mots  :  Cefl  à  pareil 
ix>ur  que  f  ai  vaincu  Annèial^  allvns  rendre  grâces 
AUX  Ditux.  Il  fut  fuivi  par  tout  le  peuple  au  ca* 
pitole ,  &  nos  cœurs  l'y  fudvént  encor  en  Hfant 
£e  trait  d'hiûôire^  quoi  qu'après  topt  il  eût  mieux 
valu  rendre  fe$  cotnptes  ijfue  fe  tirer  d'affaire  par 
un  bon  mot* 

Cicéron  fut  admké  de  même  par  le  peuple  Ro- 
jinaîn  le  jour  qa^à  l'expiration  de  fon  confulat  , 
/étant  obligé  de  Mfe  les  fermens  ordinaires  ,  ôc 
fe  préparant  à  haranguer  le  peuple  félon  la  cou<* 
fume,  il  en  fitt  empêché  par  le  tribun  MttcUus 
jqui  voulwt  l*01itmg€t.  Ci^roh  avait  commencé 
|>ar  ces  mots»  Je-jur4  ;  le  tribun  Tinterrompit ,  & 
idéclara.  qu'il  ne  lui  permettrait  pas  de  haranguer* 
il  s'élevia  lin  grand  murmure.  Cicéron  s'arrêta  un 
^ortiént.,  &  renforçant  fa  voix  noble  &  fonore» 
M  dit  pour  toute  harangue ,  Je  jure  4jut  j'ai  fauvé 
li$  p^amp,  i'^ijOfembléç  «nchiantée  s'écria ,  iVp.i^ 
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jurons  qtïil  a  dit  la  vérités  Ce  moment  fut  le 
plus  beau  de  fa  vie.  Voilà  comme  il  faut  aimer 
la  gloire. 

Je  ne  fais  oîi  j'at  lu  autrefois  ces  versignorés, 

Aomains ,  fatme  la  gloire  &  ne  veux  point  m*en  taire  ; 
Des  travaux  des  humains  c*ell  le  digne  (alaire: 
Ce  n'eft  qu*en  vous  fervant  qn'il  la  faut  acheter, 
Qm  n*ofe  la  vovloir  n*ofe  la  mériter. 

Peut-on  méprifer  Cicéron  fi  on  confidère  (a 
conduite  dans  fon  gouvernement  de  la  Cilicie , 
^ui  était  alors  uiie  des  plus  importantes  provin- 
ces de  Tempire  Romain,  en  ce  qu«elle  confinait 
à  la  Syrie ,  &  à  Tempire  des  Parthes.  Laodicée , 
î*une  des  plus  hçUes  villes  d'Orient,  en  était  la 
capitale  :  cette  province  était  aum  âorifTante 
qu'elle  eft  dégradée  aujourd'hui  fous  le  gouver- 
nement des  Turcs ,  qui  n'ont  jamais  eu  de  Ci- 
<éro/u 

Il  commence  par  protéger  le  roi  de  Cappa- 
^oce  Ariobarrane ,  &  il  reiufe  les  préfe|is  que  ce 
roi  veut  lui  faire.  Les  Parthes  viennent  attaquer 
en  pleine  paix  Antioche;  Cicéron  y  vole,  il  at- 
teint les  Parthes  après  des  marches  forcées  par 
le  mont  Taurus ,  il  les  fait  îmt ,  il  les  pouriuit 
dans  leur  retraite,  Or^ace  leur  général  eft  tué 
avec  une  partie  de  fon  armée. 

De-là  il  court  à  Pendeniifum  capitale  d*un 
pays  allié  des  Parthes,  il  la  prend;  cette  pro-. 
vince  eft  foumife.  Il  tourne  auffi-tôt  contre  les 
peuples  appellés  Tiburaniens  ^  il  les  défaity  fes- 
troupes  lui  déftrent  le  titre  di  empereur  qv^W  garda* 
toute  fa  vie.  Il  aurait  obtenu  à  Rome  les  hon- 
neurs du  triomphe  fai»  Caton  qui  s'y  oppofa ,  6c 
<iui  obligea  le  fénat  à  ne  décerner  que  des  ré- 
jouHTances  publiques  &  des  remerciemens  aux 
Dieux',  lorfque  c'était  à  Cicéron  qu'on  devait 
«n  faire. 

Si  on  fe  repréfente  l'équité,  le  défintéreffenient^ 
•de  Cicéron  dans  fon  gouvernement,  fon  aâivité, 
ion  a&bilité,  deux  vertus  fl  rarement  compati- 
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bles,  les  bienfaits  dont  il  combla  les  peuples' 
dont  il  était  le  fouverain  abfolu,  il  faudra  être 
bien  difficile  pour  ne  pas  accorder  fon  eftime  à 
un  tel  homme. 

Si  vous  faites  réflexion  que  c'eft-là  ce  même 
Romain  qui  le  premier  introduiflt  la  philofophie 
dans  Rome^  que  fes  Tufculanes  ôc  Ton  livre  de 
la  Natuft  des  Dieux  (ont  les  deux  plus  beaux 
ouvrages  qu'ait  jamais  écrit  la  fagerfe  qui  n'eft 
qu'humaine  «  &  que  fon  traité  des  offices  eft  le 
plus  utile  que  nous  ayons  en  morale ,  il  fera  en-» 
cor  plus  mal  aifé  de  méprifer  Cicéron.  Plaignons 
ceux  qui  ne  le  lifent  pas^  plaignons  encor  plus 
ceux  qui  ne  lui  rendent  pasjuftice. 

Oppofons  au  détraâeur  Français  les  vers  de 
TEfpagnol  Martial  dans  fon  épigramme  contre 
jintoine, 

Qidd  profunt  Jaer^t  pretiofa  filentim  Ungtut} 
Incipiait  omnes  pro  Cicérone  loqui» 

Ta  prodigue  fureur  acheta  fon  ^lence , 
Mais  Funivers  entier  parle  à  jamais  pour  loi* 

Voyez  furtout  ce  que  dit  Juyenal,  Roma  p4^ 
trem  patria  Ciceronem  libéra  dixit^ 


CIEl.  MATÉRIEL, 

X^Es  loix  de  l'optique  fondées  fur  la  nature 
4es  chofes ,  ont  ordonné  que  de  notre  petit  globe 
nous  verrons  toûjours  le  ciel  matériel,  comme 
{\  nous  en  étions  le  centre,  quoique  nous  foyons 
bien  loin  d  être  centre.         ^    .  ^ 

Que  nous  le  verrons  toujours  comme  une 
voûte  furbaifféç ,  quoiqu'il  n'y  ait  d'autre  voûte 
que  celle  de  notre  atmofphere,  laquelle  n'eft 
point  furbaifFée.  .  *  ,  , 

Que  nous  verrons  toûjours  les  aftres  rpulans 
isxî  cette  yoùte,  §c  çonroe  4an5  ua  mêm^  cçx^ 
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de ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  cinq  planètes  prmcipa- 
les  6c  dix^  lunes ,  &  un  anneau  ^  qui  marchent  ~ 
ainfi  que  nous  dans  l'efpace. 

Que  notre  foleil  &  notre  lune  nous  paraîtront 
toûjours  d'un  tiers  plus  grands  à  l'horifon  qu'au 
zénith,  quoiqu'ils  foient  plus  près  de  l'obferva* 
teur  au  zénith  qu'à-  l'horilon  ;  &  que  les  étoiles 
nous  paraîtront  toûjours  plus  rapprochées  à  l'ho- 
rifon qu'au  zénith.  Voici  l'effet  que  font  nécefr 
fairement  les  aftres  fur  nos  yeux. 


Ctttt  figure  repréfente  à^pcu-près  en  quelle  pro* 
portion  le  foleil  &  la  lune  doivent  être  apperçus 
dans^  la  courbe  A  B ,  6*  comment  les  aftres  doivent 
paraître  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  dans  la 
même  courbe* 

10.  Telles  font  les  loix  de  l'optique,  telle  eft 
la  nature- de  vos  yeux,  que  premièrement  le  ciel 
matériel,  les  nuages,  la  lune,  le  foleil  qui  eft 
11  loin  devons,  les  planètes  qui  dans  leur  apo- 
gée en  font  encor  plus  loin,  tous  les  aftres  pla- 
cés à  des  diftances  encor  plus  immenfes,  co- 
mètes ,  météores ,  tout  doit  vous  paraître  dans 
cette  voûte  furbaiffée  compofée  de  votre  at- 
mofphère. 

10.  Pour  moins  compliquer  cette  vérité,  ob- 
fèrvons  feulement  ici  le  loleil  qui  femble  par- 
courir le  cercle  A  B. 
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Il  doit  vous  paraître  au  zénith  plus  petit  qu^i 
^inze  degrés  au-4effous,  à  trente  degrés  encor 
plus  gros ,  &  enfin  à  Thorifon  encor  davantage  ; 
tellement  que  fes  dimehfions  dans  le  ciel  infé- 
rieur décroiflent  en  raifon  de  fes  hauteurs  dans^ 
la  progrefEon  fuivante  ; 


A  quinze  degrés      -      •      -      -  68- 
A  trente  degrés      -      -      -      -      -  ^o^ 
A  quai-ante-cinq  degrés      -      -      -  40. 
Ses  grandeurs  apparentes  dans  la  voûte  fur- 
taiffée,  font  comnre  fes  hauteurs  apparentes;  & 
il  en  eft  de  même  de  la  lune  &  d'une  comète^ 
(  Voyez  Rohert  Shmith^) 

jo.  Ce  n'eft  point  l'habitude ,  ce  n'eft  point 
rinterpofitioh  des  terres ,  ce  n'eft  potnt  la  ré- 
^iraâion  dé  Tatmofphère  qui  caufent  cet  effet,.' 
Mallebranchc  &  Régis  ont  difputé  Fun  contre 
lautre ;  mais  Robert  Shmith  a  calculé. 

40.  Obfervez  les  deux  étoiles  qui  étant  à  xme 
prodigieufe  diflance  Tune  de  l'autre ,  &  à  des 
profondeurs  très  différentes  <kns  Timmenfité  de 
refpace font  confédérées  ici  conune  placées  dans, 
le  cercfe  que  le  foleil  femble  parcourir.  Vous 
les  voyez  diffames  Tune  de  l'autre  dans  le  grand 
cercle;  fe  rapprochant  dans  le  petit  par  les  mê- 
mes loix. 

C'eft  ainfi  que  vous  voyez  le  ciel  matériel.. 
C'eû  par  ces  règles  invariables  de  l'optique  que 
vous  voyez  les  planètes  tantôt  rétrogrades ,  tan- 
tôt ftationnaires  ;  elles  ne  font  rien  de  tout  cela.. 
Si  vous  étiez  dans  le  foleil ,  vous  verriez  toutes 
les  planètes  &  les  comètes  rouler  régulièrement- 
autour  de  lui  dans  les  elîipfes  que  Dieu  leur  af-. 
figne.  Mais  vous  êtes  fur  la  planète  de  la  Terre,, 
dans  un  coin  où  vous  ne  pouvez  jouir  de  tout 
le  fpe6lacle.^ 

N'accufons  donc  point  les  erreurs  de  nos  fens 
avec  MalUhranchei  des  loix  confiantes  de  la  na- 
ture, émanées  de  la  volonté  immuable  du  Tout- 
puiffant ,  &  proportionnées  à  la  conftitution  de: 
nos  organes  ^  ne  peuvent  être  des  erreurs» 
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Nous  ne  pouvons  voir  «que  les  apparences  de» 
chofei ,  &  non  les  chofès  mêmes.  Nous  lie  fom-' 
mes  pas  plus  trompés  quand  le  foleil ,  ouvrager 
de  Dieu  5  cet  afire  un  miliioa  de  fois  auiS  gro»' 
.que  notre  terre,  nous  paraît  plat  &  large  de 
deux  pieds,  que  lorfque  dans  un  miroir  convexe^ 
.  ouvrajçe  de  nos  mains ,  nous  voyons  un  honune 
Ibus  la  dimenfion  de  quelques  pouces^  \ 

Si  les  mages  Caldéens  furent  les  premiers  qu^ 
fe  fervirent  de  Fintelligence  que  Dieu  leur  donna 
j>our  mefurer  &  mettre  à  leur  place  les  globes^ 
céleftes,  d'autres  peuples  plus  greffiers  ne  le» 
.imitèrent  pas. 

Ces  peuples  enfans  &  fauvages  imaginèrent  la^ 
terre  plate ,  foutenue  dans  Tair  \t  ne  iàis  com« 
ment  par  fon  propre  poids  y  le  foleil ,  la  lune  8C 
les  étoiles  marchant  continuellement  fur  un 
.  ceintre  folide  qu'on  appella  pUque  firmament  ;  cC 
ceintre  portant  des  eaux  &  ayant  des  portes  d'eC" 
.pace  en  efpace»  les  eaux  fortant  par  ces  porte» 
;  pour  hume^er  la  terre^ 

Mais  comment  le  foleil,  la  lum  &  tous  l«s 
.  iftres  reparaiffaient-ils  après  s'être  couckés  ï  otv 
B'en  favait  rien.  Le  ciel  touchait  à  la  terre  pla- 
te ;  il  n'y  avait  pas  moyen  que  le  foleil ,  la  lune 
&  les  étoiles  tournaiTent  ious  la  terre  6c  allaf-- 
fent  fe  lever  st  l'orient  après  s'être  couchés  à 
Foccidentr  II  eft  vrai  que  ces  ignorans  avaient 
raifon  par  hazard,  en  ne  concevant  pas  que  le 
&>leil  &  les  étoiles  fixes  tournaiTent  autour  de  la 
terre.  Mais  ris  étaient  bien  loin  de  foupçonner 
le  foleil  immobile,  &  la  terre  avec  fbniateilite 
•tournant  autour  de  lui  dans  Tefpace  avec  les  au^ 
très  planètes.  Il  y  avait  plus  loin  de  leurs  fables 
au  vrai  fyftême  du  moftde  que  des  ténèbres  à  la 
lumière. 

Ils  croyaient  que  le  foleil  &  les  étoiles  reve^ 
naient  par  des  chemins  inconnus ,  après  s'être  dé- 
laffés  de  leur  courfe  dans  la  mer  Méditerranée, 
on  ne  fait  pas  précifémcnt  dans  quel  endroit.  Il 
n'y  avait  pas  d'autre  aftronomie  du  tems  même 
i*Homèr€  qui  eil    nouveau*  Car  les  Caldéens 
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tenaient  leur  fcience  fecrète  pour  fe  faire  plus  ref« 
peâer  des  peuples.  Homère  dit  plus  d*unè  fbis^ 
que  le  foleil  fe  plonge  dans  TOcéan;  (  &  encor  cet 
océan  c'eft  le  Nil}  c'eft-là  qu'il  répare  par  ta 
fraîcheur  des  eaux ,  pendant  la  nuit ,  Tepuife- 
ment  du  four;  après  quoi  il  va  fe  rendre  au  lieu 
de  fon  lèver  par  des  routes  inconnues  aux  mor- 
tels. On  a  comparé  cette  idée  à  celle  du  baron 
de  Fenefie,  qui  dit,  que  fi  on  ne  voit  pas  le  fo- 
leil quand  il  revient,  c*ejî  qu'il  revient  de  nuit. 

Comme  alors  la  plupart  des  peuples  de  Syrie 
&  les  Grecs ,  connaiiTaient  un  peu  TAfie  ôc  une 
petite  partie  de  l'Europe ,  &  qu'ils  n'avaient  ati- 
cune  notion  de  tout  ce  qui  eft  au  nord  du  Pont- 
Euxin  ôc  au  midi  du  Nil,  Us  établkent  d'abord 
que  la  terre  était  plus  longue  que  large  d'un 
^rand  tiers  ;  par  conféquent  le  ciel  qui- touchait 
a  la  terre  6c  oui  l'embraiTait,  était  auffi  plua 
long  que  large.  De-là  nous  vinrent  les  degrés  <te 
longitude  &  de  latitude  >  dont  nous  avons  toi^ 
îours  confervé  les  noms ,  quoique  nous  ayons 
réformé  la  chofe. 

Le  livre  de  Job ,  compofé  par  un  ancien  Ara« 
be ,  qui  avait  quelque  comiaiffance  de  Taftrono^ 
xnie  puifqu'il  parle  des  conilellattons ,  s'exprime 
pourtant  ainfi.  Où  étiez-vous  quand  je  lettais 
t>  les  fondemens  de  la  terre  ?  qui  en  a  pris  les 
»  dimenfions  ?  fur  quoi  fes  baies  portent-elles  i 
»  qui  a  pofé  fa  pierre  angulaire  ?  **  , 

Le  moindre  écolier  hii  répondrait  aujourd'hur^ 
La  terre  n'a  ni  pierre  angulaire ,  ni  bafe  \  ni 
fondement;  &  à  Tégard  de  fes  dimenfions  nous 
les  connaiubns  très  bien,  puifque  depuis  Magel' 
l'an  jufqu'à  Mr*  de  Sougainville  ^  plus  d'un  navi- 
gateur en  a  fait  le  tour» 

Le  même  écolier  fermerait  la  bouche  au  dé- 
damateur  Laêance  6c  à  tous  ceux  qui  ont  dit 
avant  6c  après  lui  que  la  terre  eft  fondée  fur 
l'eau,  6c  que  le  ciel  ne  peut  être  au-deffous  de 
la  terre  \  6c  que  par  conféquent  il  eft  ridicule  6c 
impie  de  foupçonner  qu'il  y  ait  des  antipodes. 

C'eft  une  chofe  curieufe  de  voir  avec  quel  dé* 


Digitized  by 


CIEL  MATERIEL,  loi 
daîn  9  avec  quelle  pitié  LaElancc  regarde  tous  les 
philofophes  qui  depuis  quatre  cent  ans  conunen- 
çaient  à  connaître  le  cours  apparent  du  foleil  ôc 
des  planètes ,  la  rondeur  de  la  terre ,  la  liquidi- 
té, la  non-réfiftance  des  cieux,  à  travers  def- 
quels  les  planètes  couraient  dans  leurs  orbites 
&c.  Il  recherche  far  quels  degrés  Us  philofophes  taBanr 
font  parvenus  à  cet  excès  de  folie  de  faire  de  la^li 
terre  une  boule ,  6»  d^ entourer  cette  boule  du  cieL  xxiv/ 

Ces  raifonnemens  font  dignes  de  tous  ceux 
qu'il  fait  fur  les  fibylles. 

Notre  écolier  dirait  à  tous  ces  doôeurs;  Ap-  . 

Î»renez  qu'il  n'y  a  point  de  cieux  folides  placés 
es  uns  fur  les  autres ,  comme  on  vous  Ta  dit  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  cercles  réels  dans  lefquels 
les  aAres  courent  fur  une  prétendue  plaque. 

Que  le  foleil  eft  le  centre  de  notre  monde 
planétaire. 

Que  la  terre  &  les  planètes  roulent  autour  de 
lui ,  dans  l'efpace ,  non  pas  en  traçant  des  cer- 
cles ,  mais  des  ellipfes. 

Apprenez  qu'il  n'y  a  ni  deffus  ni  defFous  ; 
mais  que  les  planètes,  les  convètes  tendent  tou- 
tes vers  le  foleil ,  leur  centre ,  &  que  le  foleil 
tend  vers  elles ,  par  une  gravitation  étemelle, 

LaElance  &  les  autres  babillards  feraient  bien 
étonnés  en  voyant  le  fyftcme  du  monde  tel 
qu'il  eft. 

Cette  petite  planche  repréfente ,  quoi  qu^imparfaU 
tement ,  comment  notre  foleil ,  notre  monde  planétai* 
re  ,  nos  comètes  font  perdus  dans  Pimmenfité  de  Vef 
pace  peuplé  de  tant  d'autres  univers^  &  à  quel 
point  cette  exprejjion  commune  le  ciçl  &  la  terre 
ejl  impropre  y  quoique  nécejfaire  à  notre  faibl^e. 
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S I  im  ver  à  foie  doniuir  le  nom  de  cUl  au 
petit  duvet  qiri  entoure  fa  coque,  il  raifojine-^ 
rait  auffi  bien  que  firent  tous  les  anciens  ,  eit 
donnant  le  nom  de  ciel  à  l'atmofphère ,  qui  eft , 
comme  dit  très-bien  Mr.  de  FontenclU  dans  fes- 
mondes,  le  duvet  de  notre  coque. 

Les  vapeurs  qui  fortent  de  nos  mers  &  de  no- 
tre terre  ,  &  qui  forment  les  nuages ,  les  météo- 
res &  les  tonneres  ^  furent  pris  d'abord  pour  la 
demeure  des  Dieux»  Les  Dieux  defcendent  tou-^: 
tours  dans  des  nuages  d'or  chez  Homère  ;  c*eft  de- 
là que  les  peintres  les  peignent- encor  aujour- 
d'hui affis  fur  une  nuée.  Comment  eft-on  affis 
.  fur  l'eau?  If  était  bien  iufte  que  le  maître  de» 
Dieux  fût  plus  à  fon  aife  que  les  autres  :  Qn  lui 
donna  un  aigle  pour  le  porter ,  parce  ^ue  l'aigler 
vole  plus  haut  que  le  autres  oifeaux. 

Les  anciens  Grecs  voyant  que  les  maîtres  de* 
villes  demeuraient  dans  des  citadelles ,  au  haut 
de  quelque  montagne  ,  jugèrent  que  les  Dieux 
pouvaient  avoir  une  citadelle  aum  ,  ôc  la  placée 
rent  en  Theflalie  fur  le  mont  Olympe ,  dont  le 
fommet  eft  quelquefois  caché  dans  les  nues,  de 
fbrte  que  leuf  palais  était  de  plain-pied  à  leur 
ciel. 

Les  étoiles  &  les  planètes  qui  femhlent  atta- 
chées à  la  voûte  bleue  de  notre  atmofphère  ,  de- 
vinrent enfuite  les  demeures  des  Dieux  y  fept 
jd'entr'eux  eurent  chacun  leur  planète  ,  les  autres 
logèrent  où  ils  purent;  le  confeil  général  des  Dieux 
fe  tenait  dans  une  grande  falle,  à  laquelle  on  allait 

Îar  la  voie  laftée  :  car  il  falaît  bien  que  les 
)ieuxeuflent  une  falle  en  l'air,  puiique  les  hom- 
jnes  avaient  des  hôtels-de-ville  uir  la  terre.  - 

Quand  les  Titans,  clpèce  d'animaux  entre  le» 
Dieux  &  les  hommes  ,decîarèrent  une  guer^-e  aflex 
îufte  à  ces  Dieux-là  >^pour  réclamer  une  partie 
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de  leur  héritage  du  côté  paternel  ,  étant  fils  ia 
ciel  &  de  la  terre ,  ils  ne  mirent  que  deux  ou 
trois  montagnes  les  unes  fur  les  autres  ,  comp- 
ttnt  que  c'en  était  bien  affez  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  ciel ,  &  du  château  de  l'Olympe» 

Nevt  font  terris  ftcurior  aràuus  ttthcr; 

Ajfeclaffc  ftrunt  regnum  caUftc  gigàntes  ^ 

Attaque  congeftos  flruxiffe  ad  fidêrn^montcr. 

On  attaqua  le  ciel  auffi  bien  que  la  terre  ; 

Les  géants ,  chez  les  Dieux  ofant  porter  la  guerre  , 

ËntaiTérenr  des  monts  jurqu'aux  aflres  des  nuits^ 

Il  y  a  pourtant  des  fix  cenf  millions  de  lieues  de 
ces  aflres  la ,  &  beaucoup  plus  loin  encof  de  plu^ 
fieurs  étoiles  au  mont  Olympe. 

Virgile  ne  fait  point  de  difficulté  de  dite 
Suh  ptiihufque  yidet  nuhes  &  fydcra  Daphnis^ 
Daphnis  voit  fous  fes  pieds  les  afires&  les  nuits.. 

Mais  oii  donc  était  Daphnis? 

A  Fopera  &  dans  des  ouvrages  plus  férieux  on 
fait  defcendre  des  Dieux  au  milieu  des  vents, 
des  nuages  &  du  tonnerre,  c*eft-à- dire  qu'on  pro- 
mène Dieu  dans  les  vapeurs  de  notre  petit  globe. 
Ces  idées  font  fi  proportionées  à  notre  faiblefFe  , 
qu'elles  nous  jparaiffent  ^andes. 

Cette  phyUque  d'entans  &  de  vieilles  ^  était 
prodigieufement  ancienne  ;  cependant  on  croit 
Gue  les  Caldéens  avaient  des  idées  pre^^u'auffi 
laines  que  nous  de  ce  qu'on  appelle  le  ciel  ;  ils 
plaçoient  le  foleil  centre  de  notre  monde  pla- 
nétaire, à-peu-près  à  la  diftance  de  notre  glob« 
que  nous  avons  reconnu  i  ils  faifaient  tourner  la 
terre  &  quelques  planètes  autour  de  cet  aôr^i 
c'eft  ce  que  nous  apprend  Arifiarque  de  Samos  ;  c'ew 
à-peu-près  le  fyftême  du  monde  que  Copernic  2,  per- 
feftionné  depuis;  mais  les  philofophes  gardaient  le 
fecret  pour  eux ,  afin  d'être  plus  refpeÔés  des  rois 
&  du  peuple ,  ou  plutôt  pour  n'être  pas  perfécutés. 

Le  lapg^ge  de  l'erreur  eft  fi  familier  aux  hom- 
mes, que  nous  appelions  encor  nos  vapeurs,  & 
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refpace  de  la  terre  à  la  lune,  du  nom  de  ciel; 
nous  difons ,  monter  au  ciel ,  comme  nous  di- 
fons  que  le  foleil  tourne,  quoiqu'on  fâche  bien 
qu'il  ne  tourne  pas.  Nous  fommes  probablement 
le  ciel  pour  les  habitans  de  la  lune  »  &  chaque 
planète  place  fon  ciel  dans  la  planète  voiAne. 

Si  on  avait  demandé  à  Homère  dans  quel  ciel 
était  allée  l'ame  de  Sarpédôn ,  &  où  était  celle 
à* Hercule ,  Homère  eût  été  bien  embarraffé  ;  il 
eût  répondu  par  des  vers  harmonieux. 

Quelle  fureté  avait-on  que  Tame  aérienne  d'Her^ 
cule  fe  fût  trouvée  plus  à  fon  aife  dans  Vénus  y 
dans  Saturne  ,  que  lur  notre  globe  ?  Aurait-elle 
été  dans  le  foleil  ?  la  place  ne  paraît  pas  tena- 
ble  dans  cette  fournaile.  Enfin  ,  qu'entendaient 
les  anciens  par  le  ciel  ?  ils  n'en  (avaient  rien ,  ils 
criaient  toûjours  le  ciel  &  la  terre  z  c'eft  comme 
fi  on  criait  l'infini  &  un  atome.  Il  n'y  a  point  , 
à  proprement  parler ,  de  ciel ,  il  y  a  une  quan- 
tité prodigieufe  de  globes  qui  roulent  dans,  l.'ef- 
pace  vuide,  &  notre  globe  roule  comme  les  autres 
Les  anciens  croyaient  qu'aller  dans  les  cieux 


globe  à  un  autre ,  les  globes  céleftcs  (ont  tantôt 
au-deffus  de  notre  horifon,  tantôt  au-deffous. 
Ainfi  fuppofons  que  Vénus  étant  venue  à  Paphos  , 
retournât  dans  fa  planète  quand  cette  planète  était 
couchée,  la  déefTe  Vénus  ne  montait  |>oint  alors 
par  rapport  à  notre  horifon  ;  elle  defcendait,  & 
on  devait  dire  en  ce  cas  defcendre au  ciel.  Mais  les 
anciens  n'y  entendaient  pas  tant  de  fineiTe  ;  ils 
avaient  des  notions  vagues ,  incertaines ,  contra- 
diftoires  fur  tout  ce  qui  tenait  à  la  phyfique.  On 
a  fait  des  volumes  immenfes  pour  favoir  ce  qu'ils 
penfaient  fur  bien  des  queftions  de  cette  forte. 
Quatre  mots  auraient  fuffi  ;  ils  ne  penfaient  pas» 


Al  y  aurait  peut-être  encor  quelque  chofe  à 
dire  mr  ce  mot»  même  après  le  Diâionnaire  de 


c'était  monter;  mais 
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Du  Cangt^  &  celui  de  PEncyclopédic.  Nou» 
pouvons ,  par  exemple  ^  obTerver  qu'on  était  il 
lavant  vers  le  dixième  &  onzième  fiécle,  qu'il 
t'introduiflt  une  coutume  ayant  force  de  loi  en 
France ,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre ,  de  fair«- 

Îjrace  de  la  corde  à  tout  criminel  condaomé  qui 
avait  lire  ;  tant  un  homme  de  cette  éruditk>n  était 
nécelTaire  à  Tétat, 

GuiUaumt  le  bâtard,  conquérant  de  l'Angleterre 
y  porta  cette  coutume.  Cela  s'appelkit  bénéfice 
de  clergie,  beneficium  cUricorum  aut  clergicorum^ 
Nous  avons  remarqué  en  plus  d'un  endroit 
q^ue  de  vieux  ufages  perdus  ailleurs  fe  retrouvent 
en  Angleterre ,  comme  on  retrouva  dans  Hfle  de 
Samothrace  ks  suiciens  myftères  Orphée.  Au-, 
fourd'hui  même  encor  ce  bénéfice  de  dergie  fub- 
iifte  chez  les  Anglais  dans  toute  fa  force  pour 
«n  meurtre  commis  fans  deflein ,  &  pour  un  pre- 
mier vol  qui  ne  paffe  pas  cinq  cent  livres  fterling^ 
Le  criminel  qui  fait  lire^  demande  le  bénéfice  de 
clergie  ;  on  ne  peut  le  lui  refufer.  Le  juge  qui 
était  réputé  par  l'ancienne  loi  ne  favoir  pas  lire 
lui-même,  s'en  rapporte  «ncor  au  chapelain  de 
la  prifon ,  qui  prélente  un  livre  ati  condamne» 
Enfuite  il  demande  au  chapelain  y  ? 
Le  chapelain  répond  ,  Ltgit  tu  cUricus ,  il  lit  comme 
un  clerc.  Et  alors  on  fe  contente  de  faw-e  mar- 
quer d'un  fer  chaud  le  criminel  à  la  paume  de 
la  main.  On  a  eu  foin  de  Tendu  ire  de  graiffe  ;  le 
fer  fume  &  produit  un  £flement  fans  faire  au- 
cun nul  au  patient  réputé  clerc» 

Du    CÉLIBAT    DES  CLERCS, 

On  demande  Ci  dans  les  premiers  fiécles  de  Yér 
glife  le  mariage  fut  permis  aux  clercs  ÔL  dans 
quel  tems  il  tut  défendu  f 

Il  eô  avéré  que  les  clercs  ;  loin  d*^etre  enga- 
gés au  célibat  dans  la  religion  juive,  étaient 'tou» 
ail  contraire  excités  au  mariage .  non  -  feulement 
far  l'exemple  de  leurs  patriarches  ,  mds  par  la. 
nome  attachée  à  vivre  fans  poAérité» 
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Tbatefoh  >  dans  les  tems  qui  précédèrent  les 
derniers  malheurs  des  Juifs,  il  s'éleva  des  fedes 
de  rigoriftes  ,  efféniens^  judaïtes,  thérapeutes^ 
hérodiens  ;  &  dans  quelques-unes  comme  celles^ 
des  efféniéns  &  des  thérapeutes ,  les  plus  dévots 
ne  fe  mariaient  pas  Cette  continence  était  une 
imitation  de  la  ehafteté  des  veftales  établies  par 
.  Numa  Pompilius ,  de  la  fille  de  Pythagore  qui 
inûitaa  un  couvent,  des  prêti%ffes  de  Diane ^^t^ 
la  pythie  de  Delphe  ,  &  plus  Anciennement  de 
Cajjandrc  &  de  Chryfis  prêtreffes  ^Apollon ,  ÔC 
même  des  prêtreffes  de  Bacchus^ 

Les  prêtres  de  Cybcle  non- feulement  faifaient 
▼œu  de  chafleté ,  mais  de  peur  de  violer  leurs 
voeux  ils  fe  rendaient  eunuques. 

Plutarqut  ^  dans  fa  huitième  queftion  des  pro- 
•   pos  de  table ,  dit  qu'il  y  a  des  collèges  de  prê- 
tres en  Egypte  qui  renoncent  au  mariage. 

Les  premiers  chrétiens,  quoique  faifant  pro- 
feilion  d'une  vie  auffi  pure  que  celle  des  effé- 
niens  &  des  thérapeutes ,  ne  firent  point  une  vert» 
du  célibat.  Nous  avons  vu  que  prefque  tous  les 
apôtres  &  les  difciples  étaient  mariés.  St.  Paul 
écrit  à  Tite,  Choij[ftJJe^pour  prêtre  celui  qui  rCaura  Kpître  * 
quune  femme  ayant  des  enfans  fidèles ,  &  non  ac^ 
iufés  de  luxure,  ' 

Il  dit  la  même  chofe  à^knothée;,^Ke/<yx<rv«7-  'j^  Jn' 
lant  foit  mari  d*une  feule  femme,  ^  ^ 

Il  femble  faire  fi  grand  cas  du  mariage  ,  que 
dans  la  même  lettre  à  Timothée  •  il  dit  ,  /tf  Ch.  IL 
femme  ayantprévanquéfe  fauvera  en  faifant  des^en^y»  if- 


Ce  qui  arrrva  dans  le  fameux  concile  de  Nicée 
an  fujet  des  prêtres  marj(j5>  mérite  une  grande 


zomène  &  de  S  OC  rate ,  propoferent  une  loi  qui  'i^*  *; 
défendit  aux  ^vêques  &  aux  prêtres  de  toucher  ^y^^ 
dorénavant  à  leurs  femmes  ;  mais  5r.  Paphnuce 
le  martyr ,  évêque  de  Thèbes  en  Egypte  ,  s'y 
oppofa  fortement,  difant,  que  coucher  avec  fa 
femme  c'efi  ehafteté  y  &  fon  avis  fut  fuivi  par  le 
concile. 


{ans. 
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Suidas  9  Gelafe  Cificèncy  Caffipdore  &  Niciphore 
Califle ,  rapportent  précilément  la  même  chofe. 

Le  concile  feulement  défendit  aux  eccléfiafti- 
ques  d'avoir  chez  eux  des  agapètes ,  des  aHb* 
ciées ,  autres  que  leurs  propres  femmes ,  excepté 
leurs  mères ,  leurs  fœurs  ,  leurs  tantes  &  des 
vieilles  hors  de  tout  foupçon. 

Depuis  ce  tems,  le  célibat  fut  recommandé  fans 
ttre^  ordonné.  S Jérôme  voué  à  la  folitude ,  fut 
celui  de  tous  les  pères  qui  fit  les  plus  grands 
éloges  du  célibat  tles  prêtres  ;  cependant ,  il  prend 
hautement  le  parti  de  Cartérius  cvêque  d'Efpagne 
Lettre  <iui  s'était  remarié  deux  fois  5i  je  voulais  nommer^ 
Lxvii.  i  dit- il,  tous  les  évequcs  qui  ont  pajfé  à  de  fécondes 
OccMus  noces  ,  fen  trouverais  plus  qu'il  n*y  eut  d'évêques 
au  concile  de  Rimini  ;  Tantus  numerus  congrega- 
bitur  ut  Riminenfis  fynodus  fuperetur. 

Les  exemples  des  clercs  mariés  ,  &  vivans 
avec  leurs  femmes  ,  font  innombrables.  Sydo-^ 
nius  évêque  de  Clermont  en  Auvergne  au  cin- 
quième fiécle ,  époufa  Papianilla  fille  de  l'em- 
pereur Avitus\  &L  la  mailon  de  Polignac  a  pré- 
tendu en  defcendre.  Simplicius  évêque  de  Bour- 
ges eut  deux  enfans  de  la  femme  Palladia,  . 

St.  Grégoire  de  Nazianze  était  fils  d'un  autre 
Grégoire  évêque  fc  Nazianze ,  &  de  Nonna  dont 
X  cet  évêque  eut  trois  enfans ,  favoir  Cefarius^  Gor- 
ganio  &  le  Saint. 

On  trouve  dans  le  décret  romain ,  au  canon 
Ofius ,  une  lifte  très  longue  d'évêques  enfans  des 
prêtres.  Le  pape  Ofius  lui-même  était  fils  du  fous- 
diacre  Etienne  ,  &  le  pape  Boniface  I  fils  du  prê- 
tre Joconde.  Le  pape  Félix  111  fut  fils  du  prê- 
tre Félix devint  lui-même  un  des  ayeux  de 
Grégoire  le  grand.  Jean  11  eut  pour  père  le  prê- 
tre ProjeEtus ,  Agapet  le  prêtre  Gordien.  Le  pape 
Sylveflre  était  fils  du  pape  Hormifdas.  Théodore  I 
naquit  du  mariage  de  Théodore  pa'triarche  de  Jé- 
rufalem ,  ce  qui  devait  réconcilier  les  deux  églifes. 

Enfin  ,  après  plu^  d'un  concile  tenu  inutile- 
ment fur  le  célibat  qui  devait  toûiaurs  accompag- 
ner lefacerdoce,  le  pape  Grégoire  ri/excommur 
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nia  tous  les  prêtres  mariés,  foit  pour  rendre 
l'églife  refpeâable  par  une  difcipline  plus  rigou- 
reufe  »  foit  pour  attacher  plus  étroitement  a  la 
cour  de  Rome  les  éyêques  &  les  prêtres  des 
autres  pays  qui  n'auraient  d'autre  famille  que 
I  l'édife. 

Cette  loi  ne  s'établit  pas  fans  de  grandes  con- 
traditions. 

C'eft  une  cbofe  très  remarquable  que  le  con- 
cile de  Baie  ayant  dépofé ,  du  moins  en  paroles  , 
le  pape  Eugène  IF  ^di  élu  Amédée  de  Savoie^  plu- 
iîeurs  évêques  ayant  objeâé  que  ce  prince  avait 
été  marié ,  Enéas  Silvius  depuis  pape  lous  le  nom 
de  Pie  //,  foutint  l'éleftion  à* Amédée  par  ces 
propres  paroles  ;  Non  folum  qui  uxorem  habuit\ 
fed  uxorem  hahens  potefl  ajjïimi.  ^— *  Non-feule-» 
^  ment  celui  qui  a  été  marié  mais  celui  qui  Veft  feut 
être  pape. 

Pie  11  était  conféquent.  Lifez  fes  lettres  à 

maitreiTe  dans  le  recueil  de  fes.  enivres.  Il  était 
^         perfuadé  qu'il  y  a  de  la  démence  à  vouloir  frau- 
der la  nature ,  qu'il  faut  la  guider ,  &  non  cher- 
cher  à  l'anéantir.  Onîni/- 

Quoi  qu'il  en  foit .  depuis  le  concile  de  Tren-  me. 
te  il  n'y  a  jplus  de  difpute  fur  le  célibat  des  clercs 
dans  régliie  catholique  romaine   il  n'y  a  plus 
que  de  defir. 

Toutes  les  communions  proteftantes  fe  font 
fëparées  de  Rome  fur  cet  article. 

jDans  l'églife  grecque  qui  s'étend  aujourd'hui 
des  frontières  de  la  Chine  au  cap  Matapan^  les 
prêtres  fe  marient  une  fois.  Partout  les  ufages 
varient  4  la  difcipline  change  félon  les  tems  & 
félon  les  lieux.  Kous  ne  £iilons  ici  que  raconter^ 
&  nous  ne  controverfons  jamais 

Des  clercs  du  secret  ,  devenus  depuis 
secretaires  d'état  et  ministres. 

Les  clerc jî  du  fecret ,  clercs  du  roi  y  qui  font 
devenus  depuis  fecrétaires  d'état  en  France  &  en 
Angleterre  ,  étaient  originairement  notaires  du 
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roi;  enfuîte  on  les  nomma  ftcfétaifcs  des  com'^ 
•mandcmens.  Ceft  le  favant  &  laborieux  Paf^uier 
qui  nous  l'apprend.  Il  était  bien  inftruit  »  puilqu*il 
avait  fous  fes  yeux  les  regiftres  de  la  chambre 
4les  comptes  qui  de  nos  jours  ont  été  confumés 
par  un  incendie. 

A  la  malheureufe  paix  du  Catau-Gambrefis  ea 
1558,  un  clerc  de  Philippe  //ayant  pris  le  ti- 
tre de  fècrétairt  (Tétat,  TAubépine  qui  était  clerc 
Secrétaire  des  ^commandemens  du  roi  de  France^ 
&  Ton  notaire  ,  prit  auffi  le  titre  de  Jecrétairt  dU^ 
rat  afin  que  les  dignités  fuffent  égales ,  fi  les  avan- 
tages de  la  paix  ne  l'étaient  pas. 

En  Angleterre  avant  Henri  VIII ^  il  n'y  avait 
qu'un  fecrétaire  du  roi ,  qui  préfentait  debout  les 
mémoires  &  requêtes  au  confeil,  HennVIII  eiï 
créa  deux  ,  &  leur  donna  les  mêmes  titres  Ôc  les 
mêmes  prérogatives  qu'en  Efpagne.  Les  grands- 
feigneurs  alors  n'acceptaient  pas  ces  places  ;  mais» 
avec  le  tems  elles  font  devenues  fi  confidérables  , 
que  les  pairs  du  royaume  &  les  généraux  des  ar-^ 
mées  en  ont  été  revêtus.  Ainfi  tout  change.  Il 
lie  refte  rien  en  France  du  gouvernement  de  Hu- 
gues  furnommé  Capet,  ni  en  Angleterre  de  l'ad-' 
fniniflration  de  Guillaume  furnommé  le  hâtard^ 


CLIJMAT. 

H,,  figeus  y  iîlic  veniunt  felicius  uva» 
Arhoni  fatus  alibi ,  atque  jujfa  virefcunt' 
Gramina  ;  nonne  vides ,  croaos  ut  Tmolus  oétores 
India  mittit  ehur,  molles  fua  tkura  SahaiT 
Ut  chalyhes  nudi  fcrrum  y  v  rofaquc  pontus 
Caftorea  y  Eliadum  palmas  Epirus  equarum} 

Il  faut  ici  fe  fervir  de  la  tradu^ion  de  Mr.  l'abbè 
de  \  Ifie ,  dont  l'élégance  en  tant  d'endroits  eit 
égale  au  mérite  de  la  difficulté  furmontée. 

Ici  font  des  vergers  qu*enrichit  la  culture, 
La  règne  un  verd  gazon  qu*eatretient  la  nacuse 
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le  TmoTe  eû  parfumé  d'un  fafran  précieux  ; 
Dans  les  champs  de  Saba  l'encens  croit  pour  les  Dieux^ 
L'Euxin  voit  le  caAor  fe  jouef  dans  Tes  ondes, 
Le  Pont  s'enorgueillit  de  Tes  mines  profondes  ; 
Llnde  prodoit  l'jrvoire  ;  &  dans  fes  champs  guerrier» 
^  L'Epire  pour  TElide  exerce  fes  courfiers. 

Il  cft  certain  que  le  fol  &  ratmofphère  fiena- 
lent  leur  empire  fur  toutes  l^s  produâions  de  la 
nature,  à  eommenctr  par  rhomme,  &  à  finir  par 
les  champignons. 

Dans  le  grand  âècle  de  Louis  XIV,  Tingénieus 
Fontendle  a  dit  ; 

n  On  pourrait  croire  que  la  zone  torride  &  les 
91  dçnx  ^laciales^9  ne  font  pas  fort  propres  pour 
j»  les  fciençes.  Jufqu'à  prefent  elles  n'ont  point 
»  paffé  l'Egypte  &  la  Mauritanie  d'un  côté ,  ÔC 
»  de  l'autre  la  Suède.  Peut-être  n*a-ce  pas  été 
»  par  hazard  qu'elles  fe  font  tenues  entre  le  mont 
.  ji  Atlas  &  la  mer  Baltique.  On  ne  fait  fi  ce  ne 

»  font  point  là  les  bornes  que  la  nature  leur  a  po- 
w  fées  ;  &  fi  l'on  peut  efpérer  de  voir  jamais  de 
jt  grands,  auteurs  Lappon»  ou  Nègresi  *^ 

vhardin ,  l'un  de  ces  voyageurs  qui  raifonnent , 
&  qui  approfondiffent ,  ra  encor  plus  loin  que 
FontenelU  en  parlant  de  la  Perfe.  »  La  tempéra-  chardîtt 
»  ture  des  climats  chauds  (dit-il)  énerve  l'efprit  ch.  tu» 
»  comme  le  corps ,  &  diffipe  ce  feu  néceffaire  à 
»  l'imagination  pour  l'invention.  On  n'eô  pas  ca- 
»  pable  dans  ces  climats-là  de  longues  veilles^ 

6c  de  cette  forte  apjftication  qui  enfantent  les 
19  ouvrages  des  arts  libéraux  &  des  arts  mécha« 
»  niques  4  &c.  *' 

Chardin  ne  fbngeait  pas  que  Sadi  &  Lokman 
étaient  Perfans.  Il  ne  faifait  pas  attention  qu'-<4r- 
chimède  était  de  Sicile  ,  où  la  chaleur  eft  plus 
grande  que  dans  les  trois  quarts  de  la  Perfe.  Il 
oubliait  que  Pythagore  apprit  autrefois  la  géomé- 
trie chez  les  bracmanes. 

L'abbé  Duhos  foutint ,  8c  développa  autant  qu'il 
le  put  ce  fentimeht  de  Chardin, 

Cent  cinquante  ans  avant  eux  Bodin  ea  avait 
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fait  la  bafe  de  fon  fyftême ,  dans  fa  république  &  - 
dans  fa  méthode  de  l*/ufioire;  il  dit  que  Tinfluence 
du  climat  eft  le  principe  du  gouvernement  des 
peuples  &  de  leur  religion. 

Diodore  de  Sicile  fut  de  ce  fentiment  longtems 
avant  Bodin. 

L'auteur  de  VEfprit  des  lolx ,  fans  citer  perfon- 
ne ,  pouffa  cette  idée  encor  plus  loin  que  Dubos  , 
Chardin  ÔC  Bodin,  Une  certaine  partie  de  la  na- 
tion l'en  crut  l'inventeur,  &  lui  en  fit  un  crime* 
C'efl  ainfi  que  cette  partie  de  la  nation  eft  faite. 
Il  y  a  partout  des  gens  qui  ont  plus  d'enthoufiaf- 
me  que  d'efprit. 

On  pourrait  demander  à  ceux  qui  foutiennent 

3ue  l'atmofphère  fait  tout ,  pourquoi  l'empereur 
ulien  dit  dans  fon  Mifopogôn  que  ce  qui  lui  plai- 
iait  dans  les  Pariflens  c'était  la  gravité  de  leurs 
caraâères,  &  la  févérité  de  leurs  mœurs;  ôc 
pourauoi  ces  Parifiens ,  fans  que  le  climat  ait  chan- 
gé ,  font  aujourd'hui  des  enfans  badins  à  qui  le 
gouvernement  donne  le  fouet  en  riant,  &  qui 
çux-mêmes  rient  le  moment  d'après,  6c  chanfon- 
nent  leurs  précepteurs? 

Pourquoi  les  Egyptiens  qu'on  nous  peint  en- 
core plus  graves  que  les  Parifiens ,  font  aujour- 
d'hui le  peuple  le  plus  mou ,  le  plus  frivole  & 
le  plus  lâche ,  après  avoir ,  dit-on ,  conquis  au- 
trefois toute  la  terre  pour  leur  plaifir ,  fous  un 
roi  nommé  Séfojhisî 

Pourquoi  dans  Athènes  n'y  a-t-il  plus  à*Ana^ 
créons  ni  d*Arifioies^  nïét  Zeuxis? 

D'où  vient  que  Rome  a  pdur  fes  Cicéronsy  fe$ 
Catons  &  fes  Tite-Lives ,  des  citoyens  qui  n'o- 
fent  parler,  &  une  populace  de  ^ueux  abrutis, 
dont  le  fuprême  bonheur  eft  d'avoir  quelquefois 
de  l'huile  à  bon  marché  ,  &  de  voir  défiler  des 
procefEons  ? 

Cicéron  plaifante  beaucoup  fur  les  Anglais  dans 
fes  lettres.  Il  prie  Quintus  fon  frère ,  lieutenant 
de  Céfar,  de  lui  mander,  s'il  a  trouvé  de  grands 
philofophes  parmi  eux  dans  l'expédition  d'Angle- 
terre. Il  ne  le  doutait  pas  qu'un  jour  ce  pays  pût 
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produire  des  mathématiciens  qu'il  n'aurait  jamais 
pu  entendre.  Cependant  le  climat  n'a  point  chan- 
gé; &  le  ciel  de  Londre  eil  tout  aum  nébuleux 
qu'il  rétait  alors. 

Tout  change  dans  les  corps  &  dans  les  efprits 
avec  le  tems.  Peut-être  un  jour  les  Américains 
viendront  enfeigner  les  arts  aux  peuples  de  l'Eu- 
rope. 

Le  climat  a  quelque  puSTance,  le  gouverne- 
ment cent  fois  plus  ;  la  religion  jointe  au  gouver-» 
nement  encor  davantage. 

Influe  n  c  e  du  Climat. 

Le  climat  influe  fîir  la  religion  en  fait  de  cé- 
rémonies &  d'ufages.  Un  légiilateur  n'aura  pas 
eu  de  peine  à  faire  baigner  des  Indiens  dans  le 
Gange  à  certains  tems  de  la  lune  ;  c'eil  un  grand 
plaihr  pour  eux.  On  l'aurait  lapidé  s'il  eût  pro* 
pofé  le  même  bain  aux  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  la  Duina  vers  Ârcangel.  Défendez  le 
porc  à  un  Atabe  qui  aurait  la  lèpre  s'il  mangeait 
de  cette  chair  très-mauvaife  &  très  dégoûtante 
dans  fon  pays ,  il  vous  obéira  avec  joie.  Faites 
la  même  détenle  à  un  Veftphalien  ^  il  fera  tenté 
de  vous  battre. 

L'abftinence  du  vin  eft  un  bon  précepte  de  re- 
ligion dans  l'Arabie,  oîi  les  eaux  d'orange»  de 
citron ,  de  limon  font  nécefTaires  à  la  famé.  A/tf- 
homet  n'aurait  pas  peut-être  défendu  le  vin  en 
SuiiTe ,  furtout  avant  d'aller  au  combat. 

Il  y  a  des  ufages  de  pur«  fantaifie.  Pourquoi 
les  prêtres  d'Egypte  imaginèrent-ils  la  circonci- 
fion  ?  ce  n'eft  pas  pour  la  famé.  Cambyft  qui  les 
traita  comme  ils  le  méritaient ,  eux  &  leur  bœuf 
Apis,  les  courtifans  de  Cambyfe,  les  foldats  de 
Cambyfe ,  n'avaient  point  f^it  couper  leurs  prépu- 
ces &  fe  portaient  fort  bien.  La  raifon  du  dinut 
rte  fait  rien  aux  parties  génitales  d'un  prêtre*  On 
offrait  fon  prépuce  à  Ifis  probablement ,  comme 
on  préfenta  partout  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre,  Cétait  offrir  les  prémices  du  fruit  de  la  vie^ 
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Les  religions  ont  touf  ours  roulé  fur  :deux  pi- 
vots ;  obfervance  &  croyance,-  robfervance  tient 
en  grande  partie  au  climat  ;  la  croyance  n'en  dé- 
pend point.  On  fera  tout  auf&  bien  recevoir  un 
dogme  fous  Téquateur  6c  fous  le  cercle  polaire. 
Il  lera  enfuite  également  rejette  à  Batavia  &  aux 
Orcades  ,  tandis  qu'il  fera  foutenu  unguihus  6*  ro- 
ftro  à  Salamanque*  Cela  ne  dépend  point  du  fol 
é)L  de  l'atmofphére ,  mais  uniquement  de  l'opi* 
nion ,  cette  reine  inconûante  du  monde. 

Certaines  libations  de  vin  feront  de  précepte 
dans  un  pays  de  vignoble ,  &  il  ne  tombera  point' 
dans  l'elprit  d'un  légiflateur  d'inflituer  en  Nor- 
vège des  myftères  iacrés  qui  ne  pourraient  s'o- 
pérer ians  vin. 

.  Il  fera  expreiTément  ordonné  de  brMer  de  Ten-- 
<ens  dans  le  parvis  d'un  temple  où  Ton  égorge 
des  bêtes  k  1  nonneur  de  la  Divinité  &L  nour  le 
fouper  des  prêtres.  Cette  boucherie  appellée  tem^ 
ple^  ferait  un  lieu  d'infe£lion  abominable»  il  oa 
ne  le  purifiait  pas  continuellement  :  &  fans  le  fe- 
cours  des  aromates,  la  religion  des  anciens  au- 
rait apporté  la  pefte.  On  ornait  même  l'intérieur 
des  temples  de  ieûons  de  fleurs  pour  rendre  l'air 
plus  doux. 

On  ne  facrifiera  point  de  vache  dans  le  pays, 
brûlant  de  la  prefqu'ifle  des  Indes;  parce  oue  cet 
animal  qui  nous  fournit  un  lait  néceUaire  eu  très- 
rare  dans  une  campagne  aride,  oue  ià  chair  y  eft 
£èche,  coriace,  trèf  peu  nourriliante ,  &  que  les 
bracmanes  feraient  très  mauvaife  chère.  Âu  con- 
traire, la  vache  deviendra  £icrée^  attendu  fâ  ra- 
reté &  ion  utilité* 

On  n'entrera  que  pieds-nuds  dans  le  temple  de 
Jupiter^  Ammon ,  oii  k  chaleur  eû  excefli ve  :  il  fau- 
dra être  bien  chauffé  pour  faire  fes  dévotions  à 


Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  dogme.  On  a  cru  au  po*- 
]y théïfme dans  tous  les  climats;  &  il  eilauiSaifô 
k  un  Tartare  de  Ctimée  qu'à  un  habitant  de  la 
Mecque  de  reconnaître  un  Dieu  unique,  incom- 
mnnicabte  ^  nott-eti^ndré     non  -  engendreur^ 
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<7eft  par  le  dogme  encor  plus  que  par  les  rites 
flu'une  religion  s'étend  d'un  climat  à  un  autre.  Le 
dogme  de  l'unité  d'un  Dieu  pafla  bientôt  de  Mé-. 
idine  au  mont  Caucafey  alors  le  climat  cède  à 
l'opinion. 

Les  Arabes  dirent  aux  Turcs  :  »  Nous  nous  fai- 
f>  fions  circoncire  en  Arabie  fans  favoir  trop  pour- 
j>  quoi  ;  c'était  une  ancienne  inode  des  prêtres.  d'E-» 
»  gypte  d'offrir  à  Oshirct  ou  Ofiris  une  petite  par-» 
j)  tie  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  :  Nous 
»  avions  adopté  cette  coutume  trois  mille  ans 
»  avant  d'être  mahométans.  Vous  ferez  circoncis 
w  comme  nous  ;  vous  ferez  obligés  comme  nous 
*>  de  coucher  avec  une  de  vos  iemmes  tous  les 
M  vendredis ,  ^  de  donner  par  an  deux  &  demi 

pour  cent  de  votre  revenu  aux  pauvres.  Nous 
91  ne  buvons  que  de  l^eau  &  du  forbet;  toute  li-* 
a>  queur  enyvrante  nous  eft  défendue  ;  elles  font 
i>  perhicieuîes  en  Arabie.  Vous  embrafferez  ce 
19  régime,  quoique  vous  aimiez  le  vin  pai&onné-t 
«)  ment  ;  &  que  même  il  vous  foit  fou  vent  né- 
jy  ceffaire  fur  les  bords  du  Phaie  &  de  l'Araxe. 
j>  Enfin,  fi  vous  voulez  aller  .au  ciel  &  y  être 
»  bien  placés  ,  vous  prendret  le  chemin  de  la 
«  Mecque," 

Les  habitant  do  nord  du  Caucafe  ie  foumet- 
tent  à  ces  loix ,  &  emhraflent  dans  toute  fon 
étendue  une  religion  qui  n'était  pas  faite  pour, 
eux. 

En  Egypte  U  culte  emblématique  des  animaux 
fuccéda  aux  dogmes  de  Thauu  Les  Dieux  des> 
Romains  partagèrent,  enfuite  l'Egypte  avec  les» 
chiens ,  les  chats  &  les  crocodiles.  A  la  reli- 
jgion  rpmatne  fb^céda  le  chrifliatiifme  :  il  fut  en- 
tièrement chafTé  par  le  mahométifme ,  qui  cé* 
-dera  peut-être  la  piace  à  une  religion  nouvelle. 

Dans  toutes  ces  ViciflStudes  le  climat  n*efl  en- 
tré pour  rien  :  le  jgouvernement  a  tout  fait.  Nous 
ne  confidérons  ici  que  les  caufes  fécondes  «  fans 
lever  des  yeux  prophanes  vers  la  providence 
qui  les  dirige*  La  religion^  chrétienne ,  née  dans 
U  3yâe,.>yam  re^u  fes  priocipaux  accroiffe-. 
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mens  dans  Alexandrie,  habite  aujourd'hui  les 

pays  oii  Teutate  9  Irminjul,  Frida ,  Odin  étaient 

adorés. 

Il  y  a  des  peuples  dont  ni  le  clinut  ,  ni  le 
gouvernement  n'ont  fait  la  religion.  Quelle  caufe 
a  détaché  le  nord  de  rAllemagne,  le  Danne«- 
marck  «  les  trois  quarts  de  la  SuifTe ,  la  Hollan- 
de, l'Angleterre,  TEcoffe ,  l'Irlande  de  la  com- 
munion romaine  ? . . .  la  pauvreté.  On  vendait 
trop  cher  les  indulgences  ôc  la  délivrance  du 
purgatoire  à  des  ames  dont  les  corps  avaient 
alors  très  peu  d'argent.  Les  prélats ,  les  moines  en- 
gloutiflaient  tout  le  revenu  aune  province.  On  prit 
une  religion  à  meilleur  marché.  Énân ,  après  vingt 

fuerres  civiles  on  a  cru  que  la  religion  du  pape 
tait  fort  bonne  pour  les  grands  feigneurs ,  6c  lat 
réformée  pour  les  citoyens.  Le  tems  fera  voir  qui 
doit  l'emporter  vers  la  mer  Egée  &  le  Pont- 
Euxin  de  la  religion  grecque  ou  de  la  religion 
turque* 


CLOU. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  remarquer  la 
barbarie  agrefte  qui  fit  clou  de  cUvus,  &  cloud^ 
de  ciodoaÔus  ,  &  clou  de  gérofle ,  quoique  le 
gérofle  reffemble  fort  mal  à  un  clou  ;  &  clou  , 
maladie  de  l'œil  ;  ôc  clou ,  tumeur  de  la  peau  , 
&c.  Ces  expreflîons  viennent  de  la  négligence  8c 
de  la  ftérilité  de  l'imagination  ;  c'eft.  la  honte 
d'un  langage. 

Nous  demandons  feulement  ici  aux  revifeurs 
de  livres  la  permiflion  de  tranfcrire  ce  que  le 
miffionnaire  Labat  dominicain,  provéditeur  du 
St.  Office ,  a  écrit  fîir  les  clous  de  la  croix ,  à 
laquelle  il  eft  plus  que  probable  que  janiais  aucun 
clou  ne  fiit  attaché. 
Voya-    „  Le  religieux  Italien  qui  nous  conduifait,  eut 
cobinZ*'  ^  ^^^^  ^®  crédit  pour  nous  faire  voir  entr'autre 
héutotxun  un  des  clous,  dont  .  notre  Seigneux  fltf  atuché 
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a  k  croiic  II  me  parut  bien  différent  de  ce- 
9>  lui  que  les  bénédiâtins  font  voir  à  St.  Denis.  J^^*  ^4- 
w  Peut  -  être  que  celui  de  St.  Denis  avait  fervi 

pour  les  pieds ,  ^  qu'il  devait  être  plus  grand 
p  que  celui  des  mains.  Il  falait  pourtant  que  ceux 
»  d^s  mains  ûiITent  aiTez  grandis ,  ôc  aflez  forts 
»  pour  foutenir  tout  le  poids  du  corps.  Mais  il 
w  faut  que  les  Juifs  ayent  employé  plus  de  qua- 
i>  tre  clous ,  ou  *que  quelques-Hins  de  ceux  qu'on 
w  expofe  à  la  vénération  des  fidèles  ne  foîent 
n  pas  bien  authentiques.  Car  l*hiftoire  rapporte 
9ï  que  Ste^  JléUnt  en  jetta  un  dans  la  mer  pour 
»  appaifer  une  tempête  furieufe  qui  agitait  fon 
j}  vaiffeau.  Conflantin  fe  fervit  d*un  autre  pour 
»  faire  le  mord  de  Ja  bride  de  fon  cheval.  On 
•»>  en  montre  un  tout  entier  à  St.  Denis  en  Fran- 
9»  ce  »  un  autre  auffi  tout  entier  à  Ste.  Croix  A% 
f>  Jérufalem  à  K  orne.  Un  auteur  Romain  de  no- 
ri  tre  iiécle ,  très  célèbre ,  affure  que  la  cou- 
^>  ronne  de  fer  dont  on  couronne  les  empereurs 
^  en  Italie  ,  eft  fake  d'un  de  ces  clous.  On  voit 
»  à  Rome  èc  à  Carpentras  deux  mords  de  bride 
»  auffi  faits  de  ces  <:lous,  &  on  en  fait  voiren- 
»  cor  en  d'autres  endroits.  Il  efl  vrai  qu'on  a  la 
i^  difcrétion  de  dire  de  quelques -tins  ,  tantôt 
w  que  c'eft  la  pointe  ^'  &  tantôt  que  c'efl  la 

tête.  »  .  . 

Le  mifïionnaire  parle  fur  le  même  ton  de  tou- 
tes les  reliques.  Il  dit  au  même  endroit  que  lorf- 
<m*OTï  apporta  de  Jérufalem  à  Rome  le  corps  du 
premier  diacre  St,  JE^tUnne^  6c  qu'on  le  mit  dans 
Je  tombeau  du  diacre  St^  Laurent  ,  en  557  ,  St. 
Xaurent  fe  retira  dt  lui-même  ixmr  donner  la  droite 
4  fon  hôf^  ;  aSiofi  jpi  l^i  acguit  le  furnom  de  civU 
'Afpagno^.  a)i  r 

':  a  )  Ce  même  fnUTionnaire  Labat^  frère  prêcheur,  prové* 
diteur  du  St.  Office,  qiû  ne  jnaqaue  pas  une  occakon  de 
tomber  rudement  fur  les  reliques  oc  fur  les  miracles  des  auv 
très  moines ,  ne  parle  qu'avec  une  noble  afTurance  de  tous 
Jes  prodiges  &  de  tout^  les  prééminences  de  l'ordre  de  St, 
Dominique,  Nul  écriyam  mon^ftique  o'a  iamais  pouflié  (i  loin 
la  vigueur  de  Tamoiir-propre  conventuel.  Il  faut  vqiï  cooh 

Quejlions  fur  FEncycL  Tom.lU  K 
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Ne  feifons  fur  ces  paffaees  qu'une  réflexion, 
ceft  que  fi  quelque  phiiofophe  s'était  expliqué 
dans  1  Encyclopédie  comme  le  miffionnaire  do- 
mimcam  Labatj  une  foule  de  PatouilUts  &  de 
.  Nonottes^dt  Chiniacsy  de  Chaumeix  &  d'autres 
poliirons  auraient  crié  au  déïfte,  à  l'athée  ,  au 
géomètre. 

Selon  ce  que  Ton  peut  être. 
Lef  chofes  changent  de  nonu 


COHÉRENCE,  COHÉSION.  ADHÉSION. 


JT  Orce  par  laqueUe  les  parties  des  corps  tien- 
nent enfemble.  C*eft  le  phénomène  le  plus  com- 
mun &  le  plus  inconnu.  Newton  fe  moque  des 
atomes  crochus  par  lefquels  on  a  voulu  expliquer 
la  cohcrtncc  ;  car  il  refterait  à  favoir  pourquoi  ils 
lont  crochus  ,  &  pourquoi  ils  cohérent. 
,  tnÏQux  ceux  qui  ont  eappliqué 

la  cohefion  par  le  repos  Çr^^dit-il,  uiu  qualité 
occulte.  11  a  recours  a  une  attraâioa;  mais  cett» 


Amphitriotu 
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mttfaâiofi  qui  peut  exifter,  &  qui  n'eft  point  du 
tout  démontrée  ,  n'eft-elle  pas  une  qualité  occulte  î 
La  grande  attraâion  des  globes  céleAes  eft  dé- 
montrée &  calculée.  Celle  des  corps  adhérens 
•eil:  incalculable»  Or,  comment  admettre  une  force 
imméfurable  oui  ferait  de  la  même  nature  que  celle 
qu'on  mefurer 

Néanmoins,  il  eft  démontré  àue  la  force  d*at- 
traâion  agit  fur  toutes  les  planètes  &  fur  tous 
les  corps  graves ,  proportionnellement  à  leur  fo- 
lidité  ;  donc  elle  agit  fur  toutes  les  parties  de  la 
matière  ;  donc  il  eft  très  yraifemblable  qu'en  ré- 
âdant  dans  chaque  partie  par  rapport  au  tout, 
elle  réiide  auffi  dans  chaque  partie  par  rapport  à 
la  continuité  ;  donc  l«i  cohérence  peut  être  l'ef- 
fet de  Tattraâion. 

Cette  opinion  paraît  admiffible  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  mieux  ;  ôc  le  mieux  h'eft  pas  facile  à 
rencontrer. 


COLIMAÇONS. 

Petit  ouvrage  écrit  en  tj68. 
Section  première» 

Xl  y  a  quelque  tems  qu'on  ne  parlait  que  des 
îéfuites ,  &  à  préfent  on  ne  s'entretient  <jue  des 
efcargots.  Chaque  chofe  a  fon  tems  ;  mais  il  eft 
certain  que  les  colimaçons  dureront  plus  que 
tous  nos  ordres  religieux  :  car  il  eft  clair  que  fi 
on  avait  coupé  la  téte  à  tous  les  capucins  *à 
tous  les  carmes ,  ils  ne  pourraient  plus  recevoir 
de  novices  ;  au-lieu  qu'tme  limace  à  qui  Ton  a 
coupé  le  cou  reptend  une  nouvelle  tête  au  bout 
d'un  mois. 

Plufieurs  naturaliftes  ont  fait  cette  expérien* 
ce,  &  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou  vent,  ils  np 
ibnt  pas  du  même  avis.  Les  uns  difent  que  ce 
font  les  limâtes  ftmplcs  que  j'appelle  incoques 
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qui  reprennent  une  tête  ;  les  autres  difent  que 
ce  font  les  efcargots  ,  les  limaçons  à  coquilles. 
Experientia  fallax ,  l'expérience  même  eft  trom- 
peufe.  a\  Il  eft  très  vraifemblable  que  le  fuccès 
de  cette  tentative  dépend  de  l'endroit  dans  le- 
quel l'on  feit  l'ampuution  &  de  l'âge  du  pa* 
tient.  ,     ,  /.  . 

Je  me  fuis  donné  fouvent  le  plailir  mnocent 
de  couper  des  têtes  de  colimaçons  efcareots  à 
coquilles ,  &  de  limaces  nues  incoques.  Je  vais 
vous  expofer  fidèlement  ce  qui  m'eft  arrivé.  Je 
ferais  feché  d'en  impofer  au  monde. 

Le  vingt-fept  de  May  1768  par  les  neuf  heu- 
res du  matin,  le  tems  étant  ferein.  Je  coupai  la 
tête  entière  avec  fes  quatre  antennes  à  vingt  li- 
maces nues  incoques  de  couleur  mort-dôré  brun^ 
&  à  douze  efcargots  à  coquilles.  Je  coupai  auffi 
la  tête  à  huit  autres  efcargots ,  mais  entre  les 
antennes.  Au  bout  de  quinze  jours  deux  de  mes 
limaces  ont  montré  une  tête  naiffante ,  elles  man-  " 
geaient  déjà,  &  leurs  quatre  antennes  commeu'- 
çaient  à  poindre.  Les  autres  fe  portent  bien ,  el- 
fes mangent  fous  le  capuchon  qui  les  couvre 
fans  allonger  encor  le  cou.  Il  ne  tn'eft  mort  que 
la  moitié  de  mes  efcargots,  tous  les  autres  font 
en  vie.  Ils  marchent ,  ils  grimpent  à  un  mur  , 
ils  allongent  le  cou  ;  mais  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence de  tête ,  excepté  à  un  feul.  On  lui  avait 
coupé  le  cou  entièrement,  fa  tete  eft  revenue  ; 
mais  il  ne  manee  pas  encore.  Unus  efi  ne  dcfic" 
rts  \  fed  mus  eft  ne  confidas.  h  ) 


faire' coauille;  c'eft  communément  tom  le  contraire.  fc.tdail- 
leSfsTes  &  nues  incpques,  &  le  coUmaçon  à  coquille 
(ont  également  tcrreftres.  r  ^•^•f^nr, 

A  >  On  eft  obligé  de  dirp  qu'on  doute  encore  fi  cetefcar- 
•got  IS^l  l  reiUnt  une  tlt? ,  &  dont  une  ^«"le  ^^'^«^«^^^ 
cè  à  oaraît^e,  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux  à  qui  Ion  na 
•ïLWe"'tôte  ô£deux  antennes.  .11  eft  dé,a  revenu  un 
7inuftau>  ceux-ci  au  bout  dc^uuttç  îourj.  Ces  expénei^' 
^es  fwt  inççntf ftablej, 


itizèdby  Google 


COLIMAÇONS.  Sec  T.  I.  aat 
Ceux  à  qui  Ton  n'a  fait  l'opération  qu'entre  les 

Siatre  antennes ,  ont  déjà  repris  leur  mufeau» 
es  qu'ils  feront  en  état  de  manger  &  de  faire 
l'amour  ,^  j'en  rendrai  compte.  Voilà  deux  pro- 
diges bien  avérés  ;  des  animaux  qui  vivent  fans 
tête  ;  des  animaux  qui  reproduifent  une  tête. 

J'ofe  efpérer  que  mes  efcargots,  mes  colima* 
çons  reprendront  des  têtes  entières  comme  les 
limaces  ;  mais  enfin  je  n'en  ai  encpr  vu  qu'un  à 
qui  cela  foit  arrivé  ;  6c  je  crains  même  de  m'ê- 
tre  trompé."^ 

Si  la  tete  revient  difficilement  aux  efcargots,' 
ils  ont  en  récompenfe  des  privilèges  bien  plus 
confidérables.  Les  colimaçons  ont  le  bonheur 
d'être  à  la  fois  mâles  ôc  femelles  ,  comme  ce 
beau  garçon  fils  de  Vénus  &  de  Mercure ,  dont 
la  nymphe  Salmacis  fiit  amour eufe.  > 

Les  colimaçons  font  affurément  l'efpèce  la  plus 
favorifée  de  la  nature.  Ils  ont  de  doubles  orga- 
nes de  plaifir.  Chacun  d'eux  eft  pourvu  d'une 
eipèce  de  carquois  blanc ,  dont  il  tire  une  flè- 
che amoureufe  longue  de  trois  à  quatre  lignes* 
Ils  donnent  &  reçoivent  tour-à-tour  :  leurs  vo- 
luptés font  non-ieulement  le  double  des  nôtres, 
mais  elles  font  beaucoup  plus  durables.  On  fait , 
jeunes  gens,  dans  quel  court  efpace  de  tems  s'é- 
vanouit votre  jonïiTance.  Un  moment  la^  voit 
naître  &L  mourir.  Cela  pafTe  comme  un  éclair  , 
&  ne  revient  pas  fi  fouvent  qu'on  le  dit  dans . 
les  chanfons.  Les  colimaçons  fe  pâment  trois , 
quatre  heures  entières.  C'eft  peu  par  rapport  a 
l'éternité mais  c'eft  beaucoup  par  rapport  à 
nous.  Vous  voyez  évidemment  que  Louis  Ra* 
cine  a  tort  d'appeller  le  colimaçon/u/i/^irtf  odieux  ^ 
il  n'y  a  rien  de  plus  fociable.  J'ofe  interpeller 
ici  l'amant  le  plus  tendre  &  le  plus  vigoureux  ; 
s'il  était  quatre  heures  entières  dans  la  même  at- 
titude avec  l'objet  de  fes  chaftes  amours,  je 
penfe  qu'il  ferait  bien  ennuvé  &  qu'il  défireraît 
d'être  quelque  tems  à  lui-même  ;  mais  les  coli- 
maçons ne  s'ennuyent  point.  C'eft  un  charme  de 
les  voif  s'approcher  &  s'unir  enfemblé  par  cette 
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lôngue  fraife  qui  leur  fert  à  la  fois  de  jambes  & 
de  manteau.  J'ai  vingt  fQis       témoin  de  leurs, 
tendres  careffes. 

Si  les  limaces  incoques  n*ont  ni  deux  fexes  ni 
ces  longs  raviffemens ,  la  nature  en  r&ompenfe 
les  £iit  renaître.  Lequel  vaut  mieux  \ 

Les  efcargots  nous  furpaflent  autant  dans  la. 
faculté  de  la  vue  que  dans  celle  de  l'amour.  Ils 
ont  une  double  paire  d'yeux  comme  un  double 
inftrumént  de  tendrefle.  Quatre  yeux  pour  ua 
colimaçon  î  O  nature nature  !  Il  y  a  un  grain 
noir  au  bout  de  leurs  quatre  antennes  fupérieu--^ 
res.  Ce  point  noir  defcend  dans  le  creux  de  ces 
quatre  trompes  quand  on  y  touche ,  à  travers, 
une  efpèce  d'humeur  vitrée ,  &  remonte  enfuite 
avec  célérité  ;  leurs  yeux  font  mobiles ,  ils  font 
enfermés  dans  une  gsd^e  ;  ces  yeux^  iont  à  la 
fois  des  cornes,  des  trompes  ,  avec  lefquelles. 
l'efcargot  &  la  limace  cherchent  leur  nourriture,. 
Coupez  les  veux  ôc  les  trompes  à  l'efcargot 
à  la  limace  incoque ,  ces  yeux  fe  reproduifent 
dans  la  limace  incoque.  Peut-être  qu'ils  reffufci^ 
teront  aufli  dans  l'eicargot. 
'  Je  crois  l'une  &  l'autre  efpècefôurdé  :  car  quel- 
que bfuit  que  l'on  fafle  auîour  d'eux ,  rien  ne  le*, 
allarme.  Si  elles  ont  des  oreilles  je  me  retraâe-« 
rai  ;  cela  ne  coûte  rien  à  un  galant  hontoe. 

Qu'ils  foient  fourds  ou  non ,  il  eft  certain  que  les 
têtes  des  limaces  reffufcitent  ;  &  que  les  colima- 
çons vivent  fans  téte.  O  aUitudo  aivètiamm  l 

Section  ç^econdï^ 

Cet  animal  à  qui  je  viens  de  couper  Ja  tête 
eft-il  encore  animé  ?  Oui  fans  doute ,  puifque 
l'efcargot  décapité  remue  &  montre  Ion  cou» 
puifqu'il  vit,  puifque  la  tête  revient  en  moins 
d'un  mois  à  des  limaces  incoques. 

Cet  animal  a-t-il  des  fenfations  avant  que  fa 
tête  foit  revenue  ?  Je  dois  le  foupçonner  ,  puifqu'il 
remue  le  cou,  qu'il  l'étend,  &  que  dès  qu'on  y 
touche ,  il  le  reffetre.. 
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Peut-on  avoir  des  fentattons  fans  avoir  au  moins 
quelque  idée  confufe  ?  Je  ne  le  crois  pas:  car  toute 
fenfation  efl  plaiûr  ou  douleur ,  &  on  a  la  per* 
ception  de  cette  douleur  ôc  de  ce  plaifir»  Autre* 
^  ment  ce  ferait  ne  pas  fentir. 

Qui  donne  cette  fenfation  ,  cette  idée  cotn-: 
mencée?  Celui  qui  a  fuit  le  limaçon  y  le  foleit 
&  les  ailres»  U  eft  impoifible  qu'un  animal 
donne  des  fenfations  à  tui-méme.  Le  fceau  de  la 
Divinité  eft  dans  les  apperceptions  d'un  ciron  y 
comme  dans  le  cerveau  de  Virgile. 

On  cherche  à  expliquer  comme  on  fent ,  conw 
ment  on  peniè.  Je  m'en  tiens,  au  pioëte  Aratus 
que  St.  Paul  a  cité. 

In  Dto  vhimus  y  movmur  &  fumas^ 

Ouï  ne  dira  comment  une  ame,  un  principe 
de  leniàtion  &  d'idées  réfide  entre  quatre  cornes 
&  comment  l*ame  reftera  dans  Tanimal  quand, 
les  quatre  cornes  &  la  tête  font  coupées?  On  ne 
peut  guères  dire  d^une  limace  :  Igoius  tfi.  iUis  vi» 
gor&  cotlefiis  origo;  il  ferait  difficile  de  prouver 
qae  l'ame  d'un  colimaçon  qui  n'eft  qu'une  glaire 
en  vie  foit  un  feu  célefte^  Enfin  ce  prodige  d'une 
tête  renaiflante  inconnu  depuis  le  commencement 
des  chofesjuiqu'à  nous  »  eft  plus  inexplicahle  que 
la  direâion  de  l'aimant.  Cet  étonnant  objet  de 
UQtre  curiofité  confondue  tient  à  la  nature  des 
chofes ,  aux  premiers  principes ^  cpû  ne  font  pas. 
plus  à  notre  portée  que  la  nature  des  habitans 
de  Sirius  &  de  Canope-  Pour  peu  qu'on  creufe 
on  trouve  un  abîme  infini..  Il  faut  admirer  &  for 
taire. 


XJLSfembléc  ,  confeil  d'état,  parlement,  états 
généraux  ,  c'était  autrefois  la  Vnême  chofepa»mi 
nous.  On  n^écrivait  ni  en  celte  nir  en  germain  > 
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choies.  "'  "  '   ^     ^  -le  ^^^^o*fï^^S4^  . 
En  325^  grand  com:^lr„  1.^       .anfubL  X3 \cî 


convoque  p«r  Conjt^'  }%s 
&  non  fait  Nous  ^'T-^  ^ 


^  Il  eft  dit  dans  1^  ^^fie  vOulaiJ^ 
que  les  pères  du       ^j^oCrYphd^  ^ 
vres  canoniques  des  *r  ^^^^^^^^ 

terre  d'eux-mêmes. 


Vivre     ^icéphort  aflure  qna  1 

reffttcitèfcntpour  figne r  u 
&  remoururent  incontinent^ 
TomJV.    Baronius  louuent  le  fait  " 
a.  Ê2-    PAS.  ^  * 

-En  359  l^empereur  Cojj 
concile  de  Rimini  &  di»  ' 
fix  cent  évêques,  &  f'^i" 
prêtres.  Ces  deui 
ble ,  défont  tout 
h\i  ,  &  profcrif" 
fut- il  regardé, 
En  jSlî^-^ 
grand 


C  0  N  C  I  L  Ë. 
/f)révêque  de  Rome  y  envoyé  des  députés.  On 
ajoute  au  fymbole  deNicée,  Jesus-Christ  j  <r/î 
incarné  parle  St.  Efprit  &  de  la  vierge  Marie  — 
il  a  été  crucifié  pour  nous  fous  Ponce  Pilate  ^  il 
a  été  enfeveli  ^  &  il  eft  reiïufcité  le  troiHéme  jour 
fuivant  les  Ecritures.  //  eft  afis  à  la  droite  du 
Père  — ^  nous  croyons  aujji  au  St.  Efprit,  Seig^ 
neur  vivifiant  qui  procède  du  Pére. 

En  431  grand  concile  d*Ephèfe  convoque 
par  l'empereur  Théodofe.  Neflorius  évcquc  de 
Conftantinople  ayant  perfécuté  violemment  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  fon  opinion  fur  des 
points  de  théologie,  eifuya  des  perfécutions  a 
fon  tour  pour  avoir  foutenu  que  la  fainte  vier- 
ge Marie  mère  de  Jésus  -  Christ  n'était  point 
mère  de  Dieu  ,  parce  que,  difait-il,  Jésus-» 
Christ  étant  le  verbe  fils  de  Dieu  ,  Marie  ne 

Î)ouvait  pas  être  à  la  fois  la  mère  de  Dieu 
e  père  &  de  Dieu  le  fils.  St.  Gvrille  s'éltYSi  hau- 
tenient  contre  lui.  Neflorius  demanda  un  con- 
cile écuménique;  il  l'obtint.  Neflorius  fut  con- 
damné ,  mais  Cyrille  fut  dépofé  par  un  comité  du 
concile.  L'empereur  caffa  tout  ce  qui  s'était  fait 
dans  ce  concile;  enfuite permit  qu'on  fe  ralFem- 
blât.  Les  députés  de  Rome  arrivèrent  fort  tard. 
Les  troubles  augmentant ,  l'empereur  fit  arrêter 
Neflorius  &  Cyrille.  Enfin  il  ordonna  à  tous  les 
évêques  de  s'en  retourner  chacun  dans  fon  égli- 
fe ,  &  il  n'y  eut  point  de  qonclufion.  Tel  fut  le 
fameux  concile  d'Ephèfe. 

En  440  grand  concile  encor  à  -  Ephèfe ,  fur- 
nommé  aepuis  le  brigandage.  Les  éveques  furent 
au  nombre  de  cent  trente.  Diofcore  évêques  d'A- 
lexandrie y  préfida.  Il  y  eut  deux  députés  de  l'é- 
glife  de  Rome,  &  Dlufieurs  abbés  de  moines.  Il 
s'agiffait  de  fa  voir  u  Jesus-Christ  avait  deux 

a  )  Soyez  la  lettre  de  St.  Grégoire  de  Naztanze  à  Pro* 
9)  cope  ;  il  dit>  ».  Je  crains  les  conciles,  je  n*enai  janiait 
„  vu  qui  n*ayentfait  plus  demalaue  de  bien  ,  &  qui  ayenc 
»  eu  une  bonne  fin;  refprit  de  difpute,  la  vanité,  l'ambi* 
»»  tien  y  dominent  ;  celui  qui  veut  y  réformer  lesméchans» 
..j,  s^expofe  à  être  accufé  fans  les  corriger.  „ 

Ce  faiot  Cavait  que  Içs  père«  d«$  conciles  font  hommes. 
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natures.  Les  évéque^  &  tous  les  maîhes  d*Ë^ 
gypte  s'écrièrent  qii^'ilfalau  déchirer  en  deux  tous 
ceux  qui  diviferaient  en  deux  Jisus-Christ.  Les. 
deux  natures  furent  aifkthématifées.  On  fe  battit  en 
plein  concile  5  ainfi  qu'on  s'était  battu  au  petit  con- 
cile de  Cirthe  en  355  &  au  petit  concile  de  Car-^ 
th^e. 

£n  4<  I  grand  concile  de  Calcédoine  conroqui 
par  Pulcherie ,  qui  époufa  Martien ,  à  conditioa 
qu'il  ne  ferait  que  ion  premier  fujet.  5r.  Léon 
évêque  de  Rome  qui  avait  un  très  grand  crédit^ 
profitant  des  troubles  que  la  querelle  des  deux 
natures  excitait  dans  Temptre préfida  au  con- 
cile par  fes  légats  ;  c'eft  le  premier  exemple  que 
nous  en  ayons.  Mais  les  pères  du  concile  craîg-« 
nant  que  Téglife  d'Occident  ne  prétendît  par  cet 
:ejtemple.  la  Tupériorité  fur  celte  d'Oj-ient,  décî* 
dèrent  par  le  vingt- huitième  canon  que  le  fîége 
de  Conftantinople  &  celui  de  Rame  auraient  éga- 
lement les  mêmes  avantages  &  les  mêmes  privi- 
lèges. Ce  fiit  l'origine  de  la  longue  inimitié  qui 
tégna  &  règne  encor  entre  les  deux  égUfes. 

Ce  concile  de  Calcédoine  établit  les  deux  na- 
tures &  une  feule  perfonne. 

En  gran4  concihe  à  Conftantinople,  coir^ 
voqué  par  Juftinien  qui  fe  mêlait  de  théologie. 
Il  sagiffait  de  trois  petits  écrits  différens  qu'on  ne 
connaît  plus  aujourd'hui.  On  ies  appella  les  trois 
chapitres»  On  difputait  auffi  fur  quelques  paflages 
d'Origène. 

L'evêque  de  Rome  P^tgile ,  voulut  y  aller  en 

ferfonne,  mais  Juftinien  le  fit  mettre  en  ^rifon. 
.e  patriarche  de  Conftantinople  préfida.  Il  n*jr 
eut  perfonne  de  Téglife  latine  .  parce  qu'alors  le 
grec  avérait  plus  entendu  dans  rOccident  devenu, 
tout-à-fait  barbare. 

En  180  encor  un  concile  général  à  Conftanti-^ 


iarbu.  C'eft  le  premier  coneife  appellé  par  les  la- 
,  tins  in  truUo  ,  parce  qu'il  fut  tenu  dans  un  {allon 
du  palais  impérial.  L'etrtpereur  y  préfida  lui^ 
même,  A  ùl  droite  étaient  les  patriarches^  de 


nppie  ,  convoqilé  par  Terni 
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Conilantinople  &  d'Antioche  ;  à  fâ  gaucfie  les 
députés  de  Kome  &  de  Jérufalem.  On  y  décida 
que  Jesus-Christ  avait  deux  volontés.  On  y 
condamna  le  Honorius  I  comme  monotélite, 
c'eft-à-dire  »  qui  voulait  que  Jesus-Chkist  a'eut 
eu  qu'une  volonté. 

En  787  fécond  concfle  de  Nicée,.  convoqué  par 
Irène  fous  k  nom  de  l'Empereur  Constantin  fou 
£ls,  auquel  elle  fie  crever  les  yeux.  Son  mari 
Léon  avait  aboli  le  culte  des  images ,  comme  con- 
traire à  la  fimplicitédes  premiers  fiécles  ;  6c  favo- 
rifant  l'idolâtrie  ,  Ircju  le  rétablit  ;  elle  parla  elle- 
même  dans  le  concile.  C'eft  le  feul  qui  ait  été 
tenu  par  une  femme.  Deux  légats  du  pape  Adrien 
IV  y  af&ftèrent  &  ne  parlèrent  point ,  parce  qu'ils, 
n'entendaient  pas  le  grec  i  ce  fut  le  patriarche* 
Tarèi^e  qui  fit  tout. 

Sept  ans  après ,  les  Francs  ayant  entendu  dire 
qu'un  concile  à  Conûantinople  avait  ordonné  l'a-^ 
doration  des  imagés,  affemblèrent  par  l'ordre  de 
Charles  fils  de  Pépin,  nommé  depuis  Charlemagne^ 
tm  concile  aflex  nombreux  à  Francfort.  On»  y 
traita  le  iecond  concile  de  Nicée  de  Jynode  im^ 
pertinent  &  arrogant  y  tenu  en  Grèce  pour  adorer 
des  peintures. 

En  842  grand  concile  à  Couftantinople  >  con* 
voqué  par  l'impératrice  Théodora^  Culte  des  imar 
ges  folemnellement  établi..  Les  Grecs  ont  encor 
une  fête  en  l'honneur  de  ce  erand  concile  ,  qu'e» 
appelle  V orthodoxie.  Théodora  n'y  préfida  pas^ 

En  8éi  grand  concile  à  Gonftantinople  »  corn-» 
pofé  de  trois  cent  dix -huit  évéqnes  >  convoqué* 
par  l'empereur  Michel.  On  y  dépofa  St..  Ignace 
patriarche  de  Gonftantinople  ,  &  on  élut  Photius.. 

En  866  autre  grand  concile  à  Gonftantinople 
oii  le  pape  Nicolas  I  eft  dépofé  par  contumace  & 
excommunié.. 

En  86p  aim'e  grand  concile  à  Couftantinople,. 
où  Photius  eft  excomnuisîéLâc  dépofé  à  ion  tour,. 
&  St.  Ignace  rétablie  * 

En  9rj^  autre  grand  concile  à  Conftantin€>pre, 
^Photms  déjà  rétabli  eft  tecoonu  pour  vrai  pair 
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triarche  par  les  légats  du  pape  Jtan  VllL  On  y 
traite  de  conciliabule  le  grand  concile  écuménlque 
cil  Photius  avait  été  depofc. 

Le  pape  Jean  VIII  déclare  Judas ,  tous  ceux 
eui  difent  què  le  St.  Efprit  procède  du  Père  Ôc 
du  Fils. 

En  112^  &  H  S^and  concile  à  Rome,  tenu 
dans  Téglife  de  St.  Jean  de  Latran  par  le  pape 
Calixte  IL  C'ett  le  premier  concile  général  que 
les  papes  convoquèrent.  Les  empereurs  d'Occi- 
dent n'avaient  prefque  plus  d'autorité ,  6c  ks  em- 
pereurs d^Orient  preffés  par  les  mahométans  & 
par  les  croifés ,  ne  tenaient  plus  que  de  chétif» 
petits  conciles. 

Au  refte ,  on  ne  fait  pas  trop  ce  que  c'eft  que 
Latran.  Quelques  petits  conciles  avaient  été 
déjà  convoqués  dans  Latran.  Les  uns  difent  que 
c'était  une  maifon  bâtie  par  un  nommé  Latra^ 
nus  du  tems  de  Néron  ,  les  autres  que  c'eft 
réglife  de  St.  Jean  même  bâtie  par  i'évêque 
Sylveftre. 


tement  des  moines;  Ils  pcffèdent^  di(ent-ijs,  les 
églifes  ,  les  terres ,  les  châteaux  ,  les  dixmes  ,  les 
offrandes  des  vivans  &  des  morts ,  il  ru  leur  re(h 
plus  qu*à  nous  àter  la  crojfe  &  Panneau,  Les  moi- 
nes réitèrent  en  polTefEon. 

En  ÏI39  autre  grand  concile  de  Latran  par  le 
pape  Innocent  II;  il  y  avait,  dit-on,  mille  é ve- 
nues. Ceft  beaucoup.  On  y  déclara  les  dixmes 
eccléûaftiques  de  droit  divin  ^  &  on  excommunia 
les  laïques  qui  en  pofTédaient. 


pape  Alexandre  ni;  il  y  eut  trois  cent  deux  évê- 
ques  Latins  Sc  un  abbé  Grec.  Les  décrets  furent 
tous  de  difcipline.  La  pluralité  des  bénéfices  y  fut 
défendue. 

En  12 15  dernier  concile  général  de  Latran  par 
Jnnocent  III ,  quatre  cent  douze  évêques  ,  huit 
cent  abbés.  Dès  ce  tems ,  qui  était  celui  des  croi- 
fades,  les  papes  avaient  établi  un  patriarche  La- 
tin à  Jérufalem     un  à  Conftantinople*  Ces  pa- 


Les  évêques  dans  ce  concile  fe  plaij 


;rand  concile  de  Latran  par  le 
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CONCILE.  a^f^ 
triarches  vinrent  aa  concile.  Ce  grand  concile 
dit ,  que  I)l£U  ayant  donné  aux  hommes  la  dohrinc 
falutaire  par  Moïfe ,  fit  naître  enfin  (on  fils  d^une 
vierge  pour  montrer  le  chemin  plus  clairement  ;  que 
j^erjonne  ne  peut  être  fauvé  hors  de  lUglife  catho- 
lique. 

Le  mot  de  tranffubftantiation  ne  fut  connu  qu'a- 
près ce  concile.  Il  y  fut  défendu  d'établir  de 
nouveaux  ordres  religieux.  Mais  depuis  ce  tems 
on  en  a  formé  quatre-vingt. 

Ce  fut  dans  ce  concile  qu'on  dépouilla  Raimond 
comte  de  Touloufe  de  toutes  fes  terres. 

En  1245  concile  à  Lyon  ville  impériale. 

Innocent  IV  y  mène  l'empereur  de  Conftantino- 
ple  JeanJ^aUologue  qu'il  fait  afleoir  à  côté  de  luL 
Il  y  dépofe  l'empereur  Frédéric  II  comme  félon; 
il  donne  un  chfipeau  rouge  aux  cardinaux ,  figne 
de  guerre  contre  Frédéric.  Ce  fut  la  fource  de 
trente  ans  de  guerres  civiles. 

En  1274  autre  grand  concile  à  Lyon.  Cinq  cent 
éyêques,  foixante  &  dix  gros  abbés  &  mille  pe- 
tits. L'empereur  Grec  Michel  Paléologue  ,  pour 
avoir  la  proteâlon  du  pape  y  envoie  fon  patriar- 
che Grec  Thébphane  ,  &  un  éveque  de  Nicée 
pour  fe  réunir  en  fon  nom  à  l'églife  latine. 
Mais  ces  évêques  font  défavoués  par  l'égliib 
grecque. 

En  13^1  le  pape  Clément  V  indique  un  concile 
général  dans  la  petite  ville  de  Vienne  en  Datt- 
phiné.  Il  y  abolit  l'ordre  des  templiers.  On  or- 
donne de  brûler  les  bégares  ,  béguins  &  béguines, 
efpèce  d'hérétiques  auxquels  on  imputait  tout  ce 
'qu'on  avait  imputé  autrefois  aux  premiers  chré- 
tiens. 

En  1414  grand  concile  de  Confiance,  convoqiié 
en£npar  un  empereur  qui  rentre  dans  fes  droits; 
c'efl  Sigifmond.  On  y  dépofe  le  pape  Jean  XXIil 
convaincu  de  plufieurs  crimes.  On  y  brûle  Jean 
Hus  ôc  Jérôme  de  Prague  convaincus  d'opiniâ- 
treté. 

En  14^  grand  concile  de  Bâle,  oii  l'on  dépofe 
jen  vain  le  pape  Eugènt  IFqiâ  fut  plus  habile  que 
le  concile. 
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En  1438  ^rand  concile  à  Ferrare ,  transféré  à 
Florence  .  ou  le  pàpe  exconwnunié  exconnnunie  le 
concile,  oc  le  déclare  criminel  de  lèze-majefté^. 
On  y  fit  une  réunion  feinte  avec  Téelife  grecque  > 
écralée  par  les  fynodes  turcs  qui  le  tenaient  le 
fabre  à  la  main. 

Il  ne  tint  pas  au  pape  Jules  II  que  fon  concile 
de  Latran  en  1512,  ne  paflat  pour  un  concile  eé« 
néral  écuménique.  Ce  pape  y  excommunia  10- 
lemnellement  le  roi  de  France  Louis  XJJ,  mit 
la  France  en  interdit ,  cita  tout  le  parlement  de 
Provence  à  comparaître  devant  lui  ;  il  excommu- 
nia tous  les  plnlorophes  ,  parce  que  la  plûpart 
avaient  pris  le  parti  de  Louis  XIL  Cependant,  ce 
concile  n*a  point  le  titre  de  brigandage  comme 
celui  d'Ephèfe. 

En  1537  concile  de  Trente,  convoqué  d'abord 
par  le  pape  Paul  IIJ  à  Mantoue  ,  fit  enfuite^à 
Trente  en  1543»  terminé  en  Décembre  1563  fous 
Pie  IK  Les  princes  catholiques  le  reçurent  quant 
au  dogme  ,  ôc  deux  ou  trois  quant  à  la  difci* 
pline» 

On  croit  qu'il  nV  aura  déformais  pas  phis  de 
conciles  généraux  qu'il  n'y  aura  d'états  généraux 
en  France  &  en  Eipagne. 

Il  y  a  dans  le  Vatican  un  beau  tableau  qui  con-- 
tient  la  lifte  des  conciles  généraux.  On  n*y  a  ini^ 
crit  que  ceux  qui  font  approuvés  par  la  cour  de 
Rome  :  chacun  met  ce  qu'il  veut  dans,  fes  ar-^ 
chives.. 


repentir  de  fes  fautes  peut  feul  tenir  lîettî 
^innocence.  Pour  paraître  s'en  repentir ,  il  faut 
commencer  par  les  avouer.  La  confeflion  efVdonc 
prefque  auffi  ancienne  que  la  fbciété  civile. . 

On  fe  confeffait  dans  tous  les  myftètes  d'E- 
gypte,  de  Grèce  ^  de  Samothrace.  Il  eft  dit  dans 
ïivic  de  Marc^jiurèU ,  qxtc  loriqja'il  d«gna  s'aCt 
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CONFESSION.  23.1 
ftcier  aux  tnyftères  à^EUufine ,  ii  fe  cohfeffa_  à 
l'hiérophante,  quoi  qu'il  fût  Thomme  du  monde 
qui  eût  le  moins  befoin  de  confeffion. 

Cette  cérémonie  pouvait  être  très  falutaire.  Elle 
pouvait  auffi  être  très  dangereufe  :  c'eft  le  fort 
de  toutes  les  inflitutions  humaines.  On  fait  la  ré- 
ponfe  de  ce  Spartiate  à  qui  un  hiérophante  vou- 
lait perfuader  de  fe  confefler  :  A  qui  dois  -  je 
avouer  mes  fautes  ?  eft-ce  à  Dieu  ou  à  toi  ?  c'eft 
à  Dieu  ,  dit  le  prêtre.  Retire -toi,  donc, 
homme.  (^Plutarque  dits  notables  des  Lacédémo- 
niens.  ) 

Il  eu  difficile  de  dire  en  quel  tems  cette  pra- 
tique s'établit  chez  les  Juifs ,  qui  prirent  beaucoup 
de  rites  de  leurs  voifins.  La  Mishna  qui  eft  le 
recueil  de  loix  juives,  dit  que  fouvent  on  fe  con-  pag.*394r 
feffait  en  mettant  la  main  fur  un  veau  apparte- 
nant au  prêtre  ,  ce  qui  s'appellait  la  confejjion  des 

Il  eft  dît  dans  la  même  *AfwA/24  que  tout  accufé  Mishna^ 
gui  avait  été  condamné  à  la  fnort s'allait  con-  tomJV.. 
teffer  devant  témoins  dans  un  lieu  écarté,  quel- 
ques  momens  avant  fon  fupplice.  S'il  fe  fentait 
coupable ,  il  devait  dire ,  g^u<  ma  mort  expie  touf 
mes  péchés^  S'il  fe  fentait  innocent,  il  prononçait, 
que  ma  mon  expie  mes  péchés ,  hors  celui  dont  on 
ni  accufé^ 

Le  jour  de  la  fête  que  Ton  appellait  chez  les 
îuifcrtfjc/?itfrw/ïyb/tfm;ze//tf,lesîuirs  dévots  fe  con-  /^"^^J 
KiTaient  les  uns  les  autres  en  fpécifiant  leurs  pé-  doiquc" 
chés.  Le  confeffeur  récitait  trois  fois  treize  mots  c.  xxxy, 
au  pfeaume  LXXVII  ,  ce  qui  fait  trente  -  neuf 
&  pendant  ce  tems  il  donnait  trente-neuf  coups 
de  fouet  au  confeffé  ,  lequel  les  lui  rendait  à 
fon  tour  ;  après  quoi  ils  s'en  retournaient  quitte 
à  quitte.  On  dit  que  cette  cérémonie  fubfifte 
encor. 

On  venait  en  foule  fe  confefler  Jean  pour 
la  réputation  de  fa  fainteté  ,  comme  on  venait 
fe  foire  batifer  par  lui  du  batême  de  juftice,  fé- 
lon l'ancien  ufage  ;  mais  il  n'eft  point  dit  que  Su 

Te  an  donnât  trente -neuf  coups  de  fouet  à  fes. 

îénitens. 
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La  confeffion  alors  n'était  point  un  facreménf; 
Il  y  en  a  plufleurs  rai  fans.  La  première  eft  que 
le  mot  de  facrcmcnt  était  alors  inconnu  :  cette 
raifon  difpenfe  de  déduire  les  autres.  Les  chré- 
tiens prirent  la  confeffion  dans  les  rites  juifs  6c 
non  pas  dans  les  myftères  ^Jfes  6c  de  Cérès.  Les 
julfis  fe  conféraient  à  leurs  camarades  &  les  chré- 
tiens auffi.  Il  parut  dans  la  fuite  plus  convenable 
que  ce  droit  appartînt  aux  prêtres.  Nul  rite,  nulle 
cérémonie  ne  s'établit  qu'avec  le  tems.  Il  n'était 
guères  poflSble  qu'il  ne  reftât  quelque  trace  de 
l'ancien  ufage  des  laïques  de  fe  confefler  les  uns 
aux  autres. 

Voyez  le  paragraphe  ci-deiTous ,  Si  Us  laïques 
&c.  page  210. 

Du  tems  de  Conflantîn ,  on  confefla  d'abord 
publiquement  fes  fautes  publiques. 

Au  cinquième  fiécle  après  le  fchifme  de  Nova^ 
tus  &  de  Novatien^  on  établit  les  pénitenciers 
pour  abfoudre  ceux  qui  étaient  tombés  dans  Ti- 
Socrau  ^o^^^f    Cette  confeffion  aux  prêtres  pénitenciers 
l\v,   V.^ut  abolie  fous  l'empereur  Théodofe.  Une  femme 
SoTomi'  s'étant  accufée  tout  haut  au  pénitencier  de  Conf- 
'Ztfi.VU.  tantinople  d'avoir  couché  avec  le  diacre,  cette 
indifcrétion  caufa  tant  de  fcandale  &  de  trouble 
dans  toute  la  ville ,  a)  que  Neflarius  permit  à  tous 
'  les  fidèles  de  s'approcher  de  la  fainte  table  fans 
confeffion,  6c  de  n'écouter  que  leur  confcience 
pour  communier.  C'eft  pourquoi  St.  Jean  Chry^^ 
fojlome  qui  fuccéda  ^  Ncàarius  ^^\xz.vl  peuple  dans 
fa  cinquième  homélie  :  n  Confeffez-vous  conti- 
J9  nueliement  à  Dieu  ;  je  ne  vous  produis  point 
n  fur  un  théâtre  avec  vos  compagnons  de  fervice 
M  pour  leur  découvrir  vos  fautes.  Montrez  à 
ji  Dieu  vosbleflures*  6c  demandez-lui  les  remè- 
»  des  ;  avouez  vos  péchés  à  celui  qui  ne  les  re- 
»  proche  point  devant  les  hommes.  Vous  les  cé- 
j>  leriez  en  vain  à  celui  qui  connaît  toutes  cho-  ^ 
»  fes,.6cc.  " 

4  }  En  effet ,  comment  cette  iAdifcrétion  auraitTeUe  çaufl 
un  icaacUIe  public  û  «Ue  avait  été  iiscretc  ? 
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On  prétend  que  la  confeflion  auriculaire  ne 
commença  en  Occident  que  vers  le  feptiéme  fié- 
de,  ôc  qu'elle  fut  inftituée  par  les  abbés  ,  qui 
exigèrent  que  leurs  moines  vinflent  deux  fois  par 
an  leur  avouer  toutes  leurs  fautes.  Ce  furent  ces 
abbés  qui  inventèrent  cette  formule .  J<  ah  fous 
amant  auc  je  ptux  &  que  tu  en  as  hejbin.  Il  iem- 
ble  qu'A  eût  été  plus  refpeâueux  pour  l'Etre-iiA 
préme ,  &  plus  )ufte  ,  de  dire  ,  fuiffe-t-U  pardon-- 
n<r  à  tes  fautes  6*  aux  miennes  1 

Le  bien  que  la  confeifion  a  fait  •  eft  d'avoir 
obtenu  quelquefois  des  reftitutions  de^  petits  vo- 
leurs» mal  eft  d'avoir  quelquefois  dans  les 
troubles  des  états,  forcé  les  pénitens  à  être  re-> 
belles  &  fanguinaires  en  conlcience.  Les  prêtres 
guelfes  refufaient  Tabfolution  aux  gibelins  ;  $c  les 
prêtres  gibelins  fe  gardaient  bien  d'abfoudre  les 
guelfes. 

Le  confeiller  d'état  Lénet  rapporte  dans  Tes  mé- 
moires^ que  tout  ce  qu'il  put  obtenir  tn  Bour- 
gogne pour  faire  foulever  les  peuples  en  faveur 
du  prince  de  Condé  détenu  à  Vincennes  par  le 
Mazarin ,  fut  de  lâcher  des  prêtres  dans  les  con^' 


ragés  qui  pouvaient  fouffler  la  rage  de  la  guerre 
civile  dans  le  fecret  du  confeffionnah 

Au  fiége  de  Barcelone ,  les  moines  refuferent 
rabfolution  à  tous  ceux  qui  reftaient  fidèles  à 
Philippe  V. 

Dans  la  dernière  révolution  de  Gènes,  on 
avertifiait  toutes  les  confciences ,  qu'il  n'y  avait 
point  de  falut  pour  quiconque  ne  prendrait  pas 
les  armes  contre  les  Autrichiens. 

Ce  remède  falutaire  fe  tourna  de  tout  tems  en 
pC^ifon.  Lesaflaflins  des  Sforces,  des  Médicis ,  dcs^ 
princes  d* O range  ^  des  rois  de  France,  fe  prépa- 
rèrent aux  parricides  par  le  facrement  de  la  con- 
feifion. 

Louis  XI,  la  BrinvilUers  fe  confefTaient  dès 
Qu'ils  avaient  commis  un  grand  crime;  &  fe  con- 
feflaient  fouvent,  comme  les  gourmands  pren- 
nent médecine  pour  avoir  plus  d'appétit» 


varier  comme  de  chiens  en* 


Digitized  by 


^34 


CONFESSION. 


De  la  révélation  par  la  confession,. 

Jaurigny  &  Bahaiar  Gérard,  affai&ns  du  prince" 
ë'Orajige  Guillaume  I ,  le  dotninicaii»  facquts 
Clément  i  Jean  Ckâtel,  le  feuillant  RavaiUac  &L 
les  autres  parricides  de  ce  tems-là  fe  con« 
liRretit  avant  de  commettre  leurs  crimes.  Le 
fanatifine  dans  ces  fiécles  déplorables  était  par- 
venu à  un  tel  excès ,  que  la  confef&on  n^était 
qu'un  engagement  de  plus  à  confommer  leur  fcé- 
lèrateffe  :  elle  devenait  facrée ,  par  cette  raifon 
que  la  confefEon  eft  un  lacrement. 

Strada  dit  lui-même  que  Jaurigny  non  ame 
facinus  aggredi  fuflinuit  quam  expiatam  noxis  ani" 
mam  apua  dominicanum  facerdotem  catlefti  paru  fir* 
maverit,  Jaurigny  rCefa  entreprendre  cette  aéfion  fans 
avoir  fortifié  par  le  pain  céléfie  fon  ame  purgée  par 
la  confejjzon  aux  pieds  d^un  dominicain. 

On  voit  dans  1  interrogatoire  de  RavaiUac  que 
ce  malheureux  fortant  des  feuiUans  &  voulant 
entrer  chez  les  jéfuites ,  s^était  adreffé  au  jéfuke 


apparitions  qu'il  avait  eues  ,  il  montra  à  ce  jé- 
fuite  un  couteau ,  fur  la  lame  duquel  un  cœur  dc 
une  CTo'iiç  étaient  gravés ,  &  qu'il  dit  ces  propres 
mots  au  jéfuite  :  Ce  cœur  indique  que  le  cemr 
du  roi  doit  être  porté  à  faire  la  guerre  aux  huguenots. 
Peut-être  fi  ce  à*Aubigni  avait  eu  affez  de  zèle 
&  de  prudence  pour  faire  inftruire  le  roi  de  ces 
paroles ,  peut-être  s'il  avait  dépeint  l'homme  qui 
les  avait  prononcées ,  le  meilleur  des  rois  n'au* 
rait  pas  été  aflafliné. 

Le  vingtième  Augufte,  ^u  Août,  l'année  ii6|y 
trois  mois  après  la  mort  de  Henri  IV j  dont  IH 
bleflures  faignaient  dans  le  cœur  de  tous  les  Fran- 
çais ,  l'avocat-général  Servin  ,  dont  la  mémoire 
eft  encor  illuftre ,  requit  qu'on  fît  figner  aux  îé- 
foites  les  quatre  articles  fuivans. 

i*^;  Que  le  concile  eft  au-deffus  du  pape. 
2^.  Oue  le  pape  ne  peut  priver  le  roi  d'aucua 
de  fes  droits  par  l'excommunication. 


^Aubiçni\  qu'après  lui 


irlé  de  pluiîeurs 
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3*^.  Que  les  ecdéfiaftiquesfont  entiérem^t  fou- 
mis  au  roi  comme  les  autres, 

4^,  Qu'un  prêtre  qui  fait  par  la  confeflion  une 
confpiration  contre  le  roiôc  l'état  >  doit  la  révé- 
ler aux  magiflrats. 

Le  22  le  parlement  rendit  un  arrêt  y  par  lequel 

défendait  aux  jéfuites  d'enfeigner  la  jeuneiTe 
avant  d'avoir  figné  ces  quatre  articles*  Mais  la 
cour  de  Rome  était  alors  fi  puiiTante ,  &  celle 
de  France  fi  faible ,  que  cet  arrêt  fut  inutile. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  obfervé  ,  c'eft  que 
cette  même  cour  de  Rome ,  qui  ne  voulait  pas 
qu'on  révélât  la  confeffion ,  quand  il  s'ajgirait  de 
la  vie  des  fouverains,  obligeait  les  confeffeursà 
dénoncer  aux  inquifiteurs  ceux  que  leurs  péniten- 
tes accufaient  en  confeiSon  de  les  avoir  féduites 
&  d'avoir  abufé  d'elles.  Paul  IV,  Pie  IF,  CU-^ 
ment  VUly  ordonnèrent  ces  révé- 

lations, b)  C'était  un  piège  bien  embarrailant  pour 
les  confefleurs  &  pour  les  pénitentes.  C'était 
faire  d'un  ^àcrement  un  greffe  de  délations  &  mê- 
me de  ^crilèges.  Cap  par  les  anciens  canons ,  & 
fiirtottt  par  le  concile  de  Latran  tenu  fous  //i/za- 
4ent  lll^  tout  prêtre  qui  révèle  une  confeffioft 
de  quelque  nature  aue  ce  puiiTe  être ,  doit  être 
interdit  &  condamné  a  une  prifon  perpétuelle. 

Mais  il  y  a  bien  pis  ;  voilà  quatre  papes  au^ 
feiziéme  &  dix-feptiéme  fiécles  qui  ordonnent  la 
révélation  d'un  péché  d'impureté ,  &  qui  ne  per- 
mettent pas  ceue  d'un  parricide.  Une  femme 
aVoue  ou  fuppofe  dans  le  fâcrement  devant  ua 
carme  qu'un  cordelier  l'a  féduite  ;  le  carme  doit 
dénoncer  le  cordelier.  Un  aiTaffin  fanatique  croyant 
fervir  Dïeu  en  tuant  fon  prince ,  vient  confulter 
un  confefleur  fur  ce  cas  de  confcience;  le  con- 
feffeur  devient  iacrilège  s'il  fauve  la  vie  à  fonfou- 
verain. 

Cette  contradiâion  abfurde  &  horrible  eft  une 
fuite  malheureufe  de  l'oppofition  continuelle  qqi^ 

h)  Laconftîtutioft  de  Grégoire  XV  tlkda  loAuguftc  i6a%^ 
Voyez' les  Mémoires  eccléfiaftiques  du  i^fuitc  d*^rr/^Ai  >.  fiT 
«ieux  n*aimez  «onfulter  le  BuUaire.. 
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règne  depuis  tant  de  fiécles  entre  lés  loix  ecclé- 
fiaftiaues  Ôc  les  loix  civiles.  Le  citoyen  fe  trouve 
prefle  dans  cent  occafions  entre  le  lacrilège  ôc  le 
crime  de  haute  trahifon;  &  les  rèeles  du  bien 
&  du  mal  font  enfevelies  dans  un  cnaos  dont  oh 
ne  les  a  pas  encor  tirées. 

La  réponfe  du  léfuite  Coton  à  Henri  IF'duTenk 
plus  que  Tordre  des  jéfuites.  Révéleriez-vous  la 
confemon  d'un  homme  réfolu  de  m'aifaffiner  î 
Non;  mais  je  me  mettrais  entre  vous  &  lui. 

On  n*a  pas  toûjours  fuivi  la  maxim^e  du  père 
Coton,  Il  y  a  dans  quelques  pays  des  myftèrcs 
d'état  inconnus  au  public,  dans  lefquels  les  ré- 
vélations des  confefSons  entrent  pour  beaucoup* 
On  fait  par  le  moyen  des  confefleurs  attitrés  les 
fecrets  des  prifonniers.  Quelques  confefleurs  , 
pour  accorder  leur  intérêt  avec  le  facrilège, 
ufent  d'un  fingulier  artifice.  Ils  rendent  compte , 
non  pas  précifément  de  ce  que  le  prifonnier  leur 
a  dît  y  mais  de  ce  qu'il  ne  leur  a  pas  dit.  S'ils 
font  chargés  ,  par  exemple ,  de  favoir  fi  un  ac- 
cufé  a  pour  complice  un  Français  ou  un  Italien , 
ils  difènt  à  Thomme  qui  les  employé .  Le  pri- 
fonnier m'a  juré  qu'aucun  Italien  n'a  été  infor- 
mé dç  fes  defTeins.  De-là  on  juge  que  c'efl  le 
Français  foupçonné  qui  eft  coupable. 

L'auteur  de  cet  article  a  été  prefque  témoin 
lui-smême  d'une  révélation  encor  plus  forte  & 
plus  fingulière. 

On  connaît  la  trahifon  que  fit  Daubenton  jé- 
fuite  i  à  Philippe  V  roi  d'Éfpagne,  dont  il  était 
confefTeur.  Il  crut  par  une  politique  très  mal 
entendue;  devoir  rendre  compte  des  fecrets  de 
fon  pénitent  au  duc  à^Orléans  régent  du  royau- 
me, &  eut  l'imprudence  de  lui  écrire  ce  qu'il 
n'aurait  dû  confier  à  perfonne  de  vive  voix.  Le 
duc  à' Orléans  envoya  fa  lettre  au  roi  d'Efpagne  ; 
le  iéfuite  fut  chafTé,  ÔC  mourut  quelque  tems 
après.  C'eil  un  fait  avéré,  c) 

c  )  Voyez  Ici  Précis  du  fiécU  de  Louis  XV  tom.  IL 
pag.  185. 
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On  ne  laiffe  pas  d'être  fort  en  peine  pour  dé- 
cider formellement  dans  quels  cas  il  faut  révéler 
la  confeifion  ;  car  fi  on  décide  que  c'eft  pour 
crime  de  lèze-majefté  humaine,  il  eft  aifé  d'é-> 
tendre  bien  loin  ce  crime  de  lèze-maiefté,  & 
de  le  porter  iufqu'à  la  contrebande  du  lel  &  des 
mouflelines ,  attendu  que  ce  délit  ofFenfe  préci- 
fément  les  majeftés.  A  plus  forte  raifon  faudra- 
t-il  révéler  les  crinies  de  lèze-majefté  divine; 
&  cela  peut  aller  jufqu'aux  moindres  fautes, 
comme  d'avoir  manqué  vêpres  &  le  falut. 

Il  ferait  donc  très  important  de  bien  convenir 
des  conférions  qu'on  doit  révéler,  &  de  celles 
qu'on  doit  taire  ;  mais  une  telle  décifion  ferait 
£ncor  très  dangereufe.  Que  de  chofes  il  ne  faut 
pas  approfondir  ! 

Pontas  qui  décide  en  trois  volumes  in-folio  de 
tous  les  cas  poffibles  de  la  confcience  des  Fran- 
çais ,  &  qui  eft  ignoré  dans  le  reûe  de  la  terre , 
dit  qu'en  aucune  occafion  on  ne  doit  révéler  la 
confeffion.  Les  parlemens  ont  décidé  le  contrai- 
re. A  qui  croire  de  Pontas  ou  des  gardiens  des 
loix  du  royaume ,  qui  veillent  fur  la  vie  des  rois 
&  fur  l'itat?  d) 

Si  ixs  laïques  et  les  femmes  ont  été  con- 
fesseurs ET  CONFESSEUSES  ? 

De  même  que  dans  l'ancienne  loi  les  laïques 
fe  confefTaient  les  uns  aux  autres;  les  laïques 
dans  la  nouvelle  loi  eurent  longtems  ce  droit 
par  l'ufage.  Il  fuffit  pour  le  prouver  de  citer  le 
célèbre  JoinvilU  qui  dit  expre^Eément ,  que  le 
connétable  de  Chypre  fe  confejfa  à  lui ,  6»  qifil  lui 
donna  tahfoUàion  félon  le  droit  qu'il  en  avait» 


Confeffio  ex  defe&u  Jacerdotis  laico  faâa  facramen-  ^^'W* 
talis  efl  quodam  mod/o.  La  confujfion  faite  à  un  ^^'-de^Lyoïi 
que  .  au  défaut  £un  prêtre  ejl  facf amentale  en  ^uel^i-j^^ 
^ue  façon^ 

d)  YK^yez  Pontas  à  fartlcle  Confeffcur. 


St.  Thomas 
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îXXVI     Fleuri,  dans  fon  hiftoire  eccUfiaflique  ^  dit,  qtfen- 
tom/     Efpagne,  au  treizième  fiécle,  les  abbefles  don- 
xvi.     naient  Pabfolution  à  leurs  reKeieufes  ,  enten- 
|)ag.  246.  daient  leurs  confei&ons ,  &  prêchaient  publique* 
ment. 

Innocent  III  n*attaque  point  cet  ufage  dans  ùl 

lettre  du  10  Décembre  1210. 
Tom.  IL    Ce  droit  était  fi  ancien  qu'on  le  trouve  éta- 
pag.453»      j^jjj      règles  de  St»  Bafile.  Il  permet  aux 

abbeffes  de  confeffer  leurs  religieufes  conjointe-^. 

ment  avec  un  prêtre. 


Le  père  Martène^  dans  fes  rites  de  Péglife^ 


pag.  39.  leurs  nonnes;  mais  il  ajoute  qu'elles  étaient  û 
curieufes,  qu'on  fut  obligé  de  leur  ôter  ce  droit. 

L*ex-jéfuite  nommé  Nonotte  doit  fe  confeffer  , 
&  faire  pénitence ,  non  pas  d'avoir  été  un  des 


d'avoir  appellé  du  nom  erreurs  des  vérités  qu'il 
ne  connaiffait  pas:  mais  cl*avoir  calomnié  avec 
la  plus  ftupide  infolence  Tauteiu:  de  cet  article  , 
&  d'avoir  appellé  fon  frère  Raca ,  en  niant  tous 
ces  faits  &  beaucoup  d'autres  dont  il  ne  favait 
pas  un  mot.  Il  s'eft  rendu  coupable  de  la  géàen» 
ne  du  feu  ;  il  faut  efpérer  qu'il  demandera  pardon 
à  Dieu  de  fes  énormes  fottifes  i  nous  ne  de- 
mandons point  la  mort  du  pécheur,  mais  facon- 
verfion. 

On  a  longtems  agité  pourquoi  trois  hommes 
affez  fameux  dans  cette  petite  partie  du  monde 
où  la  confeilion  eft  en  ulage,  font  morts  fans  ce 
Tacrement.  Ce  font  le  pape  Léon  Xy  PélUfon  & 
le  cardinal  Dubois. 

Ce  cardinal  fe  fit  ouvrir  la  périnée  par  le  bi- 
-ftouri  de  la  Peironie^  mais  il  pouvait  fe  confeffer 
&  communier  avant  l'opération. 

Pélijfon  proteftant  jufqu'à  l'âge  de  quaran^ 
ans,  s'était  converti  pour  être  nuître  des  requê- 
tes &  pour  avoir  des  bénéfices. 

A  l'égard  da  pape  Léon  JT,  il  était  fi  occupé 
des  affaires  temporelles,  quand  il  ht  furpris  pàr 
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ht  iMît ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  fonger  aux 
Ipirituelles 

Des  billets  de  confession. 

Dans  les  pays  proteftans  on  fe  confefle  à  Dieu, 
&  dans  ks  pays  catholiques  aux  honunes.  Les  pro^ 
teftans  difênt  qu'on  ne  peut  tromper  Dieu  ;  au- 
lieu  qu'on  ne  dit  aux  hommes  que  ce  qu'on  veut. 
Comme  nous  ne  traitons  jamais  la  controverfe , 
nous  n'entrons  point  dans  cette  ancienne  difpute« 
Notre  fociété  littéraire  eft  compofée  de  catholi- 
ques &  de  proteftans  réunis  par  l'amour  des  let- 
tres. Il  ne  faut  pas  que  les  querelles  eccléfiaitiques 
y  fèment  la  zizanie. 

Contentons*nous  de  la  belle  réponfe  de  ce  Grec 
qu'un  prêtre  voulait  confefîer  aux  myftères  de 
Cérès  :  Eft-ce  à  Dieu  ou  à  toi-  que  je  dois  par- 
ler? »—*  c'eft  a  Dieu.  ^  Retire- toi  donc,  6 
homme. 

£n  Italie ,  &  dans  les  pays  d'obédience ,  il  faut 
que  tout  le  monde  £ins  diftindion  fe  confefFe  & 
communie.  Si  vous  avez  par  devers  vous  des  pé- 
chés énormes ,  vous  avez  audi  les  grands  péni- 
tenciers pour  vous  abfoudre.  Si  votre  confefUon 
ne  vaut  rien ,  tant  pis  pour  vous.  On  vous  donne 
à  bon  compte  un  reçu  imprimé ,  moyennant  quoi 
vous  communiez ,  &  on  jette  tous  les  reçus  dans 
un  ciboire  ;  ç'eft  la  règle. 

On  ne  connaiflait  point  à  Paris  ces  billets  au 
porteur,  lorfque  versjî'an  1750  un  archevêque  de 
raris  imagina  d'intr<^uire  une  eipèce  de  banque 
fpirituelle  pour  extirpér  le  janfénifine>&  pour  foire 
triompher  la  bulle  Lfni^enitus.  Il  voulut  qu'on  re* 
fufât  l'extrême-onÔion  ÔC  le  viatique  à  tout  ma^ 
ladé  qui  ne  remettait  pas  un  billet  de  cotifisdion', 
figné  d'un  prêtre  conftitutionnaire. 

C'était  refufer  les  facremens  aux  neuf  dixièmes 
de  Paris.  On  lui  dilait  en  vain ,  Songez  à  ce  que 
vous  faites  ;  ou  ces  facremens  font  néceflaires  pour 
n'être  point  damné ,  ou  l'on  peut  être  fauvé  fkns 
eux  avec  la  foi,  l'efpérance^la  charité,  les  bon- 
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fies  œurres  &  les  mérites  de  notre  Saureur.  Si 
Ton  peut  être  fauvé  fans  ce  viatique .  vos  billets 
font  inutiles.  Si  les  facremens  font  ablolument  në- 
ceflaires ,  vous  damnez  tous  ceux  que  vous  en  pri- 
vez ;  vous  faites  brûler  pendant  toute  l'éternité  fix 
à  fept  cent  mille  am^s ,  fuppofé  que  vous  viviez 
affez  longtems  pour  les  enterrer  ;  cela  eft  violent; 
calmez- vous;  &  laiflez  mourir  chacun  comme  il 
peut. 

Il  ne  répondit  point  à  ce  dilemme  ;  mais  il  per- 
fifta.  C'eft  une  chofe  horrible  d'employer  pour 
tourmenter  les  hommes  la  religion  qui  les  doit  con- 
foler.  Le  parlement  qui  a  la  grande  police ,  &  qui 
vit  la  fociété  troublée ,  oppofa ,  félon  la  coutu- 
me •  des  arrêts  aux  mandemens.  La  difcipline  ec* 
déuaftique  ne  voulut  point  céder  à  lautorité  lé- 
gale. Il  falut  que  la  maeidrature  employât  la  for<* 
ce ,  &  qu'on  envoyât  <fes  archers  pour  faire  con- 
feuer  ,  communier  &  enterrer  les  Parifiens  à 
leur  gré. 

Dans  cet  excès  de  ridicule  dont  il  n'y  avait  point 
encore  d'exemple ,  les  efprits  s'aigrirent  ;  on  cabala 
4  la  cour ,  comme  s'il  s'était  agi  a  une  place  de  fer- 
mier-général ,  ou  de  faire  difgracier  un  miniftre.  Le 
royaume  fut  troublé  d^un  bout  à  l'autre.  Il  entre 
toujours  dans  une  caufe  des  incidens  qi|i  ne  font 
pas  du  fond  :  il  s'en  mêla  tant  que  tous  les  memr 
très  du  parlement  furent  exilés ,  &  que  l'arche- 
vêque le  fiit  à  fon  tour. 

Ces  billets  de  confefEon  auraient  fait  naître  une 
fiuerre  civile  dans  les  tems  précédens  ;  mais  dans 
4e  nôtre  ils.  ne  produifirent  heureufement  que  des 
tracafleries  civiles.  L'efprit  philofophique  qui  n'eft 
autre  çhofe  que  ]z  raifon ,  eft  devenu  cjiiez  touç 
Jes  honnêtes  gens  le  feul  antidote  dans  ces  mala*»- 
fiits  épidémiquesl 


CONFIANCE 


Digitized  by  Google 


œNFI^NCE  EN  SOI-MÊME.  141 


CONFIANCE  EN  SOI-MÊME. 


"    JL^'Ous  tromper  dans  nos  entreprifes, 
Ceft  à  quoi  nous  fomraes  Aijets  i 
Le  matin  je  fais  des  projets , 
£t  le  long  du  jour  des  fottifes* 

Ces  petits  vers  conviennent  affez  à  un  grand 
nombre  de  raifonneurs  ;  &  c'eft  une  chofe  aflez 
plaifànte  de  voir  un  grave  direâeur  d*ames  finir 
par  un  procès  criminel  ,  conjointement  avec  un 
banqueroutier.  A  ce  propos  nous  réimprimons  ici 
ce  petit  conte  qui  eô  ailleurs ,  car  il  eft  bon  qu'il 
foit  par  tout.  '  ^ 

Menlhôn  conçut  un  jour  ie  projet  infenfé  d'être 
partaitément  fage.  Il  n'y  a  guères  d'hommes  à  qui 
cette  folie  n'ait  quelquefois  paffé  par  la  téte*  Mem» 
non  fe  dit  à  lui-même  ;  Pour  être  très  fage ,  &  par 
conféquént  très  heureux ,  il  n'v  a  qu'à  être  (ans 
£af&ons;  &  rien  n'eft  plus  aife  ,  comme  on  fait. 
Premièrement  je  n'aimerai  jamais  de  femme  ;  car  f 
en  voyant  une  beauté  xparfaite,  jeine  dirai  à  moi- 
même.  Ces  joues-là  fe  rideront  un  jour ,  ces  beaux 
yeux  feront  bordés  de  rouge,  cette  gorge  ronde 
deviendra  plate  &  pendante  ,  cette  belle  tête  de- 
viendra chauve.  Or  je  n'ai  qu'à  la  voir  à  préfent 
des  mêmes  yeux  dont  je  la  verrai  alors  ;  &  af-  * 
furément  cette  tête  ne  fera  pas  tourner  la  mienne.  ^ 
En  fécond  lieu  je,  ferai  toujours  fobre  :  j'aurai 
beau  être  tenté  par  la  bonne  chère  ,  par  des  vin»  ? 
délicieux  >  par  la  féduâion  de  la  fociété;  je  n'aurais 
qu'à  me  repréfenter  les  fuites  des  excès ,  une  tête 
pefante»  un  eftomac  embarrafTé,  la  perte  do  la^ 
raifon  ,  de  la  fanté  ^  &  du  tems  :  je  ne  mangerai  > 
alors  que  pour  le  befoin  ;  ma  fanté  fera  toûjours . 
«oécale,  mes  idées  toûjours  pures  &  lumineufes./ 
Tout  cela  eft  fi  facile ,  qu'il  n'y  a  aucun  hiérite.à  ? 
y  parvenir. 


Quefiions  fur  r£ncycU  Tom.  !!• 
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Enfuite,  difait  Mmnon%  il  faut  penfer  un  peu 
Il  ma  fortune  ;  mes  deflrs  font  modérés  ^  mon  bien 
cft  folidement  placé  fur  le  receveur-général  des 
finances  de  Ninive  :  j'ai  de  quoi  vivre  dans  Tindé- 
pendance  ;  c'eft-là  le  plus  grand  des  biens.  Je  ne 
ferai  jamais  dans  la  cruelle  néceilité  de  faire  ma 
cour  :  je  n'^vierai  perfonne ,  &  perfonne  ne  m^en- 
viera.  Voilà  qui  eft  encore  très  aifé.  J'ai  des  amis» 
continuait-il,  je  les  conferverai ,  puifqu*ils  n'auront 
rien  à  me  difputec  Je  n'aurai  jamais  d'humeur  avec 
eux ,  ni  eux  avec  moi.  Cela  eft  fans  difficulté. 

Ayant  fait  ainû  fon  petit  plan  de  iàeefle  dans 
fa  chambre  ,  Memnon  mit  la  tête  à  la  ^nêtre.  Il 
vit  deux  femmes  qui  fe  promenaient  fous  des  pla- 
tanes auprès  de  fa  maifon.  L'une  était  vieille  &  pa- 
raiiTût  ne  fonger  à  rien.  L'autre  était  jeune ,  jolie  , 
&  femblait  fort  occupée.  Elle  foupirait ,  elle  pleu- 
rait ,  &  n'en  avait  que  plus  de  grâces,  r^otre  fage 
fut  touché ,  non  pas  de  la  beauté  de  la  da^nf.],  Çi! 
était  bien  fur  de  ne  pas  fentir  une  telle  faibldte  ) 
mais  de  TaffliîdUon  ou  il  la  voyait.  Il  defcendit» 
il  aborda  la  jeune  Niniyienne ,  dans  le  deifein  de 
la  confoler  avec  fageffe.  Cette  belle  perfonne  lui 
conta  de  l'air  ,  le  plus  naïf  &  le  plus  touchant  tout 
le  mal  qifè  lui  laifaijt  un  oncle  qu'elle  n'avait  point  ; 
avec  quels  artifices  il  lui  avait  enlevé  un  bien 
qu'elle  n'avait  jamais  poffédé,  &  tout  ce  qu'elle 
avait  à  craindre  de  iâ  violence.  Vous  me  paraif- 
fez  un  homme  de  À  bon  confeil,  lui  dit-elle,  quç 
fi  vous  aviez  la  condefcendance  de  venir  jufques 
chez  moi ,  6c  d'examiner  mes  affaires ,  je  fuis  fure 
que  vous  me  tireriez  du  cruel  embarras  où  je  fuis. 
Memnon  n'héfita  pas  à  la  fuivre  ,  pour  ^aminer. 
lacement  fes-a&ires  y  &  pour  lui  donner  un  bon 
confeil 

■  La  dame  affligée  le.  mena  dans  une  chambre  par- 
fumée, &  le  fit  affeoir  avec  elle  poliment  fur  un 
large  fopha,  ob  ils  fe  tenaient  tous  deux  les  jambes 
croifées  vis-à-vis  de  l'autre.  La  dame  parla  en  baif- 
fant  les  yeux»  dont  il  échappait  quelquefois  des 
larmes ,  &  qui  en  fe  relevant  rencontraient  tou- 
jours les  regards  du  fage  Memnen.  Se$  difcours 
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étaient  pleins  d'un  attendriflfement  qui  redoublait 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  regardaient.  Memnon  pre- 
nait Tes  affaires  extrêmement  à  cœur,  &  fe  Ten- 
tait de  moment  en  moment  la  plus  grande  envie 
d'obliger  une  perfonne  il  honnête  oL  fi  malhen- 
reufe.  Ils  ceiTèrent  infenfiblement ,  dans  la  chaleur 
de  la  cottverfation ,  d'être  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre. Leurs  jambes  ne  furent  plus  croifées.  Memnon 
la  confeilla  de  fi  près ,  &  lui  donna  des  avis  fi  ten- 
dres ,  qu'ils  ne  pouvaient  ni  l'un  ni  l'autre  parler 
d'affaires,  &  qu'ils  ne  favaient  plus  où  ils  en 
étaient. 

Comme  ils  en  étaient  là ,  arrive  Tonde .  ainfi 
qu'on  peut  bien  le  penfer  :  Il  était  armé  de  la  tête 
aux  pieds;  &  la  première  cliofe  qu'il  dit,  fut  qu'il 
allait  tuer ,  comme  de  raifon ,  le  fage  Memnon  6c 
&  nièce;  la  dernière  qui  lui  échappa  (at  qu'il  pou- 
vait pardonner  pour  beaucoup  a'argent.  Memnon 
fut  obligé  de  donner  tout  ce  qu'il  avait.  On  était 
keureux  dans  ce  tems-là  d'en  être  quitte  à  fi  bon 
marché  ;  l'Amérique  n'était  pas  encor  découver- 
te ;  &  les  dames  affligées  n'étaient  pas  à  beau- 
coup près  fi  dangereufes  qu'elles  le  font  aujour- 
d'hui. 

Memnon  honteux  &  défefpéré  rentra  chez  lui  : 
il  y  trouva  ùn  billet  qui  l'invitait  à  dîner  avec 
quelques-uns  de  fes  intimes  amis.  Si  je  refte  feul 
chez  moi,  idftt-il,  j'aurai  l'elprit  trop  occupé  de 
ma  trifte  avanture;  te  ne  mangerai  point ,  je  tom- 
berai malade.  Il  vaut  mieux  aller  faire  avec  mes 
amis  intimes  un  repas  frugal.  T'oublierai  dans  la 
douceur  de  leur  fociété  la  fottife  que  j'ai  faite  ce 
matin.  Il  va  âu  rendez-vous  ;  on  le  trouve  un 
peu  chagrin.  On  le  feit  boire  pour  diffiper  fa  trif- 
teffei  Im  peu  de  vin  pris  modérément  eft  un  re- 
mède pour.  Tame  &  ipoui^  le  corps.  Ceft  aînfi  que 
penfe  le  fage  Memhon\&ii\  s'enyvre.  On  luipro- 

Sofe  de  jouer  après  le  repas.  Un  jeu  réglé  avec 
es  amis  eft  un  pafle-tems  honnête.  Il  joue;  on 
lui  gagne  tout  ce  qu'il  a  dans  fa  bourfe ,  &  cjua- 
tre  fois  SMitjmt  fur  fa  parole.  Une  difpute  s'élève 
£ir  le  jeu,  on  »'édiauffe  :  Tita  de  fes  amis  iiiiiflies 
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\m  jette  à  la  tête  un  cornet ,  &  lui  crève  un  œîL* 
On  rapporte  chez,  lui  le  faee  Memnon^  yvre ,  fois 
argent,  &  ayant  un  oeil  de  moins* 

Il  cuve  un  peu  fon  vin  ;  &  dès  qu'il  a  la  tête 
plus  libre;  il  envoyé  fon  valet  chercher  de  Tar- 
gent  chez  le  receveur-général  des  finances  de  Ni- 
nive,  pour  payer  Tes  intimes  amis  ^on  lui  dit  que 
fon  débiteur  a  fait  le  matin  une  banqueroute  frau- 
duleufe  qui  met  en  allarme  cent  familles.  Mcmnon 
outré  va  à  la  cour  avec  un  emplâtre  fur  Tœil  & 
vn  placet  à  la  main ,  pour  demander  iuftice  au  roi 
contre  Te  banqueroutier.  11  rencontra  dans  un  fal- 
Ipn  plufieurs  dames  qui  portaient  toutes  d'un  air 
aifé  des  cerceaux  de  vingt-quatre  pieds  de  circon* 
férence.  L'une  d'elles  qui  le  connaiflait  un  peu  , 
dit  en  le  regardant  de  côté:  Ah  l'horreur!  Une- 
autre  qui  le  connaiiTalt  davantage  lui  dit ,  Bofi 
foir,  monfieùr  Memrwn;  mais  vraiment  monfieur 
Memnon^  lQ  fuis  fort  aife  de  vous /voir;  à  pro-^ 
pos  ,  monfieur  Mcmnon ,  pourquoi  avez- vous  perdu 
un  oeil  ?  £t  elle  paiTa  fans  attendre  fa  réponfe. 
Memnon  fe  cacha  dans  un  coin,  &  attendit  le  mo-r 
ment  où  il  f)ût  fe  jetter  aux  pieds  dampnarque» 
Ce  moment  arriva.  Ilbaifa  trois  fois  la  terre,  6c> 
préfenta(on  placèt.  Sa  gràcieufe  majefté  le  reçut 
tr,^5  favorablement^  &  donna  1^  mémoire;  à  un  de' 
fes  iatrapes  pour  lui  en  rendre  /:onipte.  Le  fatrape» 
tire  Mcmnon  à  part ,  &  lui  dit  (d'un,  air  de  hauteur, 
en  ricanant  amèrement;  Je  vous  trouve  un  plai- 
fant  borgne,  de  vous  adrelTer  au  roi  plutotiqu'à; 
moi  ;  6c  encor  plus  plaifant  d'pfer  .me  demander; 
juftice  contre  un  honnête  b^nque^outiej ,  quc^ 
l'honore  de  ma  prote(3:iQn,.&,  qi;i  fift Jp  çeve*^ 
d'une  femme  de  chambre  dç  ma  aaajtr^e,  A>anrr 
donnez  cette  affaire- là,  mon  a;mi.,;Xi:y9u^:To.^ieai 
conférver  l'o^l  qui  vous  refte.     .    ;     j   .  .  i 

Mcmnon  ayant  ainfi  renoncé  le. matin  aux  iem-^ 
mes ,  aux.  excès  de  tableV»"  j^^»  *  ^^^^  ^^Ti 
relié ,  ôt  furtout  à  la.coi|r ,  avait  '^té  avant  la  nuit 
trompé  &  ypU  iw^fiçg  Ijelle  .^î^i.  eny^ 

[ué  de  Ip» 
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Pétrifié  d'étonnement ,  ÔCJiavré  de  doutieur,  H 
s*en  retourne  la  mort  dans  le  cœur.  Il  veut  ren- 
trer chez  lui  ;  il  y  trouve  des  huifHers  qui  demeu* 
blaient  fa  maifon  de  la  part  de  fes  créanciers.  Il 
refte  prefque  évanoui  fous  une  platane  ;  il  y  ren- 
contre la  belle  dame  du  matin  qui  fe  promenait 
avec  fon  cher  oncle,  &  qui  éclata  de  rire  en  voyant 
Memnan^yec  fon  emplâtre»  La  nuit  vint  /  Memnon 
fe  coucha  fur  de  la  paille  auprès  des  murs  de  fa 
maifon.  La  fièvre  le  faifit  ^il  s*endormit  dans  l'ac- 
cès; 5c  un  efprit  célefte  lui  apparut  en  fonge. 

Il  était  tout  refplendiffant  àm  lumière.  Il  avait 
fix  belles  ailes  ;  mais  ni  pieds  ,  ni  tête  9  ni  queue 
&  ne  reffemblait  à  rien.  Qui  es-tu  ?  lui  dit  Afm- 
non  ;  Ton  bon  génie  y  lui  répondit  l'autre.  Ren- 
moi  donc  mon  œil ,  ma  fanté ,  mon  bien  ,  ma  fagef- 
fe,  lui  dit  Memnon.  £nfuite  il  lui  conta  comment 
il  avait  perdu  tout  cela  en  un  jour.  Voilà  des 
avantures  qui  ne  nous  arrivent  jamais  dans  le 
monde  que  nous  habitons ,  dit  Tefprit.  Et  quel 
monde  habitez- vous  ?  dit  l'homme  affligé.  Ma  pa- 
trie.  répondit-il ,  eft  à  cinq  cent  millions  de  lieues 
du  foleil ,  dans  une  petite  étoile  auprès  de  Sirius  , 
que  tu  vois  d'ici.  Le  beau  pays!  dit  Memnon  i 
quoi  !  vous  n'avez  point  chez  vous  de  coquine  s 
qui  trompent  un  pauvte  homme  ^  point  d'amis  in- 
times qui  lui  gagnent  fon  argent  Ôc  qui  lui  cré* 
vent  un  oeil .  point  ^  banqueroutiers ,  point  de 
fatrapes  qui  le  moqilènt  de  vous  én  vous  refufant 
juftice  ?  Non,  dit  l'habitant  de  l'étoile,  rien  de 
tout  cela.  Nous  ne  fommes  jamais  trompés  par 
les  femmes,  parce  que  nous  n'en  avons  point  ;  nous 
ne  faifons  point  d'excès  de  table,  parce  que  nous 
ne  mançeons  point;  nous  n'avons  point  de  ban- 
queroutiers, parce  qu'il  n'y  a  chez  nous  ni  or  ni 
argent  ;  on  ne  peut  pas  nous  crever  les  yeux , 
parce  que  nous  n'avons  point  de  corps  à  la  fa- 
çon des  vôtres;  &  les  fatrapes  ne  nous  font  ja-' 
mais  d'injuflice ,  parce  que  dans  notre  petite  étoile 
tout  le  monde  eu  égal. 

Memnon  lui  dit  alors ,  Monfeigneur  fans  femme 
&  fans  dîner,  à  quoi  pauez-vous  votre  tems?  A 
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▼eilier ,  dit  le  génie ,  fur  les  antres  globes  qui  nons 
font  confiés  :  Sc  fe  viens  pour  te  confolen  Hélas  l 
reprit  Mmnon ,  que  ne  reniez-vous  la  nuit  paf^ 
fée,  pour  m'empécher  de  faire  tant  de  folies?  J'é- 
tais auprès  ÔLj4jPan  ton  frère  ainé ,  dit  Tétre  cé- 
leâe.  11  eft  plus  à  plaindre  que  toi.  Sa  gracieufe 
maieilé  le  roi  des  Indes,  à  la  cour  duquel  il  a 
rhonneur  d'être ,  lui  a  fait  crever  les  deux  yeux 
pour  une  petite  indifcrétion ,  &  il  e(l  aâuellement 
dans  un  cachot  ks  fers  aux  pieds  &  aux  mains. 
Oeft  bien  la  peine  >  dit  Memnatiy  d'avoir  un  bon 

fénie  dans  une  famille ,  pour  que  de  deux  frèreU 
un  foit  borgne 9  l'autre  aveugle,  l'un  couché  fur 
la  paille,  l'autre  en  prifon*  Ton  fort  changera  , 
reprit  l'animal  de  l'étoile.  Il  eft  vrai  que  tu  feras 
toàjours  borgne ,  mais ,  à  cela  près ,  tu  feras  a(fez 
heureux,  pourvu  que  tu  ne  taifes  iamais  le  fot 
projet  d'être  par£ûtement  fage.  C'eft  donc  une 
chofe  à  laquelle  il  eft  impoffible  de  parvenir?  s'é- 
cria Memnon  en  foupirant.  Auffi  impoffible,  lui 
répliqua  l'autre ,  que  d'être  par&itement  habile  , 
parfaitement  fort,  parfaitement  puiifant ,  parfai- 
tement heureux.  Nous-mêmes,  nous  en  fommes 
bien  loin*  11  y  a  un  globe  où  tout  cela  fe  trouve  ; 
mais  dans  les  cent  mille  millions  de  mondes  qui 
font  difberfés  dans  l'étendue ,  tout  fe  fuit  par  de- 

Î;rés,  On  a  moins  de  {àgefte  &  de  plaifirs  dans 
e  fécond  que  dans  le  premier,  moins  dans  le  troi- 
fiéme  que  dans  le  fécond.  Ainii  du  refte  jufqu'au 
dernier,  où  tout  le  monde  eft  complettement  fou. 
J'ai  bien  peur ,  dit  Memnon ,  que  notre  petit  globe 
terraquée  ne  foit  précifément  les  petites  maifons 
de  l'univers  dont  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
parler.  Pas  tout-à-fait ,  dit  l'efprit  ;  mais  il  en  ap- 
proche :  il  faut  que  tout  foit  en  fa  plaçe.  Eh  mais , 
certains  poètes,  certains  philofophes,  ont  donc 
grand  tort  de  dire.  Oui  tout  cfl  bien.  Ils  ont  grande 
raifon ,  dit  le  philofophe  de  là-haut ,  en  confidé- 
rant  l'arrangement  de  l'univers  entier.  Ah  !  ]e  ne 
croirai  cela,  répliqua  le  pauvre  Memnon f  que  quand 
îe  ne  ferai  plus  borgne. 
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N  a  très  bien  remarqué  dans  le  Dlâionnaîre 
encyclopédique ,  à  l'article  Confifcation ,  que  le  fifc 
foit  public ,  foit  royal ,  foit  feigneurial ,  foit  im- 
périal 9  foit  déloyal ,  était  un  petit  panier  de  jonc 
ou  d'ofier ,  dans  lequel  on  mettait  autrefois  le  peu 
d'argent  qu'on  avait  pu  recevoir  ou  extorquer. 
Nous  nous  fervons  aujourd'hui  de  facs  ;  le  fifc 
royal  eft  le  fac  royal. 

C'eft  une  maxime  dans  phifieurs  pays  de  l'Eu- 
rope, que  qui  confifque  le  corps,  confifque  les 
biens.  Cet  ufage  eft  furtout  établi  dans  les  pays 
où  la  coutume  tient  lieu  de  loi  ;  ôc  une  famille 
entière  eft  punie  dans  tous  les  cas  pour  la  faute 
d'un  feul  homme. 

Confifquer  le  corps  n'eft  p;is  mettre  le  corps 
d'un  homme  dans  le  panier  de  fon  feieneur  m- 
zerain  ;  c'eft  dans  le  langage  barbare  du  barreau  , 
fe  rendre  maître  du  corps  d'un  citoyen  foit  pour 
lui  ôter  la  vie ,  foit  pour  le  condamner  a  des  pei- 
nes auffi  longues  que  fa  vie  :  on  s'empare  de  fes 
biens  fî  on  le  iaXt  périr  »  ou  s'il  évite  k  mort  par 
la  fuite. 

Ainfi ,  ce  n'eft  pas  afTez  de  faire  mourir  un  hom- 
me pour  fes  fautes  y  il  faut  encore  faire  mourir  de 
faim  fes  héritiers. 

La  rigueur  de  la  coutume  confifque  dans  plus 
d'un  pays  les  bien^  d'un  homme  qui  s'eft  arraché 
volontairement  aux  mifères  de  cette  vie  ;  &  fes 
ènfans  font  réduits  à  la  mendicité  parce  que  leur 
père  eft  mort. 

*  Dans  quelques  provinces  cadiotiques  romaines 
on  condamne  aux  galères  perpétuelles  »  par  une 
fentence  arbitraire  ,  un  père  de  famille  a) ,  foit 
pour  avoir  donné  retraite  chez  foi  à  un  prédir 
cant,  foit  pour  avoir  écouté  fon  fermon  dans 

a  )  Voye«  rédit  de  1724.  14  Mai,  publié  à  la  folltcitation 
du  cardiml  de  FUuri^  9c  revu  par  lui» 
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quelques  cavernes ,  ou  dans  quelque  défert  :  alors 
la  femme      les  en£ins  font  réduits  à  mendier 
leur  pain. 

Cette  iurifprudence  qui  confifte  à  ravir  la 
nourriture  aux  orphelins  ,ôc  à  donner  à  un  homme 
le  bien  d'autrui ,  fut  inconnue  dans  tout  le  tems 
de  la  républicfue  Romaine.  Sylla  Tintroduifit  dans 
fes  profcriptions.  Il  faut  avouer  qu'une  rapine 
inventée  par  Sylla  n'était  pas  un  exemple  à  fui- 
rre.  Auiu  cette  loi  qui  lemblait  n'être  diâée 
que  par  Tinhumanité  &L  Tavarice  »  ne  fut  fuivîe 
ni  par  Céfar^  ni  par  le  bon  empereur  Trajan ,  ni 
par  les  Antonins  dont  toutes  les  nations  pronon- 
cent encor  le  nom  avec  refpeâ  (Se  avec  amour. 
Enfin ,  fous  Jufiinien ,  la  confifcation  n*eut  lieu 
que  pour  le  crime  de  lèze-majefté. 

11  fembie  que  dans  les  tems  de  l'anarchie  féo- 
dale, les  princes  &  les  feieneurs  des  terres  étant 
très  peu  riches  ,  cherchaflent  à  augmenter  leur 
tréfor  par  les  condamnations  de  leurs  fujets  , 
&  qu'on  voulut  leur  faire  un  revenu  du  cri- 
sne.  Les  loix  chez  eux  étant  arbitraires ,  &  la 

i'urifprudence  romaine  ignorée  ,  les  coutumes  ou 
)izarres  ou  cruelles  prévalurent»  Mais  aujour- 
d'hui que  la  puifTance  des  fouverains  eft  fondée 
fur  des  richeiles  immenfes  &  aiTurées^  leur  tré- 
for n'a  pas  befoin  de  s'enfler  des  faibles  débris 
d'une  famille  malheureufe.  Ils  font  abandonnés 
Dour  l'ordinaire  au  premier  qui  les  demande. 
Mais  eft-ce  à  un  citoyen  à  s'engraifler  des  reftes 
du  fang  d'un  autre  citoyen? 

La  confifcation  n'eft  point  admife  dans  les  pays 
oh.  le  droit  Romain  eft  établi ,  excepté  le  reiTort 
du  parlement  de  Touloufe.  Elle  ne  l'eft  poiqf 
dans  quelques  pays  coutumiers,  comme  le  Bour- 
bonnais ,  le  Berri ,  le  Maine ,  le  Poitou ,  la  Bre- 
tagne ,  oh.  au  moins  elle  refpede  les  immeubles. 
Efle  était  établie  autrefois  à  Calais,  &1es  An- 
glais l'abolirent  lorfqu'ils  en  furent  les  maîtres.  Il 
eft  aflez  étrange  que  les  habitans  de  la  capitale 
vivent  fur  une  loi  plus  rigoureufe  que  ceux  de 
ces  petites  villes:  tant  il  eft  vrai  que  k  jurifpm- 
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dence  a  été  fouvent  établie  au  hazard  ,  fans  ré-  ^ 
gularité  ,  fans  uniformité .  comme  on  bâtit  des  ' 
chaumières  dans  un  village. 

Voici  comment  Tayocat-général  Orner  Talion 
parla  en  plein  parlement  dans  le  plus  beau  fiécle 
de  la  France  ,  en  1673  ,  au  fujet  des  biens  d'une 
demoifelle  de  Canillac  qui  avaient  été  confifqués;, 
Leâeur,  faites  attention  à  ce  difcours;  il  n'eft 
pas  dans  le  ftile  des  oraifons  de  Ciccron\  mais 
il  eft  curieux^) 

Extrait  du  Plaidoyer  de  l'avocat-gé- 
NÉRAL  Talon  sur  des  biens  confisqués. 

n  Auchap.  XIII.  du  Deuteronome ,  Dieu  dit; 
M  Si  tu  te  rencontres  dans  une  ville ,  ôc  dans  un 
31  lieu  où  régne  Tidolâtrie  ,  mets  tout  au  fil  de 
n  répée ,  fans  exception  d*âge  ,  de  fexeni  de  con- 
7f  dition»  RafTemble  dans  les  places  publiques  tou- 
»  tes  les  dépouilles  de  la  ville,  trôle-la  toute 
»  entière  avec  fe$  dépouilles,  &  qu'il  ne  refte 
»  qu'un  monceau  de  cendres  de  ce  lieu  d'abo- 
»  mination.  En  un  mot  y  fais-en  un  facrifice  au 
»  Seigneur  ,  &  qu'il  ne  deméure  rien  en  tes  mains 
»  des  biens  de  cet  anathême. 

n  Ainfi ,  dans  le  crime  de  lèze-maiedé  le  roi 
»  était  maître  des  biens ,  &  les  enfans  en  étaient 
»  privés.  Le  procès  ayant  été  fait  à  Naboth  quia 
»  maledixerat  regi^  le  roi  Achab  fe  mit  en  pof- 
»  feffion  de  fon  héritage»  'David  étant  averti 
j»  que  Miphibo^eth  s'était  engagé  dans  la  r^el- 
n  lion»  cTonna  tous  fes  biens  à  Siha  qui  lui  en 
9»  apporta  la  nouvelle  ;  tUA  fini  omnia  quafuerum 
»  Miphihozeth.  w 

Il  s'agit  de  favoir  qui  héritera  des  biens  de  Mlle, 
de  Canillac^  biens  autrefois  confisqués  fur  fon  père  , 
abandonnés  par  Je  roi  à  un  garde  du  tréfor  royal  > 
&  donnés  enfuite  par  le  garde  du  tréfor  royal 
à  la  teftatrice.  Et  lur  ce  procès  d'une  fille  d'Au- 
vergne qu'un  avocat  général  s'en  rapporte  à 
Achab  roitelet  d'une  partie  de  la  Paleftine  9  qui 

h)  hmal  du  falaii  »  tom»  I.  pag.  444* 
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confifqua  la  vigne  de  Naboth  après  avoir  affaffiné 
le  propriétaire  par  le  poignard  de  la  juftice  juive; 
aûion  abominable  qui  eft  paffée  en  proverbe  ! 
pour  infpirer  aux  hommes  Thorreur  de  Tofurpa- 
tion.  Aflurément  la  vigne  de  Nahoth  n'avait  au- 
cun rapport  avec  l'héritage  de  Mlle,  de  Canillac. 

Le  meurtre  &  la  confifcation  des  biens  de  Afi^i- 
hoiçth ,  petit-fils  du  roi  Saûl,  &  fils  de  Jonathas 
ami  &  proteâeur  de  David ,  n'ont  pas  une  plus 
grande  affinité  avec  le  teftament  de  cette  demoi- 
Iclle. 

Ceft  avec  cette  pédanterie ,  avec  cette  démence 
4e  citations  étrangères  au  fujet,  avec  cette  igno- 
rance des  premiers  principes  de  la  nature  humaine , 
avec  ces  préjugés  mal  conçus  &  mal  appliqués , 
que  la  jurifprudence  a  été  traitée  par  des  nom- 
mes qui  ont  eu  de  la  réputation  dans  leur  fphère. 
On  laiffe  aux  leôeurs  a  fe  dire  ce  qu'il  eft  fu- 
perflu  qu'on  leur  dife. 


CONSCIENCE, 
Section  première. 
De  la  confcîcnct  du  bien  &  du  mal. 


JLâOcke  a  démontré ,  (  s'il  eft  permis  de  fe  fer- 
vir  de  ce  terme  en  morale  &  en  métaphyfique) 
que  nous  n'avons  ni  idées  innées ,  ni  principes 
innés  ;  il  a  été  obligé  de  le  démontrer  trop  au 
long,  parce  gu'alors  cette  erreur  était  univerlelle. 

De-là  il  fuit  évidemment  que  nous  avons  le 
plus  grand  befoin  qu'on-  nous  mette  de  bonnes 
idées  &  de  bons  principes  dans  la  tété,  dès  que 
nous  pouvons  faire  ufage  de  la  Acuité  de  l'en- 
tendement. 

Locke  apporte  l'exemple  des  fauvages  qui  tuent 
&  qui  mangent  leurs  prochains  fans  aucun  re- 
mords de  confcience  ;  &  des  fbldats  chrétiens  bien 
élevés  qui  dans  une  ville  prife  d*fifiattt  pillent  » 
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égorgent ,  violent  non-feulement  fans  remords  , 
mais  avec  un  plaifir  charmant  y  avec  honneur  & 
gloire  ,  avec  les  applaudiflemens  de  tous  leurs 
camarades* 

Il  eft  très  fôr  que  dans  les  mafracres  de  la  St,. 
Barthelemi ,  &  dans  les  autos-da-fé  ,  dans  les 
faints  aâes  de  foi  de  Tinquifition»  nulle  conf- 
cience  de  meurtrier  ne  fe  reprocha  jamais  d'avoir 
maffacré  hommes ,  femmes ,  enfans  ,  d'avoir  fait 
crier  ,  évanouir  ,  mourir  dans  les  tortures  des 
malheureux  qui  n'avaient  d'autres  crimes  que  de 
faire  la  pâque  différemment  des  inquifiteurs. 

Il  réfulte  de  tout  cela  que  nous  n'avons  point 
d'autre  confcience  que  celle  qui'  nous  eft  infpi- 
rée  par  le  tems ,  par  l'exemple ,  par  notre  tem- 
pérament ,  par  nos  réflexions. 

L'homme  n'eft  né  avec  aucun  principe  »  mais 
avec  la  faculté  de  les  recevoir  tous»  Son  tem- 
pérament le  rendra  plus  enclin  à  la  cruauté  ou 
a  la  douceur  ;  fon  entendement  lui  fera  compren- 
dre un  jour  que  le  quarré  de  douze  eft  cent  qua- 
rante-quatre,  qu'il  ne  faut  pas  faire  aux  autres^ 
ce  qu'il  ne  voudrait  pas  qu'on  lui  fit  ;  mais  il  ne 
comprendra  pas  de  lui-même  ces  vérités  dans  fo» 
enfance  :  il  n'entendra  pas  la  prèmiere ,  &  il  ne; 
fentir$  pas  la  féconde. 

Un  petit  fauvage  qui  aura  faim ,  &  à  qui  fon( 
père  aura  donné  un  morceau  d'un  autre  fauvage 
a  manger^  en  demandera  autant  le  lendemain  , 
fans  imaginer  qu'il  ne  faut  pas  traiter  fon  pro- 
chain autrement  qu'on  ne  voudrait  être  traité 
foi-même.  Il  fait  machinalement,  invinciblement 
tout  le  contraire  de  ce  que  cette  étemelle  vérité 
cnfeigne. 

La  nature  a  pourvu  à  cette  horreur  ;  elle  a  donné 
à  l'homme  la  difpofition  à  la  pitié  &  le  pouvoir 
de  comprendre  la  vérité.  Ces  deux  prefens  de 
Dieu  font  le  fondement  de  la  fociété  civile.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'il  y  a  toûjours  eu  peu  d'an.tropo- 
phages;  c'eft  ce  qui  rend  la  vie  un  peu  toléra- 
ble  chez  les  hâtions  civilifées.  Les  pères  &  les 
mères  donnent  à  leurs  enfans  une  éducation  qui 
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les  rend  bientôt  fociables  ;  &  cette  éducation 
leur  donne  une  confcience. 

Une  religion  pure ,  une  morale  pure ,  infpirées 
de  bonne  heure ,  façonnent  tellement  la  nature 
humaine,  que  depuis  environ  fept  ans  jurQu'à  feize 
ou  dix-fept^  on  ne  fait  pas  une  mauvaiie  aâion 
fans  que  la  confcience  en  faiTe  un  reproche. 
Enfuite  viennent  les  violentes  paillons  qui  com- 
battent la  confcience  &  qui  l'étouffent  quelque- 
fois. Pendant  le  conflit  les  hommes  tourmentés 
par  cet  orage  j  confultent  en  quelques  occafions 
d'autres  hommes  ,  comme  dans  leurs  maladies 
ils  confultent  ceux  qui  ont  Tair  de  fe  bien  porter. 

C'cft  ce  qui  a  produit  des  cafuiftes  ,  c*eft-à- 
dire ,  dès  gens  qui  décident  des  cas  de  confcience. 
Un  des  plus  fages  çafuiftes  a  été  Cicéron  dans  fon 
livre  d?s  offices  ,  c*eft-à-dire  ,  des  devoirs  de 
l'homme.  Il  examine  les  points  les  plus  délicats  ; 
mais  longtems  avant  lui  Zoroaflre  avait  paru  ré- 
gler la  cortfcience  par  le  plus  beau  des  précep- 
tes :  Dans  U  doute  â  une  akion  ejl  bonnf  ou  mau^ 
vaife ,  ahfiien'-toi.  Porte  XXX.  Nous  en  parlons 
ailleurs. 

Section  siconde. 

Confcience.  Si  un  juge  doit  juger  félon  U  confcience 
ou  félon  les  preuves; 

Thomas  d'Aquîn,  vous  êtes  un  grand  faint ,  un 
grand  théologien  ,  &  il  n'y  a  point  de  domini- 
cain qui  ait  pour  vous  plus  de  vénération  que 
moi.  Mais  vous  avèz  décidé  dans  votre  fomme , 
qu'un  juge  doit  donner  fa  voix  félon  les  alléga- 
tions &  les  prétendues  preuves  contre  un  acculé , 
dont  l'innocence  lui  eft  parfaitement  connue.  Vous 
prétendez  que  les  dépofitions  des  témoins  qui 
îie  peuvent  être  que  fauffes  ;  les  preuves  réfultan- 
tes  du  procès  qui  font  impertinentes  ,  doivent 
l'emporter  fur  le  témoignage  de  fes  yeul  mêmes. 
U  a  vu  commettre  le  çrime  par  un  autre  ;  & , 
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félon  vous  ,  il  doit  en  confcience  condamner  Tac- 
cufé  quand  fa  confcience  lui  dit  que  cet  accufé 
cft  innocent. 

Il  faudrait  donc  félon  vous ,  que  (I  le  juge  lui 
même  avait  commis  le  crime  dont  il  s'agit,  fa 
confcience  l'obligeât  de  condamner  Thomme  fauf* 
fement  accufé  de  ce  même  crime. 

£n  confcience  j  grand  faint ,  je  crois  que  vous 
vous  êtes  trompe  de  la  manière  la  plus  abfurde 
&  la  plus  horrible  :  c'eft  dommage  qu'en  poffé- 
dant  n  bien  le  droit  canon  ,  vous  ayez  fi  mal 
connu  le  droit  naturel.  Le  premier  devoir  d'un 
jnagiftrat  eft  d'être  jufte  avant  d'être  formalifte: 
fi  en  vertu  des  preuves  qui  ne  font  jamais  que 
des  probabilités ,  je  condamnais  un  homme  dont 
l'innocence  me  ferait  démontrée  ,  je  me  croirais 
un  fot  &  un  afFaf&n. 

Heureufement  tous  les  tribunaux  de  l'univers 
penfent  autrement  que  vous.  Je  ne  fais  pas  fi  Fa-- 
rinacius  &  Grillandus  foi\t  de  votre  avis.  Quoi 
qu'il  en  foit,  fi  vous  rencontrez  Cicero/j ,  Ulpien^ 
Tribonien  ,  Dumoulin^  le  cjiancelier  de  V Hôpital  ^ 
le  chancelier  d'j4guejj eau  ^  demandez  -  leur  bien 
pardon  de  l'erreur  où  vous  êtes  tombé. 

Section  troisième» 
D<  la  confcience  trompeufe* 

Ce  qu'on  a  peut-être  jamais  dit  de  mieux  fur 
cette  queftion  importante  ,  fe  trouve  dans  le  li- 
vre comique  de  Triflam  Shandv ,  écrit  par  un  curé 
nommé  S  terne  y  le  fécond  Rabelais  d'Angleterre  ; 
il  reffemble  à  ces  petits  fatyres  de  l'antiquité  qui 
renfermaient  des  effences  précieufes. 

Deux^  vieux  capitaines  a  demi  -  paye ,  afliftés 
du  doâéur  Slop^  font  les  queftions  les  plus  ridi- 
cules. Dans  ces  queftions,  les  théologi&ns  de 
France  ne  font  pas  épargnés.  On  infifte  particu- 
lièrement fur  un  mémoire  préfenté  à  la  Sorbonne 

Ear  ua  chirurgien  aui  demande  la  permiffion  de 
atifer  les  entans  aans  le  ventre  de  leurs  mèr.e$ 
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au  moyen  d'une  canule  qu^il  introduira  propre* 
ment  dans  i'utdrus^  (ans  bleffer  la  mère  ni  Ten* 
fant. 

Enfin ,  ils  fe  font  lire  par  un  caporal  un  an- 
cien fermon  fur  la  conscience ,  compofé  par  ce 
même  curé  Sumc. 

Parmi  plulVeurs  peintures,  fupérieures  à  celles 
de  Rimbraa  ÔC  aux  crayons  de  Calot,  il  peint  un 
honnête-homme  du  monde  paflant  fes  jours  dans 
les  plaifirs  de  la  table ,  du  jeu  &  de  la  débau- 
che, ne  faifant  rien  que  la  bonne  compagnie 
puifie  lui  reprocher ,  Ôc  par  conféquent  ne  fe  re- 
prochant rien*  Sa  confcience  &  fon  honneur  Tac* 
compagnentaux  fpeélales ,  au  ieu  ,  ôc  furtout  lorf- 

Îu'il  paye  libéralement  la  fille  qu'il  entretient. 
1  punit  févérement  quand  il  eft  en  charge  les 
petits  larcins  du  commun  peuple  ;  il  vit  gaiment» 
&  meurt  fans  le  moindre  remords. 

Le  doûeur  Slop  interrompt  le  leâeur  pour  dire 
que  cela  eft  impoflible  dans  Téglife  anglicane ,  & 


Enfin  ,  le  cure  Sterne  cite  l'exemple  de  David 
qui  a ,  (fit-il ,  tantôt  une  conlcience  délicate  8c 
éclairée ,  tantôt  une  confcience  très  dure  &  très 
ténébreufe. 

Lorfqu*il  peut  tuer  fon  roi  dans  une  caverne , 
il  fe  contente  de  lui  couper  un  pan  de  fa  robe  : 
voilà  une  confcience  délicate.  Il  paffe  une  année 
entière  fans  avoir  le  moindre  remords  de  fon 
adultère  avec  Bet^abé  &  du  meurtre  d'C/rie:  voilà 
la  même  confcience  endurcie ,  &  privée  de  lu- 
mière. 

Tels  font  ^  dit-il.  la  plûpart  des  hommes.  Nous 
avouons  à  ce  curé  que  les  grands  du  monde  font 
très  fonvent  dans  ce  cas  ;  le  torrent  des  plaifirs 
ëa  des  affaires  les  entraine  ;  ils  n'ont  pas  le  tems 
d'avoir  de  la  confcience ,  cela  eft  bon  pour  le 
peuple  ;  encor  n'en  a-t-il  guères  quand  il  s'agit 
de  gasner  de  l'argent.  11  eft  donc  très  bon  de, 
réveiller  fouvent  la  confcience  des  couturières 
&  des  rois  par  une  morale  qui  puiffe  faire  im- 
prefiion  fur  eux  ;  mois  pour  faire  cette  impref- 


chez  des  papiftes. 
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CONSCIENCE.  Sect.  IV.  155 
fion  y  il  faut  mieux  parler  qu'on  ne  parle  aujour- 
d'hui. 

Section  quatrième. 

Confc  'unce  :  Liberté  de  confcience. 

traduit  de  Tallemand. 

(  Nous  n*ddoptons  pas  tout  et  paragraphe  ;  mais  comme 
il  y  a  futïques  vérités  y  nous  iC avons  pas  cru  devoir 
l* omettre  ,  &  nous  ne  nous  chargeons  pas  de  juftifier  ce 
qui  peut  s'y  trouver  de  peu  mefuri  &  de  trop  dur,  ) 

L'aumonier  du  prince  de  lequel  prinçe 

ell  catholique  romain  ,  menaçait  un  anabatifle  de 
le  chaiTer  des  petits  états  du  prince  ;  il  lui  di* 
fait  qu'il  n'y  a*  que  trois  feâes  autorifées  dans 
l'empire  ;  que  pour  lui  anabatifte  qui  était  d'une 
quatrième ,  il  n'était  pas  digne  de  vivre  dans  les 
terres  de  monfeigneur  :  &  enfin  ,  la  converfa- 
tion  s'échaufFant ,  Taumômer  menaça  l'anabatifte 
de  le  faire  pendre.  Tant  jpis  pour  fon  altefle^ 
répondit  l'anabatiile  ;  je  luis  un  gros  manufac- 
turier ;  j'employe  deux  cent  ouvriers  ,  je  fais 
entrer  deux  cent  mille  écus  par  an  dans  fes  états  ; 
ma  famille  ira  s'établir  ailleurs  ;  monfeigneur  y 
perdra. 

Et  fi  monfeigneur  fait  pendre  tes  deux  cent 
ouvriers  &  ta  famille  ?  reprit  l'aumônier  ;  &  s'il 
donne  ta  manufaâure  à  de  bons  catholiques  ? 

Je  l'en  défie ,  dit  le  vieillard  ;  on  ne  donne 
pas  une  manufacture  comme  une  métairie,  parce 
qu'on  ne  donne  pas  l'induArie  :  cela  ferait  beau- 
coup plus  fou  que  s*il  faifait  tuer  tous  fes  che- 
vaux^ parce  que  l'un  d'eux  t'aura  jetté  par  terre  , 
&  que  tu  es  un  mauvais  écuyer. 

L'intérêt  de  monfeigneur  n'eft  pas  que  je  mange 
du  pain  fans  levain  ou  levé*  Il  eft  que  je  pro- 
cure à  fes  fujets  de  quoi  manger  ,  &  que  j'aug- 
mente fes  revenus  par  mon  travail.  Je  fuis  hon- 
nête-homme ;  ôc  quand  j'aurais  le  malheur  de 
n'être  pas  né  tel»  ma  profeffion  me  forcerait  à 
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le  deveniç  ;  car  dans  les  entreprifes  de  négoce , 
ce  n'efl/pas  comme  dans  celles  de  cour  6c  dans 
les  tiennes  :  point  de  fuccès  fans  probité.  Que 
t'importe  que  j*aye  été  batifé  dans  Tage^  qu'on 
appelle  de  raifon ,  tandis  q[ue  tu  Tas  été  fans  le 
favoir  ?  que  t'importe  que  j'adore  Dieu  à  la  ma- 
nière de  mes  pères  ?  Si  tu  fuirais  tes  belles  ma- 
ximes, ÔC  fi  tu  avais  la  force  en  main,  tu  irais 
donc  d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre  ,  faifant 

Pendre  à  ton  plaifir  le  Grec  qui  ne  croit  pas  que 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  ;  tous  les 
Anglais,  tous  les  Hollandais,  Danois,  Suédois ^ 
Islandais,  Prufiiens ,  Hanovriens^  Saxons,  Hol- 
ftenois^  HefTois  ,  Virtembergeois,  Bernois,  Ham- 
bpurgeois,  Cofaques,  Valaques,  Grecs,  Ruffes, 
qui  ne  croyent  pas  le  pape  infaillible  ;  tous  les 
mufulmans  qui  croyent  un  feul  Dieu  ;  &  les 
Indiens  dont  la  religion  eft  plus*  ancienne  que  la 
juive  ;  &  les  lettrés  Chinois  qui  depuis  quatre 
mille  ans  fervent  un  Dieu  unique  fans  fuperfti- 
tion ,  &  fans  £inatifme  !  Voilà  donc  ce  que  tu 
ferais  fi  tu  étais  le  maître  !  AfFurément ,  dit  le 
moine  ;  car  je  fuis  dévoré  du  zèle  de  la  maifon 
du  Seigneur,  Zclus  domusfiia  comeditme. 

Ça  ^  di  -  moi  un  peu ,  cher  aumônier ,  repartît 
l'anabatifle ,  es-tu  dominicain  ou  jéfuite ,  ou  diable  i 
Je  fuis  jéfuite ,  dit  l'autre.  Eh  mon  ami ,  fi  tu 
n'es  pas  diable ,  pourquoi  dis-tu  des  chofes  fi  dia* 
boliques  } 

C'eft  que  le  révérend  père  reâeur'm'a  ordonné 
de  les  dire. 

Et  qui  a  ordonné  cette  abomination  au  révé- 
rend père  redeur? 
C'eft  le  provincial. 

De  qui  le  provincial  a-t-îl  reçu  cet  ordre  ? 

De  notre  général  ;  &  le  toul  pour  plaire  à  un 
plus  grand  feigneur  que  lui. 

Dieux  de  la  terre  qui  avec  trois  doigts  avez 
trouvé  le  fecret  de  vous  rendre  maîtres  d'une  gran- 
de partie  du  genre-humain  ;  fi  dans  le  fond  du 
cœur  vous  avouez  que  Vos  richefles  &  votre 
puifiance  ne  font  point  eflentielles  a  votre  falut 
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&  au  nôtre ,  jouïffez-en  avec  modération.  Nous 
ne  voulons  pas  vous  démîtrer»  vous  déthiarer  : 
mais  ne  nous  ëcrafez  pas.  Jouïflez  &  laifTez-nous 

{>aiflbles  ;  démêlez  vos  intérêts  avec  les  rois;& 
ai{rez*i\ous  nos  manufaâures. 


CONSEILLER  ou  JUGE. 
Bartolomé. 

C^Uoi  !  il  n'y  a  que  deux  ans  que  vous  étiez  au 
collège  j  &  vous  voilà  déjà  confeiller  de  la 
cour  de  Naples  ? 

Geronimo. 
Oui ,  c*eft  un  arrangement  de  famille  ;  il  m'en 
a  peu  coûté. 

BARTOL<>Mé. 

Vous  êtes  donc  devenu  bien  favant  depuis  que 
je  ne  vous  ai  vu  ? 

Geronimq. 

Je  me  fuis  quelquefois  fait  infcrire  dans  l'école 
de  droit ,  où  l'on  m'apprenait  <me  le  naturel  eft 
commun  aux  hommes  &  aux  betes  ,  &  que  le 
droit  des  gens  n'eft  que  pour  les  gens.  On  me 
parlait  de  Tédit  du  préteur  ^  &  il  n'y  a  plus  de 
préteur  ;  des  fondrions  des  édiles ,  &  il  n'y  a  plus 
d'édiles  ;  du  pouvoir  des  maîtres  fur  les  elcla- 
ves ,  &  il  n'y  a  plus  d'efclaves.  Je  ne  fais  pref- 
que  rien  des  loix  de  Naplès ,  &  me  voilà  juge. 
Bartolomé. 

Ne  tremblez-vous  pas  d'être  chargé  de  déci- 
der du  fort  des  familles,  &  ne  rougiUez-vous pas 
d'être  û  ignorant  ? 

Geronimo. 

Si  j'étais  favant ,  je  roueirais  peut-être  davan- 
tage. J'entends  dire  aux  favans  que  prefque  tou- 
tes les  loix  fe  contredifent ,  que  ce  qui  ell  jufte  à 
Gayette  eft  injufte  àOtrante ,  que  dans  la  même 
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jorifdîâion  on  perd  à  la  féconde  chambre  leml- 
ine  procès  qu'on  gagne  à  la  troifiéme.  J'ai  toû- 
iours  dans  Teforit  ce  beau  difcours  d'un  avocat 
Vénitien  ;  JUufiriJJhni  fi^nori  y  tanno  pajfato  aveu 
yudicao  cofi  ;  e  quefio  anno  ntlla  medcfima  liu 
aveu  judicao  tutto  il  contrario  ;  e  fempre  ben  ! 

Le  peu  que  j'ai  lu  de  nos  loix  m'a  paru  fou- 
vent  très  embrouille.  Je  crois  oue  fi  je  les  étu- 
diais pendant  quarante  ans  ,  je  lerais  embarrafTé 
pendant  quarante  ans  ;  cependant  je  les  étudie  ; 
mais  je  penfe  qu'avec  du  bon  fensSc  de  l'équité, 
on  peut  être  un  très  bon  magiftrat ,  fans  être  pro- 
fondément favant.  Je  ne  connais  point  de  meil-s- 
leur  juge  que  Saneho  Pança  :  cependant  il  ne  fa- 
yait  pas  un  mot  du  code  de  l'ifle  Balataria«  Je 
ne  chercherai  point  à  accorder  enfemble  Cujas  6c 
Camille  Defcurtis^  ils  ne  font  point  mes  legifla* 
teurs.  Je  ne  connais  de  loix  que  celles  qui  ont  la 
ïanftipn  du  fouverain.  Quand  elles  feront  clai- 
res ,  je  les  fuivrai  à  la  lettre  ;  quand  elles  feront 
obfcures ,  )e  fuivrai  les  lumières  de  maraifon  »  qui 
font  celles  de  ma  confcience. 

Bartolomé. 

Vous  me  donnez  envie  d'être  ignorant  ,  tant 
vous  raifonnez  bien.  Mais  comment  vous  tire- 
rez-vous  des  affaires  d'état ,  de  finance  ,  &  de 
commerce  \ 

Geronimo. 

Dieu  merci  •  nous  ne  nous  en  mêlons  guères  à 
Naples.  Une  fois  le  marquis  de  Carpi  notre  vice- 
roi  voulut  nous  confiilter  fur  les  monnoies  ; 
nous  parlâmes  de  Vas  grave  des  Romains ,  &  les 
banquiers  fe  moquèrent  de  nous.  On  nous  aflem- 
bla  aans  un  tems  de  difette  pour  régler  le  prix 
du  blé  ;  nous  fumes  aflemblés  fix  femaines  ,  & 
on  mourait  de  faim.  On  confulta  enfin  deux  forts 
laboureurs ,  &  deux  bons  marchands  de  blé  ;  ôc 
il  y  eut  dès  le  lendemain  plus  de  pain  au  mar- 
ché qu'on  n'en  voulait. 

Chacun  doit  fe  mêler  de  fon  métier  ;  le  mîen 
eft  de  juger  les  conteftations ,  &  non  pas  d'en 
£ûre  naître  ;  mon  fardeau  efl  afTex  grand* 
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^^Uelle  eft  donc  notre  nature,  &  qu'eft-ce 
que.  notre  chétif  efprit?  Quoi  l  Ton  peut  tirer  les 
conféquences  les  plus  iuftes ,  les  plus  himineufes  » 
&  n'avoir  pas  le  fens  commun  i  Cela  n*eft  que 
trop  vrai.  Le  fou  d'Athènes  qui  croyait  que  tous 
les  .vaifleaux  qui  abordaient  au  Pirée  lui  apparte* 
naient ,  pouvait  calculer  merveilleufement  corn* 
bien  valait  le  chargement  de  ces  vaiffeaux .  &  en 
conibien  de  jours  ils  pouvaient  arriver  de  Smyr* 
ne  au  Pirée.  - 

Nous  avons  vu  des  imbécilles  qui  ont  fait  des 
calculs  &  des  raifonnemens  bien  plus  étonnans* 
Ils  n'étaient  donc  pas  imbécilles  ?  me  dites- vous. 
Je  vous  demande  pardon  ils  l'étaient.  Ils  pofaient 
tout  leur  édifice  lur  un  principe  abfurde  ;  ils  en-  , 
filaient  réguliéi  ement  des  chimères.  Un  homme 
peut  marcher  très  bien  &  s'égarer ,  &  alors  mieux 
il  marche  ôc  plus  il  s'égare. 

Le  Fo  des  Indiens  eut  pour  père  un  éléphant 
qui  daigna  faire  un  enfant  à  une  princefle  Indien- 
ne, laquelle  accoucha  du  Dieu  Fo  par  le  côté 
gauche.  Cette  princefle  était  la  propre  fœur  d'un 
empereur  des  Indes  :  donc  Fo  était  le  neveu  dt 
l'empereur  ;  &  les  petits-fils  de  l'éléphant  &  du 
monarque  étaient  confins  iflus  de  germain  ;  donc 
félon  les  loix  de  l'état  la  race  de  l'empereur  étant 
éteinte ,  ce  font  les  defcendans  de  l'éléphant  qui 
doivent  fuccéder.  Le  principe  reçu ,  on  ne  peut 
mieux  conclure. 

Il  eft  dit  que  l'éléphant  divin  était  haut  de 
neuf  pieds  de  roi.  Tu  préfumes  avec  raifon  que 
la  porte  de  fon  écurie  devait  avoir  plus  de  neuf 
pieds,  afin  qu'il  pût  y  entrer  à  fon  aife.  Il  man- 
geait cinquante  livres  de  ris  par  jour,  vingt-cinq 
livres  de  fucre  ,  &  buvait  vingt-cinq  livres  d'eau. 
Tu  trouves  par  ton  arithmétique  qu'il  avalait 
trente-llx  mille  cinq  cent  pelant  par  açnée  \  on 
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ne  peut  compter  mieux.  Mais  ton  éléphant  â-t-il 
exifté?  était-il  beau- frère  de  l'empereur?  fa  fem- 
me a-t-elle  fait  un  enfant  par  le  c6té  gauche  ^ 
C'eft-là  ce  au'il  falait  examiner  ;  vingjt  auteurs 
qui  vivaient  a  la  Cochinchîne  l'ont  éprit  l'un  après 
1  autre  ;  tu  devais  confronter  ces  vingt  auteurs, 
pefer  leurs  témoignages,  confulter  les  anciennes 
archives ,  voir  s'il  eït  queftion  de  cet  éléphant 
dans  les  régiftres  ;  examiner  û  ce  n'eft  point  une 
fable  que  des  impofteurs  ont  eu  intérêt  d'accrédi- 
ter. Tu  es  parti  d'un  principe  extravagant  pour 
en  tirer  des  conclufions  judes. 

C'eft  moins  la  logique  qui  manque  aux  hom- 
mes que  la  fource  de  la  logique.  Il  ne  s'agit  pas 
de  dire,  fix  vaiffeaux  qui  m'appartiennent  font 
chacun  de  deux  cent  tonneaux,  le  tonneau  efl 
de  deux  mille  livres  pefant  ;  donc  j'ai  douze  cent 
mille  livres  de  marchandifes  au  port  du  Pirée.  Le 
grand  point  eft  de  favoir  Ci  ces  vaiffeaux  font  à 
.toi.  Voilà  le  principe  dont  ta  fortune  dépend  ;  tu 
compteras  après.  Voyez  Principe. 

Un  ignorant  >  fanatique  &  conféquent ,  eft  fou- 
vent  un  homme  à  étouffer.  Il  aura  lu  que  Phinée 
tranfporté  d'un  faint  zèle ,  ayant  trouvé  un  Juif 
couché  avec  une  Madianite ,  les  tua  tous  deux  , 
&  fut  imité  par  les  lévites  qui  maifacrèrent  tous 
les  ménages  moitié  madianites,  moitié  juifs.  Il 
fait  que  fon  voifin  catholique  couche  avec  fa 
voifine  huguenote  ;  il  les  tuera  tous  deux  fans 
difficulté  :  on  ne  peut  agir  plus  conféquemment. 
Quel  efl  le  remède  à  cette  maladie  horrible  de 
l'ame  ?  C'efl  d'accoutumer  de  bonne  heure  les 
enfans  à  ne  rien  admettre  qui  choque  la  raîfon , 
à  ne  leur  conter  jamais  d'hifloires  de  revenans  , 
de  fantômes,  de  forciers,  de  pofFedés,  de  prodi- 
-ges  ridicules.  Une  fille  ^'une  imagination  tendre 
oc  fenfible,  entend  parler  de'  poffeffions  ;  elle 
tombe  dans  une  maladie  de  nerfs ,  elle  a  des  con- 
yiïlftons  •  elle  fe  croit  poffedée.  J'en  ai  vu  mou- 
rir une  de  la  révolution  que  ces  abominables  hi- 
iloires  avaient  faites  dans  les  organes.  Voyez 
frit  faux ,  &  Fanatique. 
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CONSPIRATIONS  CONTRE  LES 
PEUPLES,  ou  PROSCRIPTIONS. 

'  î 

SiL  V  a  des  chofes  quil  faut  fans  cède  mettre 
fous  les  yeux  des  hommes.  Ayant  retrôuvé  ce 
morceau  qui  intéreffe  l'humanité  entière  ,  nous 
ayons  cru  que  c'était  ici  fa  place ,  d'autant  plus 
qu'il  y  a  quelques  additions. 

Conspirations  ou  proscriptions  juives, 

.  L'hifloire  eft  pleine  de  conipirations  contre  les 
tyrans  ;  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  conf- 
pirations  des  tyrans  contre  les  peuples.  Si  l'on 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité  reçue  parmi 
nous  ,  fi  Pon  oie  chercher  les  premiers  exemples 
,  des  profcriptions  dans  l'biftoire  des  Juifsj  fi  nou$ 
féparons  ce  qui  peut  appartenir  aux  pâmons  hu- 
maines, de  ce  crue  nous  devons  révérer  dans 
les  décrets  éternels  ;  fi  nous  ne  coniidérons  que 
l'effet  terrible  d'une  caufe  divine,  nous  trouve- 
rons d'abord  Une  profcription  de  vingt-trois  mille 
Jpils  aprè^  fidolâtrie  d'un  veau  d'or  ;  une  de 
vingt-quatre  mille  pour  punir  Tlfraelite  qu'on 
avait  furpris  dans  les  bras  d'une  Madianite;  une 
^  quarante  deux  mille  hommes  de  la  tribu  d'E* 
phraïm ,  égorgés  à  ui|  g]ué  du  Jourdain.  C'était 
une  vraie  profcription  ;  car  ceux  de  Galaad  qui 

fKerçaîent  la  ven^ance  àe  jcphté  contre  les 
.  pfa^aimites  «  voulaient  connaître  6c  démêler  leurs 
vi^imes  en  leur  faifant  prononcer  l'un  après  l'au- 
»  .fre  }e  ttiox  fchibokt  au  paflage  de  la  rivière  ;  fie 
cei^  qui  difajent  fibolet  »  félon  la  prononciation 
^pbraïmite,  étaient  reconnus  fie  tués  fur  le  champ. 
Mais  il  faut  confidérer  que  cette  tribu  d'Ephraïm 
ayant  ofé  s'oppofer  \  Jtphté  ,  cholfi  par  Dieu 
lalme  pour  être  le  chef  4e  fon  peuple,  méritait 
ftn«  doute  un  tel  cbâtimçnt.  ,  . 
.  C*e(l  jp9)]r  cette;  raiion  que  nqu^  n^  regardons 
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point  comme  nne  îniuftice  Textermination  entière 
des  peuples  du  Canaan  ;  ils  s'étaient ,  fans  doute , 
attiré  cette  punition  par  leurs  crimes  ;  ce  Âit  le 
Dieu  vengeur  des  crimes  qui  les  profcrifit;  les 
Juifs  n'étaient  que  les  bourreaux. 

Cbll£  de  Mithridate. 

De  telles  profcriptions  commandées  par  la 
Divinité  même  »  ne  doivent  pas  fans  doute  être 
imitées  par  les  nommes  ;  aum  le  genre  -  humain 
ne  vit  point  de  p^rçils  mafTacres  jufqu'à  Mithri* 
date.  Rome  ne  lui  avait  pas  encor  déclaré  la  guer- 
re 9  lorfqu'il  ordonna  qu'on  aiTaf&nât  tous  les  Ro- 
mains dui  fe  trouvaient  dans  TAfie  mineure.  P/«- 
tarqne  tait  monter  le  nombre  des  viâimes  à  cent 
cinquante  mille ,  jippicn  le  réduit  à  quatre-vingt 
mille. 

Plutarquc  n'eft  guères  croyable,  &  Appien  pro^ 
bablement  exagère.  Il  n*eft  pas  vraifemblable  que 
tant  de  citoyens  Romains  demeuraflent  dans  TA^ 
fie  mineure  .  oîi  ils  avaient  alors  très  peu  d'éta* 
bliifemens.  Mais  quand  ce  nombre  ferait  réduit 
à  la  moitié ,  Mithrukitt  n'en  ferait  pas  moins  abo-^ 
minable^  Tous  les  hifioriens  conviennent  que  lé 
maffacre  fut  général,  6c  que  ni  les  femmes,  m 
les  enfans  ne  furent  épargnés. 

Celle  j>£  Stlla,  de  Marius  bt  dis 
triumvirs. 

Mais  environ  dans  ce  tems-là  ^méme*,  Syila  8c 
Marius  exerçèrent  fur  leurs  compatriote^  la  mêhiè 
fureur  qu*ils  éprouvaient  en  Afie.  Marius  çom^ 
mença  les  profcriptions  ,  &  Sylia  les  flirjiaffa, 
La  raîfon  humaine  eil  confondue  quand  elle  V%ut 
juger  des  Romains.  On  ne  conçoit  pas  comment 
un  peuple  chez  qui  tout  était  à  rencfière ,  &  dont 
Ja  moitié  égorgeait  l'autre,  pût  être  dans  ce  tenis- 
là  même  le  vainqtreur  de  tous,  les  roîi.  Il  y  eirt 
une  horrible  anarchie  depuis  lés  profcriptions  de 
Syîta  ^u'à  la  betaïUe  d^Aâiutn  ^  &  ce  fut  pour- 
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tant  alors  que  Rome  conquit  les  Gaules ,  TEfpa- 
gne^  l'Egypte,  la  Syrie,  toute  l'Afie  minçure  6c 
la  Grèce. 

Comment  expliquerons-nous  ce  nombre  pro- 
digieux de  déclamations  qui  nous  refient  fur  la 
décadence  de  Rome,  dans  ces  tems  ânguinaires 
&  illuftres.'  Tout  eft  perdu  ;  difent  vingt  auteurs 
Latins ,  Rome  tombe  var  fes  propres  forces  ^  le  luxe 
a  vengé  V univers*  Tout  cela  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  finon  que  la  liberté  publique  n'exîftait  plus: 
mais  la  puiffance  fubfiftait  ;  elle  était  entre  les  mains 
de  cinq  ou  fix  généraux  d'armée  ,  &  le  citoyen 
Romain  qui  avait  jufques-là  vaincu  pour  lui-mê*- 
xne ,  ne  combattait  plus  que  pour  quelques  ufur- 
pateurs. 

La  dernière  profcriptlon  fut  celle  à* Antoine  ^ 
SOHave  &  Lipide  ;  elle  ne  fut  pas  plus  fan- 
guinaire  que  celle  de  SylU, 

Quelque  horrible  que  fût  le  règne  des  Califula 
&  des  Nérons ,  on  ne  voit  point  de  profcriptions 
fous  leur  empire  ;  il  n*y  en  eut  point  dans  les 
guerres  des  Galba ,  des  O thons  ,  des  Vitellius. 

Celle  des  Juifs  sous  Trajan, 

Les  Juifs  féuls  renouvellèrent  ce  crime  fous  Tro' 
jan.  Ce  prince  humain  les  traitait  avec  bonté.  Il 
y  en  avait  un  très  grand  nombre  dans  TEgypte 
&  dans  la  province  de  Cyrène.  La  njoitié  de  rifle 
de  Chypre  était  peuplée  de  Juifs.  Un  nommé 
André  qui  fe  donna  pour  un  mefEe  ,  pour  un  li- 
bérateur des  Juifs,  ranima  leur  exécrable  enthou* 
liafme  qui  paraiflait  affoupi.  Il  leur  perfuada  qu'ils 
feraient  agréables  au  Seigneur,  &  qu'ils  rentre- 
raient enfin  yiftoïieux  dans  Jérufalem,  s'ils  ex- 
terminaient tous  les  infidèles  dans  les  lieux  oii 
ils  avaient  le  plus  de  fynagogues.  Les  Juifs  féduits. 
par  cet  homme  maflacrèrent,  dit-on  .plus  de  deux 
cent  vingt-mille  perfonnes  dans  la  Cyrenaïque  & 
dans  Çhyprc.  Dion  &  Eufèbe  difent  quç  non-con- 
tens  de  les  tuer  ,  ils  mangeaient  leur  châjr  ,  fe 
faifaient  une  çeinture  de  leurs  inteftins,  &.  ie  (rot- 
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taient  le  vifage  de  leur  fang.  Si  cela  eft  ainfi ,  ce 
fut ,  de  toutes  les  confpirations  contre  le  genre- 
humain  dans  notre  continent ,  la  plus  inhumaine 
&  la  plus  épouvantable,  &  elle  dut  Têtre  ,  puif- 
que  la  fuperftition  en  éuit  le  principe.  Ils  furent 
punis,  mais  moins  qu'ils  ne  le  méritaient ,  puif^ 
qu'ils  fubûftent  encore. 

Celle  de  Thêodose,  &c« 

Je  ne  vois  aucune^  confpiration  pareille  dans 
l'hiftoire  du  monde,  jufqu'au  tems  de  Théodofe^ 
qui  profcrivit  les  habitans  de  Theflalonique  ,  non 
pas  dans  un  mouvement  de  colère,  comme  des 
menteurs  mercénaires  l'écrivent  fl  fouvent .  mais 
après  fix  mois  des  plus  mûres  réflexions,  il  mit 
dans  cette  fureur  méditée  un  artifice  ôc  une  lâ- 
cheté qui  la  rendaient  encor  plus  horrible.  Les 

i'eux  publics  furent  annoncés  par  fon  ordre,  les 
labitans  invités;  les  courfes  commencèrent  au 
milieu  de  ces  réiouïiTances ,  fes  foldats  égorgèrent 
lept  à  huit  mille  habitans  :  quelques  auteurs  difent 
quinze  mille.  Cette  profcHption  fut  incompara«- 
blement  plus  fan^uinaire  de  plus  inhumaine  que 
celle  des  triumvirs  :  ils  n'avaient  compris  que 
leurs  ennemis  dans  leurs  liftes  ,  mais  Théodofe 
ordonna  que  tout  pérît  fans  diftinâion.  Les  trium- 
virs fe  contentèrent  de  taxer  les  veuves  &  les 
filles  des  profcrits,  Théodofe  fit  maffacrer  les  fem- 
mes &  les  enfans,  &  cela  dans  hi  plus  profonde 

Îaix ,  &  lorfqu'il  était  au  comble  de  fa  puiffance. 
1  eft  vrai  qu'il  expia  ce  crime  ;  il  fut  quelque 
tems  fans  aller  à  la  mefle. 

Celle  de  l'impératrice  Theodora. 

Une  confpiration  beaucoup  plus  fanglante  en- 
core que  toutes  les  précédentes ,  fut  celle  d'une 
impératrice  Théodora  ,  au  milieu  du  neuvième 
fiécle.  Cette  femme  fuperftitiebfe '&  cruelle, 
veuve  du  cruel  Théophile ,  &  tutrice  de  l'infâme 
Michel^  gouverna  quelques  années  Conftantino^ 
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pfe.  Elle  donna  ordre  qu*on  tuât  tous  les  mani- 
chéens dans  fes  états.  FUury  ,  dans  fon  Hifloire 
eccUJiaflique ,  avoue  qu'il  en  périt  environ  cent 
milie.  11  s'en  lauva  quarante  mille  qui  fe  réfugiè- 
rent dans  les  états  du  calife,  &  qui  devenus  les 
^s  implacables  conan^  les  plus  juftes  ennemis 
de  1  empire  Grec,  contribuèrent  à  fa  ruine.  Rieft 
ne  fut  plus  femblable  à  jiotre  St.  Barthelemi  ^ 
dans  laquelle  on  voulut  détruire  les  proteftans 
ce  qui  les  rendit  furieux. 

<^EIX1Î   DES   CROISÉS  CONTRE  LE$  JuiFS. 

-  Cette  rage  des  confpirations  contre  «m  peuple 
entier  fembla  s'affoupir  juiqu'au  tems  des  croifa- 
des.  Une  horde  de  croifés  dans  la  première  ex-* 
pédition  de  Pierre  l-hermite^  ayant  prié  fon  che- 
min par  PAUem^ne,  fit  vœu  d'égorger  tous  Jes 
Juits.qu  ils  rencontreraient  iur  leur  route.  Ils  allè- 
rent à  Spire,  à  Vorms,  à  Cologne  ,  à  Mayence, 
a  rrwKiort;  ils  fendu-ent  le  ventre  aux  hommes» 
aux  iemmes,  a«x  en&ns  de  la  nation  juive  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains ,  &  cherchèrent  dans 
leurs  entrailles  Tor  qu*on  fuppofait  que  ces  mal- 
heureux avaient  avalé. 

^  Cette  aâion  des  croifés  reffemblait  parfaitement 
a  celle  des  Juifs  de  Chypre  &  de  Cyrène,  Ôc 
fut  peut-être  encor  plus  aftreufe,  parce  que  Taya- 
rice  fe  joignait  au  fanatifme.  Les  Juife  alors  {yx-* 
rent  traités  comme  ils  fe  vantent  d'avoir  traité 
autrefois  des  nations  entières  :  mais  félon  la  re- 
marque de  Suarez,  ils  avaient  égorgé  leurs  voifins 
par  une  piété  bien  entendue ,  &  les  croifés  les  maJTa-^ 
crerent  par  une  piété  mal  entendue.  Il  y  â  au  moins 
de  la  piété  dans  ces  meurtres,  &  cela  eft  biea 
coniolant. 

Celle  des  croisades  contre  les 
Albigeoi  s. 

La  confoiration  contre  les  Albigeois  fut  de  la 
même  efbèce ,  &  eut  une  atrocité  de  plus  ;  c'eft 
Quefiiot^fur  VEncycU  Tom,  IL  M 
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qu'elle  fut  contre  des  compatriotes,  qu'elle  dura 
plus  lon^tems.  Suarc^  aurait  dû  regarder  cette 
profcription  comme  la  plus  édifiante  de  toutes  y 

Siiifque  de  faints  inquifiteurs  condamnèrent  aux 
ammes  tous  les  habitans  de  Béfiers ,  de  CarcaA 
fonne ,  de  Lavaur ,  &  de  cent  bourgs  confidéra- 
bles;  prefque  tpus  les  citoyens  furent  brMés  en. 
^et ,  ou  pendus  y  ou  égorgés. 

Les  Vêpres  Siciliennes. 

S*il  eft  quelque  nuance  entre  les  grands  crimes,' 
peut-être  la  journée  des  vêpres  ficiliennes  eft  la 
moins  exécrable  de  toutes ,  quoiqu'elle  le  foit  ex- 
ceffivement.  L'opinion  la  plus  probable ,  eft  que 
ce  maflacre  ne  fut  point  prémédité.  Il  eft  vrai  que^ 
Jean  dr  Procida  ,  émiuaire  du  roi  d'Arragon  , 
préparait  dès-lors  une  révolution  à  Naples  oc  en^ 
Sicile  ;  mais  il  paraît  que  ce  fut  un  mouvement 
fubit  dans  le  peuple  animé  contre  les  Proven- 
çaux, qui  le  déchaîna  tout- d'un* coup ,  ôc  qui  fit 
couler  tant  de  fang.  Le  roi  Charles  d'Anjou  frwe 
de  St.  Louis  s'était  rendu  odieux  par  le  meurtre 
de  Connadin  &  du  duc  d'Autriche ,  deux  jeunes^ 
héros  6c  deux  grands  princes  dignes  de  Ton  efti- 
me  t  qu'il  fit  condamner  à  mort  comme  des  vo- 
iturs.  Les  Provençaux  qui  vexaient  la  Sicile  étaient 
déteftés.  L'un  d'eux  fit  violence  à  une  femme  le 
lendemain  de  pâques  ;  on  s'attroupa ,  on  s'émut , 
on  fonna  le  tocfin  ,  on  cria  meurent  les  tyrans*^ 
tout  ce  qu'on  rencontra  de  Provençaux  fut  maf- 
iOlcré;  les  innocens  périrent  avec  les  coupables, 

«  Les  Templiers^ 

Je  mets  fans  difficulté  au  rang  des  conjurations 
contre  une  fociété  entière  le  lupplrce  des  tem- 
pliers. Cette  barbarie  fut  d'autant  plus  atroce 
qu'elle  fut  commife  avec  l'appareil  de  la  iuftice. 
Ce  a'était  point  une  de  ces  tuteurs  que  la  ven- 
geance foudaine  ou  la  néceffité  de  le  défendre 
îîpmble  iuftifier  ;  c'était  un  projet  réfléchi  d'e^c-  ' 
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terminer  tout  un  ordre  trop  fier  &  trop  riche. 
Je  peiife  bien  que  dans  cét  ordre  il  y  avait  de 
jeunes  débauchés  qui  méritaient  quelque  correc- 
tion ;  mais  je  ne  croirai  jamais  qu'un  grand-mai- 

^  tre  ,  &  tant  de  chevaliers  parmi  lefquels  on 

comptait  des  princes,  tous  vénérables  par  leur 
âge  6c  par  leurs  fervices ,  fuflent  coupables  des 
baffefles  abfurdes  ôc  inutiles  dont  on  les  accu- 
fait.  Je  ne  croirai  jamais  qu^un  ordre  entier  de 
rel^ieux  ait  renoncé  en  Europe  à  la  religion 
chrétienne ,  pour  laquelle  il  combattait  en  Âfie» 
en  Afrique;  ôc  pour  laquelle  même  encor  plu- 
sieurs d'entr*euic  gémiilaient  dans  les  fers  des 
Turcs  ôc  des  Arabes ,  aimant  mieux  mourir  dans 
les  cachots  que  de  renier  leur  religion. 

Enfin  ^  je  crois  fans  difficulté  à  plus  de  quatre- 
vingt  chevaliers  qui  ,  en  mourant  ,  prennent 
Dieu  à  témoin  de  leur  innocence.  N'héfitons 
point  à  mettre  leur  profcription  au  rang  des  fii-  ■ 

I  ne(les  effets  d  un  tems  d'^norance  &  de  bar- 

barie. 

Massacrjb  dans  le  nouveau  monde 

Dans  ce  récenfement  de  tant  d*horreurs,  met- 
tons furtout  les  douze  millions  d'hommes  dé- 
truits dans  le  vafte  continent  du  nouveau  mon- 
de. Ccrtte  profcription  eft  à  Tégard  de  toutes  les 
autres  ce  que  ferait  l'incendie  de  la  moitié  de  la 
terre  à  celui  de  quelques  villages. 

Jamais  ce  malheureux  glooe  n'éprouva  ime 
dévaluation  plus  horrible  &  plus  générale,  ôc 
jamais  crime  ne  fut  mieux  prouv£  Las  Cafas 
évêque  de  Chiapa  .dans  ia  nouvelle  Ëfpagne, 
>  ayant  parcouru  pendant  plus  de  trente  années 

les  ifles  &  la  terre  ferme  découvertes ,  avant 
qu'il  fut  ^véque  ;  &  depuis  qu'il  eut  cette  digni- 
té,  témoin  oculaire  de  ces  trente  années  de  deC- 
truôion  ,  vint  enfin  en  Efpagne  dans  fa  vieillef- 
fe  ,  fe  ietter  aux  pieds  de  Charles-Quint  &  du 
prince  Philippe  fon  fils ,  éc  fit  entendre  fes  plain- 
tes qu'on  n'avait  pas  écoutées  jufqu'alors,  11  pré-. 

M  2 
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feinta  fa  reijuéte  aa  nom  d  un  hémifphère  entier  : 
ejle  fut  imprimée  à  Valladolid.  La  caufe  de  plus  , 
de  cinquante  nations  profcrites  dont  il  ne  fuofif* 
tait  q^e  de  faibles  reftes,  fut  folemnellement 
plaidée  devant  lemp^reur.  Las  Cafas  dit  que  ces 
peuples  détruits  étaient  4'une  efpèce  douce ,  fai- 
ble &  innocente,  incapable  de  nuire  de  ré- 
fifter  ,  &  que  la  plûpart  ne  connaiflaient  pas 
plus  les  vêtemens  $L  les  armes  que  nos  animaux 
domefliques.  J'ai  parcouru ,  dit-il ,  toutes  les  pe- 
tites ifles  Lucaies ,  &  je  xiy  ai  trouvé  que  onze 
habitans ,  refte  de  plus  de  cinq  cent  mille. 

II  conxpte  enfuite  plus  de  deux  ^nillions  dliomr 
toes  détruits  dans  Cuba  &  dans  Hifpaniola:  £c 
enfin  plus  de  dix  nûlUons  oans  le  continent.  Il 
ne  dit  p§s ,  j'ai  o;uï  dire  f[u'on  a  exercé  ces  énor- 
mités  incroyables^  il  dit  :  je  Us  ai  vius  *,fai  vu 
cinq  caciques  brûlés  pour  s*êtr4  enfuis  avec  leurs 
fluets  ;  fai  vu  ces  créaturjes  innocentes  maffacrtes 
par  milliers  :  enfin  ^  de  mon  tems^  on  a  détruit  plus 
de  dou^e  millions  £h(fmmes  dans  V Amérique* 

On  ne  lui  conteAa  pas  cette  étrange  dépopu- 
lation «  quelque  incroyable  qu'elle  paraifle.  Le 
'doâeur  Sepulvéda  qui  plaidait  contre  lui ,  s'at«- 
tgcha  feulement  à  prouver  que  tous  ces  Indiens 
inéfitaient  la  mort,  parce  qu'ils  étaient  coupables 
du  péché  comte  nature  «  h-  qu'ils  étaient  antro- 
ppphages^ 

Je  prends  Dieu  à  témoin,  répond  le  digne 
évêque  Las  Cafas  ^  que  vous  calomniez  ces  in- 
nocens  après  les  avoir  égorgés.  Non  ,  ce  n'était 
pas  parmi  eux  que  régnait  la  pédérafiie,  ôc  que 
l'horreur  de  mander  de  la  chair  humaine  s'était 
introduite  ;  il  fe  peut  que  dans  quelques  contrées 
de  l'Amérique  que  je  ne  connais  pas  ,  comme 
au  Bréfil  ou  dans  quelques  ifles ,  on  ait  pratiqué 
ces  abominations  de  l'Europe;  mais  ni  à  Cuba^ 
ni  à  la  Jamaïque,  ni  dans  rHifpaniola,  ni  dans 
aucune  ifle  que  l'ai  parcourues  ,  ni  au  Pérou , 
ni  au  Mexique  où  eft  mon  évêché,  je  n*ai  en- 
tendu jamais  parler  de  ces  crimes;  &  J'en  ai  fait 
Içs  enquêtes  les  plus  exaâes«  C'efi  yqus  qui  êtes 
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plus  cruels  que  les  antropophages;  car  fé  vous 
ai  vu  drefTer  des  chiens  énormes  pour  aller  à  la 
chaffe  des  hommes,  comme  on  va  à  celle  des 
bêtes  fauves.  Je  vous  ai  vus  donner  vos  fembla- 
bles  à  dévorer  à  vos  chiens.  J'ai  entendu  des 
Efpagnols  dire  à  leurs  canaarades ,  prête-moi  une 
longe  dindien  pour  le  défeûner  de  mes  dogues , 
ie  t'en  rendrai  demain  un  Quartier.  Ceft  enfin 
chez  vous  feuls  que  j'ai  vu  de  la  chair  humaine 
étalée  dans  vos  boucheries ,  foit  pour  vos  do- 
gues, foit  pour  vous-mêmes.  Tout  cela  ,  conti- 
siue-t-il ,  eft  prouvé  au  procès  ,  &  je  jure  par 
le  grand  Dieu  qui  m'écoute,  que  rien  n'eftplus 
véritable. 

Enfin,  Las  Cafas  obtint  de  CharUs^Quïnt  des 
loix  qui  arrêtèrent  le  carnage  réputé  iufqu'alors 
légitime^  attendu  Que  c'était  des  chrétiens  qui 
maffacraient  des  inndèles. 

Conspiration  contre  Mérindol. 

La  profcription  juridique  des  h^bltans  de  Mé- 
rindol  &  de  Cabrière,  fous  François' en  1546, 
n'eft  à  la  vérité  qu'une  étincelle  en  comparai- 
fon  de  cet  incendie  univerfel  de  la  moitié  de 
TAmériaue.  Il  périt  dans  ce  petit  pays  environ 
cinq  à  nx  mille  perfonnes  des  deux  lexes  &  de 
tout  âge.  Mais  cinq  mille  citoyens  furpaiTent  en 
proportion  dans  un  canton  fi  petit ,  le  nombre 
de  douze  millions  dans  la  vaAe  étendue  des  if- 
les  de  l'Amérique ,  dans  le  Mexique ,  &  dans  le 
Pérou.  Ajoutez  furtout  que  les  défaftres  de  no- 
tre patrie  nous  touchent  plus  que  ceux  d'un  autre 
héraifphère. 

Ce  fut  la  feule  profcription  revêtue  des  for- 
mes de  la  juftice  ordinaire ,  car  les  templiers  fo- 
rent condamnés  par  des  commifTaires  que  le  pa- 
.pe  avait  nommés ,  &  c'eft  en  cela  que  le  maÛa- 
cre  de  Mérindol  porte  un  caraftère  plus  affreux 
que  les  autres.  Le  crime  eft  plus  grand  quand  il 
eft  commis  par  ceux  qui  font  établis  pour  ré- 
primer les  crimes  ^  peur  protéger  l'innocence» 
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Un  avocat-général  du  parlement  d'Atx  nommé 
Guerin ,  fat  le  premier  auteur  de  cette  bouche* 
rie.  C était,  dit  lliiftorien  Céfar  Noftradamus, 
un  homme  noir  ainfi  de  corps  que  dame  y  autant 
froid  orateur  que  pcrfécuteur  ardent  &  calomniateur 
effronté.  Il  commença  par  dénoncer  en  1^40  àix^. 
neuf  perfonnes  au  nazard  conrnie  hérétiques.  Il 
y  avait  alors  un  violent  parti  dans  le  parlement 
ë'Aix,  qu'on  appellait  les  brûleurs.  Le  préfidenc 
à'Oppède  était  ^  la  tête  de  ce  parti.  Les  dix-neuf 
accufés  farent  condamnés  à  la  mort  fans  être  en- 
tendus; &  dans  ce  nombre  il  fe  trouva  quatre 
femmes  &  cinq  enfans  qui  s'enfairent  dans  des 
cavernes. 

Il  y  avait  alors*  à  la  honte  de  la  nation,  un 
inqumteur  de  la  foi  en  Provence  ;  il  fe  nommait 
frère  Jean  de  Rome,  Ce  malheureux  accompagné 
de  fatellites  allait  fouvent  dans  Mérindol  &  dans 
les  villages  d'alentour;  il  entrait  inopinément  & 
de  nuit  dans  les  maifons  où  il  était  averti  qu'il  y 
avait  un  peu  d'argent;  il  déclarait  le  père,  (a 
ittère  6c  les  en£ans  hérétiques  ,  leur  donnait  la 
quefiion ,  prenait  l'argent  «  &  violait  les  filles. 
V  ous  trouverez  une  partie  des  crimes  de  ce  fcé- 
lérat  dans  le  fameux  plaidoyer  A^Aubri^  ôc  vous 
remarquerez  qu'il  ne  fat  puni  que  par  la  prifon. 

Ce  fut  cet  inquifiteur  qui  n'ayant  pu  entrer 
chez  les  dix-neuf  accufés ,  les  avait  fait  dénoncer 
au  parlement  par  Tavocat-général  Guerin,  quoi- 

Î[u'il  prétendit  être  le  feul  ]uge  du  crime  d*héré- 
le.  Guetin  &  lui  foutinrent  que  dix-huit  villa- 
ges étaient  infeâés  de  cette  pefle.  Les  dix-neuf 
citoyens  échappés  devaient,  félon  eux,  faire  ré- 
volter tout  le  canton.  Le  préfident  d'Oppède  ^ 
trompé  par  une  information  frauduleufe  de  Guc" 
rin ,  demanda  au  roi  des  troupes  pour  appuyer 
la  recherche  ôc  la  punition  des  dix-neuf  préten- 
dus coupables.  François  /,  trompé  à  fon  tour  , 
accorda  enfin  les  troupes.  Le  vice-légat  d'Avig- 
non y  joignit  quelques  foldats.  Enfin  en  1544 
d^Oppède-oi  Guerin  à  leur  tête  mirent  le  feu  à 
tous  les  villages ^  tout  fat  tué,  &  Aubri  rapport^ 
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dans  fon  plaidoyer  »  que  pinfieurs  foldats  afTou* 
virent  leur  brutalité  fur  les  femmes  6c  les  filles 
expirantes  qui  palpitaient  encore,  C*eA  ainfi  qu'on 
fervait  la  religion. 

Quiconque  a  lu  l*hiftoire  ,  fait  affez  qu'on  fit 
fuftice  y  que  le  parlement  de  Paris  fit  pendre  l'avo- 
cat-g(Snéral ,  &  que  le  préfident  à'Opplde  échappa 
au  fupplice  qu'il  avait  mérité.  Ceitte  grande  caufe 
fut  piaidée  pendant  cinquante  audiences.  On  a 
cncor  les  plaidoyers ,  ils  font  curieux.  D^Oppède 
&  Gùerin  alléguaient  pour  leur  juftification  tous 
les  pailàges  de  rjEcriture ,  où  il  eft  dit: 

Frappez  les  habît<ms  par  1«  glaive,  détruifet 
tout  îuiau'aux  animaux,  a)  ^ 

Tuez  le  vieillard ,  l'homme ,  la  femme ,  &  l'en*- 
fantN  à  la  mammelle.  b") 

Tuez  l'homme ,  la  femme ,  l'enfent  fevré  >  l'en- 
£uit  qui  tette,  le  bœuf ,  la  brebis,  le  chameau  âc 
l'âne,  c) 

Ils  alléguaient  enccn*  les  ordres  &  ks  exem-» 
ples  donnés  par  l'eglife  contre  les  hérétiques^ 
Ces  exemples  ^  ces  ordres  n'empêchèrent  pafe 
que  Guerin  ne  fût  pendu.  C'eft  la  fefule  profcrip*- 
tion  de  cette  efpèce  qui  ait  été  pwÂe  par  leis 
loix  ,  après  avoir  été  faite  à  l'abri  de  ces  loà^ 
mêmes. 

COKSPIRATION  DE   LA  St.  BaRTHELÊMI. 

Il  n'y  eut  que  vingt-4iuit  ans  d'intervalle  entre 
les  maflacres  de  Mérmdol  &  la  journée  de  la  Sf. 
Barthelemi.  Cette  journée  fait  encer  dreffer  les 
cheveux  à  la  tête  de  tous  les  Français  ,  excepté 
ceux  d'un  aU)é  qui  a  ofé  imprimer  en  1758 
une  efpèce  d*apologie  de  cet  événement  exé^cra* 
ble.  C'eft  ainfi  que  quelques  efprits  bizarres  ont 
eu  le  caprice  de  faire  Tapologie  du  diable.  Ce  ne 
fut  y  dit- il  qu^une  affaire  de  profcription.  Voilà  une 

a  )  Deut.  chap.  13,  ^ 
h  )  Jofué  ,  chap.  i&. 

c  )  Premier  liyre  des  Rpîs  •  cbapitte  ^ 
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étrange  excufe  !  Il  femble  qu'une  afFake  de  prof» 
cription  foit  une  chofe  d'ufaee  comme  on  dit« 
une  affaire  de  barreau,  une  a&ire  d'intérêt ,  une 
affaire  de  calcul ,  une  affaire  d'églife» 

Il  faut  que  l'elprit  humûn  foit  bien  fufceptible 
^  tous  les  travers ,  pour  qu'il  fe  trouve  au  bout 
de  près  de  deux  cent  ans  un  homme  qui  de  fang 
froid  entreprend  de  juftifier  ce  que  l'Europe  en- 
tière abhorre.  L'archevêque  Penfixt  prétend 
qu'il  périt  cent  mille  Frsmçais  dans  cette  conf-- 
piration  reUgieufe.  Le  duc  de  SulU  n'en  compte 
que  foixante  &  dix  mille.  Mr.  l'abbé  abufe  du 
martyrologe  des  calviniftes .  lequel  n'a  pu  tout 
compter ,  pour  affirmer  ou'ii  n'y  eut  que  quinze 
mille  vioimes.  £h  !  moniteur  l'abbé  l  ne  ferait-ce 
rien  que  quinze  mille  perfonnes  égorgées  ,  ea 
pleine  paix,  par  leurs^  concitoyen»! 

Le  nombre  des  morts  ajoute ,  fans  doute  ,  beau- 
coup à  la  calamité  d'une  nation,  mais  rien  à  l'a-* 
trocité  du  crime.  Vous  prétendez ,  homme  chari- 
table ,  que  la  religion  n'eut  aucune  part  à  ce  petit 
mouvement  populaire.  Oubliez -vous  le  tableau 
que  le  pape  Grégoire  XIII  fit  placer  dans^k  Vati- 
can ,  &  au  bas  duquel  était  écrit ,  Pont  'dcx  Colignii 
tucem  probat.  Oubliez-vous  fa  proceflion  folem- 
nelle  de  l'églife  St.  Pierre  à  l'églife  St.  Louis .  le 
Te  Deum  qu'il  fit  chanter ,  les  médailles  qu'il  fit 
frapper  pour  perpétuer  la  mémoire  de  l'heureux 
carnage  de  la  St.  Barthelemi.  Vous  n'avez  peut- 
être  pas  vu  ces  médailles;  j'en  ai  vu  entre  les  m^ins 
de  Mr.  l'abbé  de  Rothelin,  Le  pape  Grégoire  y  eft 
repréfenté  d'un  côté ,  ÔC  de  l'autre  c^eft  ûn  ange  qui 
tient  une  croix  dans  la  main  gauche  &  une  épée 
dans  la  droite.  En  voilà-t-il  affez ,  je  ne  dis  pas 
pour  vous  convaincre, mais  pour  vous  confondre? 

CONSFiRATXOK  d'IrLANDE. 

La  conjuration  des  Irlandais  catholiques ,  con- 
tre les  prf^eAans  ,  fous  Charles .  / ,  en  1641 ,  eft 
une  fidelle  imitation  de  la  St.  Barthelemi.  Des 
hiftoriens  Anglais  contemporains ,  tels  que  le 
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chancelier  Clarcndon  de  un  cher  Mer  Jean  Temple  ^ 
aiTurent  qu*il  y  eut  cent  cinquante  mille  hommes 
de  maffacrés.  Le  parlement  d'Angleterre  dans  fa 
déclaration  du  2^  Juillet  1643  *  compte  qua- 
tre-vingt mille  :  mais  Mr.  Broche  qui  paraît  très 
inftruit ,  crie  à  TinjuAice  dans  un  petit  livre  que 
î*ai  entre  les  mains.  Il  dit  qu'on  fe  plaint  à  tort  ; 
&  il  femble  prouver  aflez  bien  au  il  n*y  eut  que 
quarante  mille  citoyens  d'immolés  à  la  religion  ^ 
en  y  comprenant  les  femmes  6c  les  enfans. 

Conspiration  dans  les  Vallées  dw 
Piémont. 

J'omets  ici  un  grand  nombre  de  profcrîptions 
particulières.  Les  petits  défaftres  ne  fe  coniptent 
point  dans  les  calamités  générales  ;  mais  je  ne 
dois  point  paffer  fous  filence  la  profcription  des 
habitans  des  vallées  du  Piémont  en  165  5, 

C'eft  une  chofe  aflez  remarquable  dans  l'hi- 
fioire ,  que  ces  hommes  prefque  inconnus  au  rêfte 
du  monde ,  ayent  perfévéré  conftamment  de  tems 
immémorial  dans  des  ufages  qui  avaient  changé 

f)artout  ailleurs.  Il  en  eft  de  ces  ufages  comme  de 
a  langue  :  une  infinité  de  termes  antiques  fe  con- 
/èrvent  dans  des  cantons  éloignés^  tandis  que  les 
capitales  &  les  grandes  villes  varient  dans  leur 
langage  de  fiée  le  en  fiée  le. 

y  oilà  oourquoi  l'ancien  roman  que  l'on  parlait 
AvLtextïS  àe  Charlemaene ,  fubfifte  encor  dans  le 
patois  du  pays  de  Vaud ,  qui  a  confervé  le  nom 
ide  pay4  Roman,  On  retrouve  des  veftiges  de  ce 
langage  dans  toutes  les  vallées  des  Alpes  6c  des 
Pyrénées.  Les  peuples  voifins  de  Turin  qui  ha- 
bitaient les  cavernes  vaudoifes ,  gardèrent  l'ha- 
billement ,  la  langue ,  6c  prefque  tous  les  rites 
du  tems  de  Charlemagne, 

On  fait  afl*ez  que  dans  le  huitième  8c  dans  le 
neuvième  fiécle  ,  la  partie  feptentrionale  de  l'Oc- 
cident ne  connaiflait  point  le  culte  des  images; 
6c  une  bonne  raifon  ,  c  eft  qia'il  n'^avait  ni  pein* 
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tre  ni  fcalpteur  ;  rien  même  n'était  décidé  eti« 
cor  fur  certaines  queftions  délicates ,  que  TigilO" 
rance  ne  permettait  pas  d'approfondir.  Quand 
ces  points  de  controverfe  furent  arrêtés  oc  ré- 
glés ailleurs ,  les  habitans  des  vallées  l'ignorè- 
rent ;  &  étant  ignorés  eux-mêmes  des  autres 
hommes ,  ils  reftèrent  dans  leur  ancienne  croyan- 
ce ;  mais  enfin  »  ils  furent  mis  au  rang  des  héré- 
tiques &  pourfuiyis  comme  tels. 

L)ès  l'année  »  le  paoe  Innocent  VIII  en- 
voya dans  le  Piémont  un  légat  nommé  Albertus 
de  CapitoneiSf  archidiacre  de  Crémone,  prêcher 
me  croifade  contr'eux.  La  teneur  de  la  bulle  do 

Î»ape  efl  fîngulière.  Il  recommande  aux  inquifi- 
eurs,  à  tous  les  eccléfiafliques»  $c  à  tous  les 
moines,  »  de  prendre  unanimement  les  armes 
»  contre  les  Vaudois,  de  les  écrafer  comme  des 
I»  afpics,  &  de  les  exterminer  faintement.  n  In 
hareticos  amis  infurgant ,  eofque  velut  afpides  vc 
nenofos  conculcent  ^  &  ad  tam  fanBam  extermina^»' 
tionem  adhiheant  omnes  conatus. 

La  même  bulle  oâroye  à  chaque  fidèle  le  droit 
)f  de  s'emparer  des  meubles  &  immeubles  des  hé- 
n  rétiques  ,  fans  forme  de  procès.  ^  Bona  qu^t^ 
(umque  mobilia ,  &  immohilia  quibufcumque  liciti 
occupandiy  &c,  ^ 

Et  par  la  même  autorité  elle  déclara  que  tous 
les  magiflrats  qui  ne  prêteront  pas  main-forte  fe- 
ront privés  de  leurs  dignités  :  Seculares  hênori" 
hus ,  thuUs  ^feudis ,  prtvilegns  privandL 

Les  Vaudois  ayant  été  vivement  perfécutés , 
en  vertu  de  cette  bulle  ,  fe  crurent  des  martyrs. 
Ainli  leur  nombre  augmenta  prodigieufement.  En- 
fin la  bulle  d'Innocent  FUI  fut  mife  en  exécu- 
tion à  la  lettre,  en  1655.  ^®  marquis  de  Pw/i^/Ji 
entra  le  15  d'Avril  dans  ces  vallées  avec  deux  ré- 
gimens ,  ayant  des  capucins  à  leur  tête.  On  mar- 
cha de  caverne  en  caverne,  &  tout  ce  qu'on  ren- 
cotîtra  fut  maffacré.  On  pendait  les  femmes  nues  à 
des  arbres ,  on  les  arrofait  du  fang  de  leurs  en- 
fans  ,  ôc  on  emplifTait  leur  matrice  de  poudre  à 
laquelle  on  mettait  le  feu. 
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'  II  faut  fiiire  entrer ,  fans  doute  ^  dans  ce  trifte 
catalogue  les  mafTacres  des  Cevennes  du  Vi* 
varais  qui  durèrent  pendant  dix  ans,  au  comment 
cemént  de  ce  fiécle.  Ce  fut  en  effet  un  mélange 
continuel  de  profcriptions  ôc  de  guerres  civiles* 
Les  combats  «  les  auaffinats  ,  &  lès  mains  des 
bourreaux  ont  fait  périr  près  de ^  cent  mille  de 
nos  compatriotes ,  dont  aix  mille  ont  expiré  fut 
la  roue ,  ou  par  la  cord^  «  ou  dans  les  flammes  » 
il  on  en  croit  tous  les  hiftoriens  contemporains 
des  deux  partis. 

Eft-ce  rhiftoire  des  ferpens  &  des  tieres  que 
îe  viens  de  faire  ?  non ,  c'eft  celle  des  nommes. 
Les  tigres  &  les  ferpens  ne  traitent  point  ainâ 
leur  elpèce.  C*eft  pourtant  dans  le  fiécle  de  Ci- 
€éron  ,  de  PoUion ,  d'Atticus ,  de  Farius ,  de  Ti^ 
iulU  ^  de  Firple  -,  àiHoràce^  qvCAugufie  ût  {e^ 
profcriptions.  Les  philofophes  de  Thcu  &  Monf» 
tagne^  le  chancelier  de  VHàjntal  vivaient  du  tems 
4e  la  St.  Barthelemi  :  &  les  maiTacres  des  Ce- 
vennes font  du  fiécle  le  plus  floriffant  de  la  mo- 
narchie Françaife.  Jamais  les  efprits  ne  furent  plus 
cultivés ,  les  talens  en  plus  grand  nombre ,  la  po- 
litefTe  plus  générale.  Quel  contrafte^  quel  chaos, 
quelles  horribles  incon(4^[uences  compofent  ce 
malheureux  monde  !  On  parle  des  pefles ,  des 
tremblemens  de  terre,  des  embr&^èmens,  des  dè» 
luges ,  qui  ont  défolé  le  globe  ;  heureux  »  dit-on  , 
ceux  qui  n'ont  pas  vécu  dans  le  tems  decesbou- 
ieverfemens  l  Difons  plutôt  ;  heureux  ceux  qui 
n'ont  pas  vu  les  crimes  que  je  retrace  l  Com- 
ment s*eil-il  trouvé  des  barbares  pour  les  ordon* 
ner,  &  tant  d'autres  barbares  pour  les  exécuter? 
Comment  y  a^t-il  encor  des  inquifiteurs  6c  des 
familiers  de  Tinquifition  î 

Un  homme  modéré,  humain,  né  avec  un  ca- 
raftère  doux ,  ne  conçoit  pas  plus  qu'il  y  ait  eu 
parmi  les  hommes  des  bêtes  féroces  ainfi  alté- 
rées de  carnage,  qu'il  ne  conçoit  des  métamor- 
phofes  de  tourterelles  en  vautours;  mais  il  com- 
prend encor  moins  que  ces  monftres  ayent  trou- 
à  point  nomnié  une  multitude  ^'exécuteur^. 

M  6 
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Si  des  officiers  &  des  foldats  courent  au  combat 
fur  un  ordre  de  leurs  maîtres .  cela  eft  dans  Tor- 
dre de  la  nature  ;  mais  que  fans  aucun  examen 
ils  aillent  aflaffiner  de  fang  froid  un  peuple  îans 
défenfe>  c'eft  ce  qu'on  n'oferait  pas  ima^er  des 
furies  mêmes  de  l'enfer.  Ce  tableau  fouleve  tel- 
lement le  cœur  de  ceux  qui  fe  pénètrent  de  ce 
qu'ils  lifent,  que  pour  peu  qu'on  foit  enclin,  à  la 
trifiefle  »  on  eft  fôché  aêtre  né  ;  on  eû  indigné 
d'être  homme. 

La  feule  chofe  qui  puiiTe  confoler  »  c'eft  que  de 
telles  abominations  n'ont  été  commifes  que  de 
loin-à-loin  ;  n'en  voilà  qu'environ  vingt  exem- 
ples principaux  dans  l'eipace  de  près  de  quatre 
mille  années.  Je  fais  que  les  guerres  continuelles 
Qui  ont  défolé  la  terre  font  des  fléaux  encore  plus 
deflruâeurs  par  leur  nombre  6c  par  leur  durée  ; 
mais  enfin ,  comme  ie  l'ai  déjà  dit  «  le  péril  étant 
é^al  des  deux  côtés  dans  la  guerre,  ce  tableau 
révolte  bien  moins  que  celui  des  profcriptions  y 
qui  ont  toutes  été  faites  avec  lâcheté ,  puifqu  el- 
les ont  été  faites  fans  danger ,  &  que  les  Sylla 
les  Augufies  n'ont  été  au  fond  que  des  aiTaffins 
qui  ont  attendu  des  padians  au  coin  d'un  bois ,  & 
qui  ont  profité  des  dépouilles.  ~~ 

La  guerre  parait  l'état  naturel  de  Thomme.  Tou^ 
tes  les  fociétés  connues  ont  été  en  guerre ,  hor- 
mis les  brames  ôc  les  primitifs  que  nous  appel- 
Ions  quakers  »  &  quelques  autres  petits  peuples* 
Mais  il  faut  avouer  que  très  peu  de  fociétes  fe 
font  rendues  coupables  de  ces  aflafiinats  publics 
appellés  profiriptions»  Il  n'y  en  a  aucun  exemple 
dans  la  haute  antiquité  ^  excepté  chez  les  Juifs» 
Le  feul  roi  de  l'Orient  qui  (e  foit  livré  à  ce  cri- 
me eft  Mithridate  ;  &  depuis  Auaiftt  il  n'y  a  eu 
de  profcriptions  dsuis  notre  hémilpnère  qMe  chez 
les  chrétiens  qui  occupent  une  très  petite  partie 
du  globe*  Si  cette  tage  avait  faifi  foiiventle  gen-. 
re  -  humain  »  il  n'y  aurait  plus  d'hommes  fur  la. 
terre ,  elle  ne  ferait  habitée  que  par  les  animaux 
.qui  font  iàns  contredit  beaucoup  moins  méchans 
.tjue  nous.  Ceft  à  la  phUofophie,  qui  fait  aujour- 
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d*hiil  tant  de  progrès ,  d'adoucir  les  mœurs  des 
hommes  ;  c'eft  à  notre  iîécle  de  réparer  les  cri* 
mes  des  fiécles  paiTés.  Il  eft  certain  que  quand 
Tefprit  de  tolérance  fera  établi^  on  ne  pourra  plus 
dire: 

JEtas  parentum  pejor  avis  tulU 
Nos  ncquioresy  mox  daturos 
Progeniem  vitiofiorcm» 

On  dira  plutôt ,  mais  en  meilleurs  vers  que 
ceux-ci: 

Nos  ayeux  ont  été  des  monflres  exécrables  » 
Nos  pères  ont  été  méchans  *, 
On  voit  auiourd^hui  leurs  enfans , 

Etant  plus  éclairés  devenir  plus  traitajples. 

Mais  pour  ofer  dire  que  nous  fommes  meil* 
leurs  que  nos  ancêtres ,  il  faudrait  que  nous  trou- 
yailt  dans  les  mêmes  circonftances  qu'eux ,  nous 
nous  abftinfliôns  aveç  horreur  des  cruautés  dont 
ils  ont  été  coupables  ;  &  il  n*eft  pas  démontré 
que  nous  fuffions  plus  humains  en  pareil  cas.  Là 
philofophie  ne  pénètre  pas  toujours  chez  les 
erands  qui  ordonnent ,  &  encore  moins  chez  les 
hordes  des  petits  qui  exécutent.  Elle  n'eft  le  par- 
tage que  des  hommes  placés  dans  la  médiocrité, 
également  éloignés  de  l'ambition  qui  opprime ,  6c 
de  la  baffe  férocité  qui  efl  à  fes  gages. 

11  eft  vrai  qu'il  n'eft  plus  de  nos  jours  de  per- 
fécutions  générales.  Mais  on  voit  quelquefois  de 
cruelles  atrocités.  La  fociété ,  la  politeue  »  la  rai- 
fon  infpirent  des  mœurs  douces  ;  cepenidant  quel- 
ques hommes  ont  cru  que  la  barbarie  était  un 
de  leurs  devoirs.  On  les  a  vu  abufer  de  leurs^  mi- 
sérables emplois  fi  fouvent  humiliés,  jufqu'à  fe 

I'ouer  d«  la  vie^  de  leurs  feinbîables  en  colorant 
eur  inhumanité  du  nom  de  juftice  ;  ils  ont  été 
fenguinaires  fans  néceffité  :  ce  qui  n'eftpas  même 
le  caraftère  des  animaux  carnafSers.  Toute  du- 
.  reté  qui  n'eft  pas  néceffaire  eft  un  outrage  au  gen- 
re-humain. Les  cannibales  fe  vengent ,  mais  ils  ne 
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font  pas  expirer  dans  d'horribles  fiipplices  im  cmt 
patriote  qui  n'a  été  qu'imprudent. 

PuifTent  ces  réflexions  (atis£aire  les  ames  fenfi- 
bles  &  adoucir  les  autres  I 


CONTRADICTION. 

Exemples  tirés  de  l'histoiiie  de  la  saikts 
Ecriture,  de  plusieurs  écrivains  ,.du 

FAMEUX   CURÉ  MÉLIER  ,  D'UN  PRÉDICAKT 

KOMMÉ  Antoine  ,  &c. 

On  a  déjà  montré  ailleurs  a  )  les  contradic- 
tions de  nos  ufajges.  de  nos  mœurs,  de  nosloix: 
on  n'en  a  cas  dit  aUez. 

Tout  a  été  fait,  furtout  dans  rtotre  Europe, 
conune  l'habit  Arlequin  :  fon  maître  n'avait 
point  de  drap  ;  quand  il  falut  l'habiller ,  il  prit 
des  vieux  lambeaux  de  toutes  couleurs  :  ArU-^ 
qtûn  fut  ridicule  ,  mais  il  fut  vétu. 

Oh  eft  le  peuple  dont  les  loix  &  les  ufa^es 
ne  fe  contredifent  pas  ?  Y  a-t-il  une  contradic- 
tion plus  frappante  6c  en  même  tems  plus  refpe- 
âable  que  le  faint  empire  Romain  i  en  ^uoi  eft- 
il  faint?  en  quoi  eft-il  empire?  en  quoi  eft -il 
Romain  ? 

Les  Allemands  font  une  brave  nation  que  ni 
les  Gcmanicus  ,  ni  les  Trajans  ne  purent  jamais 
"fubjuguer  entièrement.  Tous  les  peuples  Ger- 
mains qui  habitaient  au-delà  de  l'Elbe  ,  furent 
toûjours  invincibles .  quoique  mal  armés  ;  c'eft 
en  partie  de  ces  triftes  climats  que  fortirent  les 
vengeurs  du  monde.  Loin  que  l'Allemagne  foit 
l'empire  Romain ,  elle  a  fervi  à  le  détruire. 

Cet  empire  était  réfugié  à  Conftantinople  , 

m)  On  peut  voir  dans  les  Mélanges  thifioire  ,  de  littérature 
-fi»  dephUo/ophie^VitticU  ÇQmadi^içn^  qui  traite  différem- 
ment la  mcmemfttière» 
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cfuand  un  Allemand ,  un  Auftrafien  alla  d*Aix- 
la-chapelle  à  Rome ,  dépoililler  pour  jamais  les 
Céfars  Grecs  de  ce  qu'il  leur  reftaît  en  Italie.  Il 
prit  le  nom  de  Céfar ,  à^imperator  ;  mais  ni  lui 
ni  fes  fuccefleurs  n*ofèrent  jamais  réfider  à  Ro«> 
)  me.  Cette  capitale  ne  peut  ni  fe  vanter  ,  ni  fc 

plaindre  que  depuis  AupifiuU  dernier  excrément 
ce  Tempire  Romain ,  aucun  Céfar  ait  yécu  & 
'   foit  enterré  dans  fes  murs. 

Il  eil  difficile  que  l'empire  foit  faînt ^-ùvîis  qu'il 
profefTe  trois  religions ,  dont  deux  font  déclarées 
impies ,  abominables ,  damnables  &  damnées ,  par 
la  cour  de  Rome  que  toute  la  cour  impériale  re* 
garde  comme  fouveraine  fur  ces  cas. 

Il  n'eft  pas  certainement  Romain,  puis  que 
l'empereur  n'a  pas  dans  Rome  une  maifon. 

En  Angleterre ,  on  fert  les  rois  à  genoux.  La 
maxime  confiante  efi  que  le  roi  ne  peut  jamais 
faire  mal.  The  king  can  do  no  v^ong.  Ses  mini- 
^  ftres  feuls  ijeuvent  avoir  tort  ;  il  eft  infaillible 

dans  fes  aâions  comme  le  pape  dans  fes  jugemens* 
Telle  efi  la  loi  fondamentale  ,1a  loi  falique  d'An- 
gleterre. Cependant  le  parlement  juge  fon  roi 
ïdouard  II  vaincu  &  fait  prifbnnier  par  fa  fem- 
me ;  on  déclare  qu'il  a  tous  les  torts  du  monde  » 
&  ^u'il  efi  déchu  de  tous  droits  à  Ja  couronne. 
Guillaume  Trujfel  vient  dans  fa  prifon  lui  faire  le 
compliment  fuivant: 

n  Moi,  Guillaume  Truffel,  procureur  du  par- 
»  lement  &  de  toute  la  nation  Anglaife ,  je  ré- 
»  voque  l'hommage  à  toi  fait  autrefois,  je  te 
w  défie  ;  &  je  te  prive  du  pouvoir  royal ,  & 
77  nous  ne  tiendrons  plus  à  toi  dorefnavant.  «  ^  } 

Le  parlement  juge  &  condamne  le  roi  Ri" 
)  chard  II  fils  du  grand  Edouard  IIL  Trente  & 

un  chef  d'accufation  font  produits  contre  lui ,  pju*- 
mi  lefquels  on  en  trouve  deux  fmguliers  ;  Qu'il 
avait  emprunté  de  l'argent  fans  payer ,  &  qu'il 
avait  dit  en  préfence  de  témoins  qu'il  était  le 
maître  de  la  vie  &  des  biens  de  fes  fujets* 

h  }  Rapin  Thoîras  q*«  pas  traduit  littéralement  cet  afte» 
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.  Le  parlement  dépofë  Henri  VI  qui  avait  un 
très  grand  tort ,  mais  d'une  autre  efpèce  ,  celui 
d*être  imbécille. 

Le  parlement  déclare  Edouard  /^traître ,  con-  ' 
fifque  tous  Tes  biens  ;  &  enfuite  le  rétablit  quand 
il  ed  heureux* 

Pour  Richard  III,  celui-là  eut  véritablement 
tort  plus  que  tous  les  autres  :  c'était  un  Néron  ; 
mais  un  Néron  courageux  ;  &  le  parlement  ne 
déclara  fes  torts  que  quand  il  eut  été  tué. 

La  chambre  repréfentant  le  peuple  d'Ângleter^ 
re,  imputa  plus  de  torts  à  Charles  I  qu'il  n'en 
avait  ;  6c  le  fit  périr  fur  un  échaffaut.  Le  parle* 
ment  jugea  que  Jacques  II  avait  de  très  grands 
torts,  6c  furtout  celui  de  s'être  enfui.  Il  déclara 
la  couronne  vacante ,  c'efl-à-dire ,  il  le  dépofa. 

Aujourd'hui  Junius  écrit  au  roi  d'Angleterre 
que  ce  monarque  a  tort  d'être  bon  6c  fage.  Si  ce 
ne  font  pas  là  des  contradiâions ,  je  ne  fais  oii 
en  trouver. 

Des  contradictions  dans  quelques 

RITES. 

Après  ces  grandes  contradiâîons  politiques  qui 
fe  divifent  en  cent  mille  petites  contradiâions  , 
il  n'y  en  a  point  de  plus  fortes  que  celles  de  quel- 
ques-uns de  nos  rites.  Nous  déteftons  le  judaïf» 
me  ;  il  n'y  a  pas  quinze  ans  qu'on  brûlait  encor 
les  Juifs.  Kous  les  regardons  comme  les  affaffins 
de  notre  Dieu  ,  ôc  nous  nous  affemblons  tous 
les  dimanches  pour  pfalmodier  des  cantiques  juifs: 
fi. nous  ne  les  récitons  pas  en  hébreu,  c'eft  que 
nous  fommes  des  ignorans.  Mais  les  quinze  pre- 
miers évêques,  prêtres  ,  diacres  6c  troupeau  de 
Jérufalem  ,  berceau  de  la  religion  chrétienne , 
récitèrent  toujours  les  pfaumes  juifs  dans  l'idiome 
juif  de  la  langue  fyriaque  ;  6c  jufqu'au  tems  du 
calife  O/Wtfr,  prefque  tous  les  chrétiens  depuis 
Tyr  jufqu'à  Alep  priaient  dans  cet  idiome  juif. 
Aujourd'hui  qui  réciterait  les  pfaumés  tels  qu'ils 
ont  été  compofés,  qui  les  chanterait  dans  la  ian* 
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MC  1  ferait  foupçonné  d'être  circoncis ,  & 
d'être  juif  :  il  ferait  brûlé  comme  tel  :  il  Pauraît 
été  du  moins  il  y  a  vingt  ans  ,  quoique  Jésus- 
Christ  ait  été  circoncis^ ,  quoique  les  apôtres 
&  les  difciples  ayent  été  circoncis^  Je  mets  à  part 
tout  le  fonds  de  notre  fainte  religion  ,  tout  ce  qui 
eft  un  objet  de  foi  •  tout  ce  qu'il  ne  feut  confi- 
^érer  qu'avec  une  loumiffion  craintive  •  je  n*en- 
yifage  que  Técorce ,  je  ne  touche  qu*à  rufage  ; 
je  demande  s*il  y  en  eut  jamais  un  plus  contra* 
diâoire  ? 

Des  contradictions  dans  les  affaires  et 
dans  les  hommes. 

Si  quelque  fociété  littéraire  veut  entreprendre 
le  diâionnaire  des  contradiâions^  je  foufcris  pour 
vingt  volumes  in-folio. 

Le  monde  ne  fubfifte  que  de  contradiâioni; 
que  faudrait  -  il  pour  les  abolir  ?  Affembler  les 
états  du  genre-humain.  Mais  de  la  manière  dont 
les  hommes  font  faits ,  ce  ferait  une  nouvelle  coiv- 
tradidion  s'ils  étaient  d'accord,  Affemblez  tous 
les  lapins  de  l'univers^  il  n'y  aura  pas  deux  avis 
difFérens  parmi  eux. 

Je  ne  connais  que  deux  fortes  d'êtres  immua- 
bles fur  la  terre ,  les  géomètres  &  les  animaux  ; 
ils  font  conduits  par  deux  règles  invariables ,  la 
démonftration  &  l'inftinft  :  &  encor  les  géomè- 
tres ont -ils  eu  quelques  difputes,  mais  les  ani- 
maux n'ont  janïais  varié* 

PeS  contradictions  dans   les  HOMMES  ET 
Dans  LES  AFFAIRES. 

c 

Les  contraftes  •  les  jours  &  les  ombres  fous 
lefquels  on  repréfente  dans  l'hiftoire  les  hommes 
publics ,  ne  font  pas  des  contradiâions  »  ce  font 
des  portraits  fidèles  de  la  nature  humaine. 

Tous  les  jours  on  condamne  ôc  <fn  admire  AU^ 
9candri  le  meurtrier  de  Clitus,  mais  le  vengeur 
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de  la  Grèce,  le  vainqueur  des  Perfes  &  le  fon* 

dateur  d'Alexandrie. 

Cifar  le  débauché  qui  vole  le  tréfor  public  de 
Rome  pour  aflervir  fa  patrie ,  mais  dont  la  clé- 
mence égale  la  valeur,  &  dont  Tefprit  égale  le 
courage. 

Mah  omit  impofteur^  brigand,  mais  le  feul  des 
légiflateurs  qui  ait  eu  du  courage  &  qui  ait  fondé 
un  grand  empire. 

Lenthoufiafte  Cromwelly  fourbe  dans  le  fana« 
tifme  ménié ,  aiTaifin  de  Ton  roi  en  forme  juri- 
dique ,  mais  auffi  profond  politique  que  valeureux 
guerrier. 

Mille  contraftes  fe  préfentent  fouvent  en  foule ^ 
&  ces  contraftes  font  dans  la  nature:  ils  ne  font 
pas  plus  étoonans  qu'un  beau  jour  fuivi  de  la 
tempête. 

Des  contradictions  apparentes  dans  les 

LIVRES.  . 

Il  faut  foigneufement  diftinguer  dans  les  écrits, 
&  furtout  dans  les  livres  facrés ,  les  contradic- 
tions apparentes  &  les  réelles.  Il  eft  dit  dans  le 
Pentateuque  que  Moïfe  était  le  plus  doux, des 
hommes,  &  qu'il  fit  égorger  vingt-trois miUe  Hé- 
breux qui  avaient  adoré  le  veau  d'or,  ÔL  vingt- 
quatre  mille  qui  avaient  ou  époufé  comme  lui , 
ou  fréquenté  des  femmes  Madianites.  M^s  de 
fages  commentateurs  ont  prouvé  folidement  que 
Moifc  était  d'un  naturel  très  doux ,  &  «ru'il  n'a- 
vait fait  qu'exécuter  les  vengeances  de  Dieu*  en 
faifant  malTacrer  ces  quarante-fept  mille  Ifraëiites 
coupables ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

Des  critiques  hardis  ont  t:ru  appercevoir  une 
contradiâion  dans  le  récit  oii  il  eu  dit  que  Moï/c 
changea  toutes  les  eaux  de  f  Egypte  en  fang ,  ôc 
que  les  magiciens  de  Pharaon  firent  enfuite  le  mê- 
me prodige ,  fans  que  l'Exode  mette  aucun  inter- 
valle entre  le  miracle  de  Moïft  &  l'opération  ma- 
gique des  enchanteurs. 

Il  parait  d'abord  impoffible  que  ces  magiciens 
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changent  en  (ang  ce  qui  eft  déjà  devenu  fang; 
mais  cette  difficulté  peut  fe  leyer ,  en  fuppofant 
^e  Moïfc  avait  laiiTé  les  «aux  reprendre  leur  pre* 
tniere  nature  >  pour  donner  au  pharaon  le  tems 
4e  rentrer  en  lui  -  même.  Cette  fuppofition  eft 
)  ^'autant  plus  plaufible ,  que  fi  le  texte  ne  la  fa- 
vorife  pas  èxpreiTément ,  il  ne  lui  eft  pas  con- 
traire. 

Les  mêmes  incrédules  demandent,  comment 
tous  les  chevaux  ayant  été  tués  par  la  grêle  dans 
la  fixiéme  plaie ,  Pharaon  put  pourfuivre  la  na- 
tion juive  avec  de  la  cavalerie  ?  Mais  cette  con- 
tradiâion  n*eft  pas  même  apparente,  puifque  la 
§rêle  qui  taa  tous  les  chevaux  qui  étaient  aux 
champs ,  ne  put  tomber  fur  ceux  qui  étaient  dans 
les  écuries. 

Une  des  plus  fortes  contradiâions  qu'on  ah 
cru  trouver  dans  l'hiftoire  des  Rois ,  eft  la  di- 
fette  totale  d'armes  dfFenfives  &  défenfives  chea 
les  Juifs  à  Tavénement  de  Saul^  coiriparée  avec 
l'armée  de  trois  cent  trente  mille  combattans  que 
Saiil  conduit  contre  les  Ammonites  qui  affié- 
^eaient  Jabès  en  Galaad. 

Il  eft  rapporté  en  effet  qu'alors  ,  &  même  I.Roîi  ù 
après  cette  bataille  ,  il  n'y  avait  pas  une  lance ,  m-^-a^ 
pas  une  feule  épée  chez  tout  le  peuple  Hébreu  ; 
gue  les  Philiftins  empêchaient  les  Hébreux  de 
lorper  des  épées  &  des  lances  ;  que  les  Hébreux 
étaient  obligés  d'aller  chez  les  Philiftins  pour  R^*» 
faire  aiguifer  le  foc  de  leurs  charrues,  leurs  boyaux,  y. 
leurs  coignées  ,  &  leurs  ferpettes.  &  21. 

Cet  aveu  femble  prouver  que  les  Hébreux 
étaient  en  très  petit  nombre,  ôc  que  les  Philiftins 
étaient  une  nation  puiifante,  viâorieufe,  qui  te- 
,  nait  les  Ifraëlites  fous  le  joug ,  &  qui  les  traitait 
en  efdaves;  qu'enfin  il  n'était  pas  pofiible  que 
Saul  eût  ailemblé  trois  cent  trente  mille  combat- 
tans,  &c« 

Le  révérend  père  Dont  Calmet  dit ,  qu'il  eft  Note  â# 
croyable  qu'il  y  a  un  peu  ^exagération  dans  et  Dont 
qui  eft  dit  ici  de  Saul  &  de  Jonathas.  Mais  ce  fa-  ^  \^ 
Tant  homme  oublie  que  les  autres  commenuteurs  verCeti^i 


Digitized  by  GooQle 


!i«4  CONTRADICTION. 
attribuent  les  premières  viftoires  de  Saul  &  de 
Jonathas  à  un  de  ces  miracles  évidens  que  Dieu 
•  daigna  faire  fi  fouvent  en  faveur  de  Ton  pauvre 
.  peuple,  Jonathas  avec  fon  feul  écuyer  tua  d'abord 
vingt  ennemis  ,  6c  les  Philiftins  étonnés  tournè- 
rent leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  L'au- 
teur du  livre  des  Rois  dit  poûtivement,  que  ce 
fut  comme  un  miracle  de  Dieu  ,  accidit  quafi  mi^ 
Ch.  XIV.  raculum  à  Deo.  Il  n'y  a  donc  point  là  de  con- 
tradiâion. 

Les  ennemis  de  la  religion  chrétienne,  les  CtU 
fes  ^  les  Porphins  t  les  Jidiensj  ont  épuii^  )a  fa- 
gacité  de  leur  efprit  fur  cette  matière*  Des  au- 
teurs juifs  fe  font  prévalus  de  tous  les  avantages 
oue  leur  donnait  la  fupériorité  de  leurs  connaif- 
tances  dans  la  laneue  hébraïque  pour  mettre  au 
jour  ces  contradictions  apparentes  ;  ils  ont  été 
luivis  même  par  des  chrétiens  tels  que  mylord 
Herbert.,  Volafton^  Tindal,  Toland ,  Colins  ,  Shaf 
tersburi ,  Volfton .  Gordon  ,  Bolinghroke ,  &  plu- 
fieurs  auteurs  de  divers  pays.  Freret  fecrétaire 
perpétuel  de  l'académie  des  belles-lettres  de  Fran- 
ce ,  le  favant  Le  Clerc  même,  Simon  de  l'oratoire, 
ont  cru  appercevoir  quelques  contradiâions  qu'on 
pouvait  attribuer  aux  copiftes.  Une  foule  d'au- 
tres critiques  a  voulu  relever  &  réformer  des 
contradiâions  qui  leur  ont  paru  inexplicables. 
deî  re  ^^^^^  dangereux  fait  avec  beau* 

liÊion  '  coup  d'art  :  »  St.  Matthieu  &  St.  Luc  donnent 
chrétien'  »  ctiacun  une  généalogie  de  Jésus-Christ  diffé- 
ne,  paçc  „  rentes;  ôc  pour  qu'on  ne  croye  pas  que  ce  font 
bu'ée*àsr.  "  différences  légères ,  qu'on  peut  attri- 

Evre-  *  "  buer  à  méprife  ou  inadvertence  ,  il  ed  aifé  de 
mont,  »  s'en  convaincre  par  fes  yeux  en  lifant  Matthieu 
fi  au  chap.  L  ôc  Luc  au  chap.  IIL  :  on  verra  qu'il 
t>  y  a  quinze  générations  de  plus  dans  l'une  que 
>i  dans  l'autre;  que  depuis  David  elles  fe  fépa- 
»  rcnt  abfolument,  qu'elles  fe  réunifient  à  Sa-* 
79  latAiel;  mais  au'après  fon  fils  elles  fe  féparent 
»  de  nouveau ,  oc  ne  fe  réuniffent  plus  qu'à 
V  feph. 

»  Dans  la  mêiue  généalogie  St.  Matthieu  tombe 
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^  encor  dans  une  contradtâion  manifefte;  car  il 
.  dit  qxCOJîas  était  père  de  Jonathan  :  &  dans  les 
»  Paralipomènes  livre  premier  chap.  III.  ^.11 
»  &  12  ,  on  trouve  trois  générations  entr'eux  , 
»  favoir  Joas  ^  Ama^ias,  Azarias  y  defquQÏs  Lue 
fi  ne  parle  pas  plus  que  Matthieu,  De  plus ,  cette 
9»  généalogie  ne  fait  rien  à  celle  de  Jésus  ,  puiA 
»  que,  félon  notre  loi,  Jofeph  n'avait  eu  aucun 
»  commerce  avec  Marie.  " 

Pour  répondre  à  cette  oVjeûion  feite  depuis 
le  tems  d'Origène ,  &  renouvellée  de  fiécle  en  fié- 
de  y  il  faut  lire  Julius  uifricanus.  Voici  les  deux 
généalogies  conciliées  dans  la  table  fuivante ,  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  des  autei^rs 
eccléfiaftiques. 

David.  - 


Salomon  Sx, 
ies  defçen- 
dans  rappor* 
tés  par  Saint 
Matthieu. 

Mathan  ^ 
premier  marû 


Eflha. 


Nathan  & 
fes  defcen- 
dans  rappor- 
tés par  Saint 
Luc. 


Melchi ,  ou 
plutôt  Ma* 
that  fécond 
mari. 


Leur  femme  comma* 
Jacohûh  de  ne  ,  dont  on  ne  fait 
Mathan  pre-  point  le  nom  ;  mariée 
mier  mari,     premièrement  à /f(7i, 

dont  elle  n'a  point  eu 

d'enfant  ,  6c  enfuite 

à  Jacoh  ion  frère. 

Fils  naturel 
de  Jofeph.  Ja^ 
cob. 

Autre  manière  de  concilier  les  deux  généalo- 
gies par  St,  Epiphane, 

Jacob  Panther  defcendu  de  Salomon  9  eft  père 
de  Jofeph  &  de  CUophas.  % 


Fils  A'Héli 
félon  la  loi. 
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Joftph  a  de  fa  première  femme  dix  enfims ,  /^c* 
%utSy  Jofué^  Siméon,  Juda ,  Marie  6c  Salonu. 


SUS,  fille  de  Joachim  Se  à* Anne. 

Il  y  a  plufieurs  autres  manières  d'expliquer  ces 
deux  généalogies.  Voyez  Touvrage  de  Dom  Cal- 
met ,  intitulé ,  Diffenation  oh  ton  ejfaye  de  con^^ 
cilier  Su  Matthieu  avec  St.  Luc  fur  la  généalogie 
de  Jesus-Christ. 

Les  mêmes  favans  incrédules  qui  ne  font  occu- 
pés qu'à  comparer  des  dates,  à  examiner  les  li- 
vres ôc  les  médailles  ,  à  confronter  les  anciens 
auteurs ,  à  chercher  la  vérité  avec  la  prudence 
humaine ,  &.  qui  perdent  par  leur  fcience  la  fim- 
plicité  de  la  foi  ,  reprochent  à  St. .  Luc  de  con- 
tredire ks  autres  évatij^iles ,  ^  de  s'être  trompé 
dans  ce  qu'il  ayance  mr  la  nailTance  du  Sauveur. 
Voici  comme  s'en  explique  témérairement  l'auteur 
de  VAnalyfe  de  la  religion  chrétienne, 

n  St.  Luc  dit  que  Cirénius  avait  le  gouveme- 
»  ment  de  Syrie  loxiqa^ Augufie  fit  faire  le  dénom- 
1»  brement  de  tout  l'empire.  On  va  voir  combien 
V  il  fe  rencontre  de  fauffetés  évidentes  dans  ce 
»  peu  de  mots.  Tacite  &  Suétone  les  plus  exads 
9>  de  tous  les  hiftoriens  ,  ne  difent  pas  un  mot  du 
n  prétendu  dénombrement  de  tout  l'empire ,  qui 
i>  affurément  eût  été  un  événement  bien  fingu- 
»  lier,  puifqu'il  n'y  en  eut  jamais  fous  aucun 
f»  empereur  ;  du  moins  aucun  auteur  ne  rapporte 
»  qu'il  y  en  ait  eu.  Cirénius  ne  vint  dans  la 
»  ^yrie  aue  dix  ans  après  le  ten)s  marqué  par 
19  Luc;  elle  était  alors  gouvernée  par  Quintilius 
»  Varus ,  comme  Tertujlien  le  rapporte ,  oc  comme 
n  il  eft  confirmé  par  les  médaillesi  " 

On  avouera  au'en  effet  il  n'y  eUt  jamais  de 
dénombrement  ae  tout  l'empire  Romain ,  &  qù*il 
n'y  eut  qu'un  cens  des  citoyens  Romains ,  félon 
l'ufaze.  Il  fe  peut  que  des  copiftes  ayent  écrit  dé-^ 
nomkrement  pour  cens,  A  l'égard  âe  Cirénius  que 
les  copiftes  ont  tranicrit  C{rinus  ,  il  eft  certain 
qu*il  n'était  pas  gouverneur  de  la  Syrie  dans  le 
tcms  de  la  naiffance  de  notre  ^Sauveur,  &  que 
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c^étaît  alors  Quintilius  Varus  ;  mais  il  eft  très  na- 
turel que  Quintilius  Varus  ait  envoyé  en  Judée 
ce  même  Cirénius  qui  lui  fuccéda  dix  ans  après 
dans  le  gouvernement  de  la  Syrie.  On  ne  doit 
pas  diffimuler  que  cette  explication  laiffe  encor 
quelques  difficultés. 

Premièrement ,  le  cens  fait  fous  Augufle  ne  fe 
rapporte  point  au  tems  de  la  naiiTance  de  Jesus«* 
Christ. 

Secondement  ,  les  Juifs  n'étaient  point  com- 
pris dans  ce  cens.  Jofeph  &  fon  époufe  n'étaient 
point  citoyens  Romains.  Marie  ne  devait  donc 
point,  dit-on,  partir  de  Nazareth  qui  eft  à  l'ex- 
trémité de  la  Judée ,  à  quelques  milles  du  mont 
Thabor,  au  milieu  du  défert,  pour  aller  accou- 
cher à  Bethléem  qui  efl  à  quatre-vingt  milles  de 
Nazareth. 

Mais  il  fe  peut  très  aifément  que  Cirinus  ou 
Cirénius  étant  venu  à  Jérufalem  de  la  part  de  Quin* 
tilius  Varus  pour  impofer  un  tribut  par  tête ,  Jofeph 
&  Marie  euflent  reçu  l'ordre  du  magiftrat  de  Beth- 
léem de  venir  fe  préfenter  pour  payer  le  tribut 
dans  le  bourg  de  Bethléem  lieu  de  leur  naiffance  ; 
"  il  n'y  a  rien  là  qui  foit  contradiâoire 

Les  critiques  peuvent  tâcher  d'infirmer  cette  fb- 
lution  ,  en  repréfentant  que  c'était  Hérode  feul 
qui  impofait  les  tributs  ;  que  les^  Romains  ne  le- 
vaient rien  alors  fur  la  Judée  qn'jéugujie  laiflait 
Hérode  maître  abfolu  chez  lui,  moyennant  le  tri- 
but que  cet  Iduméen  payait  à  l'empire.  Mais  on 
peut  dans  un  befoin  s'arranger  avec  un  prince 
tributaire  ,  &  lui  envover  un  intendant ,  pour  éta- 
blir de  concert  avec  lui  la  nouvelle  taxe. 
Nous  ne  dirons  point  ici  comme  tant  d'autres^ 
e  les  copiftes  ont  commis  beaucoup  de  fautes  , 
qu'il  y  en  a  plus  de  dix  mille  dans  la  verfioji' 
que  nous  avons.  Nous  aimons  mieux  dire  avec» 
les  doâeurs  &  les  plus  éclairés ,  que  les  Evangi- 
les nous  ont  été  donnés  pour  nous  enfeigner  à 
vivre  faintement ,  &  non  pas  à  critiquer  lavam-. 
snent. 

Ces  prétendue»  contradiâions  firent  un  ejEet 
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bien  terrible  fur  le  déplorable  Jean  Mtlhr  curé 
d*£trepigni  &  de  But  en  Champagne  ;  cet  homme, 
vertueux  à  la  vérité  «  &  très  charitable ,  mais  fbai- 
breSc  mélancolique,  n'ayant  guères  d'autres  li- 
vres que  la  bible  &  quelles  pères ,  les  lut  ave£ 
une  attention  qui  lui  devmt  fatale  ;  il  ne  fîit  pa< 
a^ex  docile ,  lui  oui  devait  enfeigner  la  docilité 
à  fon  troupeau.  Il  vit  les  contradiâions  appa- 
rentes ,  &  ferma  les  yeux  fur  la  conciliation.  Il 
crut  voir  des  contradiâions  affreufet  «ntre  Jésus 
né  Juif,  &  enfuite  reconnu  Di£U;  entre  ce  Dieu 
connu  d'abord  pour  le  fils  de  Joftph  charpentier 
&  le  frère  de  Jacques ,  mais  defcendfu  d'un  empirée 
qui  n'exiile  point;  pour  détruira  le  péché  fur  la 
terre,  &  la  laiflànt  couverte  de  crimes;  entre  ce 
Dieu  né  d'un  vil  artifan,  &  defcendant  de  David 
par  fon  père  qui  n'était  pas  fon  père  ;  entre  le  Créar 
teur  de  tous  les  mondes  &  le  petit-fiis  de  l'adul- 
tère Betrabé  ,  de  l'impudente  Ruth ,  de  Tincef- 
tueufe  Thamarj  de  la  proftituée  de  Jérico  &  de 
la  femme  A* Abraham  ravie  par  un  roi  d'Egypte  , 
ravie  enfuite  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

MclierétzHit  avec  une  impiété  monilrueufe  toik- 
tes  ces  prétendues  contradtâions  qui  le  frappè- 
rent ,  &  dont  il  lui  aurait  été  aifé  de  voir  la  fo- 
lution  pour  peu  qu'il  eût  eu  l'efprit  docile*  JElnfin  ù. 
triileffe  s'augmestant  dans  la  (blitude  ,  il  eut  le 
malheur  de  prendre  en  horreur  la  fainte  religion 
qu'il  devait  prêcher  &  aimer  ;  &  n'écoutant  plus 
que  fa  raiibn  féduite ,  il  abjura  le  chriflianifme 
par  un  teftament  ologrs^he  ,  dont  il  laiHa  trois 
'  copies  à  fa  mort  arrivée  en  1732.  L'extrait  de  ce 
teftament  a  été  imprimé  plu/ieurs  fois^  &  c'eft 
un  fcatidale  bien  cruel.  Un  curé  qui  demande  par- 
don à  Dieu  &  à  fes  paroifliens,-  en  mourant, 
de  leur  avoir  enfeigné  des  dogmes  chrétiens  1  un 
curé  charitable  qui  a  le  chriilianifme  en  exécra- 
tion* parce  que  plufieurs  chrétiens  fbn|  méchans  , 
eue  le  fefte  de  Rome  le  révolte,  &  que  les^  dif- 
ncultés  des  faints  livres  l'irritent  !  un  curé  qui 
parle  du  chriilianifme  comme  Porphire  y  Jambli^' 
EpiâitCf  Marc-AurèU  9  Julkn  !  &  cela  lorf- 
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tju'il  eft  prêt  de  paraître  devant  DiKU  !  quel  coup 
ftinefte  pour  lui  &  pour  ceux  que  fon  exemple 
peut  égarer  l 

C'eft  ainfi  que  le  malheureux  prédîcant  An^- 
toine^  trompé  par  les  contradictions  apparentes 
qu'il  crut  voir  entre  la  nouvelle  loi  ôc  Tancienne , 
entre  l'olivier  franc  &  Tolivier  (auvage  ,  eut  le 
malheur  de  quitter  la  religion  chrétienne  pour  la 
religion  juive;  &  plus  hardi  que  Jean  Mélier^  il 
aima  mieux  mourir  oue  fe  rétrafter. 

On  voit  par  le  teftament  de  J^an  Mêlicr ,  que 
c'étaient  fur-tout  les  contrariétés  apparentes  des 
évangiles  ,  qui  avaient  bouleverfé  Tefprit  de  ce 
malheureux  pafteur  d'ailleurs  d'une  vertu  rigide  , 
&  qu'on  ne  peut  regarder  qu'avec  compamon* 
Mélier  eft  profondément  frappé  de  deux  généa- 
logies qui  femblent  fe  combattre;  il  n'en  avait 
pas  vu  la  conciliation  ;  il  fe  foulé  ve  ;  il  fe  dépite , 
en  voyant  que  5/.  Matthieu  hit  aller  le  père,  la 
mère  &  l'enfant  en  Egypte ,  après  avoir  reçu 
l'hommage  des  trois  mages  ou  rois  d'Orient ,  8c 
pendant  que  le  vieil  Hérode  craignant  d'être  dé- 
trôné par  un  enfant  qui  vient  de  naîtrè  à  Beth- 
léem, fait  égorger  tous  les  enfans  du  pays,  pour 
prévenir  cette  révolution.  Il  eft  étonné  que  nî 
St,  Luc ,  ni  St.  Jean ,  ni  St*  Mare  ne  parlent  de 
ce  maflacre.  11  eft  confondu  quand  il  voit  que  St^ 
Luc  Élit  refter  St*  Jafeph  ,  la  bienlTeureufe  vierge 
Marie  ,  &  Jésus  notre  Sauveur  à  Bethjéem , 
après  quoi  ils  fe  retirèrent  à  Nazareth.  Il  devait 
voir  que  la  fainte  famille  pouvait  aller  d'abord 
en  Egypte  &  quelque  tems  après  à  Nazareth  fa 
patrie. 

Si  St.  Matthieu  feul  parle  des  trois  Ma^es  &: 
de  rétoile  qui  les  conduifit  du  fond  de  l'Orient  à 
Bethléem,  &  du  maflacre  des  enfans,  fi  les  au- 
tres évangéliftes  n'en  parlent  pas ,  ils  ne  contre- 
difent  point  St.  Matthieu  ;  le  filence  n'eft  point 
une  contradiâion. 

Si  lôs  trois^  premiers  évangéliftes  ,5/.  Matthieu^ 
St.  Marc  &  St.  Luc  ne  font  vivre  Jksus-Christ 
que  trois  moi*  depuis  fon  batême  en  Galilée  juf- 

Queftionsfur  tEncycl.  Tom.  II,  N 
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qu'à  fon  fupplice  à  Jérufalem  ;  &  fi  St,  Jean  le 
^ait  vivre  trob  ans  &  trois  mois ,  il  eft  aifé  de 
rapprocher  St.  Jean  des  trois  autres  évangéliftes , 


Christ  prêcha  en  Galilée  pendant  trois  ans  ôc 
trois  mois,  &  qu'on  1  infère  feulement  de  fes  ré- 
cits. Falait-il  renoncer  à  fa  religion  fur  de  /im- 
pies induâions,  fur  des  fimples  raifons  de  con- 
troverfe,  fur  des  difficultés  de  chronologie? 

Il  eft  impoffible  ,  dit  Mélier,  d'accorder  5^ 
Matthieu  Se  St.  Luc.  quand  le  premier  dit  que 
Jésus  en  fortant  du  défert  alla  à  Capbarnaum ,  & 
le  fécond  qu'il  alla  à  Nazareth.  ' 

St.  Jean  dit  que  ce  fut  j4ndré  qui  s'attacha  le 
premier  à  Jesus-Christ  ,  les  trois  autres  évan- 
géliftes  difent  que  ce  fut  Simon  Pierre. 

II  prétend  encor  qu'ils  fe  contredifent  fur  le 
.  jour  oîi  Jésus  célébra  fa  pâque ,  fur  l'heure  de 
l'on  fupplice ,  fur  le  lieu ,  fur  le  tems  de  fon  ap- 
parition ,  de  fa  réfurreâion.  Il  eft  perfuadé  (]ue 
des  livres  qui  fe  contredifent ,  ne  peuvent  être 
infpirés  par  le  St.  Efprit  ;  mais  il  n'eft  pas  de  foi 

re  le  St.  E(brit  ait  infpiré  toutes  les  fyllabes  ; 
ne  conduiiit  pas  la  main  de  tous  les  copiiles , 
:il  laiiTa  agir  les  caufes  fécondes:  c'était  bien  aflez 
qu'il  daignât  nous  révéler  les  principaux  myftè- 
.  res,  &  qu'il  inftituat  dans  la  fuite  des  tems  une 
églife  pour  le(%  expliquer.  Toutes  ces  contradic- 
tions reprochées  fi  îbuvent  aux  Evangiles  avec 
tme  fi  grande  amertume  ,  font  mifes  au  grand 
jour  par  les  fages  com  nentateurs  ;  loin  de  fe  nuire , 
elles  s'expliquent  chez  eux  l'une  par  l'autre,  elles 
fe  prêtent  un  mutuel  fecours  dans  les  concor- 
dances ,  &  dans  l'harmonie  des  quatre  Evangiles. 
Et  s'il  y  a  plufieurs  difficultés  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer ,  des  profondeurs  qu'on  ne  peut  compren- 
dre, des  ayantures  qu'on  ne  peut  croire,  des 
prodiges  qui  révoltent  la  faible  raifon  humaine  , 
des  contradictions  qu'on  ne  peut  concilier;  c'eft 
^pour  exercer  notre  foi  &  pour  humilier  notre 


•rcffément  que  Jesus- 
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Ct)NTR  Al>  ICTIONS    DANS    LES  JUGE- 
MENS  SUR   LES  OUVRAGES. 

J*ai  quelquefois  entendu  dire  d*un  bon  juge 
•plein  de  goût  :  cet  homme  ne  décide  que  par  hu« 
meur.  Il  trouvait  hier  le  Pouffin  un  peintre  ad- 
mirable :  aujourd'hui  il  le  trouve  très  médiocre. 
C'efl  que  le  Pauffin  en  effet  a  mérité  de  grande 
éloges  &c  des  critiques* 

On  ne  fe  contredit  point  quand  on  eit  en  ex- 
tafe  devant  les  belles  fcènes  d'Homce  &  de  C«- 
riace ,  du  Cid  &  de  Chimènc ,  à*Augufle  &  de 
Cinna\  ôc  qu'on  voit  enfuiteavec  un  foulevement 
de  coeur  mêlé  de  la  plus  vive  indignation  quinze 
tragédies  de  fuite  fans  aucun  intérêt,  fans  aucune 
beauté ,  6c  qui  ne  font  pas  même  écrites  en  fran- 
çais. 

C'eft  l'auteur  qui  fe  contredit  :  c'eft  lui  qui  a 
le  malheur  d'être  entièrement  différent  de  lui- 


également  1  excellent  ôc  le  déteftable.  Il  doit  ad- 
mirer dans  Homht  la  peinture  des  Prières  ,  qui 
marchent  après  VInjurt  les  veux  mouillés  de 
pleurs  ;  la  ceinture  àt  Vénus  \  les  adieux  d'HeSior 
&  à*Androma^e  ;  l'entrevue  à* Achille  &  de 
Priant»  Mais  doit-il  applaudir  de  même  à  des 
Dieux  qûi  fe  difent  des  injures  &  qui  fe  battent  ; 
à  l'uniformité  des  combats  qui  ne  décident  rien  ; 
à  la  brutale  férocité  des  héros^  à  l'avarice  qui 
les  domine  prefque  tous;  enfin  à  un  poème  oui 
finit  par  «ne  trêve  de  onze  jours,  laquelle  fait 
ians  doute  attendre  la  continuation  de  la  guerre 
&  la  prife  de  Tf oye  que  cependant  on  ne  trouve 
point? 

Le  bon  Juge  paffe  fouvent  de  l'approbation  au 
blâme  ,  quelque  bon  livre  qu'il  puitie  lire.  Voyez 
Goût. 
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Ontrafte  ;  oppofition  de  figures ,  de  fitua- 
tions,  de  fortune,  de  mœurs,  &c.  Une  bergère 
ingénue  fait  un  beau  contrafte  dans  un  tableau 
avec  une  princeffe  orgueilleufe.  Le  rôle  de  l'Im- 
pofteur  &.  celui  d'Arifte  font  un  contrafte  adnii« 
rable  dans  le  Tartuffe 

Le  petit  peut  contrafter  avec  le  grand  dans  la 
peinture ,  mais  on  ne  peut  dire  qu*il  lui  eft  con^ 
traire.  Les  oppofitions  de  couleurs  contraftent , 
mais  auili  il  y  a  des  couleurs  contraires  les  unes 
aux  autres ,  c'eft-à-dire,  qui  font  un  mauvais  effet 
parce  qu'elles  choquent  les  yeux  lorfqu'elles  font 
rapprochées, 

ContradiEloiré  tït  peut  fe  dire  que  dans  la  dia- 
îe6Hque.  Il  eft  contradiftoire  qu'une  chofe  foit  & 
ne  foit  pas  ,  qu!elle  foit  en  plufieurs  lieux  à  la 
fois  ,  qu'elle  loit  d'un  tel  nombre,  d'une  telle 
grandeur,  &  qu'elle  n'en  foit  pas.  Cette  opinion, 
ce  difcours ,  cet  arrêt  font  contradictoires. 

Les  diverfes  fortunes  de  Charles  XII  ont  été 
contraires  ,  mais  non  pas  contradictoires  ;  elles 
forment  dans  l'hiftoire  un  beau  contrafte. 

C'eft  un  grand  contrafte  ,  &  ce  font  deux  cho- 
fes  bien  contraires  ;  mais  il  n'eft  point  contradic- 
toire que  le  pape  ait  été  adoré  à  Rome  &  brôlo 
à  Londres  le  même  jour,  &  que  pendant  qu*on 
l'appellait  vice-Dieu  en  Italie,  il  ait  été  repré- 
fenté  en  cotrhon  dans  les  rues  de  Mofcou ,  pour 
l'amufement  de  Pierre  le  grande 

Mahomet  mis  à  la  droite  de  Dieu  dans  la  moi- 
tié du  globe  ,  &  damné  dans  l'autre ,  eft  dans  le 
plus  grand  des  contraftes. 

Voyagez  loin  de  votre  pays ,  tout  fera,  con* 
trafte  pour  vous. 

Le  blanc  qui  le  premier  vit  un  nègre  fut  bien 
étonné;  mais  le  premier  raifonneur  qui  dit  que 
ce  nègre  venait  d'une  paire  blanche,  m'étonne 
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bien  davantage  ;  fon  opinion  eft  contraire  à  la 
mienne.  Un  peintre  qui  repréfente  des  blancs, 
des  nècres  &  des  olivâtres,  peut  faire  de  beaux 
contraues* 


CONVULSIONS. 

C3n  danfa  vers  Tan  1714  fur  le  cimetière  de 
St.  Médard  ;  il  s'y  fit  beaucoup  de  miracles  :  en 
voici  un  rapporte  dans  uné  chanfon  de  Mad.  la 
ducheffe  du  Maine 

Un  dëcroteur  à  la  royale 
Du  talon  gauche  eftropié. 
Obtint  pour  grâce  fpéciale 
D*être  boiteux  de  Tautre  pié. 

Les  convulfions  miraculeufes  ,  comme  on  fait; 
continuèrent  jufqu'à  ce  qu'on  eût  mis  une  garde 
au  cimetière» 

De  par  le  roi  défenfe  à  Dieu 
De  plus  fréquenter  en  ce  lieu. 

Les  jéfuites  ,  comme  on  le  fait  encor,  ne  pou- 
vant plus  faire  de  tels  miracles  depuis  que  leur 
Xavier  avait  épuifé  les  grâces  de  la  compagnie  à 
reffufciter  neut  morts  de  compte  fait,  savifèrent, 
pour  balancer  le  crédit  des  janféniftes ,  de  faire 
graver  une  eftampe  de  Jesus-Christ  habillé  en 
jéluite.  Un  plaifant  du  parti  janfénilVe  ,  comme 
Qn  le  fait  encore,  mit  au  bas  de  Teftampe: 

Admirez  Tartifice  extrême 

De  ces  moines  ingénieux; 

Ils  vous  ont  habillé  comijie  eux, 

Mon  Dieu  ,  de  peur  qu'on  ne  vous  aime. 

Les  ianféniftes  pour  mieux  prouver  que  jamais 
Jesus-Christ  n'avait  pu  prendre  l'habit  de  jé- 
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fuite ,  remplirent  Paris  de  convulfions ,  &  attiré»- 
rent  îe  monde  à  leur  préau.  Le  confeiller  au  par- 
lement ,  Montgcron ,  alla  présenter  au 
roi  un  recueil  in-40  de  tous  ces  miracles ,  attefr- 
tés  par  mille  témoins;  il  fut  mis,  comme  de  rai- 
fon ,  dans  un  château  ,  où  Ton  tâcha  de  rétablie 
fon  cerveau  par  le  régime  ;  mais  la  vérité  l'em- 
porte toûjours  fur  les  perfécutions^;  les  miracles 
ie  perpétuèrent  trente  ans  de  fuite,  fans  difcon- 
tinuer.  On  faifaitVfenir  chez  foi  fœw  Rofe^  fœur 
Illuminée  ,  fœur  Promifc  ^  fœur  Confite;  elles  fe 
feifaient  fouetter ,  fans  qu'il  y  parût  le  lende- 
main ;  on  leur  donnait  des  coups  de  bûches  fur 
leur  eflomac  bien  cuiraiïe ,  bien  rembourré ,  fans 
leur  faire  de  mal  on  les  couchait  devant  un^ 
grand  feu  ,  le  vifage  frotté  de  pommade ,  fans». 

Î|u'elles  brûlaiïent  ;  enfin ,  comme  tous  les  arts 
e  perfeâionnent  y  on  a  fini  par  leur  enfoncer 
des  épées  dans  les  chairs  ,  &  par  les  crucifier.. 
Un  Êimeux  maître  d*école  même  a  eu  aufii  Ta- 
.yantage  d'être  mis  en  croix  :  tout  cela  pour  con- 
vaincre le  monde  qu'une  certaine  bulle  était  ri- 
dicule, ce  qu'on  aurait  pu  prouver  fans  tant  de 
frais^  Cependant ,  &  jéfuites  &  janféniftes ,  fe 
réunirent  tous  contfe  VEfprit  des  loix^  &  con- 
tre...* &  contre....  &  contre..».  &  contre..,.  Et 
-nous,  ofons  après  cela  nous  moquer  des  Lappons , 
des^  Samoyèdes  &  des  Nègres ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  tant  de  fois  l 


PES  COQUILLES 

IT  DES  SYSTÈMES  BATIS  SUR  DES  COQUILLES. 

Îl  eft  ârrivé  aux  coquilles  la  même  chofe 
qu'aux  anguilles  ^  elles  ont  fait  éclorre  des  fyftê- 
ines  nouveaux.  On  trouve  dans  quelques  en- 
droits de  ce  globe  des  amas  de  coquillages.  On 
voit,  dans  quelques  autres  des  huîtres  pétrifiées.: 
de-îi  on  a  conclu  que  malgré  les  loix  de  b  gra- 
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vltation  &  celles  des  fluides ,  &  malgré  la  pro- 
fondeur du  lit  de  rOcéan ,  la  mer  avait  couvert 
toute  la  terre  il  y  a  quelques  millions  d'années» 

La  mer  ayant  fhondé  ainfi  fuccefHvemeot  la 
terre,  a  formé  les  montagnes  par  fes  courans, 
par  fes  marées;  &  quoique  fon  flux  ne  s'élève 
qu'à  la  hauteur  de  quinze  pieds  dans  fes  plus 
grandes  intumefcences  fur  nos  côtes ,  elle  a  pro- 
duit des  roches  hautes  de  dix^huit  mille  pieds. 

Si  la  mer  a  été  partout,  il  y  a  eu  urt  tems  oîi 
k  monde  n'était  peuplé  que  de  poiflbns.  Peu- 
à-peu  les  nageoires  font  devenues  des  bras,  la 
queue  fourchue  s'étant  allongée  a  formé  des  cuif- 
les  &  des  jambes;  enfin  les  poifTons  font  deve- 
nus des  hommes ,  &  tout  cela  s'efl  fait  en  con- 
féquence  des  coquilles  qu'on  a  déterrées.  Ces 
fyftêmes  valent  bien  l'horreur  du  vuide,  les 
formes  fubflantielles ,  la  matière  globuleufe ,  fub- 
tile ,  cannelée ,  ftriée ,  la  négation  de  l'exiflence 
des  corps ,  la  baguette  divinatoire  de  Jacques 
Aimard^  Tharmonie  préétablie,  &  le  mouvement 
perpétue!. 

Il  y  a,  dît-on,  des  débris  îmmenfes  de  co- 
quilles auprès  de  Maflricht.  Je  ne  m'y  oppofe 
pas ,  quoique  je  n'y  en  aye  vu  qu'une  très  pe- 
tite quantité.  La  mer  a  fait  d'horribles  ravages 
dans  ces  quartiers- là  ;  elle  a  englouti  la  moitié 
de  la  Frife .  elle  a  couvert  des  terrains  autrefois 
fertiles,  elle  en  a  abandonné  d'autres.  C'efl 
une  vérité  reconnue,  perfonne  ne  contefte  les 
changemens  arrivés  fur  la  furface  du  globe  dans 
une  longue  fuite  de  fiécles.  Il  fe  peut  phyfique- 
ment,  &  fans  ofer  contredire  nos  livres  facrés, 
qu'un  tremblement  de  terre  ait  fait  difparaître 
rifle  Atlantide  neuf  mille  ans  avant  Platon'^ 
commè  il  le  rapporte,  quoique  fes  mémoires  ne 
foient.pas  fûrs.  Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que 
la  ir.er  ait  produit  le  mont  Caucafe,  les  Pyré- 
nées 6c  les  Alpes. 

On  prétend  qu*/7  y  a  des  fragmens  de  coquilla^ 
ges  à  Montmartre  &  à  Courtagnon  auprès  de  Rheims^ 
On  en  rencontre  prefque  panout;  mais  non  pas 
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fur  la  cime  des  montagnes,  comme  le  fuppofete 

fyftême  de  MaÙUt. 

11  n'y  en  a  pas  un  feul  fur  la  chaîne  des  hau- 
tes montagnes  depuis  la  Sierra-Morena  jurqu'à  la 
dernière  cime  de  l'Apennin.  J'en  ai  tait  cher- 
cher fur  le  mont  St.  Godard,  fur  le  St.  Ber- 
sard ,  dans  les  montagnes  de  la  Tarentaife  on 
n'en  a  pas  découvert. 

Un  feul  phyficien  m'a  écrit  qu'il  a  trouvé  une 
écaille  d'huître  pétrifiée  vers  le  mont  Cenis.  Je 
dois  le  croire,  oc  je  fuis  très  étonné  qu'on  n*y 
en  ait  pas  vu  des  centaines.  Les  lacs  voifins 
nonrrinent  de  grofles  moules  dont  Técaille  refV 
femble  parfaitement  aux  huîtres;  on  les  appelle 
même  petites  huîtres  dans  plus  d'un  canton,. 

Eft-ce  d'ailleurs  une  idée  tout*à-fwt  romaneC- 
que  de  faire  réflexion  à  la  foule  innombrable  de 
pèlerins  qui  partaient  à  pied  de  St. ,  J^q^ies . 
Galice,  &  de  toutes  les  provinces  pour  ^fler  j[ 
Rome  par  le  mont  Genis  chargés  de  coquilles  à 
leurs  bonnets?  Il  en  venait  de  Syrie,  d'Egypte» 
de  Grèce,  comme  de  Pologne  &  d'Autriche.  Lè 
nombre  des  romi pètes  a  été  mille  fois  plus  con- 
fidérable  que  celui  des  hagi  qui  ont  vifité  1^ 
Mecque  &  Médine ,  parce  que  les  chemins  de- 
Jlome  font  plus  faciles  ,  &  qu'on  n'était  pas  for- 
cé d'aller  par  caravanes.  En  un  inot ,  une  huître 

frès  du  mont  Cenis  ne  prouve  pas  que  l'océan 
ndien  ait  enveloppé  toutes  les  terres  de  netre 
hémisphère*- 

On  rencontre  quelquefois  en  fouillant  la  terre 
jdes  nétrifîcatîons  étrangères,  comme  on  rencon- 
tre clans  l'Autriche  des  médailles  frappées  à  Ro- 
me. Mais  pour  une  pétrification  étrangère  il  y  en 
a  mille  de  nos  climats. 

Quelqu'un  a  dit  qu'il  aimefait  autant  croire  le 
marl)re  compofé  de  plumes,  d'autruches  que  de 
croire  le  porphyre  compofé  de  pointes  d'pur fin. 
Ce  quelqu'un  là  avait  grande  raifon ,  fi  \t  ne  me 
trompe. 

On  découvrit ,  ou  l'on  crut  découvrir  il  y  a 
quelques  années ,  les  ofTemens  d'un  renne  &  d'uA 
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hippopotame  près  d'Etampes,  &  de-là  oti  con- 
clut que  le  Nil  &  la  Lapponie  avaient  été  au- 
trefois fur  le  chemin  de  Paris  à  Orléans.  JVlais 
on  aurait  dû  plutôt  foupçonner  qu'un  curieux 
avait  eu  autrefois  dans  Ion  cabinet  le  fqueîette 
d'un  renne  &  celui  d'un  hippopotame.  Cent 
exemples  pareils  invitent  à  examiner  longtems 
avant  que  de  croire. 

ÂMAS    DE  COQUILLES. 

Mille  endroits  font  remplis  de  mille  débris  de 
teftacées,  de  cruftacées,  de  pétrifications.  Mais 
remarquons  cncor  une  fois ,  que  ce  n'eft  pref- 
aue  jamais  ni  fur  la  croupe ,  ni  dans  les  flancs 
de  cette  continxiité  de  montagnes  dont  la  furface 
du  globe  eft  traverfée  ;  c'eft  à  quelques  lieues 
de  ces  grands  corps,  c'eft  au  milieu  des  terres  , 
c'eft  dans  des  cavernes,  dans  des  lieux  où  il  eft 
très  vraifemblable  qu'il  y  avait  de  petits  lacs  qui 
ont  difparu ,  de  petites  rivières  dont  le  cours  eft 
changé  ,  des  ruirfeaux  confidérables  dont  la  four- 
ce  eft  tarie.  Vous  y  voyez  des  débris  de  tor- 
tues, d'écreviffes ,  de  moules,  de  colimaçons, 
de  petits  cruftacées  de  rivière ,  de  petites  huî- 
tres femblables  à  celles  de  Lorraine.  Mais  de  vé- 
ritables corps  marins ,  c'eft  ce  que  vous  ne  voyez 
jamais.  S'il  y  en  avait,  pourquoi  n'y  aurait-on 

Jamais  vu  d'os  de  chiens  marins,  de  requins,  de 
«leines  ? 

Vous  prétendez  que  la  mer  a  laifTé  dans  nos 
terres  des  marques  d'un  très  long  féjour.  Le  mo- 
nument le  plus  fur  ferait  aflurément  quelques  amas 
de  marfoums  au  milieu  de  l'Allemagne.  Car  vous 
en  vSyez  des  milliers  fe  jouer  fur  la  furface  de 
•  la  mer  Germanique  dans  un  tems  ferein.  Quand 
vous  les  aurez  découverts  &L  que  je  les  aurai  vus 
à  Nuremberg  &  à  Francfort,  je  vous  croirai  : 
mais  en  attendant  permettez-moi  de  ranger  la 
plûpart  de  ces  fuppofitipns  avec  celle  du  vaif- 
leau  pétrifié  trouvé  dans  le  canton  de  Berne  à 
cent  pieds  fous  terre  .tandis  qu'une  de  fes  ancres 
était  fur  le  mont  St.  Bernard. 
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J'ai  vu  quelquefois  des  débris  de  moules  & 
de  colimaçons  qu'on  prenait  pour  des  coquilles, 
de  mer. 

Si  on  fongeait  feulement  que  dans  une  année 
pluvieufe  il  y  a  plus  de  limaçons  dans  dix  lieuës 
de  pays  que  d'hommes  fur  la  terre ,  on  pourrait 
jfe  difpenfer  de  chercher  ailleurs  Tori^ne  de  ces 
fragmens  de  coquillages  dont  le  bord  du  Rhône 
&  ceux  des  autres  rivières  font  tapiiTés  dans  Tef- 
pace  de  plufieurs  milles.  Il  y  a  beaucoup  de  ces. 
limaçons  dont  le  diamètre  eft  de  plus  d'un  pou- 
ce. Leur  multitude  détruit  quelquefois  les  vignes 
&  les  arbres  fruitiers.  Les  iragmens  de  leurs  co-- 
ques  endurcies  font  partout.  Pourquoi  donc  ima- 
giner que  des  coquillages,  des  Indes  font  venus 
s'amonceler  dans  nos  climats  quand  nous  en  avons, 
chez  nous  par  millions.^ Tous  ces  petits  fragmens. 
de  coquilles  dont  on  (ait  tant  de  bruit  pour  ac- 
créditer un  fyûéme ,  font  pour  la  plûpart  fi  in- 
formes ,  fi  ufés  ,  fi  méconnaiffables ,  qu'on  pour- 
rait également  parier  Que  ce  font  des  débris  d'é- 
crevilles  ou  de  crocodiles ,  ou  des  ongles  d'aur 
très  animaux.  Si  on  trouve  une  coqaille  bien 
confervée  dans  le  cabinet  d'un  curieux ,  on  ne 
fait  d'où  elle  vient  ;.  &  je  doute  qu'elle  puifle 
fervir  de  fondement  à  un  fyftême  de  t'univers.. 

Je  ne  nie  paJ,  encor  une  foi^^  qu'on  ne  ren- 
contre à  cent  milles  de  la  mer  quelques  huîtres, 
pétrifiées,  des  conques,  des  univalves,  des  pro- 
duflions  qui  reflemblent  parfaitement  aux  pro- 
duûions  marines  y  mais  eft-on  bien  fur  que  lè 
fol  de  la  terre  ne  peut  enfanter  ces  foffiles  ?  La 
formation  des  agathes  arborifées  ou  herbo4iifées 
ne  doit-elle  pas  nous  faire  fufpendre  notre  juge- 
ment? Un  arbre  n'si  point  produit  Tagathe  qui- 
repréfente  parfaitement  un'  arbre  la  mer  peut 
aufli  n'avoir  point  produit  ces  coquilles  foffiles 
qui  reflemblent  à  des  habitations  de  petits  ani- 
maux marins.  L'expérience  fuivante  ©n  peutren:- 
dre  témoignage». 
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Observation  importante  sur  la  forma- 
tion DES  PIERRES  ET  DES  COQUILLES. 

Monfieur  Le  Royer  de  la  Sauvagère ,  ingénieur 
en  chef,  &  de  Tacadémie  des  belles-lettres  de 
la  Rochelle ,  feigneur  de  la  terre  de  Places  en 
Touraine  auprès  de  .Chinon ,  attefle  qu'auprès 
de  fon  château  une  partie  du  fol  s*eft  métamor- 


Tefpace  de  quatre-vingt  ans.  a  été  témoin  lui- 
même  de  ce  changement.  Tous  fes  vaiTaux,  6c 
tous  fes  voifms  l'ont  vu.  Il  a  bâti  avec  cette 

Eierre  qui  eft  devenue  très  dure  étant  employée, 
.a  petite  carrière  dont  on  Fa  tirée  recommencé 
à  fe  former  de  nouveau.  Il  y  renaît  des  coquil- 
les qui  d'abord  ne  fe  diftinguent  qu'avec  un  mi^ 
crofcope,  &  qui  croiffent  avec  la  pierre.  Ces  co- 
quilles font  de  différentes  efpèces  ;  il  y  a  des 
ollracites ,  des  griphites  qui  ne  fe  trouvent  dans 
aucune  de  nos  mers  -,  des  cames  .  des  télines ,  des 
coeurs  dont  les  germes  fe  développent  infenfi- 
blemènt ,  &  s'étendent  iufqu'à  lignes  d*^épaiC« 
feur.  " 

N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  étonner  du  moins 
ceux  qui  affirment  que  tous  les  coquillages  qu'on 
rencontre  dans  quelques  endroits  de  la  terre  ,  y 
ont  été  dépofés  par  la  mer  } 

Si  on  ajoute  à  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
ce  phénomène  de  la  terre  de  Places  ^  fi  d'un  au-' 
tre  coté  oiî  confidère  .  que  le  fleuve  de  Gambie  & 
la  rivière  de  Biflao  font  remplis  d'huîtres ,  que 
t>ltHi6ur^ ,  facs  en  ont  fourni  autrefois .  &  en  ont 
encore;  ne  ferait-on.  pas  porté  à  fuftendre  fou 
fugément  ?  notre  fiécle  commence  à  bien  pbfer- 
ver  ;  il  appartiendra  aux  fiécles  fuivans  de  déci-* 
der ,  mais  probablement  on  fera  un  iour  allez  ikr 
vant  pour  ne  décider  pas» 


phofée  deux  fois  en  un  lit  de 


tendre  dans 
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De  la  grotte  des.  FiEs. 

Les  grottes  où  fe  forment  les  fèalaâhes  &  les 
fialagtnites  font  communes.  Il  y  en  a  dans  pref- 
que  toutes  les  provinces»  Celle  du  Chablais  eft 
peut-être  la  moins  connue  des  phyficiens ,  6c  qui 
mérite  le  plus  de  l'être*  Elle  eft  fituée  dans  des 
rochers  affreux  au  milieu  d'une. forêt  d^épines  ,  à 
deux  petites  lieuës  de  Ripaille  9.  dans  la  paroifTe 
de  Féterne.  Ce  font  trois  grottes  en  voûte  Tune 
fur  l'autre  9  taillées  à  pic  par  la  nature  dans  un 
roc  inabordable.  On  n'^  peut  monter  que  par 
une  échelle .  &  il  faut  s'élancer  enfuite  dans  ces 
cavités  en  fe  tenant  à  des  branches  d'arbres.  Cet 
endroit  eft  appellé  par  les  gens  du  lieu  Us  grot^ 
(es  des  Fées.  Chacune  a  dans  fon  fond  un  baffiii 
dont  l'eau  pafle  pour  avoir  la  même  vertu  quç 
celle  de  Ste.  Reine.  L'eau  qui  diftille  dans  la  fu- 
périeure  à  travers  le  rocher,  y  a  formé  dans  la 
voûte  la  figure  d'une  poule  qui  couve  des  poul- 
fins.  Auprès  de  cette  poulé  eft  une  autre  xon- 
çrétion  qui  reffemble  parfaitement  à  un  morceaii 
de  lard  aveC  fa  couehne,  de  là  longueur  de  prk\ 
de  trois  pieds,    ,     -  -      -  . 

Dans  le  baffin  de,  cette  mênie  grotte-  ofi  ^*6tj 
fe  baigne ,  on  trouve  des  figurés  de  pralines  telj 
les  qu'on  les  vend  chez  des  confifeurs ,  &.  a  côtç 
la  forme  d'un  rouet  ou  tour  à  filer  avec  la  que- 
jîouille.  Les  femmes  des'  environs  ^pré^endenj 
4yoir  vu  dans  I*enfoncement  une  £?mmé  Pptri^ 
fiée ,  au-^deflbiis  du  rouet.  Mais  1^  9^^^iY^^if 
npnf,  point  vu  en  dernier  Reu  cette  femnie^ |5e;utT 
être  les  concrétions  ftala£^ites  avalent  déminé  au^ 
trefois  une  figure  inform^  dé  femme  ;     c^eft  cç 

Îui  fit  nommer  cpttç  çavçrne  Ja  gratt^  dès  Fées^ 
1  fu^  un  tems  qu'on  u'ofait  en  approcher  ;  mai^ 
depuis  que  la  figure  de  la  (en^me^a  qifparu  , 
eft  devenu  moins  timide/  ^      '  *      .   -  ^ 

Maintenant  ,  qu'un  philofophe  à  fyftême  raî- 
fonne  fur  ce  jeu  de  la  nature ,  ne  pourrait-il  pas 
dire  ;  voilà  aes  pétrifications  véritables  l  Cette 
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grotte  était  habitée  ,  fans  doute  ^  autrefois  par 
line  femme  ;  elle  filait  au  rouet  ,  fon  lard  était 
pendu  au  plancher  ,  elle  avait  auprès  d'elle  fa 

Î>oule  avec  Tes  pounins;  elle  mangeait  des  pra- 
ines,  lorfqu'elle  fut  changée  en  rocher  elle  & 
fes  poulets,  ÔC  Ton  lard,  &  fon  rouet,  &  fa  que- 
nouille ,  &  fes  pralines  ;  comme  Edith  femme 
de  Loth  fut  changée  en  uatue  de  fel.  L'antiquité 
fourmille  de  ces  '^exemples. 

Il  ferait  bien  plus  raifonnable  de  dire  ,  cette 
femme  fut  pétrifiée  ,  que  de  dire  ,  ces  petites 
coquilles  viennent  de  la  mer  des  Indes  ;  cette 
écaille  fut  laiiTée  ici  par  la  mer  il  y  a  cinquante 
mille  fiecles  ;  ces  ^oiTopètres  font  des  langues  de 
marfouins  qui  s'auemblèrent  un  jour  fur  cette 
colline,  pour  n'y  laiiTer  que  leurs  gofiers;  ces  pier- 
res en  fpirale  renfermaient  autrefois  le  poifTon 
Nautiles  que  perfonne  n'a  jamais  vu. 

Du  FAI.LUNDE  TOURAINE  ET  DE  SES 
COQUILLES. 

On  regarde  enfin  le  fallun  de  Touraîne  conune 
le  monument  le  plus  inconteftable  de  ce  féjour 
de-  IHÏcé^n  fur  notre  continent  dans  une  multi- 
tude prodigieufe  de  fiécles  ;  &  la  raifon  ,  c'eft 
qu'on  prétend  qUe  cette  mine  eft  compoiee  de 
coquilles  pulvérifées. 

Certainement  fi  à  trente-fix  lieues  de  la  jxk^i 
il  était  dlmmenfes  bancs  de  coquillages  marins^ 
fr'ils  étaient  pofés  à  plat  par  couches  régulières  , 
il  ferait  démontré  que  ces  bancs  ^nt  été  Te  rivage 
ëejâ  mer:  &  il  eft  d'ailleurs  très  yraiCemblabie 
que  dfis  terrains  bas  &  plats  ont  été  tour-à-touf 
pouverts  &  dégagés  deft^  eaux  juflîu'à  trente  & 
quarante  lieues  ;  c  eft  -  l'opinion  de  toute  Tanti-* 
quité.  Une  mémoire  confufe  s'en  eft  confervée  9 
QL  c^eû^  çe  qui:  a  donné  lieu  à  t^t  de.  fables 

.  <  ,  tfil,  fqtfidm .  durart  diu  fuh  imagine-  eadcm 
4  ,  ;  dfeiidtrffn»  JSic  ad  ferrum  vtnifiis  ah  auro 
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Fis  ego  quod  fuerût  quornUm /olidiffima  tetàt» 

Ejfe  fntum,  Vtdi  faSoj  ex  aquore  terras 

Et  procttl  à  pelago  conchte  jacuere  marina  : 

Et  vêtus  inventa  tfl  in  montihus  anehora  fummis%  0} 

Quodque  fuit  campus ,  vallem  étcurfus  aquarum 

récit:  &  élu  vie  mons  eft.  deduSus  in  aquor: 

Eque  paludoja  ficcis  humus  aret  arenis  : 

Quaque  fitim  tulerant  ^  fiagnata  paludihus  hument, 

C'eft  ainfi  que  Pythagore  s*explique  dans  Ovide. 
Voici  une  imitation  de  ces  vers  qui  en  donnera 
l'idée. 

Le  tems  qui  'donne  à  tous  le  mouvement  6e  Tétre» 
Produit,  accroît,  détruit,  fait  mourir,  fait  reoakre» 
CWange  tout  dans  les  cieuz  ,  fur  la  terre  &  dans  Tain 
L*age  d*or  à  fon  tour  fuivra  lige  de  fer. 
Flore  embelHt  des  chants  l'aridité  fauvage^ 
La  mer  change  (on  lit ,  fon  flux  &  fon  rivage. 
Le  limon  qui  nous  porte  eft  né  du  iein  des  eaux;. 
Où  croiflent  les  moiiTons ,  voguèrent  les  vaifleaux» 
La  main  lente  du  tems  applanit  les  montagnes^ 
Il  creufe  les  vallons  »  il  étend  les  campagnes.;  ; 
Tandis  que  TEtemel ,  le  fouvevain  des  tems. 
Demeure  inébranlable  en  ces  grands  changemens.. 

Mais  pourquoi  cet  Océan  n'a-t-il  formé  au- 
cune montagne  fur  tant  de  côtes  plates  livrées  à 
fes  marées  ?  Et  pourquoi  s*il  a  depofé  des  amas 

Î>rodigieux  de  coquilles  en  Touratne ,  n'a-t-âl  pas 
aiiTé  les  niêmes  monumens  dans  les  autres  pro*» 
vinces  à  la  même  diftance  }•  i  > 

D'un  côté  je  vois  phifieurs  Keuës  de  rivage!» 
au  niveau  de  la  mer  dans  la  baffe  Normandie 
Je  traverfe  la  Picardie  Â  ia  Flandre ,  la  HoUande  « 
la  bafle  Allemagne,  la  Pomérame,  b  Prufle,!» 
Pologne,  la  Ruffie  9  ime  grande  partie  de  la 
Tartarie ,        qu'une  feiile  haute  mpntagnevfai» 

m)  Cela  rcflemble  un  pei;  à  Tancre  dè  vatffeau^'iba'ôh  pré- 
tendait avoir  trouré  fur  le  grand' St.  ffernard)  «Ufli  s*^(t'-Oftt 
bien  gar^  d'infiéeer  cette  chimàce  daBS>la.  tt«krâion; 
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Ênt  partie  de  la  grande  chaîne  ,  fe  préfente  à 
mes  yeux.  Je  puis  franchir  ainfi  Tefpace  de  deux 
mille  lieuës  dans  un.  terrain  afiez  uni ,  à  quelques, 
collines  pr^s.  Si  la  mer  répandue  originairement 
fur  notre  continent  avait  fait  les  montagnes ,  corn* 
ment  n*en  a-t-elle  pas  fait  une  feule  dans  cette 
vafte  étendue? 

De  l'autre  côté  ces  prétendus  bancs  de  coquil- 
les à  trente  à  quarante  lieuëis  de  la  mer ,  méritent 
le  plus  férieux  examen.  J'ai  fait  venir  de  cette 
rovince  dont  je  fuis  éloigné  de  cent  cinquante 
eues ,  une  caiffe  de  ce  fellun.  Le  fond  de  cette 
minière  eft  évidemment  une  efpèce  de  terre  caK 
caire  ôc  mameufé ,  mêlée  de  talc ,  laquelle  a  quel-^ 
ques  lieuës  de  longueur  for  environ  une  &  de- 
mie de  largeur.  Les  morceaux  purs  de  cette  terre 
pierreufe  lont  un  peu  falés  au  goût.  Les  labou- 
reurs Temployent  pour  féconder  leurs  terres, 
&  il  eft  très  vraîfèmblable  que  foit  felr  les  fer- 
tilife  :  on  en  fait  autant  dans  mon  voiflnage  avec 
du  gyps.  Si  ce  n'était  qu'un  amas  de  coquilles  ^ 
je  ne  vois  pas  qu'il  pût  fomer  la  terre.  J'aurais 
beau  jetter  dans  mon  champ  toutes  les  coqueis 
defféchées  des  limaçons  &  des  moules  de  ma  pro*- 
vince ce.  fét^  comme  fi  j'avais  fèmé  fur  des 
pierres. 

Quoique  je  fois  (ûr  de  peu  de  chofbs^  je  puis^ 
affirmer  que  je  mourrais  de  faim ,  fi  je  n'avais 
pour  vivre  qu'un  champ  de  vieilles  coquille* 
caffées.  b). 

En  un  mot  ^  îT  eft  certam  ,  autant  que  mes 
yeux  peuvent  avoir  de  certitude ,  que  cette  marne 
eft  une  efpèce  de  terre  ,  &  non  pas  un  afTenv- 
blage  d'animaux  marins,  qui  feraient  au  nombre 
de  plus  de  cent  millie  milliards  de  milliards;  Je  né 
fais  pourquoi  l'académicien  qui  le  premier  après 
Paliffï  fit  connaître  cette  flngularité  de  la  nature  ^ 

^h)  Tout  ce  que  ces  coquillages  ttourraîent  opérer,  c*eftdè 
^viler  une  terre  trop  compaâe.  On  en  fiait  autant  avec  da 
gravier.  Des  coguilles  firaidies  &  pilées  pourraient  fervir  par 
leur  huile  :  mais,  aoquillase».  ddïéokés  ne  font  bons  à 
«en. 
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a  pu  dire ,  ce  ne  font  aue  de  petits  fragmens  de  co^ 
quilles  très  reconnoijfables  pour  en  être  des  fragmens  \ 
car  ils  ont  leurs  cannelures  très  bien  marquées  y 
feulement  ils  ont  perdu  leur  luifant  &  leur  vernis. 

Il  eft  reconnu  que  dans  cette  mine  de  pierre 
calcaire  &  de  talc  on  n'a  jamais  vu  une  feule 
écaille  d'huître ,  mais  qu'il  y  en  a  quelques-unes 
de  moules  ,  parce  que  cette  mine  eft  entourée 
d'étangs.  Cela  feul  décide  la  queftion  contre 
Bernard  Palijjî^  &  détruit  tout  le  merveilleux 
que  Reaumur  &  fes  imitateurs  ont  voulu  y  mettre. 

Si  quelques  petits  fragmens  de  coquilles  mêlés 
à  la  terre  marneufe  •  étaient  réellement  des  co- 
quilles de  mer  ,  il  faudrait  avouer  qu'elles  font 
dans  cette  fallunière  depuis  des  tems  reculés  qui 
épouvantent  l'imagination  ,  &  que  c'eft  un  des 
plus  anciens  monumens  des  révolutions  de  notre 
globe.  Mais  aufli  comment  une  produâion  enfouie 
quinze  pieds  en  terre  pendant  tant  de  fiécles, 
peut-elle  avoir  l'air  fi  nouveau?  Comment  y 
a-t-on  trouvé  la  coquille  d'un  limaçon  toute 
fraîche  ?  pourquoi  la  mer  n'aurait-elle  confié  ces 
coquilles  tourang^otes  qu'à  ce  feul  petit  morceau 
de  terre  &  non  ailleurs  ?  N'eft-il  pas  de  la  plus 
extrême  vraifemblance  que  ce  fallun  qu'on  avait 
pris  pour  un  refèrvoir  de  petits  poiuons,  n'eft 
'précilément  qu'une  mine  de  pierre  calcaire  d'une 
médiocre  étendue? 

D'ailleurs  l'expérience  de  Mr.  de  la  Sauvagèrc 
qui  a  vu  des  coquillages  fe  former  dans  une  pierre 
tendre ,  &  qui  en  rend  témoignage  avec  fes  voi- 
*fins ,  ae  doit-elle  pas  au  moins  nous  infpirer  quel- 
ques doutes  ? 

Voici  une  autre  difficulté,  un  autre  fujet  de 
douter.  On  trouve  entre  Paris  &:  Arcueil ,  fur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  un  banc  de  pierre 
^très  long,  tout  parfemé  de  coauilles  maritimes, 
ou  qui  du  moins  leur  refTemblent  parfaitement. 
On  'Çi'en  a  envoyé  un  monceau  pris  au  haiard  à 
cent  pieds  de  profondeur.  Il  ^'e«  faut  bien  que 
les  coquilles  y  foient  amoncelées  par  couches  : 
cllés  y  font  éparfes  &  dans  la  plus  grande  con- 
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ftiflon.  Cette  confufion  feule  contre  dit  la  régu- 
larité prétendue  qu'on  attribue  au  fallun  de  Tou- 
raine. 

Enfin  ,  fi  ce  fallun  a  été'  produit  à  la  longue 
dans  la  mer ,  elle  eft  donc  venue  à  près  de  qua- 
)  rame  lieues  dans  un  pays  plat ,  ÔC  elle  n*y  a  point 
formé  de  montagnes.  Il  n'eft  donc  nullement 
probable  que  les  montagnes  foient  des  produc- 
tions de  rOcéan.  De  ce  que  la  mer  ferait  venue 
à  quarante  lieuës  ,  s'enfuivrait-il  qu'elle  aurait  été 
par-tout? 

Idées  dePalîssi  sur  les  coquilles 
prétendues^ 

Avant  que  Bernard  PaUJJî  eût  prononcé  crue 
cette  mine  de  marne  de  trois  lieues  d^étendue 
n'était  qu'un  amas  de  coquilles  ^  les  agriculteurs 
étaient  dans  Pufage  de  fe  fervir  de  cet  engrais , 

j  &  ne  foupçonnaient  pas  que.  ce  fuffent  unique- 
pient  des  coquilles  qu'ils  employaffent.  N'avaien't- 
ils  pas  des  yeux  ?  Pourquoi  ne  crut-on  pas  PaliJJî 
fur  fa  parole  î  Ce  Palijji  d'ailleurs  était  un  peu 
vifionnaire»  Il  fit  imprimer  le  livre  intitulé  :  Le 
moyen  de  devenir  riche  6»  la  manière  véritable  par 
laquelle  tous  les  hommes  de  France  pourront  appren~ 
dre  à  multiplier  &  à  augmenter  Uurtréfor  &  pojfef" 
fions  ,  par  maître  Bernard  PaliJJi  inventeur  des  ruf- 
tiques  figulines  du  roi.  Il  tint  à  Paris  une  école  , 
où  il  fit  afficher  qu'il  rendrait  l'argent  à  ceux  qui 
lui  prouveraient  la  fauffeté  de  fes  opinions.  En 
un  mot,  PaliJJî  crut  avoir  trouvé  la  pierre  phi- 
lofophale.  Son  grand  oeuvre  décrédita  fes  coquil- 
les ]ufqu'au  tems  où  elles  fiuent  remifes  en  hon- 

\  neur  par  un  académicien  célèbre  qui  enrichit  les 
découvertes  des  Swammerdam ,  des  Leuvenhoeck  , 
par  l'ordre  dans  lequel  il  les  plaça ,  &  qui  vou- 
lut rendre  de  grands  fervices  à  la  phyfique.  L'ex- 
périence ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  eft  trompeufe  ; 
il  faut  donc  examiner  encor  ce  fallun.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  pique  la  langue  par  une  légère  âcreté  , 
c'eft  un  effet  que  des  coquilles  ne  produiront  pas. 
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Il  efl  indubitable  que  le  fallun  efl  une  terre  cal-^ 
Caire  &  marneufe.  il  eil  indubitable  auffi  qu'elle 
renferme  Quelques  coquilles  de  mouUes  à  dix  à 
auinxe  pieds  de  profondeur.  L'auteur  eftiutable 
de  VHifioire  naturelle  auffi  profond  dans  fes  vues 
qu'attrayant  par  fon  ftile  ,  dit  expreffément  :  Je 
prétends  que  Us  coquilles  font  Fintermcde  que  la 
nature  employé  pour  former  la  plupart  des  DÎerres. 
Je  prétends  que  les  crayes ,  les  marnes  ^  &  tes  pter* 
res  à  chaux  ne  font  compofées  que  de  poujjlère  & 
de  détrimens  de  coquilles. 

On  peut  aller  trop  loin  ^  quelque  habile  phy- 
iicien  que  l'on  foit.  J'avoue  que  j'ai  examiné  pen- 
dant douze  ans  de  fuite  la  pierre  à  chaux  que 
î'ai  employée ,  de  que  ni  moi ,  ni  aucun  des  af> 
fiftans  n'y  avons  apperçu  le  moindre  veftige  de 
coquille^. 

A-t-on  donc  befoin  de  toutes  ces  fuppofitions 

Î)our  prouver  les  révolutions  que  notre  globe  a  ef- 
uyées  dans  des  tems  prodigieufement  reculés  ? 
Quand  la  mer  n'aurait  abandonné  &  couvert  tour- 
à-tour  les  terrains  bas  de  fes  rivages  que  le  long  de 
deux  milles  lieuës  fur  quarante  de  large  dans  les 
terres,  ce  ferait  un  changement  fur  la  furface  du 
globe  de  quatre-vingt  mille  lieuës  quarrées. 

Les  éruptions  des  volcans  ,  les  tremblemens  , 
les  affaiffemens  des  terrains  doivent  avoir  bou- 
le verfé  une  affez  grande  ({uantité  de  la  furface 
du  globe  ;  des  lacs ,  des  rivières  ont  difpar\i ,  des 
villes  ont  été  englouties;  des  îles  fe  font  formées; 
des  terres  ont  été  féparées  :  les  mers  intérieures 
ont  pu  opérer  des  révolutions  beaucoup  plus  con- 
fidérables.  N'en  voilà-t-il  pas  affez?  Si  1  inraei- 
îiation  aime  à  fe  repréfenter  ces  grandes  viciffi- 
tudes  de  la  nature,  elle  doit  être  contente. 

J'avoue  encor  qu'il  eft  démontré  aux  yeux  qu'il 
a  falu  une  prodigieufe  multitude  de  fiécles  pour 
opérer  toutes  les  révolutions  arrivées  dans  ce 
globe  ,  &  dont  nous  avons  des  témoignages  în- 
conteftables.  Les  quatre  cent  foixante  &  dix 
mille  ans  dont  les  Babiloniens  précepteurs  des 
Egyptiens  fe  vantaient,  ae  fuffifent  peut-être  pas: 
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jnaîs  \e  ne  veux  point  contredire  la  Genèfe  que 
je  regarde  avec  vénération.  Je  fuis  partagé  en- 
tre ma  faible  raifon  gui  eft  mon  feul  flamibeau  ^ 
&  les  livres  facrés  juife  auxc[uels  re  n'entends 
tien  du  tout.  Je  me  borne  toujours  à  prier  DiEû 
que  dés  hommes  ne  perfécutent  pas  des  hom- 
mes ,  qu*on  ne  faffe  pas  de  cette  terre  fi  (buvent 
bouleverfé«  une  vallée  de  mifères  ÔL  de  larmes  ^ 
dans  laquelle  des  ferpens  deflinés  à  ramper  quel- 
ques minutes  dans  leurs  trous,  dardent  continuel:- 
}ement  leur  venin  les  uns  ccuitre  les  autres- 

Du  SYSTEME  DE  MaILLET  ,  QUI  DE  L'INSPEC- 
TION DES  COQUILLES  CONCLUT  QUE  LES 
POISSONS  SONT  LES.  PREMIERS  PERES  DES 
HOMMES.. 

MaiUet,  dont  nous  avons  déjà  parW,  crut  s'àp»- 
percevoir  au  grand  Caire  que  notre  continent 
n'avait  été  qu'une  mer  dans  l'éternité  paffée;  it 
vit  des  coquilles;  &  voici  comme  il  raifonnar 
ces  coquilles  prouvent  que  la  mer  a  été  pendant 
des  milliers  de  fiécles  à  Memphis;  donc  les  Egyp- 
tiens &  les  fing«s  viennent  inconteftablement 
des  poiflbns  marins. 

Les  anciens  habitans  des  bords  de  l'Euphrate 
ne  s'éloignaient  pas  beaucoup  de  cette  idée,  quand 
Hs  débitèrent  que  le  fameux  poifFon  Oannès  for- 
tait  tous  les  Jours  dU  fleuve  pour  les  venir  ca- 
téchifer  fur  le  rivage.  Dercéto  qui  eft  la  même 
que  Vénus ,  avait  une  queue  de  poidbn.  La 
nus  à!Héfiodc  naquit  de  l'écume  de  la  mer.. 

C**eft  peut-être  fuivant  cette  cofmogoniè  qu'^ô- 
mtrt  dit  que  POcéan  eft  le  père  de  toutes  cho- 
fes  ;  mais  par  ce  mot  à'Océan  ,  il  n'entend  ^ 
dit- on,  que  le  Nil,  ôc  non  notre  mer  Oçéane 
qu'il  ne  connaiftait  pas. 

Thalh  apprit  aux  Grecs  que  Teau  eft  le  pre- 
mier principe  de  la  nature.  Ses  raifons  font^  que 
lafemence  de  tous  les  animaux  eft  aqueufe,  qu'il? 
iattf  de  l'humidité  k  toutes  les  plantes  ,  &  qu'eor^ 
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fin  les  étoiles  font  nourries  des  exhalaifons  hu- 
mides de  notre  globe.  Cette  dernière  raifon  eft 
merveilleufe  :  &  il  eft  plaifant  qu'on  parle  encor 
de  Thaïes  &  qu'on  veuille  favoir  ce  q\i* Athénée 
&  Plutarque  en  penfaient. 

Cette  nourriture  des  étoiles  n'aurait  pas  réuflî 
dans  notre  tems  ;  6c  malgré  les  fermons  du  poif- 
fon  Oannès^  les  argumens  de  Thaïes,  les  imagi- 
nations de  Maillet ,  malgré  l'extrême  paflion  qu'on 
a  aujourd'hui  pour  les  généalogies,  il  y  a  peu 
de  gens  qui  croyent  defcendre  d'un  turbot  ou 
d'une  niorue.  Pour  étàyer  ce  fyftême ,  il  falait 
abfolument  que  toutes  les  efpèces  &  tous  les 
élémens  fe  changeaflent  les  uns  en  les  amres. 
Les  Métamorphofes  ^ Ovide  devenaient  le  meil- 
leur livre  de  phyfique  qu'on  ait  jamais  écrit. 

Notre  globe  a  eu  fans  doute  fes  métamorpofes , 
fes  chaiigemens  de  forme  ;  6c  chaque  globe  a  eu 
les  fiennes ,  puifque  tout  étant  en  mouvement , 
tout  a  dû  néceflairement  changer  :  il  n'y  a  que 
l'immobile  qui  foit  immuable  ,  la  nature  eft  éter- 
nelle ,  mais  nous  autres  nous  fommes  d'hier.  Nous 
découvrons  mille  fignes  de  variations  fur  notre 
petite  fphère.  Ces  lignes  nous  apprennent  que 
cent  villes  ont  été  englouties,  que  des  rivières 
ont  difparu ,  que  dans  de  longs  efpaces  de  ter- 
rain on  marche  fur  des  débris.  Ces  épouvanta- 
bles révolutions  accablent  notre  efprit.  Elles  ne 
font  rien  du  tout  pour  l'univers ,  6c  prefque  rien 

Î)Our  notre  globe,  La  mer  qui  laifFe  des  coquil- 
es  fur  un  rivage  qu'elle  abandonne ,  eft  une  goutte 
d'eau  qui  s'évapore  au  bord  d'une  petite  taffe  ; 
les  tempêtes  les  plus  hoYribles  ne  font  que  le  léger 
mouvement  de  l'air  produit  par  l'aîle  d'une  mou- 
che. Toutes  nos  énormes  révolutions  font  un 
grain  de  fable  à  peine  dérangé  de  fa  place.  Ce- 
pendant, que  de  vains  efforts  pour  expliquer  ces 
petites  chofes,  que  de  fyftêmes,  que  de  char- 
latanifme  pour  rendre  compte  de  ces  légères 
variations  fi  terribles  à  nos  yeux!  que  d'animo- 
fités-dans.  ces  difputes  !  les  conquerans  qui  ont 
envahi  le  monde  n'ont  pas  été  plus  orgueilleux 
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&  plus  acharnés  que  les  vendeurs  d'orviétan  qui 
ont  prétendu  le  connaître 

La  terre  eft  un  foleil  écroûté,  dit  celui-ci  ;  c'eft 
une  comète  qui  a  effleuré  le  foleil ,  dit  celui-là^ 
En  voici  un  qui  crie  que  cette  huître  eft  une  mé- 
daille du  déluge.  Un  autre  lui  répond  qu'elle  eft 
pétrifiée  depuis  quatre  milliards  d'années.  Eh  pau- 
vres gens  qui  ofez  parler  en  maîtres  ,  vous  vou- 
lez m^nfeigner  la  formation.de  l'univers ,  &  vous, 
ne  l'avez  pas  celle  d'un  ciron ,  celle  d'une  paille  ! 


V^Orps  &  matière ,  c'eft  ici  même  chofe ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  fynonyme  à  la  rigueur.  Il  y 
a  eu  des  gens  qui  par  ce  mot  corps  ont  auffi  en- 
tendu efprit.  Ils  ont  dit,  efprit  lignifie  originai- 
rement fouffle  ,  il  n'y  a  qu'un  corps  qui  puiffe 
fouffler  ;  donc  efprit  &  corps ,  pourraient  bien 
au  fonds  être  la  même  chofe.  C'eft  dans  ce  fens 
que  La  Fontaine  difait  au  célèbre  duc  de  la  Ra* 
chefoucault  : 

J'entends  les  efprits  co4>s  *,  &  pétris  de  matière. 

C'eft  dans  le  même  fens  qu'il  dit  à  Madame  de 
la  Sablière  : 

Je  fubtiliferaîs  un  morceau  de  matière , 
QuinteiTence  d'atome  e^ctrait  de  la  lumière. 
Je  ne  fais  quoi  plus  vif  &  plus  fub^il  encor. 

Perfonne  ne  s'avifa  de  harceler  le  bon  La  Fon- 
taine^ &  de  lui  faire  un  procès  fur  ces  expref- 
fions.  Si  un  pauvre  philofophe  &  même  un  poète 
en  difait  autant  aujourd'hui ,  que  de  .gens  pour  fe 
faire  de  fête  ,  que  de  folliculaires  pour  vendre 
douze  fous  leurs  extraits,  que  de  fripons  unique- 
ment dans  le  deflein  de  faire  du  mal  au  philofo- 
phe 9  au  péripatéticien ,  au  difciple  de  Gajfendi  f 


CORPS. 


/ 


Digitized  by 


Google 


3<o  CORPS. 

à  récolier  de  Locke  &  des  premiers  pères ,  an 

<lamné!  .  / 

De  même  que  nous  ne  iàvons  ce  que  c  eft  qu'un 
cfprit ,  nous  ignorons  ce  que  c'eft  qu'un  corps  z 
nous  voyons  quelques  propriétés  ;  mais  quel  eft 
ce  fuiet  en  qui  ces  propriétés  réfident  i  11  n'y  a 
que  des  corps,  difeient  Dcmacrite  ôc  Epicure  ;  il 
n'y  a  point  de  corps  ,  difaient  les  difciples  de  Zé- 
non  d'Èlée, 

L'évêque  de  Cloine  ,  Berklay^  eft  le  dernier  , 
^ui  par  cent  fophifmes  captieux  a  prétendu  prou-  - 
ver  que  les  corps  n'exiltent  pas.  Ils  n'ont ,  dit- 
il  ,  ni  couleurs ,  ni  odeurs ,  ni  chaleur;  ces  mo- 
dalités font  dans  vos  fenfations,  &  non  dans  les 
objets.  11  pouvait  s'épargner  la  peine  dé  prouver 
cette  vérité  ;  elle  était  affez  connue.  Mais  de-là 
il  pafle  à  l'étendue,  à  la  folidité  qui  font  des 
cffences  du  corps ,  6c  il  d-oit  prouver  qu'il  n'y 
a  pas  d'étendue  dans  une  pièce  de  drap  verd , 
parce  que  ce  drap  n'eft  pas  verd  en  effet  ;  cette 
lenfation  du  verd  n'eft  qu'en  vous;  donc  cette 
ïenfation  de  l'étendue  n'eft  âuffi  qu'en  vous.  Et 
après  avoir  ainfi  détruit  l'étendue  ,  il  conclut  que 
la  folidité  qui  y  eft  attachée  tombe  d'elle-même  ; 
&  qu'ainfi  il  n'y  a  rien  au  monde  que  nos  idées» 
De  forte  que ,  feion  ce  cfoâeur ,  dix  mille  hom- 
mes tués  par  dix  mille  coups  de  canon ,  ne  font 
éans  le  fonds  que  dix  mille  appréhenfions  de  no- 
tre entendement;  6c  quand  un  homme  fait  u» 
enfant  à  fa  femme,  ce  n'eft  qu'une  idée  qui  fe 
loge  dans  une  autre  idée,  dont  il  naîtra  une  troi- 
jléme  idée. 

11  ne  tenait  au'à  Mr.  l'évêque  de  Cloine  de  ne 
point  tomber  dans  l'excès  de  ce  ridicule.  Il  croit 
montrer  qu'il  n'y  a  point  d'étendue,  parce  qu'un 
corps  lui  a  paru  avec  fa  lunette  quatre  fois  plus 
gros  qu'il  ne  l'était  à  fes  yeux  ,  6c  quatre  fois 
plus  petit  à  l'aide  d'un  autre  verre.  Dc-là  il  con- 
clut qu'un  corps  ne  pouvant  à  la  fois  avoir  qua- 
tre pieds ,  feize  pieds ,  6c  un  feul  pied  d'étendue , 
cette  étendue  n'exifte  pas  ;  donc  il  n'y  a  rien. 
11  n'avait  qu'à  prendre  une  mefure ,  ëc  dire ,  De 
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auelaue  étendue  qu'un  corps  me  paraîfle,  il  eft 
étendu  de  tant  de  ces  mefures. 

Il  lui  était  bien  aifé  de  voir  qu'il  n'en  eft  pas 
de  l'étendue  &  de  la  folidité  comme  des  fons» 
des  couleurs,  des  faveurs,  des  odeurs^  &c.  11  eft 
clair  que  ce  font  en  nous  des  fentimens  excités 
I  par  la  configuration  des  parties;  mais  l'étendue 
n'eft  point  un  fentiment.  Que  ce  bois  allumé  s'é- 
teigne^ je  n'ai  plus  chaud;  que  cet  air  ne  foit  plus 
frappé,  je  n'entends  plus;  que  cette  rofe  fe  fane, 
je  n'ai  plus  d'odorat  pour  elle:  mais  ce  bois,  cet 
air ,  cette  rofe .  font  étendus  fans  moi.  Le  para- 
doxe de  Bcrklay  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
réfiité. 

C'eft  aînfl  que  les  Zénons  d'Elée ,  les  Parméni" 
des  argumentaient  autrefois  ;  ces  gens- là  avaient 
beaucoup  d'efp rit  :  ils  vous  prouvaient  qu'une  tor- 
tue doit  aller  aufli  vite  qu'Achille  ;  qu'il  n'y  a 
point  de  mouvement  :  ils  agitaient  cent  autres 
queftions  aufli  utiles.  La  plûpart  des  Grecs  joué- 

1  rent  des  gobelets  avec  la  pnilofophie  ,  &  tranf^ 
mirent  leurs  tréteaux  à  nos  fcholaftiques.  Bayle 
lui-même  a  été  quelquefois  de  la  bande  ;  il  a  brodé 
des  toiles  d'araignées  comme  un  autre  ;  il  argu- 

'  mente  à  l'article  Zénon  contre  l'étendue  divifmle 
de  la  matière  ôc  la  contiguïté  des  corps  ;  il  dit 
tout  ce  qui  ne  ferait  pas  permis  de  dire  à  un  géo- 
mètre de  fix  mois* 

Il  eft  bon  de  favoîr  ce  qui  avait  entraîné  l'évê- 
que  Berklay  dans  ce  paradoxe.  J'eus ,  il  y  a  long- 
tems,  quelques  converfations  avec  lui;  il  me  dit 
que  l'origine  de  fon  opinion  venait  de  ce  qu'on 
ne  peut  concevoir  ce  que  c'eft  que  ce  fujet  qui 
reçoit  l'étendue.  Et  en  cfiFet ,  il  triomphe  dans  fqn 
livre,  quand  il  demande  à  Hilas  ce  que  c'eft  que 

^  ce  fujet ,  ce  fuhftratunt ,  cette  fubftance  ;  C'eft  le 
corps  étendu ,  répond  Hilas;  alors  l'évêque,  fotïS 
le  nom  de  Philonous^  fe  moque  de  lui  ;  &  le  pau- 
vre Hilas  voyant  qu'il  a  dit  que  l'étendue  eft  le 
fujet  de  rétendue ,  &  qu'il  a  dit  une  fottife  ,  de- 
meure tout  confus  &  avoue  qu'il  n'y  comprend 
rien ,  qq'il  n'y  a  point  de  corps  ,  que  le  monde 
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matériel  n*exifte  pas  ;  qu'il  n'y  a  qu*un  monde  în- 

telleduel. 

PhilonouJ  devait  dire  feulement  à  Hilas ,  Nous 
ne  favons  rien  fur  le  fonds  de  ce  fujet,  de  cette 
fubftance  étendue,  folide,  divifible.  mobile,  fi- 
gurée ,  &c.  ;  je  ne  la  connais  pas  plus  que  le  fu- 
jet penfant ,  Tentant  $c  voulant  ;  mais  ce  fujet 
n'en  exifte  pas  moins ,  puifqu'il  a  des  propriétés 
eflentielles  dont  il  ne  peut  être  dépouillé. 

Nous  fommes  tous  comme  la  plûpart  des  dames 
de  Paris  ;  elles  font  grande  chère  fens  favoir  ce 
qui  entre  dans  les  ragoûts  ;  de  même  nous  jouïf- 
ions  des  corps,  fans  favoir  ce  qui  les  compofe- 
De  quoi  eft  fait  le  corps  ?  De  parties  ,&  ces  par- 
ties fe  réfolvent  en  d'autres'  parties.  Que  font  ces 
dernières  parties  ?  Toûjours  des  corps  ;  vous  di- 
vifez  fans  celTe ,  &  vous  n'avancez  jamais* 

Enfin,  un  fubtil  philofophe  remarquant  qu'un 
tableau  eft  fait  d'ingrédiens ,  dont  aucun  n'eft  un 
tableau ,  &  une  maifon  de  matériaux  dont  aucun 
n'eft  une  maifon ,  imagina  que  les  corps  font  bâ- 
tis d'une  infinité  de  petits  êtres  qui  ne  font  pas 
corps  :  &  cela  s'appelje  des  monades.  Ce  fyftême 
ne  laifle  pas  d'avoir  fon  bon  ;  &  s'il  était  révé- 
lé ,  je  le  croirais  très  poflible  ;  tous  ces  petits 
êtres  feraient  des  ^points  mathématiques,  des  ef- 

Î|èces  d'ames  qui  n'attendraient  ^u'un  haibit  pour 
e  mettre  dedans  :  ce  ferait  une  métempfycofe  con- 
tinuelle. Ce  fyftême  en  vaut  bien  un  autre  >  je 
l'aime  bien  autant  que  la  déclinaifon  des  atomes, 
les  formes  fubftantielles ,  la  grâce  verfatile  ,  &  les 
vampires. 


COUTUME. 

Îl  y  a  cent  quarante-quatre  coutumes  en  Frani- 
ce  qui  ont  force  de  loi  ;  ces^  loix  font  prefque 
toutes  différentes.  Un  homme  qui  voyage  dans  ce 
pays  change  de  loi  prefque  autant  de  fois  qu'il 
change  de  chevaux  de  F^ofie.  La  plûpart.  de  ces 

coutu- 
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coutumes  ne  commencèrent  à  être  rédigées  par 
écrit  que  du  tems  de  Charles  VII  ;  la  grande  raî- 
fon  ,  c'efl  qu'auparavant  très  peu  de  gens  favaient 
écrire.  On  écrivit  donc  une  partie  de  la  coutume 
du  Ponthieu  ;  mais  ce  grand  ouvrage  ne  fut  ache- 
vé par  les  Picards  que  fous  Charles  VIIL  II  n*y 
en  eut  que  feize  de  rédigées  du  tems  de  Louis 
XIL  Enfin, au'] ourd'hui  la  jurifprudence s'eft  tel- 
lement perfeôionnée ,  qu'il  n'y  a  guères  de  cou- 
tume qui  n'ait  plufieurs  commentateurs  ;  &  tous  » 
comme  on  croit  bien,  d'un  avis  différent.  Il  y 
en  a  déjà  vingt-iix  fur  la  coutume  de  Paris*  Les 
juges  ne  favent  auquel  entendre  ;  mais  pour  les 
mettre  à  leur  aife ,  on  vient  de  faire  la  coutume 
de  Paris  en  vers.  C'eft  ainfi  qu'autrefois  la  pré- 
treiTe  de  Delphe  rendait  fes  oracles. 

Les  mefures  font  auffi  différentes  que  les  cou- 
tumes ;  de  forte  que  ce  qui  eft  vrai  dans  le  faux- 
bourg  de  Montmartre ,  devient  faux  dans  Tab* 
baye  de  St.  Denis.  Dieu  ait  pitié  de  nous  ! 


DES  CRIMES  ou  DÉLITS 

DE  TEMS  ET  DE  LIEU. 

Un  Romain  tue  malheur^ufement  en  Egypte 
un  chat  confacré  ;  &  le  peuple  en  fureur  punit 
ce  facrilège  en  déchirant  le  RQmatn  en  pièces.  Si 
on  avait  mené  ce  Romain  au  tribunal ,  &  fi  les 
juges  avaient  eu  le  fens  commun  ,  ils  l'auraient 
condamné  à  demander  pardon  aux  Egyptiens  & 
aux  chats ,  à  payer  une  forte  amende  foit  en  ar- 
gent ,  foit  en  fouris.  Ils  lui  auraient  dit  qu'il  faut 
reCpeâer  les  fottifes  du  peuple  quand  on  n'eft  pas 
aflez  fort  pour  les  corriger. 

Le  vénérable  chef  de  la  juftice  lui  aurait  parlé 
à-peu-près  ainfi  :  Chaque  pays  a  fes  imper^inen-' 
ces  légales^  6c  fes  délits  de  tems  &  d»  lieu.  SI 
dans  votre  Rome  devenue  fouveraine  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'Afrique ,  &  de  l'Afie  mineure ,  vout 
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alliez  tuer  un  poulet  facré  dans  le  tems  qu*on  loi 
donne  du  grain  pour  favoir  au  jufte  la  volonté 
des  Dieux ,  vous  fériez  févérement  puni.  Nous 
croyons  que  vous  n'avez  tué.  notre  chat  que  par 
mégarde.  La  cour  vous  admoneile.  Allez  en  paix; 
ibyez  plus  circonfped. 

C'eft  une  chofe  très  indifférente  d'avoir  une  fta- 
tue  dans  fon  veftibule.  Mais  fi  lor(qu*OSiav€{ur' 
nommé  Augufte  était  maître  abfolu  ,  un  Romain 
eut  placé  chez  lui  une  ftatue  de  Brutus ,  il  eût 
été  puni  comme  féditieux.  Si  un  citoyen  avait , 
fous  un  empereur  régnant,  la  ftatue  du  compéti- 
teur à  l'empire,  c'était,  difait-on,  un  crime  de 
lèze-majefté,  de  haute  trahifon. 

Un  Anglais ,  ne  fâchant  que  faire  ,  s'en  va  à 
Rome,  il  rencontre  le  prince  Charles  -  Edouard 
chez  un  cardinal  ;  il  en  eft  fort  content.  De  re- 
tour chez  lui ,  il  boit  dans  un  cabaret  à  la  fanté 
du  prince  Charles- Edouard.  Le  voilà  accufé  de 
haute  trahifon.  Mais  qui  a-t^il  trahi  hautement  , 
lorsqu'il  a  dit ,  en  buvant,  qu'il  fouhaitait  que  ce 
prince  fe  portât  bien?  S'il  a  conjuré  pour  le  met- 
tre fur  le  trône ,  alors  il  eft  coupable  envers  la 
nation  ;  mais  jufques-là  on  ne  voit  pas  que  dans 
Texade  juftice  le  parlement  puifTç  exiger  de  lui 
autre  chofe  que  de  boire  quatre  coups  à  la  fanté  > 
de  la  maifon  de  Hanovre,  s*il  en  a  bu  deux  à  l|i 
fanté  de  ht  maifon  de  Stuart^ 

Des  crimes  de  tems  et  de  lieu  qu'on  doit 

I  G  N  O  R  E  Rf 

On  fait  combien  il  feiùt  refpeâer  Notre-Dame 
de  Lorette ,  quand  on  eft  dans  la  marche  d'An* 
cône.  Trois  jeunes  gens  y  arrivent  ;  ils  font  de 
fnauvai{e$  plaifanteries  fur  la  maifon  de  Notre- 
Dame  qui  a  voyagé  par  l'air,  qui  eft  venue. en 
Dalmatie ,  qui  a  changé  deux  ou  trois  fois  de 
place ,  &  cui  enfin  ne  s'eft  trouvée  commodé-^ 
çient  qu'à  Lorette.  Nos  trois  étourdis  chantent  à 
louper  une  chanfoQ  faite  autrefois  par  quelque 
^guenQt  CQOtre  la  tranflation  de  làfanta  cafai^ 
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Jérufalem  au  fond  du  golphe  Adriatique.  Un  fa- 
natique eft  inflruit  par  hazard  de  ce  qui  s*eft  paiTé 
à  leur  foupé  ;  il  fait  des  perquifitions  ;  il  cherche 
des  témoins  ;  il  engage  un  monfîgnor  à  lâcher  un 
monitoire.  Ce  monitoire  al  larme  les  confciences. 
Chacun  tremble  de  ne  pas  parler.  Tourières ,  be- 
deaux, cabaretiers,  laquais,  fervantes  ont  bien 
entendu  tout  ce  qu'on  n'a  point  dit ,  ont  vu  tout 
ce  qu'on  n'a  point  fait  ;c'eft  un  vacarme ,  un  fcan- 
dale  épouvantable  dans  toute  la  marche  d'Ancôt-' 
ne.  Déjà  l'on  dit  aune  demi-lieu ë de  Loretteque 
ces  enfans  ont  tué  Notre-Dame  ;  à  une  lieuë  plus 
loin  on  affure  qu'ils  ont  jetté  la  fania  cafa  dans 
la  mer.  Enfin ,  ils  font  condamnés.  La  fentence 
porte  que  d'abord  on  leur  coupera  la  main ,  qu'en-^ 
fuite  on  leur  arrachera  la  lat^ue  ,  qu'après  cela 
on  les  mettra  à  la  torture  pour  favoir  d'eux  (  au 
moins  par  fignes  )  combien  il  y  avait  de  couplets 
à  la  chanfon;  6c  qu'enfin  ils  feront  brûlés  a  petit 
feu.  ' 

Un  avocat  de  Milan ,  qui  dans  ce  tems  (e  trou- 
vait à  Lorette  ,  demanda  au  principal  iuge  à  quoi* 
donc  il  aurait  condamné  ces  enfans  s'ils  avaient 
violé  leur  mère  5  &  s'ils  l'avaient  égorgée  pour 
la  manger  ?  Oh  oh  !  répondit  le  iuge  ,  ily  a  bien 
de  la  différence  ;  violer  ,  afiafiiner  Ôc  manger 
fon  père  &  fa  mère  n'efl  qu'un  délit  contre  les 
hommes.  .  .  • 

Avez- vous  une  loi  expreffe  ,  dit  le  Milanais  ï 
oui  vous  force  à  faire  périr  par  un  &  horrible 
fupplice  des  feunes  gens  à  peine  fortis  -de  l'enfan- 
ce pour  s'être  moqués  indifcrétement  d^  hifanea 
cafa  dont  on  rit  d'un  rire  de  mépris  dans  1«  mon-^ 
de  entier,  excepté  dans  U'  n>arche  d*AnG6ne  ^ 
Non ,  dit  le  juge ,  la  fagéfTe  de  notrtf  jurifpru- 
dence  laiffe  tout  à  notre  difcrétion.  Fort  bien  / 
vous  deviez,  donc  avoir  la  difcrétion  de  fbnger 
que  Tun  de  ces  enfans  efl  le  petit-fils  d'ungéné-» 
ral  qui  a  verfé  fon  fang  pour  la  patrie ,  &  le  ne- 
veu d'une  abbeffe  aimable  &  relpeûable  :  cet  en- 
fant &  fes  camarades  font  des  étourdis  qui  méri- 
tent une  correâion  paternelle»  Vous  arrachez  à 
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rétat  des  citoyens  qui  pourraient  un  jour  le  fer- 
vir  ,  Yous  vous  fouillez  du  fang  innocent ,  &  vous 
êtes  plus  cruels  que  les  Cannibales.  Vous  vous 
rendez  exécrables  à  la  dernière  poftérité.  Quel 
inotif  a  été  iflez  puiflant  pour  éteindre  ainu  en 
vous  la  raifon ,  la  juftice ,  Thumanité ,  &  pour 
yous  changer  en  bêtes  féroces  ?  i*— *  Le  malheu- 
reux juge  répondit  enfin  ,  nous  avions  eu  des 

2uerelles  avec  le  çlergé  d'Ancône  :  il  nous  accu- 
ût  d*étre  trop  zélés  pour  les  libertés  de  l'églife 
Lombarde ,  &  par  conféquent  de  n'avoir  point 
de  religion.  J'entends ,  dit  le  Milanais ,  vous  avez 
4té  affaiBns  pour  paraître  chrétiens  ;  à  ces  mots 
le  iuge  tomba  par  terre  comme  frappé  de  la  fou* 
«Ire  :  fes  confrères  perdirent  depuis  leurs  emplois^ 
ils  crièrent  qu'on  taifatt  iniuftice ,  ils  oubliaient 
celle  qu'ils  avsûent  faite  ;  oc  ne  s'appercevaient 
^as  que  la  m^n  de'  Dieu  était  fur  eux. 

Pour  que  fept  perfonrîes  fe  donnent  légalement 
l'amufement  d'en  faire  périr  une  huitième  en  pu-  , 
lîlic  à  coups  de  barre  de  fer  fur  un  théâtre  ;  pour 
qu'ils  jouifTent  du  plaifix  fecret  $c  mal  démêlé 
^ans  lepr  cpeur,  de  voir  comment  cet  homme 
Souffrira  fon  fupplice,  &  d'en  parler  enfuite  à 
^le  avec  leurs  femmes  &  leurs  voiftns  ;  pour 
^e  des  exécuteurs  qui  font  gaiement  ce  métier  » 
çoinptçnt  d'avance  ifU'gent  qu'ils  vont  gagner  ; 
pour  que  le  public  courre  à  ce  fpeâacle  comme 
a  la  foire  &c.  ;  il  feut  que  Je  crime  mérite  évi- 
demment ce  fupplice  du  confentement  de  toutes 
les  natioils  pplicées!»'&  Qu'il  foit  néceflaire  au 
bien  4e;  Iji  /oiciétè  ;  car  il  ^'agit  ici  de  Thumanité 
«ntière^  Il  faut  fimo^t  que  raâe  idu  délit  foit  dé^ 
Kiontré  çomme  une  prqpofuion  de  géoimétrie. 
.  Si  conjtre  :cent  probabilités  que  l'accufé  eft  cou- 

Sable ,  il  y  en  a  une  feule  qu'il  èft  innocent  y  cette 
^ule  peut  bahuicer  toute»  les  autres. 
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QUESTIONS  SI  DEUX  TEMOINS  SUFFISENT  POUIC 
FAIRE  PENDRE  UN  HOMME? 

On  s'eft  imaginé  longtems ,  &  k  proverbe  en 
eft  refîé  »  au'il  fuffit  de  denx  témoins  pour  faire 
pendre  un  homme  en  (ûreté  de  conicience.  En- 
cor  une  équivoque  !  Les  équivoques  gouvernent 
donc  le  monder  il  eft  dit  dans  St.  Matthieu  ^ 
(  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  )  Il fuffira 
de  deux  ou  trois  témoins  pour  réconcilier  deux  amis 
brouillés  ;  &  d*aprè$  ce  texte ,  on  a  réglé  la  jurif^ 
prudence  criminelle ,  au  point  de  ftatuer  que  c'eft 
une  loi  divine  de  tuer  un  citoyen  fur  la  dépofi- 
tion  uniforme  de  deux  témoins  qui  peuvent  être 
des  fcélérats  !  Une  foule  de  témoins  utiiformes  ne 
peut  conftater  une  chofe  improbable  niée  par  Tac- 
cufé  ;  on  Ta  déjà  dit.  Que  faut  -  il  donc  faire  en 
ce  cas?  Attendre ,  remettre  le  jugement  à  cent 
ans,  comme  faifaient.les  Athéniens. 

Rapportons  ici  un  exemple  frappant  de  c«  qui 
vient  de  fe  paffer  fous  nos  Veux  à  Lyon.  Un€ 
femme  ne  voit  pas  revenir  fa  fille  chez  elle  vers 
les  onze  heures  du  foir  ;'elle  court  partout  ;  elle 
foupçonne  fa  voifine  d'avoir,  caché  la  fille  ;  elle 
la  redemande  ;  elle  Taccufe  de  l'avoir  proftituée. 
Quelques  femaines  a^rès,  des  pécheurs  trouvent 
dans  le  Rhône  à  Condrieux  une  fille  noyée  ÔC 
toute  en  pourriture.  La  femme  dont  nous  avons 
parlé  croit  que  c'eft  fa  fille.  Elle  eft  perfuadée  par 
les  ennemis  de  fa  voifine  qu'on  a  deshonoré  fa 
fille  chez  cette  voifine  même ,  qu'on  l'a  étranglée  , 
qu'on  l'a  iettée  dans  le  Rhône.  Elle  le  dit  ;  elle 
le  crie  ;  la  populace  le  répète.  Il  fe  trouve  bien- 
tôt des  gens  qui  favent  parfaitemcntlfis  moin- 
dres détails  de  ce  crime.  Toute  larVîtle  êft  en  ru- 
meur ;  toutes  les  bouches  crient  vengeance.  Il  n'y 
a  rien  jufques  ^  là  que  d'affez  commun  dans  une 
populace  lans  jugement.  Mais  voici  le  rare,  le 
prodigieux.  Le  propre  fils  de  cette  voifine,  un 
enfimt  de  cinq  ans  &  demi  accufe  fa  mère  d'avoir 
fait  violer  .fous  fes  yeux  cette  malheureufe  fille* 
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tetrouvée  dans  le  Rhône ,  de  l'avoir  fait  tenir  par 
cina  hommes  pendant  que  le  fixiéme  jouiuaît 
d'elle.  Il  a  entendu  les  paroles  que  prononçait  la 
violée  ;  il  peint  fes  attitudes  ;  il  a  vu  fa  mère  & 
ces  fcélérats  étrangler  cette  infortunée  immédia- 
tement après  la  confommation.  Il  a  vu  ia  inère 
&  les  aflaflins  la  jetter  dans  un  puit»,  Ten  reti- 
rer ,  Tenvelopper  dans  un  drap  ;  il  a  vu  ces  mon- 
ftres  la  porter  en  triomphe  dans  les  places  pu- 
bliques ,  danfer  autour  du  cadavre  &  le  fetter  en- 
fin dans  le  Rhône.  Les  iug:es  font  obligés  de  met- 
tre aux  fers  tous  les  prétendus  complices  ;  des 
témoins  dépofent  contr'eux.  L'enfant  eft  d'abord 
entendu ,  Ôc  il  ibutient  avec  la  naïveté  de  fon 
âge  tout  ce  qull  a  dit  d'eux  &  de  fa  mère.  Com- 
ment imaginer  que  cet  enfant  p'ait  pas  dit  la  pure 
vérité  ?  Le  crime  n'eft  pas  vraifembJable  ;  mais 
il  l'eft  encor  moins  qu'à  l'âge  de  cinq  ans  &  de- 
mi on  calomnie  ainfi  fa  mère  \  qu'un  enknt  ré- 
pète avec  uniformité  toutes  les  circonftances  d*ui> 
crime  abominable  ôc  inouï ,  s'il  n'en  a  pas  été  le 
témoin  oculaire,  s'il  n'en  a  point  été  vivement 
frappé ,  fi  la  force  de  k  vérité  ne  les  arrache  de 
ia  bouche. 

Tout  le  peuple  s'attend  à  repaître  fes  yeux  du 
fupplice  des  accufés. 

Quèlle  eft  la  fin  de  cet  étrange  procès  crimi- 
nel? Il  n'y  avait  pas  un  mot  de  vrai  dans  l'accu- 
fation.  Point  de  fille  violée  ,  point  de  jeunes  gens 
ailemblés  chez  la  femme  accufée ,  point  de  meur- 
tre ,  pas  la  moindre  avanture  ,  pas  le  moindre 
bruit.  L'enfant  avait  été  fuborné ,  &  par  qui  l 
chofe  étrange  ,  mais  vraie  !  par  deux  autres  en- 
fans  qui  étaient  fils  des  accufateurs.  Il  avait  été 
fur  le  point  de  faire  brûler  fa  mère  pour  avoir 
des  confitures. 

Tous  les  chefs  d'accjifatiôn  réunis  étaient  im- 
poifibles.  Le  préfidial  de  Lyon  fâ^e  ôc  éclairé  , 
après  avoir  déféré  à  la  fureur  publiqtie  au  point 
de  rechercher  les  preuves  les  plus  furabondantes 
pour  ôc  contre  les  accufés ,  les  abfout  pleinement 
&  d'une  voix  uaamm&  . 
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Peut-être  autrefois^urait-on  feit  rouer  &  brû* 
kr  tous  ces  accufés  innocens^  àTaide  d'un  mo« 
nitoit-e,  pour  avoir  le  plaifir  de  faire  ce  qu'on 
appelle  une  juflict ,  qui  eft  la  tragédie  de  la  ca- 
•  Baille. 


CRIMINALISTE. 

les  antres  de  la  chicane  9  on  appelle 
ff'and  criminalité^  un  barbare  en  robe  qui  fait 
faire  tomber  les  accufés  dans  le  piège ,  qui  ment 
impudemment  pour  découvrir  la  vérité ,  qui  in- 
timide des  témoins ,  &  qui  les  force  .  fans  qu'ils 
s'en  apperçoivent ,  a  dépofer  contre  le  prévenu: 
s*il  y  a  une  loi  antique  &  oubliée ,  portée  dans 
un  tems  de  guerres  civiles  ,  il  la  fait  revivre ,  il 
la  réclame  dans  un  tems  de  paix.  Il  écarte,  il  af-; 
faiblit  tout  ce  qui  peut  fervir  à  juftifier  un  mal- 
heureux ;  il  amplifie ,  il  ^rave  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  le  condamner  ;  fôn  rapport  n*eft  pas  d'un 
juge  ,  mais  d'un  ennemi.  Il  mérite  d'être  pendu  à 
la.  pUce  du  citoyen  qu'il  fait  pendre. 


CRIMINEL. 

Procès  criminel. 

On  a  puni  fouvent  par  la  mort  des  aAions 
très  innocentes  ;  c'eft  ainfi  qu'en  Angleterre 
chard  III  &  Edouard  IV  firent  condamner  par 
des  juges  ceux  qu'ils  foupçonnaient  de  ne  leur 
être  pas  attachés.  Ce  ne  iont  pas  là  des  procès 
criminels  ,  ce  font  des  affaffinats  commis  par  des 
meurtriers  privilégiés.  Le  dernier  degré  de  la 
perverfité  eft  de  faire  fervir  les  loix  à  l'inju- 
ftice . 

On  a  dit  que  les  Athéniens  puniflaient  de  mort 
tout  étranger  qui  entrait  daiis  l'églife  ,  c'efl-à- 

O  4 


Digitized  by 


jio  CRIMINEL. 

dire  >  dansTalTemblée  du  peaple.  Mats  fi  cet  {trân^ 

fer  n'était  qu'un  curieux ,  rien  n'était  plus  bar- 
are  que  de  le  faire  mourir.  Il  eft  dit  dans  XEf^ 
prit  des  loix  qu^on  ufait  de  cette  rigueur  ,  ^arce 
que  cet  homme  ufurpah  les  droits  de  lafouverameté^ 
Mais  un  Français  qui  eatre  à  Londres  dans  la 
chambre  des  communes  pour  entendre  ce  qu'on  y 
dit ,  ne  prétend  point  faire  le  fouverain.  On  le 
reçoit  avec  bonté.  Si  quelque  membre  de  mau-% 
vaife  humeur  demande  le  Clear  the  houfe  ,  éclair- 
cifTez  la  chambre,  mon  voyageur  l'éclaircit  en 
s'en  allant  ;  il  n'eft  point  pendu.  Il  eft  croyable 
que  fi  les  Athéniens  ont  porté  cette  loi  paSagè- 
re ,  c'était  dans  un  tems  où  Ton  craignait  qu  un 
étranger  ne  fût  un  eipion  ,  &  non  parce  qu'il 
s'arrogeait  les  droits  de  fouverain.  Chaque  Athé- 
nien opinait  dans  fa  tribu  \  tous  ceux  de  la  tribu 
fe  connailTaient  ;  un  étranger  n'aurait  pu  aller  por« 
ter  fa  fôve. 

Nous  ne  parlons  îcî  que  des  vrais  procès  cri- 
minels. Chez  les  Romains  tout  procès  criminel 
était  public.  Le  citoyen  accufé  des  plus  énormes 
crimes  avait  un  avocat  qui  plaidait  en  fa  préièn* 
ce  ,  aui  faifait  même  des  interrogations  à  la  par- 
tie aaverfe.  qui  difcutait  tout  devant  fes  juges. 
Onproduifait  à  portes  ouvertes  tous  les  témoins 
pour  ou  contre,  rien  n'était  fecret.  Cicéron  plaida 
pour  Milon  qui  avait  aflaffiné  Clodius  en  plein 
jour  à  la  vue  de  'mille  citoyens.  Le  même  Cicé^ 
Ton  prit  en  main  la  caufe  de  Rofcius  Amérinus  ac- 
cufé de  parricide.  Un  feul  juge  n'interrogeait  pas 
en  fecret  des  témoins ,  qui  font  d'ordinaire  des 
gens  de  la  lie  du  peuple ,  auxquels  on  fait  dire 
tout  ce  qu'on  veut. 

Un  citoyen  Romain  n'était  pas  appliqué  à  la 
torture  fur  l'ordre  arbitraire  d  un  autre  citoyen 
Romain  jpi'un  contrat  eût  revêtu  de  ce  droit 
cruel.  On  ne  feifait  pas  cet  horrible  outrage  à  la 
nature  humaine  dans  la  perfonne  de  ceux  qui 
étaient  regardés  comme  les  premiers  des  hom- 
mes, mais  feulement  dans  celle  des  efclaves  re- 
gardés à  peine  comme  des  hommes.  Il  eût  mieux 
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▼alu  ne  point  employer  la  torture  contre  les  ef- 
claves  mêmes  ,  (  Voyez  Torture.  ) 
.  L'inftruâion  d'un  procès  criminel  fe  reffentaît 
à  Rome  de  la  magnanimité  &  de  la  francbife  de 
la  nation. 

Il  en  eft  ainfi  à-peu-près  à  Londres.  Le  fecourt 
d*un  avocat  n'y  eft  refùfé  à  perfonne  en  aucun 
cas  ;  tout  le  monde  eft  jugé  par  fes  pairs.  Tout 
citoyen  peut  de  trente-fix  bourgeois  jurés  en  re- 
cufer  douze  fans  caufe ,  douze  en  alléguant  des , 
raifonsy  &  par  conféquent  choifir  lui-même  les 
douze  autres  pour  fes  juges.  Ces  juges  ne  peu- 
vent aller  ni  en-de-ça  ,  ni  en-de-là  de  la  loi  ^ 
nulle  peine  n'eft  arbitraire ,  nul  jugement  ne  peut 
être  exécuté  que  l'on  n'en  ait  rendu  compte  au 
roi  qui  peut  &  ^ui  doit  faire  grâce  à  cetix  qui  en 
ibnt  dignes ,  &  a  qui  la  loi  ne  la  peut  faire  ;  ce 
cas  arrive  affez  fou  vent.  Un  bomme  violemment 
outragé  aura  tué  l'offenfeur  dans  un  mouvement 
de  colère  pardonnable  ;  il  eft  condamné  par  la 
rigueur  de  là  loi^  &  fauvé  par  la  miféricorde  qui 
doit  être  le  partage  du  fouveratn. 

Remarquons  bien  attentivement  que  dans  cé 
pays  où  les  loix  font  auffi  favorables  à  l'accufé 
que  terrible  pour  le  coupable ,  non-feulement  uit 
emprifonnement  fait  fur  la  dénonciation  fauife  d'un^ 
accufateur  eft  puni  par  les  plus  grandes  réparation* 
&  les  plus  fortes  amendes  ;  mais  que  fi  un  empri- 
fonnement illégal  a  été  ordonné  par  un  miniftre 
d'état  à  l'ombre  de  l'autorité  royale ,  le  miniftra 
eft  condamné  à  payer  deux  guinées  par  heure 
pour  tout  le  tems  que  le  citoyen  a  demeuré  ea 
prifon. 

Procédure  crimikelle  chez  certaines 

NATIONS. 

Il  y  a  des  pays  où  la  iurifpfudence  criminelle 
fut  fondée  fur  le  droit  canon ,  &  même  fur  les 
procédures  de  l'inquifition ,  quoique  ce  nom  y  foît 
détefté  depuis  longtems.  Le  peuple  dans  ces  pays 
eft  demeuré  encor  dans  une  efpèce  d'efclavage. 
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Un  citoyen  ponrfuivi  par  l'homme  du  roî  cft  ^Ta- 
bord  plongé  dans  un  cachot  ;  ce  qui  eft  déjà  \xn 
véritable  lupplice  pour  un  homme  qui  peut  être 
innocent.  Un  feul  fuge ,  avec  fon  greffier ,  en- 
tend Tecrétement  chaque  témoin  affigné  l'un  aprè» 
l'autre. 

Comparons  feulement  ici  en  quelques  points  Isi 
procédure  criminelle  des  Romains  avec  celle  d'ui» 
pays  de  l'Occident  qui  fut  autrefois  une  proyince 
romaine. 

Chez  les  Romains  les  témoins  étaient  entendus 
publiquement  en  préfence  de  Taccufé,  qui  pou- 
vait leur  répondre ,  les  interroger  lui-même ,  ou 
leur  mettre  en  tête  un  avocat.  Cette  procédure 
était  noble  &  franche  ;  elle  refpirait  la  magnani- 
mité romaine. 

En  France  *  en  plufieurs  endroits  de  l'Allema- 
gne ,  tout  fe  lait  fecrétement.  Cette  pratique  éta- 
blie fous  François  I ,  £at  autorifée  par  les  com- 
miflaires  qui  rédigèrent  l'ordonnance  de  Louis  XIV 
en  1670  :  une  meprife  feule  en  fut  la  caufe. 

On  s'était  imaginé  en  Ikant  le  code  de  Tefli^ 
husy  que  ces  mots  ;  teflcs  intrare  judicii  fccretum  ^ 
£gnifiaient  que  les  témoins  étaient  interrogés  en 
iecret.  Mais  fccmwn  fignifie  ici  le  cabinet  du  ju- 
ge. Intrare  ficretum -^oxa  dire,  parler  fecrétement ^ 
ne  ferait  pas  latin.  Ce  fut  un  folécifme  qui  fit  cette 
partie  de  notre  jùrirprudence. 

Les  dépofans  font  pour  l'ordinaire  des  gens  de 
k  lie  du  peuple,  6c  à  qui  le  juge  enfernie  avec 
eux  peut  taire  dire  tout  ce  qu'il  voudra.  Ces  té- 
moins font  entendus  une  féconde  fois  toûjours  en 
fecret ,  ce  qui  s'appelle  recollement  ;  &  fi  après  le 
recollement  ils  fe  retracent  dans  leurs  dépoutions^ 
ou  s'ils  les  changent  dans  des  circoofbmces  effen- 
tielles  9  ils  font  pun^s  comme  faux  témoins.  De 
forte  que  lorfqu'un  homme  d'un  efprit  fimple ,  & 
ne  facc^nt  pas  s'exprinier  ,  mais  ayant  le  cœur 
droite  oC  fe  fouvenant  qu'il  en  a  dit  trop  ou  trop 
peu;  qu'il  a  mal  entendu  le  juge,  ou  que  le  juge 
l'a  mai  entendu,  révoque  par  efprit  de  juftice  ce 
qu'il  a  dit  par  imprudence»  il  eft  puni  comme  ua 


Digitized  by 


CRIMINEL.  313 

fcélérat  :  ainfi  il  cft  forcé  fouvent  de  foutenir  un 
faux  témoij^nage  par  la  feule  crainte  d'être  traité 
en  faux  témoin. 

L'accufé  en  fuyant ,  s'expofe  à  être  condamné, 
foit  que  le  crime  ait  été  prouvé,  foit  qu'il  ne  l'ait 
pas  été.  Quelques  iurifconfultes 4  à  la  vérité^  ont 
^uré  que  le  contumace  ne  devait  pas  être  con* 
danmé»  fi  le  crime  n'était  pas  clairement  prouvé. 
Mais  d'autres  iurifconfultes ,  moins  éclairés  âc 
peut-être  plus  fuivis,  ont  eu  une  opinion  con- 
traire ;  ils  ont  ofé  dire  que  la  fuite  de  l'accufé  était 
une  preuve  du  crime;  que  le  mépris  qu'il  mar- 
quait pour  la  iufticej^  en  refufant  de  comparaître  ^ 
méritait  le  même  châtiment  que  s'il  était  convain- 
cu. Âinfi  fuivant  la  feâe  des  jurifconfultes  que 
le  iuge  aura  embraiTée  »  l'innocent  fera  abfous  ou 
conoamné. 

C'eft  un  grand  abus  dans  la  jurifprudence ,  que 
Ton  prenne  fouvent  pour  loi  les  rêveries  &  les 
erreurs,  quelquefois  cruelles  ,  d'hommes  fans 
aveu  qui  ont  donné  leurs  fentimens  pour  des 
loix. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  on  a  fait  en  France 
deux  ordonnances,  qui  font  uniformes  dans  tout 
le  royaume.  Dans  la  première ,  qui  a  pour  objet 
la  procédure  civile ,  il  eft  défendu  aux  juges  de 
condamner  en  matière  civile,  par  défaut,  quand 
la  demande  n'efl  pas  prouvée;  mais  dans  la  fé- 
conde, qui  règle  la  procédure  criminelle ,  il  n'eft 
point  dit  que ,  faute  ae  preuves,  l'accufé  fera  ren- 
voyé. Chofe  étrange  !  La  loi  dit  qu'un  homme  ,  à 
qui  l'on  demande  quelque  argent,  ne  fera  con- 
damné par  défaut  qu'au  cas  que  la  dette  foit  avé- 
rée; mais  s'il  s'agit  de  la  vie,  c'eft  une  contro- 
verfe  au  barreau ,  de  favoir  fi  l'on  doit  condam- 
ner le  contumace  ,  quand  le  crime  n'eft  pas  prou- 
vé; &  la  loi  ne  réfout  pas  la  difficulté. 

Exemple  tiré  de  la  condamnation  d'une 
famille  entiere. 

Voici  ce  qui  arriva  à  cette  famille  infortunée 
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dans  le  tems  que  des  confréries  inienfSes  de  pré- 
tendus pénitens  ^  le  corps  enreloppé  dans  une  robe 
blanche,  &  le  vifage  mafqué ,  araîent  élevé  dans 
une  des  principales  églifes  de  Touloufe  un  cata- 
falque fuperbe  à  un  jeune  proteftant  homicide  de 
lui-même^  qu'ils  prétendaient  avoir  été  afTaiBné 
par  fon  père  &  fa  mère  pour  avoir  abjuré  la  re- 
ligion réformée  ;  dans  ce  tems  même  où  toute  la 
famille  de  ce  proteftant  révéré  en  martyr ,  était 
dans  les  fers.  &  que  tout  un  peuple  enyvré  d'une 
fuperftition  également  folle  &  barbare ,  attendait 
avec  une  dévote  impatience  le  plaifir  de  voir  ex- 
pirer fur  la  roue  ou  dans  les  flammes  cinq  ou  fix 
perfonnes  de  la  probité  la  plus  reconnue. 

Dans  ce  tems  fiinefte ,  dis-je ,  il  y  avait  auprès 
de  Caftres  un  honnéte--homme  de  cette  même 
religion proteftante ,  nommé  5irv^;z,  exerçant  dan» 
cette  province  la  profeffion  de  feudifte.  Ce  père 
de  famille  avait  trois  filles.  Une  femme  qui  gou- 
vernait la  maifon  de  Tévêque  de  Caftres»  lui  pro- 
pofe  de  lui  amener  la  féconde  fille  de  Sirven  nom- 
mée Elisabeth ,  pour  la  feire  catholique  apoftoli- 
que  &  rotfiaine  :  elle  l'amène  en  effet  :  l'évêque 
la  fait  enfermer  chez  les  jéfuitefles  qu'on  nomme 
Us  dames  régentes  ,  ou  Us  dames  noires 4  Ces  dames 
lui  enfeignent  ce  qu'elles  favent  ;  elles  lui  trouvè- 
rent la  tête  un  peu  dure  ,  &  lui  impoftrent  des 
pénitences  rigoureufes  pour  lui  inculquer  des  vé- 
rités ou'on  pouvait  lui  apprendre  avec  douceur; 
elle  devint  folle;  les  dames  noires  la  chaflfent; 
elle  retourne  chez  fes  parens  ;  fa  mère  en  la  fai- 
fant  changer  de  chemife  trouve  tout  fon  corps 
couvert  de  meurtriffures  ;  la  folie  augmente  :  elle 
fe  change  en  fureur  mélancolique  ;  elle  s'échappe 
tin  jour  de  la  maifon ,  tandis  que  le  père  était  à 
Quelques  milles  de  là  occupé  publiquement  de  fes 
fonftions  dans  le  château  d'un  fetgneur  voifin. 
Enfin  vingt  jours  après  Tévafion  àElifabeth ,  des 
enfinns  la  trouvent  noyée  dans  un  puits ,  le  4  Jan^ 
vier  1761. 

C'était  précifément  le  tems  où  l'on  fe  prépa- 
rait à  rouer  Calas  dans  Touloufe*  Le  mot  de  /'or- 
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ncîde ,  &  qui  pis  eft  de  huguenot  ^  y o\m  de  bou* 
che  en  bouche  dans  toute  Ifi  province.  On  ne 
^outa  pas  que  Sirvcn ,  fa  femme  &  fes  deux  fil- 
ks  n'euffent  noyé  la  troifiéme  par  principe  de  re- 
ligion. C'était  ime  opinion  univerielle  que  la  re- 
ligion proteûante  ordonne  pofitivement  aux  pè-> 
res  &  aux  mères  de  tUer  leurs  enfans,  s'ils  veu- 
lent être  catholiques.  Cette  opinion  avait  Jetté 
de  fi  profondes  racines  dans  les  têtes  mêmes  des 
magiftrats  ,  entraînés  malheureufement  alors  par 
la  clameur  publique ,  que  le  confeil  &  Téglife  de 
Genève  furent  oîjligés  de  démentir  cette  fatale 
erreur,  &  d'envoyer  au  parlement  de  Touloufe 
une  atteilation  juridique ,  que  non-feulement  les 

Î)roteftans  ne  tuent  point  leurs  enfans  ,  mais  qu'on 
es  laiiFe  maîtres  de  tous  leurs  biens  quand  ils 

Î[uittent  leur  fefte  pour  une  autre.  On  fait  que  Ctf- 
as  fat  roué  malgré  cette  atteflation. 

Ua  nommé  Landes  juge  de  village ,  afiîfté  de 
quelques  gradués  auffi  favans  que  lui  9  s'empreffa 
de  faire  toutes  les  difpofitions  pour  bien  luivre 
l'exemple  qu'on  venait  de  donner  dans  Toulou- 
fe. Un  médecin  de  village,  auffi  éclairé  que  les 
juges  ^  ne  manqua  pas  d'aiTurer  à  l'infpeâion.  du 
corps ,  au  bout  de  vingt  jours  ,  que  cette  fille 
avait  été  étranglée  &  jettée  enfuite  dans  le  puits. 
Sur  cette  dépofition  le  juge  décrète  de  prife  àû 
corps  le  père ,  la  mère  &  les  deux  filles. 

La  famille  juftement  effrayée  par  la  cataftro- 
phe  de  Calas  &par  les  confeils  de  fes  amis ,  prend 
incontinent  la  fiiite  ;  ils  marchent  au  milieu  des 
neiges  pendant  un  nyver  rigoureux  ;  &  de  mon- 
tagnes en  montagnes  ils  arrivent  jufqu'à  celles 
des  Suifles.  Celle  des  deux  filles ,  qui  était  ma«» 
riée  6c  grofTe  9  accouche  avant  le  terme  parmi  \ei 
glaces. 

La  première  nouvelle  que  cette  famille  ap-* 
prend ,  auand  elle  eft  en  lieu  de  (Breté ,  c'eft  que 
le  père  oC  la  mère  font  condamnés  à  être  pen- 
dus :  les  deux  filles  à  demeurer  fous  la  jpotence 
pendant  l'exécution  de  leur  mère ,  &  à  être  re- 
conduites par  le  b«urrean  hors  du  tef  ritoir^  ^'fotin 
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peine  d'être  pendues  û  elles  reviennent.  Ceft 
ainû  qu'on  inflruit  la  contumace. 

Ce  jugement  était  également  abfurde  &  abo- 
minable* Si  le  père  de  concert  avec  fa  femme , 
avait  étranglé  (a  fille ,  il  falait  le  rouer  comme 
Calas  ;  &  brûler  la  mère  ,  au  moins  après  qu'elle 
aurait  été  étranglée;  ps^rce  que  ce  n'eu  pas  encor 
l'ufage  de  rouer  les  lemmes  dans  le  pavs  de  ce 


fion ,  c'était  avouer  que  le  crime  n'était  pas  avéré  , 
&  que  dans  le  doute  la  corde  était  un  parti  mi- 
toyen qu'on  prenait  faute  d'être  ^nftruit.  Cette 
fentence  bleuait  également  la  loi  6c  la  raifon. 

La  mère  mourut  de  défefpoir  ;  ôc  toute  la 
mille,  dont  le  bien  était  confifqué,  allait  mou- 
rir de  mi{ère  ,  fi  elle  o'avait ,  pas  trouvé  des 
fecours. 

On  s'arrête  ici  pour  demander  s'il  y  a  quelque  loi 
&  quelque  raifon  qui  puiflTe  jufiifier  une  telle  fen* 
tence  ?  On  peut  dire  au  juge  :  Quelle  rage  vous  a 
porté  à  condamner  à  la  mort  un  père  &  une  mè- 
re ?  C'eft  qu'ils  fe  font  enfuis,  répond  le  juge.  Eh 
miférable  !  voulais-tu  qu'ils  reitafient  pour  auouvir 
ton  imbécille  ftireur  ?  O^'i^^Portc  quils  paraiiTent 
devant  toi,  chargés  de  fers  pour  te  répoadre  ,  ou 
qu'ils  lèvent  les  mains  au  ciel  contre  toi  loin  de 
ta  face  ?  ne  peux-tu  pas  voir  fans  eux  la  vérité 
qui  doit  te  frapper }  Ne  peux-tu  pas  voir  que  le 
père  était  à  une  lieuë  de  fa  fille  au  milieu  de 
vinet  perfonnes quand  cette  malhei^reufe  fille 
s'échappa  des  bras  de  fa  mère  ?  Peux-tu  ignorer 
fiue  toute  la  famille  l'a  cherchée  pendant  vingt 
jours  6c  vingt  nuits  ?  Tu  ne  réponds  à  cela  que 
ces  mots ,  contumace^  contumace.  Quoi  parce  qu'un 
homme  eft  abfent ,  il  faut  qu'on  le  condamme  à 
être  pendu  ,  quand  fon  innocence  eft  évidente  \ 
Ceft  la  iurifprudence  d'un  fot  &  d'un  monftre. 
Et  la  vie ,  les  biens ,  l'honneur  des  citoyens  dé- 
pendront de  ce  code  d'Iroquois  ? 

La  famille  Sirven  traîna  fon  malheur  loin  de 
ia  patrie  pendant  plus  de  huit  années.  Enfin  ,  la 
fuperftition  fanguinaire  qui  deshonorait  le  Lan^ 


juge.  Se  contenter 
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guedoc,  ayant  été  un  peu  adoucie,  &  les  efprits 
étant  devenus  plus  éclairés,  ceux  qui  avaient 
con{o\i\ts$irv€n  pendant  leur  exil,  leur  confeil- 
lèrent  de  venir  demander  juftice  au  parlement  de 
Touloufe  même ,  lorfque  le  fang  des  Calas  ne  fu- 
mait plus  ,  &  que  plufieurs  fe  repentaient  de  l'a- 
voir répandu.  Les  Sirv<n  furent  juftifiés. 

Emdimini  qui  judicatis  terram. 


CRITIQUE. 

Article  Critique  feit  par  Mr.  de  Marmontd 
dans  l'Encyclopédie,  eft  fi  bon,  qu'il  ne  ferait  pas 
pardonnable  d'en  donner  ici  un  nouveau ,  fi  on 
n'y  traitait  pas  une  matière  toute  différente  fous 
le.  même,  titre.  Nous  entendons  ici  cette  criti- 
que née  de  l'envie ,  aufS  ancienne  que  le  genre- 
humain.  11  y  a  environ  trois  mille  ans  qu*Héfiode 
a  dit,  le  potier  porte  envie  au  potier,  le  forge- 
ron au  forgeron ,  le  muficien  au  muficien.* 

X-e  duc  de  Sulli  dans  fes  mémoires ,  trouverle 
cardinal  A'OJfat ,  &  le  fecrétaire  d'état  Villeroi, 
de  mauvais  miniftres  ;  Louvois  faifait  ce  qu'il 
pouvait  pour  ne  pas  eftimer  le  grand  Colbert\ 
mais  ils  n'imprimaient  rien  l'un  contre  l'autre  :1e 
duc  de  Marlborou^h  ne  fit  rien  imprimer  contré  le 
comte'  Ptterboroug  :  c'eft  unefortife  oui  n'eft  d'or- 
dinaire attachée  qu'à  la  littérature ,  a  la  chicane, 
&  à  la  théolc^ie.  C'efl  dommage  que  les  œco- 
;iomies  politiques  &  royales  foient  tachées  quel- 
quefois de  ce  défaut. 

La  Motte  Houdart  était  un  homme  de  mérite 
•tn  plus  d'9n  genre  j  il  a  fait  de  très  belles  ftances. 

Quelquefois  au  feu  qui  la  charme 

Réfiile  une  jeune  beauté 

Et  contre  elle- même  elle  s*arme 

D'une  pénible  fermeté. 

Hélas!  cette  contrainte  extrême 

tA  prive  du  vice  qu'elle  aime. 


Digitized  by 


328  C  R  IT  I  Q^UE. 

Pour  luir  la  honte  qu'elle  hait. 
Sa  férérité  ii*eft  que  fade  , 
m    Et  l*honaeur  de  paâer  pour  chafte 
La  réibut  à  Tètre  en  effet. 

En  Tain  ce  fevere  ftoique 

Sous  mile  défiautâ  ^batu. 

Se  vante  d'une  ame  héroïque 

Touie  vouée  à  la  vertu-. 

Ce  n'eft  point  la  vertu  qu'il  aime , 

Mais  mon  coeur  yvre  de  lui-même 

Voudrait  ufurper  les  auteb  ; 

Et  par  (a  fageàe  frivole 

Il  ne  veut  que  parer  l'idole 

Qu'il  offire  au  culte  des  mortels» 

Les  champs  de  Pharfale  &  d'Arbelle 
Ont  vu  triompher  deux  vainqueurs  , 
L'un  &  l'autre  digne  modèle 
Que  fe  propofent  les  grands  cœufs. 
Mais  le  Tuccès  a  izix  leur  gloire  \ 
Et  il  le  Tceau  de  la  vi£^oire 
N'eût  confacré  ces  demi-dieux , 
Alexandre  aux  yeux  du  vulgaire , 
N'aurait  été  qu'un  téméraire, 
Et  Céfar  qu'un  Téditieux. 

Cet  auteur ,  dîs-je ,  était  un  fase  qui  prêta  plus 
d'une  fois  le  charme  des  vers  à  la  philofophiei 
S*il  avait  toûjours  écrit  de  pareilles  fiances ,  il 
ferait  le  premier  des  poètes  lyriques  ;  cepen- 
dant c*eft  alors  qu'il  donnait  ces  beaux  morceaux 
que  l'un  de  Tes  contemporains  Tappellait 

Certain  oifon  ^  gihUr  de  haffe^ùur* 

Il  dit  de  La  Motte  en  un  autre  endroit  ; 

De  fes  difcours  Vennuitufe  heauti* 

Il  dit  dans  un  autre: 
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•  Je  Tiy  vois  qu*un  défaut  f 

Ceft  que  V auteur  les  devait  faire  en  prôfe. 
Ces  Odet^à  feruent  bien  le  Quinaut» 

Il  le  pourfuit  par  tout  ;  il  lui  reproche  partout 
la  féchereffe ,  &  le  défaut  d'harmonie. 

Seriez- vous  curieux  de  voir  les  odes  que  fît 
quelques  années  après  ce  même  cenfeur  qui  ju- 
geait La  Motte  en  maître  »  &  qui  le  décriait  eir 
ennemi  ?  Lifez. 

Cette  influence  fouveraine 
-^*efl  pour  lui  quHine  illufire  chaîne 

Qui  rattache  au  bonheur  d'auttui  % 

Tous  les  brillans  qui  l'embelltiïent , 

Tous  les  talens  qui  Tannobliflent  ^ 

Sont  en  lui ,  mais  non  pas  à  lui. 
Il  n*eft  rien  que  le  tems  n*abforbe,  ne  dévOrej 

Et  les  faits  qu'on  ignore 
Sont  bien  peu  différens  des  faits  non  avenus* 

La  bonté  qiii  brille  en  elle 

De  fes  charmes  les  plus  dout  , 
.  £il  une  image  de  celle 

Qu'elle  voit  briller  en  vousi» 

Et  par  vous  feule  enrichie  , 

Sa  politeâe  affranchie 

Des  moindres  obfcurités  ; 

Et  la  lueur  réfléchie 

De  vos  fublimes  clartés* 

Us  ont  vu  par  ta  bonne  foi 

De  leurs  peuples  troublés  d'ef&ot 

La  crainte  heureufement  déçue. 

Et  déracinée  à  jamais 

La  haine  û.  fouvent  reçue 

En  furvivance  de  la  paix* 

Dévoile  à  ma  vue  empreâée 
Ces  déïtés  d'adoption, 
Synonymes  de  la  penfée^ 
Symboles  de  rabilraâ:ioa« 
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N*eft-ce  pas  une  fomme , 
Quand  dWe  •charge  commune 
Deux  moitiés  portent  le  faix? 
Que  la  moindre  le  réclame. 
Et  que  du  bonheur  de  Tame» 
Le  corps  feul  {a£[&  les  fraix  î 

.  Il  ne  £ilait  pas ,  fans  doute ,  donner  de  fi  dé- 
teftables  ouvrages  pour  modèles  à  celui  qu'on 
critiquait  avec  tant  d'amertume  ;  il  eût  mieux 
valu  laifTer  jouir  en  paix  Ton  adverfaire  de  Ton 
mérite  ,  6c  conferver  celui  qu'on  avait.  Mait 
que  voulez-vous?  le  zenus  irritabiU  vatum,  eft 
malade  de  la  même  bile' qui  le  tourmentait  au* 
trefois.  Le  public  pardonne  ces  pauvretés  aux 
gens  à  talensy^  parce  que  le  public  ne  fongequ'à 
s'amufer. 

On  eft  accoutumé  chez  toutes  les  nations^  aux 
snauvaifes  critiques  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
du  fuccès.  Le  Cid  trouva  Ton  Scudéri  ;  &  Cor^ 
neilU  fut  longtems  après  vexé  par  Tabhé  ô^Au-^ 
hi^nac  prédicateur  du  roi  ,  foi-difant  légiflateur 
du  théâtre ,  &  auteur  de  la  plus  ridicule  tragé- 
die toute  c.onforme  aux  règles  qu'il  avait  don- 
nées. Il  n'y  a  fortes  d'injures  qu'il  ne  dife  à  l'au- 
teur de  Cinna  &  djes  Horacts.  L'abbé  d*j4uhig^ 
nac  prédicateur  du  roi,  aurait  bien  dft^rêcher 
contre  à*Aubignac. 

On  a  vu  chez  les  nations  modernes  qui  culti- 
vent les  lettres ,  des  géns  qui  fe  font  établis  cri- 
tiques de  profeffion ,  comme  on  a  créé  des  lan- 
guayeurs  de  porcs,  pour  examiner  fi  ces  ani- 
maux Qu'on*  amène  au  marché  ne  font  pas  ma- 
lades. Les  languayeurs  de  la  littérature  ne  trou- 
vent aucun  auteur  bien  fain  ;  ils  rendent  çompte 
deux  ou  trois  fois  par  mois  de  toutes  les  mala- 
dies régnantes,  des  mauvais  vers  faits  dans  la/ 
capitale  &  dans  les  provinces ,  des  romans  infi- 
pides  dont  l'Europe  eft  inondée ,  des  fyftêmes 
de  phyfiques  nouveaux  ,  des  fecrets  pour  faire 
mourir  les  punaifes*  Us  gagnent  quelque,  argent 
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à  ce  métier  furtout  quand  ils  difent  du  mardes 
bons  ouvrages ,  6c  du  bien  des  mauvais.  On  peut 
les  comparer  aux  crapauds  qui  paffent  pour  (ucer 
k  venin  de  la  terre,  &  pour  les  communiquer 
à  ceux  qui  les  touchent.  Il  y  eut  un  nommé  Denni^ 
ui  fit  ce  métier  pendant  foixante  ans  à  Lon- 
res ,  ^— *  &  qui  ne  laiffa  pas  d'y  gagner  fa  vie. 
L'autre  qui  a  cru  être  un  nouvel  Arétin  &  s'en- 
richir en  Italie  pzr  {a.  frufira  lettéraria,  n'y  a  pa* 
fait  fortune, 

L'ex-féfuite  Giot  Desfontaines  qui  embrafla 
cette  profeffion  au  fortir  de  Biffêtre,  y  amafla 
quelque  argent.  C'eft  lui  qui  lorfque  le  lieute- 
flant  de  police  le  menaçait  de  le  renvoyer  à  bif- 
fêtre,  6c  lui  demandait  pourquoi  il  s'ocbupait 
d'un  travail  fi  odieux,  répondit,  il  faut  que  je 
vive  II  attaquait  les  honunes  les  plus  eftimables 
à  tort  &  à  travers  fans  avoir  feulement  lu  ,  ni 
pu  lire  les  ouvragés  de  mathématiques  &  de  phy- 
fiqiie  dont  il  rendait  compte. 

Il  prit  un  jour  VAlcifron  de  Berklay  évêque 
de  Cloine  pour  un  livre  contre  la  religion.  Voici 
comme  il  s'exprime. 

»  J'en  ai  trop  dit  pour  vous  faire  méprifer 
»  un  livre  qui  dégrade  également  l'efprit  &  la 
»  probité  de  l'àuteur;  c'eft  un  tifTu  de  fophif- 
f}  mes  libertins  forgés  à  plaiflr  pour  détruire  les 
»  principe^  de  la  religion ,  de  la  politique  6c  de 
h  la  morale.  "  . 

Dans  un  autre  endroit  il  prend  le  mot  anglais 
kake,  qui  fignifie  gâteau  en  anglais,  pour  le  géant 
Cacus,  Il  dit  à  propos  de  la  tragédie  de  la  Mon 
de  Céfar ,  que  Brutus  Mait  un  fanatique  bafbare , 
un  quakre,  11  ignorait  que  les  quakres  font  les 
plus  pacifTques  des  hommes ,  6c  ne  verfent  ja- 
mais le  fang.  Ceft  avec  ce  fonds  de  fciences  qu'il 
cherchait  à  rendre  ridicules  les  deux  écrivains 
les  plus  eftimables  de  leur  tems^ /(mr^/z<//«  6c 
motte, 

.  11  fut  remplacé  dans  cette  chargî  de  ZoUe  fu- 
balterne  par  un  autre  ex-^jéfuite  nommé  Frérony 
dont  le  nom  feul  eft  devenu  un  ppprobre.  On 
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nous  fit  lire,  il  n'y  a  pas  longtems,  une  de  fe^ 
feuilles  dont  il  infeâe  la  baiTe  littérature.  tms 
de  Mahomet  II ,  dit-il ,  efl  le  tenu  de  rentrée  des 
Arabes  en  Europe.  Quelle  foule  de  bévues  ea 
peu  de  paroles  ! 

Quiconque  a  reçil  une  éducation  tolérable ,  (ait 
que  les  Arabes  amégèrent  Conftantinopk  fous  le 
calife  Moavia  dès  notre  feptiéme  fiécie  ,  qu'ils 
conquirent  TECpagne  dans  1  année  de  notre  ère 
713  ,  &  bientôt  après  une  partie  de  la  France  9 
environ  fept  cens  ans  avant  Mahomet  IL 

Ce  Mahomet  II  fils  d*Amttrath  II.  n'était  point 
Arabe  ,  mais  Turc, 

Il  s'en  falait  beaucoup  qn'il  fût  le  premier  prince 
Turc  qui  eût  paffé  en  clurope  ;  Orcan  plus  de 
cent  ans  avant  lui  avait  fubju^é  la  Thrace,  la 
Bulgarie  &  une  partie  de  la  Grèce. 

On  voit  que  ce  folliculaire  parlait  à  tort  &  à 
travers  des  chofes  les  plus  alfées  à  favoir,  ôc 
dont  il  ne  favait  rien.  Cependant ,  il  infiiltait  Ta* 
cadémie ,  les  plus  honnêtes  gens  .  les  meilleurs 
ouvrages ,  avec  une  infolence  égale  à  Ton  abfur- 
dité  ;  mais  fon  excufe  était  ceUe  de  Giot  Des- 
fontaines ,  Il  faut  que  je  vive*  C'eft  au{E  Texcufe 
de  tous  les  malfaiteurs  dont  on  ^Eiit  juftice. 

On  ne  doit  pas  donner  le  noift  de  critiques  à 
ces  gens-là.  Ce  mot  vient  de  krites ,  juge ,  efii-^ 
mateur  ,  arbitre.  Critique ,  fignifie  bon  juge.  11  faut 
être  un  Quintilien  pour  ofer  juger  les  ouvrages 
d'autrui  :  il  faut  du  moins  écrire  comme  BayU 
écrivit  fa  République  des  lettres  \  il  a  eu  quelque^ 
imitateurs,  mais  en  petit  nombre»  Les  journaux 
de  Trévoux  ont  été  décriés  par  leur  partialité 
poufTée  iufqu'au  ridi<fule;  âc  pour  leur  mauvais 
goût. 

Quelquefois  les  journaux  fe  négligent ,  pu  le 
public  s'en  dégoûte  par  pure  lamtude,  bu  les 
auteurs  ne  fourniffent  pas  des  matières  aflex-aeréa- 
bles ;  alors  lesiournaux,  pour  réveiller  le  public, 
ont  tecours  ¥  un  peu  de  iatyre.  C*eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  La  Fontaine: 
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Tout  faifemr  de  iouroal  doit  tribut  au  xnalin. 

Mais  il  vaut  mieux  ne  payer  fôn  tribut  qu*à 
la  raifon  &  à  l'équité. 

Il  y  a  d'autres  critiques  qui  attendent  qu'un 
bon  ouvrage  paraiffe  pour  faire  vite  un  livre  con- 
tre lui.  Plus  le  libellifte  attaque  un  homme  accré- 
dité >  plus  il  eft  fur  de  gagner  quelque  argent  ;  il 
vit  quelques  mois  de  la  réputation  de  fon  adver- 
faire.  Tel  était  un  nommé  Faidit  qui  tantôt  écri- 
vait contre  Bouquet  •t2jitbt  contre  TUlemont  ^tM- 
tôt  contre  Fénéton.  Tel  a  été  un  poliflbn  qui  s'in- 
titule Pi</rtf  de  Chiniac  de  la  Baflide  Duclaux , 
avocat  au  parlement.  Cicéron  avait  trois  noms 
comme  lui.  Puis  viennent  les  critiques  contre 
Pierre  de  Chiniac ,  puis  les  réponfes  de  Pierre  de 
Chiniac  ,  à  fes  critiques.  Ces  beaux  livres  font 
accompagnés  de  brochures  fans  nombre ,  dans 
lefquelles  les  auteurs  font  le  public  juge  entr'eux 
&  leurs  adverfaires  ;  mais  le  juge  qui  n'a  jamais 
entendu  parler  de  leur  procès,  eft  tort  en  peine 
de  prononcer.  L'un  veut  qu'on  s'en  rapporte  à 
fa  differtation  infôrée  dans  le  journal  littéraire , 
l'autre  à  fes  éclairciffemens  donnés  dans  le  mer- 
cure. Celui-ci  crie  qu'il  a  donné  une  verfion 
exaâe  d'une  demi-ligne  de  Zoroaftre  6c  qu'on  ne 
Ta  pas  plus  entendu  qu'il  n'entend  le  perfan.  Il 
duplique  à  la  contre-critique  qu'on  a  faite  de  fa 
critique  d'un  paflage  de  ChaufepiL 

Enfin  •  il  n'y  a  pas  un  feul  de  ces  critiques 
qui  ne  ie  croye  juge  de  l'univers  ,  &  écouté  de 
l'univers. 

£h  Tami ,  qui  te  favait  là  ! 


CROIRE. 

l^Ous  avons  vu  à  l'article  Certitude  qu'on  doit 
^tre  fpuvent  très  incertain  quand  on  eft  certain^ 
fc  ^a'on  peut  manquer  de  bon  fens  quand  on 
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îuge  fuivant  ce  qu'on  appelle  le  fcns  communi 

Mais  qu'appel  lez- vous  croire? 

Voici  un  Turc  qui  me  dit , Je  crois  que  l'an- 
s>  ge  Gabriel  defcendoit  fou  vent  de  Tempirée  pour 
fi  apporter  à  A/tf^om^r  des  feuillets  de  TAlcoran, 
»  écrits  en  lettres  d'or  fur  du  velin  bleu.  « 

£h  bien ,  Moufiapha ,  fur  quoi  ta  téte  r afe  croit* 
elle  cette  chofe  incroyable  ? 

n  Sur  ce  que  j'ai  les  plus  grandes  probabilités 
9»  qu'on  ne  m'a  point  trompe  dans  le  récit  de  ces 
99  prodiges  improbables;  fur  ce  qu' uéhubekre  le 
9>  beau-père ,  u4li  le  gendre ,  j4ïsha  ou  j4îjffe  la 
9>  fille  ,  Omar ,  Oman  ,  certifièrent  la  vérité  du 
9>  fait  en  préfence  de  cinquante  mille  hommes , 
99  recuillirent  tous  les  feuillets  ,  les  lurent  devant 
9>  les  fidèles ,  &  atteftèrent  qu'il  n'y  atait  pas 
•  »  un  mot  de  changé. 

9>  Sur  ce  que  nous  n'avons  iamais  eu  qu'un 
99  Alcoran  qui  n'a  jamais  été  contredit  par  un 
»  autre  Alcoran.  Sur  ce  que  Dieu  n'a  jamais  per- 
9>  mis  qu'on  ait  fait  la  moindre  altération  dans  ce 
9>  livre, 

»  Sur  ce  que  les  préceptes  &  les  dogmes  font 
9>  la  perfeâion  de  la  raifon.  Le  dogme  confîfte 
9>  dans  l'unité  d'un  Dieu  pour  lequel  il  faut  vivre 
99  &  mourir  ;  dans  l'immortalité  de  l'ame  ;  dans  les 
91  récompenses  éternelles  des  juftes,  &  la  puni- 
91  tion  des  méchans ,  ôc  dans  la  mimon  de  notre 
9»  grand  prophète  Mahomet  ^  prouvée  par  des 
9>  viâoires. 

»  Les  préceptes  font  d'être  jufte  &c  vaillant, 
9>  de  faire  l'aumône  aux  pauvres*^  de  nou«  abftenir 
9>  de  cette  énorme  quantité  de  femmes  que  les 
9»  princes  Orientaux  &  furtout  les  roitelets  Juifs 
9>  époufaient  (ans  fcrupule.  De  renoncer  au  bon 
9>  vin  d'Eneadtii  &i  de  Tadmor ,  que  ces  yvrog* 
9»  nés  d'Hébreux  ont  tant  vàntés  dans  leurs  li- 
9f  vres;  de  prier  Dieu  cinq  fois  par  jour  ,  &c. 

9>  Cette  fublime  religion  a  été  confirmée* pat 
9»  le  plus  beau  &  le  plus  confiant  des  miracles . 
9>  &  le  plus  avéré  dans  l'hiftoire  du  monde;  c'eft 
9f  que  Mahomet  perfécuté  par  les'^groiliers  &  aljr 
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9>  furdes  tnagiftrats  fcholaftiques  qui  le  décrétè-t 
»  rent  de  prife  de  corps ,  Mahomet  obligé  de 
»  quitter  fa  patrie  n'y  revint  qu'en  viftorieux  ; 
n  qu'il  fit  de  fes  juges  imbéciiles  &  fanguinaires 
n  l'elcabeau  de  fes  pieds  ;  qu'il  combattit  toute  fa 
9»  vie  les  conibats  du  Seigneur;  qu'avec  un  petit 
7f  nombre  il  triompha  toujours  du  grand  nom- 
99  bfe;  que  lui  &  fes  fuccefTeurs  convertirent  la 
99  moitié  de  la  terre  ,  &  que  Dieu  aidant  nous 
99  convertirons  un  jour  l'autre  moitié.  « 

Rien  n'éft  plus  éblouïffant.  Cependant  Moufla- 
pha  en  croyant  fi  fermement,  fent  toujours  quel- 
ques petits  nuages  de  dpute  s'élever  dans  fon 
ame,  quand  on  lui  fait  quelques  difficultés  fur 
les  vifites  de  l'ange  Gabriel,  fur  le  fura  ou  le 
chapitre  apporté  du  ciel ,  pour  déclarer  que  le 
grand  prophète  n'eft  point  cocu;  fur  la  jument 
JBorak  qui  le  tranfporte  en  une  nuit  de  la  Mec- 
que à  Jérufalem.  Moujîapha  bégaye,  il  fait  de 
très  mauvaifes  réponfes ,  il  en  rougit  ;  &  cepen- 
dant non-feulement  il  dit  qu'il  croit ,  mais  il  veut 


fiapha^  il  refte  la  bouche  béante,  les  yeux  éga- 
rés, &  va  fe  laver  en  l'honneur  diAlla^  en 
commençant  fon  ablution  par  le  coude ,  ÔC  en  fir- 
niffant  par  le  doigt  index. 

Moufiapha  eft-il  en  effet  perfuadé,  convaincu 
de  tout  ce  qu'il  nous  a  dit?  efl-il  parfaitement 
fûr  que  Mahomet  fut  envoyé  de  Diç u ,  comme 
il  efl  fûr  que  la  ville  de  Stamboul  exifte,  coni- 
me  il  eft  fur  que  l'impératrice  Catherine  II  a  fait 
aî)order  une  flotte  du  fond  de  la  mer  hyperbo- 
rée  dans  le  Péloponèfe,  chofe  auffi  étonnante 
que  le  voyage  de  la  Mecque  à  Jérufaletri  en  une 
•nuit  ;  &  que  cette  flotte  a  détruit  ceHç  des  Ot- 
tomans auprès  des  Dardanelles? 

Le  fonds  de  Moujîapha  eû  qu'il  croit  ce  qu'il 
ne  croit  pas.  Il  s'efl  accoutumé  à  prononcer 
comme  fon  molla ,  certaines  paroles  qu'il  prend 
•pour  des  idées.  Croire,  ç'efltrès  fouveiit  douter. 

Sur  quoi  crois- tu  cela?  dit  Harpagon,  Je  le 
crois  fur  ce  que  je  le  crois,  répond  maître  Jair: 


auffi  vous 


Vous  preffez  ;  Mou^ 
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qu<s.  La  plûpart  des  hommes  pourraient  répos* 

àte  de  même. 

Croyez-moi  pleinement ,  mon  cher  leâeur  ;  il 
ne  faut  pas  croire  de  léger. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  veulent  per« 
fua^der  aux  autres  ce  qu^ils  ne  croyent  ^int? 
Et  que  dirons-nous  des  monftres  qui  perfecutent 
leurs  confrères  dans  Thumble  '6c  raifonhable 
doârine  du  doute  &  de  la  défiance  de  foi- 
même? 


C  R  O  M  W  E  L  L. 

o  Livier  Cromwdl  fut  regardé  avec  admiration 
par  les  puritains  &  les  ^  indépendans  d'Angleter- 
re ;  il  eft  encor  leur  héros.  Mais  Richard  Crom-- 
v/ell  (on  fils  eft  mon  homme. 

Le  premier  eft  un  fanatique  qui  ferait  fifflé  au- 
jourd'hui dans  la  chambre  des  communes,  s'il  j 
prononçait  une  feule  des  inintelligibles  abfurdi- 
tés  qu'il  débitait  avec  tant  de  confiance  devant 
d'autres  fanatiques,  qui  l'écoutaient  la  bouche 
l)éante,  &  les  y  eux  égarés  au  nom  du  Seigneur. 
S'il  difait  qu'il  faut  chercher  le  Seigneur,  8c 
combattre  les  combats  du  Seigneur  ;  s'il  intro- 
duifait  le  jargon  juif  dans  le  parlement  d'Angle- 
terre à  la  honte  éternelle  de  Tefprit  humain ,  il 
ferait  bien  plus  prêt  d'être  conduit  à  Bedlam  que 
d'être  choiu  pour  commander  des  armées. 

Il  était  brave  fans  doute;  les  loups  le  font 
auffi  :  il  y  a  même  des  finges  aufli  furieux  aue 
des  tigres.  De  fanatique  il  devint  politique  hati-p» 
le,  c'eft-à-dire,  au€  de  loup  il  devint  renard, 
monta  par  la  fourberie  des  premiers  degrés  où 
Tenthoufiafme  enragé  du  tems  l'avait  placé ,  ju^ 

Îju'au  faîte  de  la  grandeur  ;  &  le  fourbe  marcha 
ur  les  têtes  des  fanatiques  profteiuiés.  Il  régna, 
mais  il  vécut  dans  les  horreurs  de  l'inc^uiétude* 
;I1  n'eut  ni  des  jours  fereins,  ni  des  nuits  tran- 
quilles. Les  coniblations  de  l'amitié  &  de  la  fo^ 

ciété 
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cîété  n'approchèrent  iamîds  deJuîvU  mourut 
ayant  le  tems,  plus  digne,  fans  doute ^  du  der- 
nier fupplice  que  le  roi  qu'il  fit  conduire  d'une 
fenêtre  de  fon  palais  même  à  l'échaifaut. 

Richard  Cromwell,  au  contraire,  né  avec  uii 
cfprit  doux  6c  fage ,  refiife  de  garder  la  couronne 
de  fon  père  aux  dépens  du  fang  de  trois  ou  qua- 
tre faâieux  qu'il  pouvait  facrifier  à  fon  ambi-* 
tion.  Il  aime  mieux  être  réduit  à  la  vie  privée 
que  d'être  un  alTaffin  tout-puiffant.  Il  quitte  le  ^ 

froteâorat  fans  regret  pour  vivre  en  citoyen, 
.ibrc  &  tranquille  a  la  campagne ,  il  y  jouît  de 
la  fanté  ;  il  y  pollède  fon  ame  en  paix  pendant 
quatrè-vinçt-dix  années ,  aimé  de  fes  voifins  ,  dont 
il  eft  l'arbitre  &  le  père. 

Leôeurs,  prononcez.  Si  vous  aviez  à  choifir 
entre  le  deftin  du  père  &  celai  du  fils ,  lequel 
prendriez-vous? 


N  répétera  ici  ce  qu'on  a  déjà  dit  ailleurs  i 
&  ce  au'il  fàut  répéter  toûjours ,  jufqu'au  tems 
où  les  Français  fe  feront  corrigés  ;  c'eft  qu'il  ^ft 
indigne  d'une  langue  aufE  polie  6c  auili  univer- 
felle  que  la  leur,  d'employer  fi  fouvent  un  mot 
deshonnête  6c  ridicule  pour  fignifier  des  chofes 
conimunes^,  qu'on  pourrait  exprimer  autrement 
fans  le  moindre  embarras. 

Pourquoi  nommer  cu-d'âne  6c  cu-de -cheval  des 
orties  de  mer?  Pourquoi  donner  le  nom  de  cu'^ 
hlanc  à  l'anante ,  6c  de  cu^rouge  à  l'épeiche  ? 
'Cette  épeiché  eft  une  efpècé  de  pi-vert,  ôc  l'a- 
jiante  une  efpèce  de  moineau  cendré.  Il  y  a  un 
oifeau  qu*oni*nomme^///-tf/z-CM,  o\x  pailU^eri'CU. 
On  avait  cent  manières  de  le  défigner  d'une  exî- 
preffion  beaucoup  plus  précife.  N'eft-il  pas  im- 
pertinent d'appeller  cu-dc-'vaijfeau  le  fond  de  U 
pouppe  î 


l  Plufieurs  auteurs  nomment  encor  â-cu  un  pç- 
•  '  Quèftiùns  fur  PEncycl,  Tom,  II.  ^ 


C  U. 


r 


Digitized  by 


corfaires.  Il  y  a  un  p€tit  à-cu  à  Palo  comme  à 
St.  Manntée  (Voyage  d'Italie.) 
•  On  fe  fert  continuellement  du  mot  cu-de4am^ 
-pe  pour  exprimer  un  fleuron ,  un  petit  cartou* 
tîie  ,  un  pendantif ,  un  encorbellement ,  iii^e 
bafe  de  pyramide  ,  un  placard ,  une  vignette. 

Un  graveur  fe  fera  imagine  que  cet  ornement 
reffemble  1  la  bafe  d'une  lampe  ;  il  Taura  nom- 
ihé  cu'de-làmpt  pour  avoir  plus  tôt  fait;  &  le$ 
acheteurs  auront  répété  ce  mot  après  lui.  Oeft 
ainfi  que  les  langues  fe  forment.  Ce  font  les  ar- 
tifans  qui  ont  nommé  leurs  ouvrages  &  leurs 
inûrumens.  . 

CertamemeiTt  11  n'y  avait  nulle  nécefEté  de 
donner  le  nomade  'c«-</e-^Kr  aux  voûtes  fphé- 
riques,  d'autant  plus  que  ces  voûtes  n'ont  rien 
de  celle  d'un  four  gui  ell  toujours  furbaiffée. 

Xe  fond  3*un  artichaud  eft  formé  &  creufé  en 
ligne  courbe ,  &  le  nom  *de  eu  ne  lui  convient 
en  aucune  manière.  Les  chevaux  ont  quelque^is 
line  tache  verdâtre  dans  les. yeux,  on  l'appelle 
tU'dt'Verrc,  Une  autre  maladie  des  chevaux ,  qui 
Jfeft  une  efuèce  d'éréfipèle ,  eft  appellée  le  cu-d^-^ 
pouîe.  Le  naut  d'un  chapeau  eftuft  cu-de-chapeatL 
Jl  y  a  des  boutons  à  compartimens  qu'on lappéll^ 
%outonS'à-cu-dt'dé* 

Comment  a-t-on  pu  donner  le  nom  de  cu-dir 
"fac  à  Vjngiponus  des  Romains  ?  Les  Italiens  ont 
pris  le  nom  d'angiporto ,  pour  fignifier  flrad'a 
'fcnia  ufcita.  On  lui  donnait  autrefois  chez  nous 
le  nôm  à*imp^^e ,  c|ui  eft  exprefllf  &  fonore'. 
C'eft  une  oméreté  énornle,  que  le  mot  de  cur- 
jgiit  prévalu. 

'  Le  t^fpxe  de  cula^t  a  ïte  ï(boli.  pourquoi  tou> 
*teux  que  nous  venons  d'indiquer ,  ne  le  font-ils 
Ipas?  CJe  teri^ie  infâme  de  cuU%t  fignifiait  le  droit 
que  s'étajieot  donnés  plufieurs  feigneurs  dans  les 
"Items  de  la  tyrannie  féodale ,  d'avoir  à  leur  choix 
les  prémices  de  tous  les  mariages  dans  Tétendufe 
lÎÊ' feljrs  tetres^  On  fubftitua  enfuite  le  mot  de 
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tuïjfage  a  celui  de  culage.  Le  tems  feui  peut  cor- 
riger toutes  les  façons  vicieufes  de  parler,  Y  oyez 
Cuifage.  • 

11  eft  trifte  qu'en  fait  de  langue,  comme  en 
d'autres  ufages  plus  importans ,  ce  loit  la  popu- 
lace qui  dirige  les  premiers  d'une  nation. 


CUISSAGE  ou  CULAGE, 
Droit  de prélibÀtion,  de  marquette,  &c. 


JL/^  Ion  Caffius  ce  flatteur  à'Auguficy  ce  détrac-^ 
teur  de  Cicéron ,  (  parce  que  Cicéron  avait  défen-^ 
,du  la  caufe  de  la  liberté)  cet  écrivain  fec  & 
diffus ,  ce  gazetier  des  bruits  populaires;  ce  Dion 
Caffius  rapporte  que  des  fenateurs  opinèrent  pour 
•récomi>enfer  Céfar  de  tout  le  mal  qu'il  avait  fait 
.à  la  république,  de  lui  donner  le  droit  de  cou- 
che? à  l'âge  de  cinquante-fept  ans  avec  toutes 
les  dames  qu'il  daignerait  honorer  de  fes  fe-r 
-veurs.  Et  il  fe  trouve  encor  parmi  nous  des  genj 
affez  bons  pour  croire  cette  ineptie.  L'auteur 
-même  de  VEfprit  des  loix  la  prend  pour  une  vé- 
rité ;  &  en  parle  comme  d'un  décret  qui  aurait 
pafFé  dans  k  fénat  romain  fans  l'extrême  mode-f 
Aie  du  diâateur ,  qui  fe  fentit  peu  propre  à  reny. 
-plir  les  vœux  du  fénat.  Mais  fi  Jes  empereuçs 
Romains  n'eurent  pas  ce  droit  par  un  fénati^ 
confulte  appuyé  d'un  plébifcite ,  il  efl  très  vrair 
femblable  qu'ils  l'obtinrent  par  la  couftoifle  des 
dames.  Les  Marc^j4urèles  ^  les  Julitns  n*ufereçjt 
point  de  ce  droit  ;  mais  tous  les  autres  l'étendi* 
rent  autant  qu'ils  le  purent. 

Il  efl  étonnant  que  dans  l'Europe  chrétienne 
on  ait  fait  très  longtems  une  efpèce  de  loi  féor 
^ale .  &  que  du  moins  on  ait  regardé  comme 
iin  droit  coutumier ,  i'ufage  d'avoir  le  pucelagç 
de  fa  vafTale.  La  première  nuit  des  noces  de  Ifi 
fille  au  villaitt  appartenait  fans  contredît  aji 
ieigneur. 
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Ce  droit  s'établit  comme  celui  de  marcher 
avec  un  oifeau  fur  le  poing ,  &  de  fe  faire  en- 
cenfer  à  la  meffe.  Les  feigneurs ,  il  eft^vrai ,  ne 
ftatuèrent  pas  que  les  femmes  de  leurs  villains 
leur  appartiendraient,  ils  fe  bornèrent  aux  filles  ; 
la  raifon  en  eft  plauuble*  Les  filles  font  honteu- 
iès  9  il  faut  un  peu  de  tems  pour  les  appriyoifen 
La  majefté  des  loix  les  fubjugue  tout-d'un-coup  ; 
les  fiancées  donnaient  donc  fans  réfiftance  la 
première  nuit  de  leurs  noces  au  feigneur  châte^ 
lain ,  ou  au  baron ,  quand  il  les  jugeait  dienes  de 
cet  honneur. 

On  prétend  gue  cette  iuiifprudence  commen- 
ça en  ÈcoflV;  je  le  croirais  volontiers  :  les  feig- 
tieurs  Ecoflais  avaient  un  pouvoir  encor  plus 
abfolu  fur  leurs  clans .  que  les  barons  Allemands 
&  Français  fur  leurs  nijets. 

Il  eft  indubitable  que  des  abbés,  des  évêques 
s*attribuèrent  cette  prérogative  en  qualité  de  fei- 
gneurs temporels  :  &  il  n'y  a  pas  bien  longtems 
que  des  prélats  fe  font  défiftés  de  cet  ancien 
privilège  pour  des  redevances  en  argent,  aux- 
quelles ils'avaient  autant  de  droit  qu'aux  pucela;» 
ges  des  filles. 

•  Mais  remarquons  bien  que  cet  excès  de  ty- 
rannie ne  fut  jamais  approuvé  par  aucune  loi  pu* 
i>lique.  Si  un  feigneur  ou  un  prélat  avak  affigné 
pardevant^  un  tribunal  réglé  une  tille  fiancée  à 
un  de  fes  vaffaux,  pour  venir  lui  payer  fa  re- 
devance; il  eût  perdu,  fans  doutera  caufeavec 
dépens. 

baifilTons  cette  occafion  d'aflurer  qu'il  n'y  a 
Jamais  eu  de  peuple  un  peu  civilifé  qui  ait  éta- 
bli des  loix  formelles  contre  les  mœurs;  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  en  ait  un  feul  exemple.  Des  abus 
s'établiffent ,  on  les  tolère  ;  ils  pauent  en  cou- 
tume; les  voyageurs  les  prennent  pour  des  loix 
fondamentales.  Ils  ont  vu ,  difent-ils ,  dans  FAfie 
de  faims  mahométans  bien  crafleux  marcher 
tout  nuds ,  &  de  bonnes  dévotes  venir  leur  bai- 
ser ce  qui  ne  mérite  pas  de  Têtre  ;  mais  je  les 
défie  de  trouver  dans  TAlcoran  une  permimon  à 
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des  gueux  de  courir  tout  nuds  5c  de  faire  baifev 
leur  vilenie  par  des  dames. 

On  me  citera  pour  me  confondre  le  Phàllum 
que  les  Egyptiens  portaient  en  proceflion,  ôt 
l'idole  Jaganat  des  Indiens.  Je  répondrai  que 
cela  n'eft  pas  plus  contre  les  mœurs  que  de  s^al- 
1er  faire  couper  le  prépuce  en  cérémonie  à  Tâge 
de  huit  ans.  On  a  porté  dans  quelques-unes  de 
nos  villes  le  faint  prépuce  en  proceflion  ;  on  le 
garde  encor  dans  quelques  facrifties,  fans  que 
cette  facétie  ait  caufé  le  moindre  trouble  dans 
les  familles.  Je  puis  encor  aflurer  qu'aucun  con- 
cile ,  aucun  aVrêt  de  parlement  n'a  ]amais  ordon* 
né  qu'on  fêterait  le  laint  prépuce. 

J*appelle  loi  contre  les  mœurs  une  loi  publique  , 
qui  me  prive  de  moil  bien ,  qui  m'ote  ma  fem- 
me pour  la  donner,  à  un  autre;  &  je  dis  que  la 
choie  eft  impoflible. 

Quelques  voyageurs  prétendent  qu'en  Lappo- 
nie  des  maris  font  venus  leur  offrir  leurs  fem- 
mes par  politefle;  c'eft  une  plus  grande  politefl*è 
à  moi  de  les  croire.  Mais  je  leur  foutiens  qu'ils 
n'ont  jamais  trouvé  cette  loi  dans  le  code  de  la 
Lapponie^  de  même  que  vous  ne  trouverez  ni 
dans  les  conftitutions  d'Allemagne,  ni  dans  les 
ordonnances  des  rois  de  France ,  ni  dans  les  re- 
giftres  du  parlement  d'Angleterre,  aucune  loi 
pofitive  qui  adjuge  le  droit  de  cuiflage  aux 
barons. 

Des  loix  abfurdes  ,  ridicules ,  barbares ,  vous 
en  trouverez  partout;  des  loix  contre  les  mœurs 
nulle  part. 


LE  CURÉ  DE  CAMPAGNE. 
Section  premi  e  r  e. 

Un  curé,  que  dis-je,  un  curé,  un  iman  mê- 
me ,  un  talapoin  ^  un  brame  doit  avoir  honnête- 
ment de  quoi  vivre»  Le  prêtre  en  tout  pays  doi( 
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être  nourri  de  l'autel ,  puUqu'il  fert  la  répubfr- 
que.  Qu'un  fanatique  fripon  nç  s'avife  pas  cle  dire 
ici  que  îe  mets  au  niveau  un  curé  &  un  brame  ^ 
que  l'aiTocie  la  vérité  avec  Timpofture.  Je  ne 
compare  que  les  fervices  rendus  à  la  fociété  ;  je 
Be  compare  que  la  peine  &  le  falaire. 

Je  dis  que  quiconque  exerce  une  fonûion  pé- 
nible doit  être  bien  payé  de  fes  concitoyens  ;  je 
ne  dis  pas  qu'il  doive  régorger  de  richeues ,  fou^ 
per  comme  Lucullus  y  être  infolent  comme  Clo^ 
dius*  Je  plains  le  fort  d'un  curé  de  campagne 
©bligé  de  difputer  une  gerbe  de  blé  à  fon  mal- 
keureuxparoiffien,  de  plaider  contre  Iw,  d'exi- 

fer  la  dixme  des  lentilles,  &  des  pois,  d'être 
aï,  &  de  haïr,  de  confumer  fa  miférable  vie 
dans  des  querelles  continuelles,  qui  aviliffent  l'a- 
me  autant  qu'elles  l'aigrifFent. 

Je  plains  encore  davantage  k  curé  à  portion 
congrue ,  à  qui  des  moines ,  nommés  groi  déci^ 
mateurs  ,  ofent  donner  un  falaire  de  quarante  du* 
cats,  pour  aller  faire,  pendant  toute  Tannée,  à 
deux  ou  «rois  milles  de  fa  matfon ,  le  Jour , . 
nuit,  au  foleil,  à  la  pluie,  dans  les  neiges,  au 
milieu  des  glaces ,  les  fondions  les  plus  défa- 
|préables ,  ôc  fouvent  les  plus  inutiles.  Cependant 
l'abbé,  gros  décimateur  ,  boit  fon  vin  de  Vol- 
Hey  ,  de  Baune ,  de  Chambertin ,  de  Sillerr,  man- 
ge fes  perdrix  &  fes  faifans ,  dort  fur  le  duvet 
avec  fa  voifine,  ÔC  fait  bâtir  un  palais.  La  dif-« 
proportion  ett  trop  grande. 

On  imagina  du  tems  de  Charlemagne  que  le 
clergé,  outre  fes  terres,  devait  poiTéoer  la  dix- 
me des  terres  d'autrui  :  &  cette  dixme  eft  au 
inoîns  le  quart  en  comptant  les  frais  de  culture» 
P.ôiir  a^^ore^  ce  payement ,  on  ftipula  qu'il  était 
de  droit  divin.  Et  comment  ^tait-il  de  droit  di- 
vin ?  DiEt;  était-il  defcendu  fur  la  terre  pour  don- 
ner le  quart  de  mon  bien  à  l'abèé  du  mont-Caf- 
fui ,  à  l'abbé  de  St.  Denis  ,  à  l'abbé  de  Foul'de , 
non  pas,  que  ié  fâche*  Mais  on  trouva  qu'autre- 
fois dans  le  défeîrt  d'Ethan,  d'Oreb,  de  Cadés- 
Barné,  on  avait  donné  aus  lévites  quai^ante-huit 
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▼aies  ,  &  la  dixme  de  tout  ce  que  la  terre  pro- 
duirait. ^ 

Eh  bien,  gros décimateurs, allez  àCadés-Bar- 
aé  ;  habitez  les  quarante-huit  villes  qui  font  dans 
ce  défert  inhabitable  ;  prenez  la  dixme  des  cail- 
loux que  la  terre  y  produit  ;  &  grand  bien  vou# 

Mais  Abraham  ayant  combattu  pour  Sodome 
donna  la  dixme  à  Melchifedec  prêtre  &  roi  d« 
Salem.  Eh  bien  combattez  pour  Sodome9  «tais 
que  Melchifedec  ne  me  prfi>Aep^  Iç  bled  que  yai 
femé. 

Dans  un  pays  chrêtiçn  «te  douze  cent  mille 
Ueuës  quacrees  dans  tout  le  Nor^  »  dans  la  moi- 
tié de  rAIlemagnej  dans  la  Hollande  »  dans  I^i 
Suiffe ,  on  paye  le  clergé  de  largent  du  tréfor 
toyal.  Les  tribunaux  n'y  reteptiUent  point  de> 
procès  mûs  entre  les  feigneurs  §c  les  curés ,  cn*^ 
tre  le  gros  &*  le  petit  decimateur  »  ^tre  le  pa-^ 
fteur  demandeur ,  6c  Touaille  Intimée ,  en  conrr 
(équènce  du  troifiéme  concile  de  I.ia,^an  dont 
Vouaille  n'a  jamais  entendu  parler* 

Le  roi  de  Naples  cette  anncQ  1772  ,  rient 
d'abolir  la  dixme  dans  une  de  ies  provinces  y 
les  curés  font  mieux  payés»  &  U  province  le 
bénit. 

Les  prêtres  EJeypticns  ,  dit-on  ,  ne  prenaient 
point  la  dixme.  Won  i  mais  on  nous  a/lure  qu'ils 
avaient  le  tiers  de  toute  T^ypte  en  propre.  O 
miracle  1  6  chofe  du  moins  difficile  à  croire  !  ils 
avaieat  le  tiers  du  P^y$)  &  ils  n'eurent  pas  bien- 
îtôt  le$  deux  autres  1 

Ne  croyez  pas,  mon  cher  lefteurv  quelles 
Juifs ,  qui  étaient  un  peuple  de  col  roide,  ne  fe 
foient  jamais  plaints  de  l'impôt  de  la  dixme. 

Donnez  -  vous  la  peine  de  lire  le  Talmud  de 
Babilone  ;  &  fi  vous  n'entendez  pas  le  caldaïque  , 
lifez  la  traduâion  faite  par  Githen  Gawnin ,  avec 
les  notes,  le  tout  imprimé  par  les  foins  de  Fa^ 
hncius.  Vous  y  verrez  Tavanture  d'une  pauvre 
veuve  avec  le  grand-prêtre  Aaron^  &  comment 
le  malheur  de  cette  veuve  fut  caufe  de  la  que* 
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relie  entre  Dathan^Coré &  Abiron^  d'un  côté,  & 
Aaron  de  l'autre. 
Pag.i6y.  n  Une  veuve  n'avait  qu'une  feule  brebis,  elle 
'^C'W.»  voulut  la  tondre  :  Aaron  vient  qui  prend  la 
n  laine  pour  lui  ;  elle  m'appartient ,  dit-il ,  fe- 
»  Ion  la  loi  ,  Tu  donneras  les  prémices  de  la  laine 
»  â  Dieu.  La  veuve  implore  en  pleurant  la5>ro- 
»  teôion  de  Coré.  Coré  va  trouver  Aaron.  Ses 
n  prières  font  inutiles  ;  Aaron  répond  que  par  la 
»  loi  la  laine  eft  à  lui.  Coré  donne  quelque  ar- 
n  gent  à  la  femme  &  s'en  retourne  plein  d'indî- 
91  gnatiom 

•  If  Quelque  tems  après  la  brebis  fait  un  agneau  « 
n  Aaron  revient  &  s'empare  de  l'agneau,  La  veu- 
n  ve  vient  encore  pleurer  auprès  de  Coré  qui  veut 
V  en  vain  fléchir  Aaron.  Le  grand- prêtre  lui  ré* 
»  pond ,  il  eft  écrit  dans  la  loi ,  Tout  mâle  pre^ 
»  mier  né  de  ton  troupeau  appartiendra  â  ton  Dieu  ; 
»  il  mangea  l'agneau,  &  Coré  s'en  alla  en  fu- 
n  reur. 

f»  La  veuve  au  défefpoir  tue  fa  brebis.  Aaron 
n  arrive  encor  ,  il  en  prend  l'épaule  &  le  ventre, 
»  Coré  vient  encor  fe plaindre. -^^^raiï  lui  répond  ,* 

il  eft  écrit ,  Tu  donneras  le  ventre  &  PépauU 
»  aux  prêtres. 

»  La  veuve  ne  pouvant  plus  contenir  Csl  dou- 
91  leur ,  dit  anathême  à  fa  brebis.  Aaron  alors  dit 
9}  à  la  veuve ,  il  eft  écrit ,  Tout  ce  qui  fera  ana-^ 
9»  thème  dans  Jfraél  fera  à  toi ,  &  il  emporta  la 
91  brebis  toute  entière,  n  ' 

Ce  qui  n'eft  pas  fi  plaifant ,  mais  ce  qui  eft 
fort  fmeulier,  c'eft  que  dans  un  procès  entre  le 
cWgé  de  Rheims  &  les  bourgeois,  cet  exemple 
tire  du  Talmud  fut  cité  par  l'avocat  des  citoyens. 
Gaumin  afTure  qu'il  en  fut  témoin.  Cependant , 
on  peut  lui  répondre  crue  les  décimateurs  ne  pren- 
nent pas.  tout  au  peuple  ;  les  commis  des  fermes 
ne  le  foufFriraient  pas.  Chacun  partage ,  comme 
il  eft  bien  jufte. 

Au  refte ,  nous  penfons  que  ni  Adtdh  ,  ni  au- 
cun de  nos  curés  ne  fè  font  appropriés  l^s  bre- 
bis ôc  les  agneaux  des  veuves  de  notre  pays. 
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Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  hon- 
-lîête  du  Curé  de  campagne  que  par  ce  dialogue  » 
dont  une  partie  a  déjà  été  imprimée. 

Section  seconde* 
DIALOGUE. 

A  R  I  s  T  O  N. 

Eh  bien,  mon  cher  Téotime,  vous  allez  donc 
être  curé  de  campagne  ? 

T  E  o  T  I  M  E. 

Oui  ;  on  me  donne  une  petite  paroifle,  &  îe- 
l'aime  mieux  qu'une  grande.  Je  n'ai  qu'une  por- 
tion limitée  d'intelligence  &  d'a^ivité  ;  je  ne  pour- 
rais certainement  pas  diriger  foixante  oc  dix  mille 
ames ,  attendu  que  je  n'en  ai  qu'une  ;  un  grand' 
troupeau  m'effraye ,  mais  je  pourrai  faire  quelque 
bien  à  un  petit.  J'ai  étudié  affez  de  jurifprudence 
pour  empêcher ,  autant  que  je  le  pourrai ,  mes' 
pauvres  paroifliens  de  fe  ruiner  en  procès.  J'ai 
affez  de  connaiffance  de  l'agriculture  pour  leur 
donner  quelquefois  des  confefls  utiles.  Le  feigneur 
du  lieu  oc  fa  femme  font  d'honnêtes  gens  qui  neî 
font  point  dévots,  &  qui  m'aideront  à  faire  du, 
bien.  Je  me  flatte  que  je  vivrai  affez  heuretix,> 
&  qu'on  ne  fera  pas  malheureux  avec  mpiv  '  " 
Ariston. 

N'êtes- vous  pas  fâché  de  n'avoir  pQit)td^fem-" 
me  ?  ce  ferait  une  grande  confolation  ;  il  .ferait 
doux  après  avoir  prôné,  chanté,  conféftè  j^çam-* 
munié,  batifé,  enterré  ,  confolé  des  niaWés.,  apt 
paifé  des  querelles ,  confumé  votre  journée  Jau 
fervice  du  prochain  ,  de  trouver  dans  votr^  logis, 
une  fémnie  douce,  agréable  &  honnête  ,^  Qui  au-' 
rait  foin  de  votre  linge  &  de  votre  perlonne, 
qui  vous  égayerait  dans  la  fanté ,  qui  yaus 
gnerait  dans  la  maladie ,  ^ui  vous  feraik  de.  ]olfS^ 
enfahs,  dont  la  Bonne  éducation  ferait  utile  a^ 
l'état*  Je  vous  plains  vous  qui  fervez'les' hom-' 
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mes,  d'être  privé  d'une  confolation  fi  néceflaire 
aux  hommes. 

T  E  O  T  I  M 

L'églife  grecque  a  grand  foin  d'encourager  les 
curés  air  mariage  ;  réglife  anglicane  &  les  prote- 
ftans  ont  la  inême  fageffe  \  réglife  latine  a  une 
fagefle  contraire  ;  il  faut  m'y  Ibum^ttre.  Peut- 
être  aujourd'hui  que  Tefprit  philofophique  a  fait 
tant  de  progrès ,  un  concile  ferait  des  loix  plus  fa- 
vorables à  Phumanité.  Mais  en  attendant, je  dois 
me  conformer  aux  loix  préfentes  ;  i4  en  coûte, 
beaucoup ,  je  le  fais  ;  mais  tant  de  gens  qui  va- 
laient mieux  que  moi  sy  (ont  fournis,  que  je  ne 
dois  p^s  murmurer. 

A  &  1  s  T  O  N. 

-  Vous  êtes  favant,  ôtvous  avez  une  éloquence 
fage  y  comment  comptez  -  vous  prêcher  devant 
des  gens  de  campagne  l 

T  E  O  T  I  M  El 

Comme  je  prêcherais  devant  les  rois.  Je  par- 
lerai touiours  de  morale  ,  &  jamais  de  contro- 
Verfe  ;  Dieu  me  préferve  d^approfondir  la  gracç^ 
concomitante ,  la  grâce  efficace ,  à  laquelle  on  ré- 
fiSkt ,  la  fuflifante  qui  ne  fuffit  pas  ;  d'examiner  fi 
les  anges  qui  mangèrent  avec  Abraham  Se  avec 
Loth  avaient  un  corps ,  ou  s'ils  firent  femblant 
4e  manger  ;  fi  le  diable  Afmodée  était  effeiftive- 
ment  om^preux  de  la  femme  du  jeune  Tohie 
quelle  eft  la  montagne  fur  laquelle  Jésus- Christ 
fut  emporté  par  un  autre  diable  ;  &  fi  Jesus- 
Çhrist.  envoya  deux  mille  diables  ,  ou  deux 
dkbles  ^Ifulement  dans  le  corps  de  deux  mille 
çm!n0ifs ,  &c.  &c.  11  y  a  bien  des  chofes  que 
n'entendrait  pas,  nimoi  non  plus. 
K^fîHieTifî'de  faire  des  gens  de  bien ,  &  de  Tê- 
tif^  ï  fiais  Je  ne  ferai  pomt  de  théologiens ,  &  je 
iè  fèfai  te  moins  que  je  pourrai. 

'    J'  A  R  I  s  T  o  K. 

Oh  Me  bon  curé!  Je  veux  acheter  une  irtiifmi' 
dPe  'ca,iint>agne  dans  votre  paroiffe.  Dites-moi ,  je 
Vous  prie  ,  comment  vous  en  uferez  dans  la  con- 

feffiofl?  :  .  ^  V 
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T  E  O  T  I  M  E. 

La  confdEon  eft  une  chofe  excellente  •  un  frei» 
aux  crimes  inventé  dans  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée ;  on  fe  conférait  4^»$  la  célébration  de  tous 
les  anciens  myftères  ;  nous  avons  imité  &  fanc^ 
tifié  cette  fage  pratique  ;  elje  eft  très  bonne  pour 
engager  les  coeurs  ulcérés  de  haine  \  pardon- 
Mer,  &  pour  feire  rendre  par  les  petits  voleur» 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  dérobé  à  leur  prochain. 
Elle  a  quelques  inconvéniens.  11  y  a  beaucoup 
de  confeffeurs  indifcrets,  furtout  parmi  les  moi- 
nes ,  qui  apprennent  quelquefois  plus  de  fottifes  aux 
filles  que  tous  les  garçons  d'un  village  ne  pour- 
raient leur  en  faire.  Point  de  détails  dans  la  con- 
feffion  ;  ce  '  n'eft  point  un  interrogatoire  juridi- 
que,  c'eft  l'aveu  de  fes  tai^tes  qu'un  pécheur  fait 
à  rEtre-fupréme  entre  les  mains  d'un  autre  pé- 
cheur qui  y  a  s'accufer  à  fon  tour.  Cet  aveu  fa- 
lutaire  n'eft  point  feit  pour  contenter  la  curio- 


^  R  I  s  T  a 
Et  des  excommunications  3  en  uferez-rouiî 

T  E  o  T  I  M  E. 

Non  ;  il  y  d  des  rituels  o\x  Y  on  excompiu'nîe  îe^ 
ftaterelles,  lés  forciers  &  les  comédiens.  Je  n'in- 
ierdlfai  point  l'entrée  de  l*églife  aux  Sauterelles  ^ 
attendu  qu'elles  n'y  vont  jamais.  Je  n'excom- 
munierai "point  les  forciers ,  parce  qu'il  n'y  ar 
p^iai  de  forciers;  &  à  l'égard  dts  comédiens» 
comme  ils  font  penfionnés  par  le  xoi ,  &  auto«- 
rifésr^ar  le  magiftrat  ^  je  me  gardârai  bien 
les  diftamer.  Je  vous  avouerai  même  domme  à 
mon  ami ,  que  i'ai  du  goût  pour  1»  comédie  v 
<|uaiKl'elle  ne  choque  point  Içs  mœurs.  J'aime 
pafEonnément  le  Mifantropt ,  6c  toutes  les  tra^ 
gédies  oii  il  y  a  des  mœurs.  Le  feigneur  de  mon 
village  fait  jouer  dans  ion  château  quelques-unes 
de  ces  pièces»  par  des  îeuncs  perfonnes  qui  ont 
du  talent  rces  repréièntatbns  iii^irent  la  vertu 
par  l'attrait  du  plaifir;  elles  forment  le  goûtç^ 
•eMes-aipprenatAi  khvuk  padei  &  à  blea  pconont- 
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cer.  Je  ne  rois  rien  là  que  de  très  innocent» 
&  même  de  très  utile;  je  compte  bien  adifter 
quelquefob  à  ces  fpeâacles  pour  mon  inftruâion  , 
mais  dans  une  loge  grillée  ^  pour  ne  point  fcan~ 
dalifer  les  âûbies. 

A  R  1  s  T  O  N. 

Plus  vdus  me  découvrez  vos  fentimens ,  & 
plus  j'ai  envie  de  devenir  votre  paroif&en.  Il 
à  un  point  bien  important  qui  m'embarafie. 
omment  ferez-vous  pour  empêcher  les  payfans 
de  s'enyvrer  les  jours  de  fêtes  ?  c'eft  là  leur  grande 
manière  de  les  célébrer.  Vous  voyez  les  uns 
accablés  d'un  poifon  liquide  ,  la  tete  penchée 
vers  les  genoux,  les  mains  pendantes ,  ne  voyant 
points  n entendant  rien^  réduits  à  un  état  fort 
au-deflbus  de  celui  de  brutes ,  reconduits  chez 
eux  en  chancelant  par  leurs  femmes  éplorées  ,  in-* 
capables  de  travail  le  lendemain  ,  iouvent  ma- 
lades &  abrutis  pour  le  refte'de  leur  vie.  Vous 
en  voyez  d'autres  devenus  furieux  par  le  vin , 
exciter  des  querelles  fànglantes,  frapper  &  être 
frappés ,  &  quelquefois  finir  par  le  meurtre  cet 
fcénes  affreu(es ,  qui  font  la  honte  de  l'efpèce  hu- 
maine* nie  faut  avouer,  l'état  p^rd  plus  de  fu- 
jets  par  lès  fêtes  que  par  les  batailles;  comment 
pourrez-vous  diminuer  dans  votre  paroiffe  uû 
abus  fi  exécrable? 

E  O  T  I  M  E. 

.  Mon  parti  eft  pris  ;  ]e  leur  permettrais  je  les 
preflerai  même  de  cultiver  leurs  champi  les  jours 
lie  fêtes  après  le  iervîce  divin  que  je  ferai  de 
de  très  bonne  heure*  C'eft  l'oifiyeté  delà  férit 
qai  les  conduit  au  cabaret*  Les  jours  ouvrables 
ne  font  point  les  jours  de  la  débauche  &  du  meur- 
tre. Le  travail  modéré  contribue  à  la  iànté  du 
corps  &'à  celle  dé  l'ame:  de  plus,  ce  travail  eft 
néceiTaire  à  l'état.  Suppofons  cinq  millions  d'hom^ 
mes  qui  font  par  )Our>  pour  dix  fous  d'ouvra^ 
l'un  portant  l'autre,  &  ce  compte  eft  bien  mo* 
déré:  vous  rendez  ces  cinq  nûllions  d'hommes, 
inutiles,  trente  jçurs  de  l'aiiaéet.  Ceft  ^ooç  treate 


Digitized  by 


CURÉ  DE  CAMPAGNE.  349 
fois  cinq  millions  de  pièces  de  dix  fous  que  l'é- 
tat perd  en  main  d'oeuvre.  Or  certainement , 
Dieu  n*a  jamais  ordonné ,  ni  cette  perte  j  ni  l*y- 
vrognerie. 

A  R  I  s  T  o  N. 

Ainfi  vous  concilierez  la  prière  &  le  travail  ; 
Dieu  ordonne  l'un  &  l'autre.  Vous  fervirez 
Dieu  6c  le  prochain  ;  mais  dans  lës  difputes  ec- 
cléfiaftiqiies,  quel  parti  prendrez  vous  ? 

T  E  o  T  I  M  E. 

Aucun.  On  ne  difpute  jamais  fur  la  vertu, 

Îjarce  qu'elle  vient  de  Dieu  :  on  fe  querelle 
ur  des  opinions  qui  viennent  des  hommes. 

A  R  I  s  T  o  N. 

Oh  le  bon  curé  !  le  bon  curé  ! 


CURIOSITÉ. 

4^  Uavg  mari  mégno  turhantihus  aqtfora  vends  « 
E  terra  magnum  altertu*  fpe^are  laborem  ; 
Non  quia  vexari  quemquam  efi  jucunda  voluptas , 
Sei  quibus  ipfe  malts  careas^  quia  cemere  fuave  efii 
Suave  etiam  hclli  certamîna  magna  tueri  ^ 
Per  campas  inftruHa  tuâ  fine  parte  pericli  ; 
Sei  nil  dulfius  efi ,  hene  quam  munita  tenere 
Edita  doSbrinâ  fapientum  templa  ferenâ  » 
DrfpUere  unde  queas  alios^  pajfimque  videic 
Errare  atque  viam  palantes  quarere  vit^^ 
Certare  ingénia^  çontendere  nobilitate,,, 
NoBes  atque  dies  niti  prafiantê  labore 
Ai  fumma^,  fmergere  opes  rerumque  potlru 
O  nùferjis  hominum  mentes  !  6  peSlora  çttea  ! 

On  voit  avec  plaifir  dans  le  feiiî  du  repos  » 
Des  mortels  malheureux  lutter  cotntre  les  ^ots  ;  , 
On  aime  à  voir  de  loin  deux  terriBles  armées, , 
Dans  les  champs  de  la  mort  au  combat  animés  ;  . 
Kon  que  le  çial. d'autrui  foit  un  plaiûr  û  doux» 
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Mais  Ton  danger  nous  platt  quand  il  eft  loin  de  soii^ 
Heureux  qui  retiré  dans  le  temple  des  fages 
Voit  en  paix  fous  fes  pieds  Te  former  les  orages^ 
Qui  rit  en  contemplant  les  mortels  infenfés 
De  leur  îoug  vok>maire  efdive^  emprefTés , 
Inquiets ,  incertains  du  chemin  qu'il  faut  .fusvre , 
Sans  penfèr^  fans  }ouir,  ignoransTart  de  vivre  ^ 
Dans  Tagitation  confumam  leurs  beaux  jours  « 
Pourfulvant  la  fortune ,  &  rampant  dans  les  cours» 
O  vanité  de  l'homme  l  ô  faibleâe  !  ô  mifère  ! 

Pirdon  ,  Lttcrlct^  ie  foupçonne  qne  vous  vou» 
trompez  ici  en  morale  comme  vous  vous  trom- 


la  cnriofité  feule  qui  feit  courir  fur  le  rivage 
pour  voir  un  vaifleau  que  la  tempête  va  fub-^ 
merger.  Cela  m'eft  arrivé  ;  &  Je  vous  jure  que 
mon  plaiûr  mêlé  d'inquiétude  &  de  mal*aiie» 
n'était  point  du  tout  le  fruit  de  ma  réflexion;  il 
ne  venait  point  d'une  comparaifon  fecrète  entre 
ma  fécurite  &  le  danger  de  ces  infortunés  ;  j'é- 
tais curieux  5c  fenfible- 

A  la  bataille  de  Fontenay  les  petits  garçons 
&  les  petites  filles  montaient  fur  les  arbres  d'a- 
lentour pour  voir  tuer  du  monde. 

Lef  dames  fe  firent  apporter  des  fiéges  fur  un 
baftion  de  la  ville  de  Liège  ,  pour  jouir  du  fpec- 
tacle  à  la  bataille  de  Rocotu 

Quand  j'ai  dit,  heureux  qui  voit  en  paix  fcfoT'- 
mer  les  orages^  mon  bonheur  était  a  être  tran- 
quille de  chercher  le  vrai  ;  &  non  pas  Me 
voir  foufFrif  des  êtres  penfanS  perfécutes  ppur 
l'avoir  cherché,  opprimés  ^ar  des  fanatiqùès. , 
GU  par  des  hypocrites.  ' 

Si  Top  pouvait  fuppofer  Un  ange  volant  lur 
fix  belles  ailés  du  haut  de  Tempirée ,  s*en  alîant 
regarder  par  pn  foupirail  de  l'enfer  les  tourments 
&  les  contoriions  dies  damnés,  &  fe  réjouiffant 
dé  "ne  rien  fentîrMe  leurs  inconcevables  douleurs  , 
cet  ange  tiendrait  beaucoup  du  cataôère  de  Bel^ 
lébutL 

'Je  ne  connaCk  point  kr  nature  des  anges  pjzrce 
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cpieie  ne  fuis  qu'îiomme;  il  n'y  a  que  les  théo- 
logiens qui  la  connaîuent.  Mais  en  quaÛté' 
dnonnne,  je  penfe  par  ma  propre  expérience 
&  par  celle  de  tous  les  badauts  mes  confrères  ^ 
qu'on  ne  court  à  aucun  fpeétacle  de  quelque  genre 
qu'il  puifie  être ,  que  par  pure  curiofité. 

Cela  me  femble  fi  vrai ,  que  le  fpeâacle  a  beau 
être  admirable ,  on  s'en  lalle  à  la  fin.  Le  public 
de  Paris  ne  va  plus  guères  au  Tartuffe  qui  eft  le 
chef-d'oeuvre  des  chets-d'œuvre  de  Molière  ;  pour- 
quoi? c'eft  qu'il  y  eft  allé  fouvent  ;  c'eu  qu'il 
fe  fiiit  par  cœur.  Il  en  eft  ainfi  à* Andromaque. 

Perrin  Dandin  a  bien  malheureufement  raifo» 
quand  il  propofe  à  la  jeune  Ifabelle  de  la  mener 
voir  comment  on  donne  la  queftion  ;  cela  fak , 
dit-il,  paffer  une  heure  où  deux.  Si  cette  anti- 
cipation du  dernier  fupçlice,  pins  cruelle  fou- 
vent que  le  fupplice  même^  était  un  fpe£^a.cle 
public ,  toute  la  ville  de  Touloufe  aurait  vo4é 
en  foule  pour  contempler  le  vénérable  Calar 
foufFrant  à  deux  reprifes  ces  tourmens  abomina- 
bles fur  les  conclufions  du  procureur  -  généraU 
Pénitens  blancs,  çénitens  gris  &  noirs,  femmes  , 
filles,  maîtres  des  jeux  fldraîix ,  étudians  ^  laquais  ^ 
ffervant  es,  filles  de  joie,  do£^eurs  en  droit  canon , 
tout  fe  ferait  Pteffe.  On  fe  ferait  étouffé  à  Paris 
pour  voir  pafier  dans  un  tombereau  le  malheu^ 
reux  général  Lalli  avec  un  bâillon  de  fix  doigts 
dans  Ta  bouche. 

Maïs  fi  ces  tragédies  de  Cannibales  qu'on  re- 
préfente  quelquefois  cher  la  plus  frivole  des  na- 
tions &  h  plus  ignorante  en  général  dans  lei 
principes  de  la  jurifprudence  oc  de  l'équhé  ;  fi 
lès  fpeôacles  donnés  par  quelques  tigres  à  des 
finges ,  comme  ceux  de  la  St.  Barthelemi  &  fes 
diminutifs,  fe  renouvellaient  tous  les  jours^j  ort 
déferterait  bientôt  un  tel  pays  ;  on  le  fuirait 
avec  horreur  ;  on  abandonnerait  fans  retour  la 
terre  infernale  où  ces  barbaries  feraient  fréquen- 
tes. 

Quand  les  petits  garçons  &  les  petites  filles 
déplument  leurs  momeaux  »  c'eft  purement  par 
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efprit  de  curiofité  ,  comme  lorfqu'elles  mettent 
en  pièces  les  jupes  de  leurs  poupées.  C'eft  cette 
paiuon  feule  qui  conduit  tant  de  monde  aux  exé- 
cutions publiaues  ,  comme  nous  Tarons  vu- 
Etrange  emprclfcment  de  voir  des  mif érables  !  a 
dit  Tauteur  d  une  tragédie. 

Je  me  fouviens ,  qu  étant  à  Paris  lorfqu'on  fit 
foufFrir  à  Damiens  une  mort  des  plus  recherchées 
&  des  plus  affreufes  qu'on  puifle  imaginer  ,  tou- 
tes les  fenêtres  qui  donnaient  fur  la  place  furent 
louées  chèrement  par  les  dames  ;  aucune  d'elles 
aiTurément  ne  faifait  la  réflexion  confolante  qu'on 
ne  la  tenaillërait  point  aux  mammelles ,  qu'on  ne 
verferait  point  du  plomb  fondu  &  de  la  poix  ré- 
fme  bouillante  dans  fes  plaies ,  &  que  quatre  che- 
vaux ne  tireraient  point  fes  membres  difloquès  6c 
fanglans.  Un  des  bourreaux  jugea  plus  fainement 
que  Lucrèce  ;  car  lorfqu'un  des  académiciens  de 
r^ris  voulut  entrer  dîuis  l'enceinte  pour  e]^ami- 
ner  la  chofe  de  plus  près ,  &  qu'il  fut  repoufTé 
par  les  archers;  laijfes^  entrer^  Monfieur^  dit-il, 
c*eft  un  amateur.  C  eft-à-dire  ,  c'eft  un  curieux  ; 
ce  n'eft  pas  par  méchanceté  qu'il  vient  ici,  ce 


ter  le  plaifur  de  n'être  pas  écartelé  :  c'eft  uni- 
quement par  curiofité  comme  on  va  voir  des 
expériences  de  phyfique. 

La  curiofité  eft  naturelle  à  l'homme ,  aux  fin- 
ges  eft  aux  petits  chiens.  Menez  avec  vous  un 

1>etit  chien  dans  votre  carofle ,  il  mettra  continuel- 
ement  fes  pattes  à  la  portière  pour  voir  ce  qui 
fe  paiTe.  Un  finge  fouille  partout,  il  a  l'air  de 
tout  confidérer.  Pour  l'homme  ,  vous  favez 
comme  il. eft  fait;  Rome,  Londre,  Paris,  paf- 
fent  leur  tems  à  demander  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau. \ 


n'eft 


fur  foi-même,  pourgoû- 
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IPLufieuts  doâes,  &  RoUîn  après  eux ,  dans  un 
fiècle  oii  Ton  cultive  fa  raifon ,  nous  ont  afîuré 
que  Javan ,  qu'on  fuppofe  être  lé  père  des  Grecs  ^ 
était  petit-fils  de  Noé.  Je  le  crois,  comme  je  crois 
que  Perfée  était  le  fondateur  du  royaume  de  Per-^ 
fe  4  fSc  Niger  de  la  Nigritie.  C'eft  feulement  un  de 
mes  chagrins  ^ue  les  Grecs  n'ayent  jamais  connu 
ce  Noé  le  véritable  auteur  de  leur  race.  J'ai  mar- 
qué ailleurs  mon  étonnement  &  ma  douleur  qu'^- 
dam  notre  père  à  tous  ait  été  abfolument  ignoré 
de  tous,  depuis  le  Japon  jufqu'au  détroit  de  Le- 
maire ,  excepté  d'un  petit  peuple ,  qui  n'a  lui-même 
été  connu  que  très  tard.  La  fcience  des  généa- 
logies eilfans  doute  très  certaine  ;  mais  bien  dif- 
ficile. 

Ce  n'eft  ni  {\xt  Javan ,  ni  fur  Noé^  ni  fur  Adam 
que  tombent  aujourd'hui  mes  doutes  ;  c'eft  fur 
Cyrus  ;  &  je  ne  recherche  pas  laquelle  des  fables 
débitées  fur  Cyrus  eft  préférable  ;  celle  d'Héro^ 
dote  ou  de  Ctéfias ,  ou  celle  de  Xénophon ,  ou  de 
Diodore ,  ou  de  Jujlin ,  qui  toutes  fe  contredifent. 
Je  ne  demande  point  pourquoi  on  s'eft  obiliné  à 
donner  ce  nom  de  Cyrus  à  un  barbare  qui  s'ap- 
pellait  Kofrou^  &  ceux  de  Cyropolys  y  de  Perje- 
polis  y  des  villes  qui  ne  fe  nommèrent  jamais 
ainfi. 

Je  laiiTe  là  tout  ce  qu'on  a  dit  du  grand  Cyru^, 
&  jufqu'au  roman  de  ce  nom ,  &  jusqu'aux  voya^ 

fes  que  l'EcolTais  Ramfay  lui  a  fait  entreprenîdre. 
è  demande  feulement  quelques  inftruâions  aux 
Juifs  fur  ce  Cyrus  dont  ils  ont  parlé. 

Je  remarque  d'abord  qu'aucun  hiftorien  n'a  dît 
un  mot  des  Juifs  dans  l'hiftoire  de  Cyrus  y  ôc  ^ue 
les  Juifs  font  les  feuls  qui  ofent  faire  mention 
d'eux-mêmes  en  parlant  de  ce  prince. 

Ils  reffemblent  en  quelque  forte  à  certaines  gens 
qui  difaient  d'un  ordre  de  citoyens  fupérieur  à 
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eux  :  Nous  connaîjfons  mtfTiewrs  ,  mais'meffîenrs  ne 
nous  cortnarffent  pas.  Il  en  eft  de  même  rf^texan- 
dre  par  rapport  aux  Jui£s«  Âucuq  hiftorien  d*^^- 
Uxandre  n  a  mêlé  le  nom  âi  Alexandre  avec  celui 
des  Juifs  ;  mais  Jofepk  ne  manque  pas  de  dire 
Alexandre  vint  rendre  fesrefeeâ^  à  Jéniialem; 
qu'il  adora  je  ne  fais  quel  pontile  Tuif  nommé  Jad^' 
dus ,  lequel  lui  avait  autrefois  prédit  en  fonge  la 
conquête  de  la  Perfe.  Tous  les  petits  fe  reneor-* 
gent  ;  les  grands  fongem  moins  a  leur  grandeur. 

Quand  Tarif  vient  conquérir  TEfpagne  ,  les 
vaincus  lui  diiènt  qu'ils  l'ont  prédit.  On  en  dit  au* 
tant  à  Gengiskan^  à  Tamerlan ,  à  Mahomet  IL 

A  Dieu  ne  plaife  que  ie  veuille  comparer  les 
prophéties  juives  à  tous  les  difeurs  de  bonne-* 
avanture  qui  font  leur  cou?  aux  yiâorieux ,  & 
qui  leur  predifent  ce  qui  leur  eft  arrivé.  Je  remar» 
que  feulement  que  les  Jui&  prod«ifent  des  témoi* 

Î {nages  de  leur  natioa  fur  Cyrus  ^  environ  cent 
oixante  ans  avant  qu'il  fôt  au  monde. 

Ou  trouve  dans  lîaïe  :  (chapu  XLV.  )  Vokàce 
que  dit  le  Seigneur  à  Cyrus  oui  eft  m»  Chr^\  ^e  j'ai 
pris  par  la  maîa  pour  lui  y^etm  les  motions ,  pour 
mettre  en  fuite  les  rois ,  pour  ouvrir  derane  lui  les 
fortes.  Je  marcherai  devant  vous  ;  /humUierai  les 
grands  ;  je  romprai  les  eaffres  :  Je  véus  donnerai 
T argent  cache  y  fue-  vous  fachut^  qme  je  fuis  le 
Seizneur^ 

Quelques  favans  ont  p^ne  à  digérer  que  le  Set^ 
gneur  gratifie  du  nom  de.  foa  Christ  un  pro-t 
phane  de  la  religion  de  Zoroafire.  Ils  ofent  dire 
que  les  Juifs  firent  comme  toss  ks  faâblés  qui  flat- 
tent les  puiflans,  qu'ils  fuppofèrefit  des  prédic-* 
tions  çn  faveur  de  Cyrus. 

Ces  fayans  ne  refpeâent  pas  plus  Daniel  qu*A 
faïe.  Ils  traitent  toutes  les  prophéties  attribuées 
à  Daniel  avec  le  même  mépris  que  St^  Jéràme 
montre  pour  i'avanture  de  Suzanne  pour  cellè 
du  dragpn  de  Bîlus ,  6c  pour  tes  trois  enfans  de 
la  fournaife. 

Ces  favans  ne  paraiflent  pas  aflez  pénétrés  d'ef- 
^me  pour  les  prophètes.  rluAeurs  même  d'eiM 
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%i*tvaL  prétendent  qu'il  eft  métaphyfiqiietnent  im- 
poillble  de  voir  clairement  l'avenir;  qu'il  y  aune 
contradiftion  formelle  à  voir  ee  qui  n'eft  point  j 
que  le  futur  n'exiûe  pas ,  &  par  conféquent  ne 
peut  être  vu;  que  tes  fraudes  en  ce  genre  font 
innombrables  chez  toutes  les  nations  ;  qu'il  faut 
enfin  fe  défier  de  tout  dans  l'hiftoire  ancienne» 
Ils  ajoutent  que  s'il  y  a  jamais  eu  une  prédiâion 
formelle  ,  c'eft  celle  de  la  découverte  de  l'Amé- 
tique  dans  Sénèque  le  tragique,. 

 •  VcnUttt  antiis, 

Sacula  /cris  ^uihus.  ocennus 
Vinctda  rerum  laxety  &  ingen* 
PauéU  ullus ,    V 

Les  quatre  étoiles  du  pôle  antarâique  font  an-^ 
«oncées  encor  plus  clairenvent  dans  le  Daate,  Ce- 
pendant perfonne  ne  s'eft  avifé  de  prendre  Sinè^ 
^ue  &  Aligeri  Dante  pour  des  devins. 

Nous  fommes  bien  loin  d'être  da  fentiment  de 
ces  favans^  nous  nom  bornons  à  être  extrême^ 
ment  circonfpefts  fur  les  prophètes  de  nos  jotu-s. 

Quant  à  l'hiftoire  de  Cyrus ,  il  eft  vraiment  fort 
dimcile  de  iàvoir  s'il  mourut  de  fa  belle  mort^  ou 
fi  Thomiris  lui  fit  couper  la  tête.  Mais  je  fouhai* 
te  ,  je  l'avoue ,  que  les  favans  qui  font  couper  le 
Cou  à  Cymsy  ayent  raifon.  Il  n*eft  pas  mal  que 
ces  illuftres  voleurs  de  grand  chemin  ,  qui  vont 
pillant,  enfai^lantant  la  terre^foient  un  peuchâ* 
tiés  quelquefois.. 

.  Cyrus  a  toûjouts  été  defliné  à  devenir  le  fujet 
d'un  roman.  Xinophon  a  commencé ,  &  malheu- 
reufement  Ramfay  a  fini.  Enfin  ^  pour  faire  voir 
quel  triile  fort  attend  les  héros ,  Danchtt  a  fait 
une  tragédie  -de  Cyms. 

Cette  tragédie  eft  entièrement  ignorée.  La  Cy* 
fopédic  de  Xénophon  eft  plus  connue  ;  parce  qu'elle 
eK  d'un  Grec.  Les  Voyages  de  Cyr*/^  le  font  beau- 
coup moins,  quoiqu'ils  ayent  été  imprimés  en  an* 
glais  &  en  français ,  &^qu'on  y  ait  prodigué  l'é-, 
ludition* 
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Le  plaifant  du  foman  intitulé  Voyaees  de  Cyrus 
confifte  à  trouver  un  MeJKc  partout ,  a  Memphts , 
à  Babilone  »  à  Ecbatane  ,  a  Tyr  comme  à  Jérufa- 
lem,  &  chez  Platon  comme  dans  TEvangile.  L'au- 
teur ayant  été  quakre ,  anabatifte ,  anglican  ,  pref- 
bytérien ,  était  venu  Te  faire  fendonifle  à  Cambrai 
fous  l'iUuftre  auteur  du  Télémaque*  Eunt  devénu 
depuis  précepteur  de  Tenant  d'un  grand  feigneur  « 
il  le  crut  fait  pour  inftruire  l'univers,  &  pour  \t 
gouverner  ;  il  donne  en  conféquence  des  leçons  à 
^rus  pour  devenir  le  meilleur  roi  de  l'univers , 
&  le  théologien  le  plus  orthodoxe. 

Ces  deux  rares  qualités  paraifTent  aflez  incom- 
patibles. 

Il  le  mène  à  l'école  de  Zoroaflre ,  &  enfuite  à 
celle  du  )eune  juif  Daniel  le  plus  grand  philofo- 
phe  qui  ait  jamais  été.  Car  non-feulement  il  ex- 
pliquait tOMu  les  fonges  :  (  ce  qui  eft  le  fin  de  la 
icience  humaine)  mais  il  devinait  tous  ceux  qu'on 
avait  faits  ;  &  c'eft  à  quoi  nul  autre  que  lui  n'eft 
encor  parvenu.  On  s'attendait  ^e  Daniel  préfen- 
terait  la  belle  Suzanne  au  prince  :  c'était  la  mar- 
che' naturelle  d'un  roman  ;  mais  il  n'en  fit  rien. 

Cyrus  en  récompenfe  a  de  longues  conver(k- 
tions  avec  le  grand  roi  Nabuchodonojor  ^  dans  le 
tems  Qu'il  était  bœuf;  &  Ramfay  fait  ruminer 
Nabuchodonofor  en  théologien  très  profond. 

Et  puis,  étonnez-vous  que  le  prince  ,  pour  qui 
cet  ouvrage  fut  compofé ,  aimât  miçux  aller  à  la 
chafTe ,  ou  à  l'opéra  que  de  le  lire. 


DAVID.  < 

]N|^Ous  devons  révérer  David  comme  un  pro- 
phète ,  comme  un  roi ,  comme  un  ancêtre  du  laint  ' 
époux  de  Marie  cooune  un  homme  qui  a  mérité 
la  miféricorde  de  Dieu  par  fa  pénitence. 

Je  dirai  hardiment  que  larticle  David  qui  fuf- 
cita  tant  d'ennemis  à  Boy  le  ^  premier  auteur  d'un 
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diâlofinaire  de  faits  &  de  raifonnetnens,  ne  mé- 
ritait pas  le  bruit  étrange  que  Ton  fît  alors.  Ce 
n'était  pas  David  qu'on  voulait  défendre  »  c'était 
Boy  le  qu'on  voulait  perdre.  Quelques  prédicans 
de  Hollande  fes  ennemis  mortels,  furent  aveu.- 
glés  par  leur  haine ,  au  point  de  le  reprendre  d'a- 
voir donné  des  louanges  a  des  papes  qu'il  en  croyait 
dignes ,  ôc  d'avoir  refuté  les  calomnies  débitées 
contr'eux. 

Cette  ridicule  &  honteufe  injuflice  fut  fignée 
de  douze  théologiens  le  20  Décembre  1698,  dans 
le  même  confiftoire  oîi  ils  feignaient  de  prendre 
la  défenfe  du  roi  David.  Comment  ofaient-ils  ma- 
nifefler  hautement  une  paf&on  lâche  que  le  refle 
des  hommes  s'efforce  toujours  de  cacher  ?  Ce  n'é- 
tait pas  feulement  le  comble  de  l'injuilice  &  du 
mépris  de  toutes  les  fciences^  c'était  le  comble 
du  ridicule  que  de  défendre  à  un  hiflorien  d'ê- 
tre impartial  ,  &  à  un  phjlofophe  d'être  rai- 
fonnable.  Un  homme  feul  n'oferait  être  infolent 
&  injufte  à  ce  point  i  mais  dix  ou  douze  perfon- 
nes  rafTemblées  av«c  quelque  efpèce  d'autorité  , 
font  capables  des  injuflices  les  plus  abfurdes.  C'efc 
qu'elles  font  foutenues  les  unes  par  les  autres ,  6c 
qu'aucune  n'efl  chargée  en  fon  propre  nom  de  la 
honte  de  la  compagnie. 

Une  grande  preuve  que  cette  condamnation  de 
SayU  mt  perfonnelle ,  efl  ce  qui  arriva  en  1761 
à  Mr.  Hutte  membre  du  parlement  d'Angleterre. 
Les  doâeurs  ChandUr  &  P aimer  avaient  prononcé 
l'oraifon  fîmèbre  du  roi  George  II ^  &  l'avaient, 
dans  leurs  difcours,  comparé  au  roi  David ,  félon 
l'ufage  de  la  plûpart  des  prédicateurs  qui  croyent 
flatter  les  rois, 

Mr.  Hutte  ne  regarda  point  cette  comparaifon 
comme  une  louange  ;  il  iniblia  la  fameufe  difTer- 
tation  The  Man  after  God*s  own  heart.  Dans  cet 
écrit  il  veut  faire  voir  que  George  II  ^  roi  beau- 
coup plus  puif&nt  que  David ,  n'étant  pa$  tombé 
dans  les  fautes  du  melk  Juif^  &  n'ayant  pu  par 
conféquent  faire  la  même  pénitence ,  ne  pouvait 
lui  être  comparé* 
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Il  fuit  pas^à-pas  les  livres  -des  Rois.  Il  exannae 
itoute  la  conduite  de  David  beaucoup  plus  féyé<^ 
rement  -que  Bayle  ;  Ôc  il  fonde  fbn  opinion  fur  ce 
que  le  St.  Efprtt  ne  donne  aucune  louange  aux  ac* 
tions  qu'on  peut  reprochera  David,  L'auteur  An- 
glais juge  le  roi  de  Judée  uniquement  fur  les  no- 
tions que  nous  avons  aujourd'hui  du  jufte  &  de 
4'iniufle. 

Il  ne  peut  approuver  que  David  raffenible  une 
l>ande  de  voleurs  au  nombre  de  quatre  cent,  qu'il 
<e  faffe  armer  par  le  grand-prêtre  AbimeUc  4c 
î'épée  de  Goliath^  &  qu'il  en  reçoive  les  pains  con- 
facrés.  Livre  L  des  Rois,  chap.  XXI  &  XXII. 
.  Qu'il  defcende  chez  l'agriculteur  Nabal  pour 
mettre  chez  lui  tout  à  feu  &  à  fang,  parce  que 
Nahal  a  refufé  des  contributions  à  fa  troupe  de  ^ 
brigands;  que  Nabal  meurç  peu  de  jours  après, 
&  que  David  époufe  la  veuve.  Chap.  XXV. 

Il  réprouve  conduite  avec  le  roi  Achis  ^  pof- 
fefTeur  de  cinq  ou  fîx  villages  dans  le  canton  de^ 
<Teth.  David  était  alors  à  la  tête  de  fi x  cent  bai>- 
•dits ,  allait  faire  des  courfes  ehez  les  alliés  de  fon 
bienfaiteur  Achis  ;  il  pillait  tout  ,  il  égorgeait 
tout,  vieillards,  femmes,  enfans  à  la  mammelle. 
£t  pourquoi  maidacrait-il  les  enfans  à  la  mammel- 
le ?  Cefl ,  dit  le  texte ,  de  peur  aue  ces  enfans  n^ea 
portajjent  la  nouvelle  au  roi  Achis*  Chap.  XXVII. 

Cependant  Saul  perd  une  bataille  contre  le$ 
Philiftins,  &  il  fe  fait  tuer  par  fon  écuyer.  Un 

I'uif  en  apporte  la  nouvelle  à  David  qui  lui  donne 
a  mort  pour  fa  récompenfe.  Livre  II.  des  Rois , 
chap.  I. 

Isbofeth  fuccède  à  fon  père  SauU  David  eft  af- 
fez  fort  pour  lui  faire  la  guerre.  Énfin ,  Isbofeth 
eft  aflafltné. 

/><jvi</ s'empare  de  tout  le  rbyaume  ;  il  furprend 
la  petite  ville  ou  le  village  de  Raba ,  ÔC  il  fait 
mourir  tous  les  habitans  par  des  fupplices  aflez 
extraordinaires;  on  les  fcie  en  deux,  on  les  dé- 
chire avec  des  herfes  de  fer ,  on  les  brûle  dans 
des  fotirs  à  J>riques.  Livre  II.  des  Rois ,  chap.  XIL 

Après  ces  expéditions ,  il  y  a  une  famine- décrois 
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ihy  dans  le  pays.  En  effet ,  à  la  manière  dont  on 
faifâit  la  guerre,  les  terres  devaient  être  mal  en- 
femencées.  On  confulte  le  Seigneur  on  lui  de- 
mande pourquoi  il  y  a  famine  ?  La  réponfe  était 
fort  aifee;  c'était  aflurément  parce  que  dans  un 
pays  qui  à  peine  produit  du  bled ,  quand  on  a  fait 
cuire  les  laboureurs  dans  des  fours  à  briques ,  ÔC 
qu'on  les  a  fciés  en  deux ,  il  reile  peu  de  gens  pour 
cultiver  la  terre  :  mais  le  Seigneur  répond  que  c'eft 
parce  que  Saûl  avait  tué  autrefois  des  Gabaonites. 

Que  fait  aufli- tôt  David  F  il  aflemble  les  Ga- 
baonites ,  il  leur  dit  que  Saul  a  eu  grand  tort  de 
leur  faire  la  guerre  ;  que  Sa'ûl  n'était  point  comme 
lui ,  félon  le  cœur  de  Dieu  ,  qu'il  eft  jufte  de  pu- 
inir  fa  race  ;  &  il  leur  donne  fept  petits-fils  de  Saiâ 
à  pendre t  lefquels  furent  pendus,  parce  qu^il  Y 
avoit  eu  &mine.  Livre  IL  des  Rois ,  chap.  XXL 

Mr.  IIutt€  a  la  juflice  de  ne  point  inlifter  fur 
4'adultère  avec  Betrobc  &  fur  le  meurtre  à*Urie  , 
puifque  ce  ^rime  fut  pardonné  à  David  lorfqu'U 
fe  repentit.  Le  crime  eft  horrible ,  abominable  : 
mais  enfin  le  feigneur  transféra  fon  péché  ,  l'au- 
teur Anglais  le  transfère  auffi. 

Perfonne  ne  murmura  en  Angleterre  contre 
l'auteur;  fon  livre  fut  réimprimé  avec  l'approba- 
*tion  publique  la  voix  de  l'équité  fe  fait  entendre 
tôt  ou  tard  chez  les  hommes.  Ce  qui  paraiffait  té- 
méraire il  y  a  quatre-vingt  ans,  ne  parait  aujour- 
^d'hui  que  fimple  &  raifonnable ,  pourvu  qu'on  fe 
tienne  dans  les  bornes  d'une  critique  fage  ÔC  du 
refpeét  qu'on  doit  aux  livres  divins, 
.  D'ailleufs  il  n'en  va  pas  en  An^letetre  aujour* 
^'hui  comme  autrefois.  Ce*  n'eft  plus  le  tems^  oîi 
un  yerfet  d'un  liv»e  hébreu  ^  mal  traduit  d'un  jar- 
gon barbkre  en  un  jargon  plus  barbare  encore, 
'mettait  en  feu  trois  royaumes.  Le  parlement  prend 
^eu  d'intérêt  à  un  roitelet  d'un  petit  canton  de  la 
Syrie,       ^  .  ^ 

Rendons  jufticea  Pom  Calmet;  il  n*a  point  paffé 
les  bornes  dans  fon  Diûionnaire  de  la  Bible  à  l'ar- 
iïdé  David.  Nous  ûe prétendons  point ,  dit-il ,  ap» 
jprouvtr  la  condunt  at  David ^  il  ejl  croyable  qtril 
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ne  tomba  dans  ces  excès  de  ctuauté  qu*avaru  qv^U 
eût  reconnu  le  crime  qu'il  avait  commis  avec  Bet" 
^abé.  Nous  ajouterons  que  probablement  il  les  re- 
çonnut  tous  ;  car  Us  font  aiOfez  nombreux. 

Faifons  ici  une  queftton  gui  nous  paraît  très  im- 
portante. Ne  s'eft-on  pas  fouvent  mépris  fur  l'ar- 
ticle David?  S'aj^it-il  de  fa  perfonne^  de  fa  gloi- 
re ;  du  refpeâ  du  aux  livres  canoniques  ?  Ce  qui 
intéreffele  geiire-humain  n'eft-cc  pas  que  l'on"  ne 
çonfacre  jamais  le  crime?  Qu'importe  le  nom  de 
celui  qui  égorgeait  les  femmes  6c  les  enfans  de  fes 
alliés,  qui  failait  pendre  les  petits-fils  de  fon  roi, 
qui  Êiifait  fcier  en  deux,  brûler  dans  des  fours, 
déchirer  fous  des  herfes  des  citoyens  malheureux? 
Ce  font  ces  a^ons  que  nous  jugeons ,  &  non  les 
lettres  qui  compofent  le  nom  du  coupable  ;  le  nom 
n*augmente  ni  ne  diminue  le  crime. 

Plus  on  révère  David  comme  réconcilié  avec 
Dieu  par  fon  repentir ,  &  plus  on  condamne  les 
cruautés  dont  il  s'eft  rendu  coupable* 


DÉFLORÂT  I  O  N. 

X  L  femble  que  le  Diâipnnaire  encyclopédique  » 
à  Tarticle  Défloration ,  faffe  entendre  quil  n'etaij 
pas  permis  par  les  loix  romaines  de  faire  mourir 
une  fille ,  à  moins  qu'auparavant  on  ne  lui  otât  fa 
virginité.  On  donne  pour  exeniple  la  fille  de  Sé" 
Jan,  que  le  bourreau  viola  dans  la  prifon  avant 
de  l'étrangler ,  pour  n'avoir  pas  à,  le  reprocher 
^'ayoir  étranglé  une  pucelle,  &  pour  fatisfaire 
la  loi. 

'*  Premièrement  ,  Tacite  ne  dît  point  que  la  loi 
'ordonnât  qu'on  ne  fît  jamais  mourir  les  pucelles. 
Vne  telle  loi  n^a  jamais  exiflé  ;  &  fi  une  fille  de 
vingt  ans,  vierge  ou  non,  avait  conunis  un  crime 
capital,  elle  aurait  été  punie  comme  une  vieille 
mariée  ;  mais  la  loi  portait  qu'on  ne  punirait  pa» 
de  mort  les  enfans ,  parce  qu'pn  les  croyait  inca- 
pables de  crimes* 
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La  fille  de  Séj^  éuit  en&tnt  ^uffi  bien  que  Ton 
frère  ;  ÔC  û  la  barbarie  de  Tibère ,  &  la  lâcheté 
fénat  les  abandonnèrent  au  bourreau ,  ce  fut 
contre  toutes  les  loix.  De  telles  horreurs  ne  fe 
feraient  pas  comxnifes  du  tems  des  Sciphens  ôc  de 
"Caton  le  cenfeur.  Cicéron  n'aurait  pas  fait  mourir 
une  ÂUe  <le  Catilina  âgée  de  fept  à  huit  ans.  Il  n'y 
avait  que  Tibère  &  le  fénat  de  Tibère  qui  puffent 
outrager  ainii  la  nature.  Le  bourreau  qui  commit 
les  deux  crimes  abominables  de  déflorer  une  fille 
de  huit  ans,  &  de  Tetrangler  enfuite,  méritait  d'è» 
tre  un  des  favoris  de  Tibère. 

Heureufement  Taciu  ne  dit  point  que  cette  exé- 
crable exécution  foit  vraie  ;  il  dit  qu'on  Ta  rap- 
portée,  tradunt\  8c  ce  qu'il  faut  bien  obferver» 
c'eft  qa'il  ne  dit  pokit  que  la  loi  défendit  d'infliger 
le  dernier  fupplice  à  une  vierge  ;  il  dit  feulement 
que  la  chofe  était  inouïe ,  inauditunu  Quel  livre 
immenfe  on  compoferait  de  tous  les  faits  qu'on  a 


EXCREMEÏ^S  ,  LEUR  RAPPORt  AVEC  LE  CORpi 
DE  l'homme,  avec  SES  IDÈ^S  ET  SES  PAS* 
SI01<7S* 


'Homme  n'a  }amais  pu  produire  par  l'art,  rien 
de  ce  gue  fait  la  nature.  Il  a  cru  faire  de  l'or  5  8c 
il  n'a  jamais  pu  feulement  faire  de  la  boue  , 
quoiqu'il  en  foit  pétri.  On  nous  a  fait  voir  un 
canard  artificiel  qui  marchait ,  qui  béquetait  ^ 
mais  on  n'a  pu  reuffir  à  le  feirë  digérer ,  6c  à 
former  de  vraies  déjeâions. 

Qiïel  art  pourrait  produire  une  matière  qui 
-ayant  été  préparée  par  les  glandes  falivaires,  en^ 
fuite  par  le  fuc  gaftrique  ,  puis  par  la  bile  hépa- 
tique, &  par  le  fuc  pancréatique,  ayant  fourni 
'  idans  fa  route  un  chile  qui  s'eft  changé  ea  fang  , 
Quefiions  fur  FEncycU  Tom»  II.  Q 


crus^  &  dont  il  falait  douter] 
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devient  enfin  ce  coinpofé  fétide  &  putride ,  qui 
Ibtt  4^  Tinteftin  reâum  par  la  force  étonnante 
des  mufdes  ^  * 

11  y  a  fans  doute  autant  d'înduilrie  &  de  puif- 
iànce  à  former  atnû  cette  déjeâion  qui  rebute  la 
vue ,  &  à  lui  préparer  les  conduits  qui  fervent  à 
la  fortie ,  qu'à  produire  la  femence  qui  fit  naitre 
AUxanin ,  Virgile  &  Newton  ,  &  le#  ye^x  avec 
lefqnels  Galilée  vit  de  nouveaux  cieux.  La  dé-* 
charge  de  ces  excrémens  eft  nécefiaire  à  la  vie 
comme  la  nourriture. 

Le  même  artifice  les  prépare,  les  poufle  ,  & 
les  évacue  chez  l'homme  &  chez  les  animaux* 
^  Ne  nous  étonnons  pas  que  l'homme  avec  tout 
fon  orgueil  ^  naiflie  entre  la  matière  fécale  &  l'u- 
rine ,  pui^iue  ces  parties  de  lui-même  plus  ou 
moins  Rabotées  ,  plus  ibnventj>  ou  plus  rarement 
expulfées ,  plus  ou  moins  putrides ,  décident  de 
ion  caraâère  &  de  la  plâpart  des  aâions  de  ià 
vie* 

Sa  merde  commence  à  fe  former  dans  le  duo- 
dénum quand  fes  alîmens  fortent  de  fon  eAomac 
&  s'empreignent  de  la  bile  de  ion  libie.  Qu'il  ait 
une  diarrhée ,  il  eft  languifTant  &l  doux ,  la  force 
)ui  manque  pour  être  méchant.  Qu'il  feit  confti- 
\)é  ,  alors  les  fels  &  les  foufres  dé  fa  merde  en- 
trent dans  ion  chite  ^  portent  l'acrimonie  dans  fon 
iâng ,  fourniffent  fouvent  à  fon  cerveau  des  idées 
atroces.  Tel  homme  (  &  le  nombre  en  eft  grand  } 
n'a  commis  des  crimes  qu'à  caufe  de  l'acrimonie 
lie  fon  fane,  qui  ne  venait  que  dé  les  excrémens 
par  lefquels  ce  fang  était  altéré. 

O  homme  1  qui  oies  te  dire  l'image  de  Di£U, 
dis -moi  fi  Di£U  mange  «  &  s'il  a  un  boyau 
^eâum! 

Toi  l'image  de  DiBu!  &  ton  cœur  &  ton  ei^ 
prit  dépend  d'une  felle  1 

Toi  l'image  de  Dieu  fur  ta  chaîfe  percée  l  Le 
premier  qui  dit  cette  impertinence,  la  proféra 
t-il  par  une  extrême  bêtife  ou  par  un  extrême 
prgueil! 

,  jPlusod'un  penfeut  (  c^mme  vous  le  verrez  aîl- 
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leurs  )  a  douté  qu'une  ame  immatérielle  &  im- 
mortelle ,  pût  venir  je  ne  fais  d'où,  le  loger  pour 
fi  peu  de  tems  entre  de  la  matière  fécale  oc  de 
l'urine. 

Qu'avons-nous  ,  difent-ils ,  au-deiTous  des  ani- 
maux ?  plus  d'idées ,  plus  de  mémoire  ,  la  paro- 
le 9  &  deux  mains  adroites.  Qui  nous  les  a  don- 
nées ?  celui  qui  donne  des  ailes  aux  oifeaux  6c 
des  écailles  aux  poiffoTis.  Si  nous  fommes  fe$ 
créatures  ,  comment  pouvons -  nous  ctre  fon 
iinage  ? 

Nous  répondons  à  ces  philofophes  que  nous  ne 
fommes  l'image  de  Oieù  que  par  la  penfée.  Ils 
nous  répliquent  que  la  penfée  elt  un  don  de  Dieu  , 
qui  n'eft  point  du  tout  fa  peinture  ;  6c  que  nous 
ne  fommes  images  de  Dieu  en  aucune  façon. 
Nous  les  laifTons  dire,  6c  nous  les  renvoyons  à 
Meffieurs  de  Sorbonne.  • 

PlufieuFs  animaux  mangent  nos  excrémens  :  6t 
nous  mangeons  ceux  de  plufleurs  animaux  ^  ceux 
des  grives  «  des  bécafles  ,  des  ortolans ,  de$ 
alouettes. 

Voyez  à  Tarticle  E^échltl  pourquoi  le  Seigneur 
lui  ordonna  de  maneer  de  la  merde  fur  fon  pain, 
&  fe  borna  enfuite  a  la  fiente  de  vaChe. 

Nous  avons  connu  le  tréforier  Papard  qui 
mangeait  des  déje^lions  des  laitières  ;  mais  ce 
cas  efi  rare,  6c  c'eft  celui  de  ne  pas difputer des 
goûts. 


DÉLUGE         I  V  X  R  S  E  L. 


x^Ous  commençons  par  déclarer  que  nous 
croyons  le  déluge  univerfel ,  parce  ^'il  eft  rap- 
porté  dans  les  faintes  Ecritures  hébraïques  tranf- 
mifes  aux  chrétiens. 

Nous  le  regardons  comme  un  miracle,  lo.  Par- 
ce que  tous  les  faits  où  Dieu  daigne  intervenir* 
4ans  les  facrés  cahiers  font  autant  de  miracles. 
.  20.  Parce  que  l'Océaft  n'aurait  pu  s'élever  de. 
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quinie  coudées,  ou  vingt  &  un  pieds  &  demi  de 
roi  au  -  defTus  des  plus  hautes  montagnes ,  fans 
laiffer  fon  lit  à  fec ,  &  fans  violer  en  niéiiie  tems 
toutes  les  loix  de  la  pefanteur  &  de  l'équilibre 
des  liqueurs  ;  ce  qui  exigeait  évidemment  un  mi- 
racle. 

30.  Parce  que  quand  même  il  aurait  pu  parve- 
nir à  la  hauteur  propofîe.  l'arche  n'aurait  pu  con- 
tenir ,  félon  les  loix  de  la  phyfique ,  toutes  les 
bêtes  de  l'univers  &  leur  nourriture  pendant  fi 
longtems ,  attendu  que  les  lions ,  les  tigres ,  les 
panthères ,  les  léopards  ,  les  onces ,  les  rhinocé- 
ros .  les  ours  ^  les  loups ,  les  hiennes ,  les  aigles  , 
les  éperviers  ,  les  milans ,  les  vautours ,  les  fau- 
cons 5  6c  tous  les  animaux  carnaffiers ,  qui  ne 
fe  nourriffent  que  de  chair,  feraient  morts  de 
faim ,  mênve  après  avoir  mangé  toutes  les  autres 
efpèces. 

On  iniprîma  autrefois  à  la  fuite  des  PenfUs  de  . 
Pafcal  une  differtation  d'un  marchand  de  ilouen 
nommé  Pelletier ,  dans  laquelle  il  propofe  la  ma- 
nière de  bâtir  un  vaifleau  oh  Ton  puiffe  faire  en- 
trer tous  les  animaux,  &  les  nourrir  pendant  un 
an.  On  voit  bien  que  ce  marchand  n'avait  ja- 
mais gouverné  de  baffe-cour."  Nous  fommes  obli- 
gés d^nvifager  Mr.  Pt/Zerirr  àrchiteôe  de. l'ar- 
che, comme  un  vifionnaire  qui  ne  fe  coi^naîf- 
fait  pas  en  ménagerie  ,  &  le  déltige  xromme  utl 
miracle  adorable ,  terrible,  &  incompréhelifible 
à  la  faible„  raUba,du5r.  le  Pjllener  ^  tout  cQxnm^ 
a  la  nôtre. 

40,  Parce  qtie  rîitipoffibîlilé  'phyfimiejd*uifîlé- 
luge  univerfel  par  des  voies  naturelles ,  efl  dér- 
montrée. , en  rigueur  ;  en  yoici  la  démo»ftra- 
tîon* 

Toutes  les  mers  couvrent  ta  moitié  du  globe  i 
en  prenant  une  mefure  commune  de  leur  profon- 
deur vers  ksrivaçes  &  en  haute  mer,  on  compte 
cinq  cent  pieds. 

Pour  qu'elles  couvriffent  les  deux  hémifpnèrè^ 
fj^lement  4e,  cinq  cent  pieds,  il  faudrait  non- feu-* 
lèment  un  océan  de  cinq  cent  pieds  de  'profon- 


Digitized  by 


DÉLUGE  UNIP^ERSEU  365 
ievLX  fur  toute  la  terre  habitable  ;  mais  il  fau* 
drait  encor.une  nouvelle  mer  pour  envelopper 
notre  Océan  aâuel  ;  fans  quoi  les  loix  de  la  pe« 
..fanteur  &  des  fluides  feraient  écouler  ce  nouvel 
amas  d'eau  profond  de  cinq  cent  pieds  ,  que  la 
terre  fupporteraitr 

Voilà  donc  deux  nouveaux  océans  pour  cou- 
vrir feulement  de  cinq  cent  pieds  le  globe  terra- 
,quée. 

En  ne  donnant  aux  montagnes  que  vingt  mille 
pieds  de  hauteur ,  ce  ferait  donc  quarante  océans 
de  cinq  cent  pieds  de  hauteur  chacun ,  qu'il  fe- 
rait néceflaire  d'établir  les  uns  (ur  les  autres  pour 
.^aler  feulement  la  cime  des  hautes  montagnes* 
Chaque  océan  fupérieur  co/itîendrait  tous  les  au- 
tres ,  &  le  dernier  de  tous  ces  océans  ferait  d'une 
circonférence  qui  contiendrait  quarante  fois  celle 
du  premier. 

Pour  former  cette  maffe  d'eau,  il  aurait  falu 
la  créer  du  néant»  Pour  la  retirer ,  il  aurait  faluTa- 
n^antir. 

Donc  révéaement  du  déluge  eft  un  double  mi- 
racle, &  le  plus  grand  qui  ait  jamais  manifeft^é 
la  puiffance  de  l'Eternel  fouverain  de  tous  les 
globes. 

Nous  fommes  très  fur  pris  que  des  favans  ayen* 
attribué  à  ce  déluge  quelques  coquilles  répandues 
cà  &  là  fur  notre  continent  ;  &  que  d'autres  fa- 
vans ayent  prétendu  que  des  couches  régulières 
de  coquilles  (  qui  n'exiftent  point  )  font  de  mar- 
ques certaines  du  féjour  de  la  mer  pendant  des 
millions  de  fiédes  fur  la  terre  que  nous  habitons. 
(  Voyez  Coquilles.  ) 

Nous  fommes  encor  plus  furpris  de  ce  que 
nous  lifons  à  l'article  Déluge  du  gi-and  Didion-  , 
naire  encyclopédique  ;  on  y  cite  un  auteur  qui 
dit  des  chofes  fi  profondes ,  qu'on  les  prendrait  Hifi,  du 
pour  creufes.  C'eft  toûîours  Pluche  ;  il  prouve  » 
l'ujiiverfalité  du  déluge  par  l'hiftoire  dès  géants  ^^^^js  \l 
jlut  firent  la  guerre  a\ix  Dieux,  pageio;. 

Briarée ,  félon  hii ,  eft  vifiblement  le  déluge , 
car  il  fignifie  la  peru  de  la  férénité  ;  &  en  quelle 
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langue  fignific-t-il  cette  perte  ?  En  hébreu.  Maïs 
hriarée  eft  un  mot  grec  qui  veut  dire  robuftc.  Ce 
n'eft  point  un  mot  hébreu.  Quand  par  hazard  ii 
le  ferait ,  gardons-nous  d'imiter  Bochart  qui  fait 
dériver  tant  de  mots  çrec$ ,  latins ,  français  mê- 
me j  de  Tidiome  hébraïque.  Il  eft  certain  que  les 
Grecs  ne  connaiHaient  pas  plus  Tidiome  juif  que 
la  langue  chinoife. 

Le  géant  Otus  eft  auffi  en  hébreu,  félon  Plu* 
che ,  le  dérangement  des  faifons.  Mais  c'eft  encor 
un  mot  grec  qui  ne  fignitie  rien ,  du  moins  que 
je  fâche  ;  &  quand  if  fignifierait  auelque  choie  ^ 
quel  rapport  s*il  vous  plait  avec  l'hébreu  ? 

Porphirion  eft  un  tremblement  de  terre  en  hé- 
breu ;  mais  en  grec  c'eft  du  porphyre.  Le  déluge 
n  a  que  faire  là.  ^  ' 

Mimas ,  c'eft  une  grande  pluie  ;  pour  le  coup 
en  voilà  une  qui  peut  avoir  quelque  rapport  au 
déluge.  Mais  en  grec  mimas  veut  dire  imitateur^ 
comédien  ;  6c  il  n'y  a  pas  moyen  de  donner  ao 
déluge  une  telle  origine. 

Encelade ,  autre  preuve  du  déluge  en  hébreu  ; 
car,  félon  Pluehe^  c'eft  h  fontaine  du  tems;md\% 
snalheureufement  en  grec  c  eft  du  èruit, 

EphialteSf  autre  démonftration  du  débge^m 
hébreju  ;  car  éphialtes  nui  fignifie  fauteur ,  eppref" 
feur^  incube  en  grec,  eu,  félon  Pluche,  un  grand 
amas  de  nuées. 

Or  les  Grecs  a^ant  tout  pris  chez  les  Hébreux 
qu'ils  ne  connaiftaient  pas ,  ont  évidemment  don- 
né à  leurs  géants  tous  ces  noms  que  Pluche  tire 
de  l'hébreu  comme  il  peut  ;  le  tout  en  mémoire 
du  déluge. 

Deucalion ,  félon  lui ,  fignifie  Vaffaiblijfement 
du  foleil.  Cela  n'eft  uas  vrai  ;  mais  n'importe. 

C*eft  ainfi  que  rai/onne  Pluche  ;  c'eft  lui  qui 
cite  l'auteur  de  l'article  Déluge  fans  le  réfuter. 
Parle -t-il  férieufement  ?  fe  moque-t-il?  je  n'en 
fais  rien.  Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
guères  de  fyftême  dont  on  puifle  parler  fans 
rire. 

J*ai  peur  que  cet  article  du  grand  Diâionnii*- 
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te ,  attribué  à  Mr.  Boulanger  ne  foit  férieux  ;  en 
ce  cas  nous  demandons  fi  ce  tnorcean  ei^  philo- 
fbphique  ?  La  philofophie  fe  trompe  il  ibuvent  ^ 
que  nous  n'oions  prononcer  contre  Mr,  A?»-^ 
ianeer. 

Nous  ofons  encor  moins  demander  ce  que  c^eft 
que  l'abîme  qui  fe  rompit,  &  les  cataraâes*  da 
ciel  qui  s'ouvrirent.  Jfaac  VoJJius  nie  Tuniverfa- 
lité  du  déltigp  ;  il  dit ,  hoc  eft  pie  nugari.  Calmct 
la  foutient  en  aflurant  que  les  corps  ne  pèfent  d^^furUc  f- 
l'air  que  par  la  raifon  que  l'air  les  comprime»  nè/ê  page 
Calmet  n'était  pas  phyficien  ,  &  la  pefanteur  de  '97 
l'air  n'a  rien  à  faire  avec  le  déluge.  Contentons^ 
nous  de  lire  &  de  refpeâer  tout  ce  qui  eft  dans 
la  Bible  fans  en  comprendre  un  mot. 

Je  ne  comprends  pas  comment  Dieu  créa  une 
race  pour  la  noyer  &  pour  lui  fobAituer  une  race 
plus  méchante  encore. 

Comment  fept  paires  de  toutes  les  efpèces  d*ani« 
maux  inondés  vinrent  des  quatre  quarts  du  globe  , 
avec  deux  paires  des  immondes  ,  fans  que  les  loups 
mangeaiTent  leat  brebis  en  chemin  ;  ôc  fans  que  les 
éperviers  mangeaffent  les  pigeons  y  &c.  &c. 

Coinment  huit  perfonnes  purent  gouverner 
nourrir  ,  abreuver  tant  d'embarqués  pendant  près 
de  deux  ans  ;  car  il  falut  encor  un  an  après  U 
ceflation  du  déluge  pour  alimenter  tous  ces  paf- 
fagers,  vu  que  l'herbe,  était  courte. 

7e  ne  fuis  pas  comme  Mr.  Pelletier.  J'admire 
tout;  &  je  n'explique  rien. 


DÉMOCRATIE. 

XjE  pire  des  états  c'eô  Tétat  populaire. 

Cinna  s'en  explique  ainfi  à  Augujle.  Mais  auflî 
Maxime  {owûtïit  que 

te  pire  des  états  c*eft  Tétat  monarchique. 

Q  4  r 
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Bayk  ayant  dIus  d'une  fois  ^  dans  fon  Diftîon- 
naire^  foutenu  le  pour  &  le  contre»  fait  à  Tar-» 
ticle  PéricUs  un  portrait  fort  hideux  de  la  démo-> 
cratie  »  &  fiirtout  de  celle  d| Athènes. 

Un  républicain,  erand  aniateur  de  la  démo- 
cratie ^  qui  eft  Tun  de  nosfaifeurs  de  queftions, 
nous  envoyé  fa  réfutation  de  BayU  &  fon  apo- 
logie d*Athène$«  Nous  expoferons  fes  raifons.. 
C  eft  le  privilège  de  quiconque  écrit  de  juger 
les  vîvans  3c  les  morts  ;  mais  on  eft  jugé  foi- 
même  par  d'autres  »  qui  le  feront  à  Leur  tour  :  & 
de  ftécle  en  fiécle  toutes  le$  fentences  font  réior« 
mées. 

BayU  donc  ,  après  quelques:  lieux  communs  9. 
dit  ces  propres  mots  ;  Qu'on  chercherait  e/k 
vain  f  dans  thi/hire  de  Macédoine  ,  autant  de 
tyrannie  que  rhijloire  d'Athènes  nous  en  pr^fente. 

Peut-être  Bayle  était-il  mécontent  de  la  HoÛ 
lande  Quand  U  écrivait  ainii  ,  ôc  probablement 
mon  républicain  qui  le  réfote  eA  content  de  (a 
petite  ville  démocratique  »  auant  à  préfent. 

Il  eft  difficile  de  peler  dans  une  balance  bieu 
jufte  les  iniquités  de  U  république  d'Athènes,^ 
&:  celles  de  la  cour  de  Macédoine.  Nous  repro- 
chons encor  aujourd'hui  aux  Athéniens  le  ban-i^ 
nîffement  de  Cimon,  d'Arifiide^  de  Thémiflocle^ 
à'Alcikiade  ,  les  jugemens  a  mort  portés  contre 
Phocion  &  contre  Socrate ,  jugemens  qui  reffem.- 
blent  à  .quelque^n>  de  nos  tribunaux  abfurdes 
&  cruels. 

Enfin  ,  ce  qu'on  ne  pardonne  point  aux  Athé- 
iwens,  c'eft  la  mort  de  leurs  frx  généraux  viéto- 
rieux  »  condamnés  pour  n'avoir  pas  eu  le  tems 
d'enterrer  leurs  morts  après  la  viâoire ,  &  pour 
en  avoir  été  empêchés  par  une  tempête.  Cet  arrêt 
eft  à  U  fois  fi  ridicule  &  fi  barbare  >  il  porte  un 
tel  caraftère  de  (iiperftitîon  &  d'ingratitude ,  que 
ceux  de  Tinquifition .  ceux  qui  furent  rendus  contre 
Urbain  Grandier,  oc  contre  la  maréchale  d'An:' 
cre  y  contre  JW6ri/i ,  contre  tant  de  forciers,  &c. 
ne  font  pas  des  inepties  plus  atroces. 

On  a  beau  dire  pour  excufex  les  Athéweas^ 
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qu'ils  croyaient  d'après  Homhre ,  que  les  araes  des 
morts  étaient  toujours  errantes,  a  moins  qu'elles 
n'eulTent  reçu  les  honneurs  de  la  fepulture  ou  du 
bûcher.  Une  fottife  n'excufe  point  une  barbarie* 

Le  grand  mal  que  les  ames  de  quelques  Grecs 
fe  fuflint  promenées  une  femaine  ou  deux  au 
bord  de  la  mer  î  Le  tnal  eft  de  livrer  des  vi- 
rans  aux  bourreaux  ,  SsL  des  vivans  qui  vous 
ont  gagne  une  bataille ,  des  vivans  que  vous  de- 
viez remercier  à  genoux* 

Voiîà  donc  les  Athéniens  convaincus  d'avoir  été 
les  plus  fots  ôc  les  plus  barbares  iuges  de  la  terre. 

Mais  il  faut  mettre  à  préfent  dans  la  balance 
les  crimes  de  la  cour  de  Macédoine  y  on  verra 
eue  cette  cour  l'emporte  prodigieulement  fur 
Athènes  en  fait  de  tyrannie  &  de  fcélérateffe. 

Il  n'y  a  d'ordinaire  nulle  comparaifon  à  faire 
entre  les  crimes  des  grands  qui  font  toujours  am- 
bitieux, &  les  crimes  du  peuple  qui  ne  veut  ja- 
mais ,  &  qui  ne  peut  vouloir  que  la  liberté  6c 
régalité.  Ces  deux  fentimens  liberté  &C  égalité  ^  ne 
conduifent  point  droit  à  la  calomnie  ,  à  la  rapine  » 
2  TalTaflinat,  a  fempoifonnement ,  à  la  dévaflatio» 
des  terres  de.  fes  yoifms,  &c.^  mais  la  grandeur 
ambitieùfe ,  &  îa  rage  dn  pouvoir  précipitent  dans 
tous-  ces  çrirnes  en.  tout  tems  &  en  totjs- lieux.. 

On  ne  Voit 'dans  cette  Macédoine ,  dont  Bayle 
.  ©ppofe  la  Vertu  à  celle  d'Athènes ,  qu  un  tiffu  de 

*  crimes  épouvantables  ,  pendant  deux  cent  années 
.de  fuit^.., 

C'eft  Ptotohiée  oncle  S  Alexandre  te  grand ^  qui 
aflafline'  foh  irère  Âlèxandrty  pdut  oiftrper  le 
^  rôyaurae.  *  *'  \  ^  «. 

\  'Ceff  PïtiTikc  fott  fr^^re^  cpî  pâflê      vie  i 
tromper  &  â  violer  J  6c  qui  finit  par  €tre  pôig- 
'tk^ièk^^xTalifkmas^•'^         •   ^  ^ 
Olimpias  fait  ietter  îa  reine  CUopatre  &  foit 
fils  dans  une  cuve  d'airain  brûlante»  Elle. aflailine 

•  Aridée:     ,         '         '  /    "  : 

^'  AnfigSne  Ghiiathas  ioiî  fih  empôffonne'  fe  gbir- 
,  vetneûr.  4e     'cira?delle  de  ^Co^inthe j,  époiiid 
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veuve  ,  la  chaffe ,  &  s'empare  de  la  citadelle. 

Philippe  fon  petit-fils  empoifonne  Démétrius ,  & 
fouille  toute  la  Macédoine  de  meurtres. 

Perfée  tue  fa  femme  de  fa  propre  main  ,  &  em- 
poifonne fon  frère. 

Ces  perfidies  6c  ces  barbaries  font  iameufes 
dans  rhiftoire. 

Ainfi  donc  pendant  deux  fiécles  la  iureur  du 
defpotifme  fait  de  la  Macédoine  le  théâtre  de 
tous  les  crimes  ;  &  dans  le  même  efpace  de  tems 
vous  ne  voyei  le  gouvernement  populaire  d'A- 
thènes fouillé  que  de  cinq  ou  fix  iniquités  judi- 
ciaires ,  de  cinq  ou  fix  iugemens  atroces ,  dont  le 
peuple  s*eft  toûjours  repenti,  &  dont  ij  a  fait 
amende  honorable.  Il  demanda  pardon  diSocrate 
après  fa  mort ,  &  lui  érigea  le  petit  temple  du  5o- 
crauion.  Il  demanda  pardon  à  Phocion  ,  &  lui  éleva 
une  ftatue.  Il  demanda  pardon  aux  iix  généraux 
condamnés  avec  tant  de  ridicule  ,  &c  fi  indignement 
exécutés,  ils  mirent  aux  fers  le  principal  accufa- 
teur ,  qui  n'échappa  qu'à  peine  à  la  vengeance 
publique.  Le  peuple  Athénien  était  donc  natu- 
rellement au  fli  bon  que  léger.  Dans  q^gl l$at  dfe^ 
potique,  a-t-un  jamais  pleilié  4f^% 
les  arrêt^  pri^ipités?,  .'    '  * 

Baylç  a  qojic  tort  ^cette  fois  ;''mç|ji .  républicain 
a  donc  '  raîfoç.  Le  gouvernement  populaire  fft 
donc  par  lui-même  moins  inique,  moips  aboipi- 
iiable  que  le  pouvoir  tyrannique.  y 

Le  grand  vice  de  la  démocratie  ^^éû  certai- 
nement pas  la  tyrannie  &  la  çrua^é  j  i}  .;g^ilt 
des  r  é  pub  II  cài  n  s  montagnards ,  iliu  va^é$ ,  ^  W^" 

nale  étan  ^toute  èk  repaiihque^,  C^fei^suent  ,ç^^ 

Le  véritable  vice  d:ùne  république  crvililee  eft 
dans  la  fablè  turque  du  dragon  à' plufieiirs  têtes, 
&  du  dragon  à  plufieurs,  queues,  multitude 
4es  têtes      nuit  ,  ,6f  la  multitude  dés  queues 
j  obéît  ^  une  feu^e-tçte  qiii  veut  tout  dévorer.  , 
'  '  La\dèmocrati6  ne  femble  convénir 'qu'a  un 
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très  petit  pays,  encor  faut -il  qu'il  foit  heur  eu- 
fement  fitué.  Tout  petit  qu'il  fera  il  fera  beau- 
coup de  fautes ,  parce  qu'il  fera  compofé  d'hom» 
mes.  La  difcorde  y  régnera  comme  dans  un  cou- 
vent de  moines  ;  mais  il  n'y  - aura  ni  St,  Bar- 
thelemi  >  ni  maflacres  d'Irlande  »  ni  vêpres  fici- 
liennes,  ni  inquifition,  ni  condamnation  aux  ga- 
lères pour  avoir  pris  de  l*ean  dans  la  mer  lanç 
payer ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  cette  répubii* 
que  compofée  de  diables  dans  un  coin  de  l'enfer. 

Après  avoir  pris  le  parti  de  mon  Suiffe  contre 
l'ambidextre  BayU  \  j'ajouterai 

Que  les  athéniens  furent  guerriers  comme  le» 
Parifiens  l'ont  été  fous  Louis  XIV. 

Qu'ils  ont  réuili  dans  tous  les  arts  qui  deman- 
dent le  génie  ôc  la  main  ^  comme  les  Florentins 
du  tems  de  Médicis, 

Qu'ils  ont  été  les  maîtres  des  Romains  dans 
les  Tciences  ôc  dans  l'éloquence  >  du  tems  même 
de  Cicéron. 

Que  ce  petit  peuple  qui  avait  à  peine  un  ter- 
ritoire ^  &  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'une  troupe 
d'efdaves  ignorans  ,  cent  fois  moins  nombreux 

-<jue  les  Juits ,  &  ayant  perdu  jufqu'à  fon  now , 
l'emporte  pourtant  fur  l'empire  Romain  parnfoii 
antique  réputotioii  qui  t/riomphe  des  ûécles  & 

.  de  réfclavage.  '  . 

L'Europe  a  v4i  «ne  République  dix  fois  pluspe- 

'  tite  encor  qu'Athènes ,  attirer  pendant  cent  cio- 

.  quame  ans  les  regards  de  r£urope ,  &  fon  nom 

ëacé  à  c6té  duvnomde  Rome,  dans  le  tems  que 
ome  comnwmdait  encor  aux  rois  ;  au  elle  con» 
damnait  un  Henri  fpuyerain  deja  France,  & 
^'elle  abfolvftit  &  fouettait  un  autre  H^nri  te 
premier  homme  de  fon  fiécle  5  dans  le  tems 
même  oue  Venife  confervait  fon  ancienne  fplen- 
deur^  OC  que  la  nouvelle  république  des  fept 
Provinces-Unies  étonnait  l'Europe  &  les  Indçs 
par  fon  étabiiflement  &  par  fon  commerce. 

Cetté  ibur minière  imperceptible  ne  put  être 
écraiièe  par  le  roi  démon  du  Midi  &  dominà- 
ieor  des  deux  moiiiks  ,  ni  par  les  intrigua  du 

Q  6 
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Vatican  qui  faifaient  mouvoir  les  refforts  de  îè. 
moitié  de  l'Euro pe.  Elle  réfifla  par  la  parole  Ô£ 
par  les  armes;  &  à  l'aide  d'un  Picard  qui  écri-^ 
vait,  6c  d'un  petit  nombre  de  SuiiTes  qui  com- 
battit 5  elle  s'atfermit  ,  elle  triompha  ^  elle  put 
dire ,  iR.om  &  moi.  Elle  tint  tous  les  alprits  par- 


Scipions ,  Romanos  rerum  dominos  y  &  les,  pau-* 
vres  habitans  d'un  coin  de  terre  loqgtems  ignoré 
dans  le  pays  de  la  pauvreté  6c  des  goitres. 

Il  s'agiffait  alors  de  favoir  comment  l'Europe 
penferait  fur  des  queAions  aue  peribnne  n'en^- 
tendaît.  C'était  la  guerre  de  l'efprit  humain.  Oa 
eut  ties  Calvins^  des  ^^^^ ,  des  Turrettins  pour 
-fes  Dcmofihcnes ,  (es  Platons  6c  fes  Arijlotcs, 
^  L'abfurbité  de  la  plupart  des  queûions  de  con*- 
troverfe  qui.  tenaient  l'Europe  attentive  ayant 
lété  enfin  reconnue ,  la  p>etite  république  fe  tourna 
▼ers  ce  qui  parait  folide,  l*acquiiîtion  des  ri^ 
cheffes.  Le  fyftême  de  Lafs  plus  chimérique  6c 
non  moins  Ainefte  que  ceux  des  iupralapfaires  6c 
des  infrakpfaires  ,  engagea  dans  l'arithmétique^ 
ceux  qui  ne  pouvaient  plus  fe  faire  un  nom  ea 
théo-morianîque^  lu  devinrent  tiches^  6c  «e  fu** 
lent  phis  riei>. 

On  cpoit^  ^'U  ny  a  aujo^rdlml  de  répabliques. 
cfu'eii  Europe.  Ou  je  me  trompe ,  ou  je  1'^  dit 
Aufli  quelque  part  ;  mais.  cSeût  été  une  xxks  grande 
inadvertance»  Le«  Efpagnoh  trouvèrent  en  Amé« 
rique  kl  république  de  Xlafçala  très  bien  établie». 
Tout  ce  quf  n^a  oas  été  fub)«gu4  dons  cette  par-^ 
tie  du  monde  eft  encor  république..  Il  n'y  avait 
dans  tout  ce  continent  que  deux  royaumes  lorf> 
qu'il  fut  découvert  ^  &  cela  pourrait  bien  prou- 
ver que- îe  gouvernèmem  républicain- eft. le»  plus, 
«atureh  IK&ut  s'étrebien  rafiné  ,  6c  avoir  pafTé- 
par  bieit.Aes  épreuves  pour  fe  foimettre  au  gou-- 
vernement  d'un  feuk 

Eue  Afrique-  les  Hottentots  ,  îfes  Caff-e*  6c  plit^ 
fieursh  peuplades  de  Nègres  font  de«  diémocra- 
fiesi.  Oiv  prétend  que  les  pays  oà  l'oe  vend  Je: 
]^lu».  de  Nègres^  font  .gouvernés- ça*  de&rtois». 
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Tripoli^  Tunis ,  Alger  font  des  républiques  de 
foldats  &  de  pirates.  Il  y  en  a  aujourahui  dç 
pareilles  dans  îlader  les  Marates»  pluûeurs  hor^ 
des  de  Patanes ,  les  Seiks  n'ont  point  de  rois 
•ils  élifent  des  chefc  quand  ils  vont  piller» 

Telles  font  encor  pUifieurs  fociétés  de  Tar- 
tares.  L'empise  Turc  même  a  été  très  longtems 
une  république  de  ianiflaices  qui  étranglaient  fou- 
vent  leur  mltan  >  quand  leur  fultan  ne  les  faifait 
pas  décimer,. 

*  On  demande  tous  les  jours  fi  un  gouverne- 
ment républicain  eft  préférable  à  celui  d'un  roi  \. 
La  difpute  finit  toujours  par  convenir  qu'il  efk 
fort  di£Eicile  de  gouverner  les  hommes.  >]Les  Juifs, 
eurent  pour  maître  I>iEy  même  \  voyez  ce  qui 
leur  en  eft  arrivé:  ijs  ont  été  prefque  taûjours  - 

.  battus  ôc  efclaves  ;  &  aujourd'hui  ne  troavez-* 
vous  pa$  qu'ils  font  une  belle  figure  î 


DÉMONIAQUES, 

"iO^^-ETit^  DU  DÉlvrON,  EnER  GU  MÈNES  jt>* 
EXOBL-CISES». 

QU  plutôt  y. 

WALADES  DE  tA  MATRICF,  DES  PAtES  CW. 
LEURS,  HYPOCONDRIAQUES,  EPILEPTIQUES^ 
CATALEPTIQUES  ,  GUERIS  PAR  LES  ÉMOLURNSi 

DE  Mr-  Pomme  gra^d  EXORiOisTE*. 

vaporeux,.  Tes  épireptîques  ,  tes  fémmes 
travaillées  de  Tuterus  .  paflerent  toujours  pour 
être  les  viftimes  des  efprits  malins  *^es  démons 
malfaifansy  dea  vengeances  des  Dieux.  Nous 
avons  vu  que  ce  mal  s'appellaît  le  mal  fàcré 

.  que  les  prêtres  de  l'antiquité  s'eimparèrent  par- 
tout de  ces  maladies ,.  attenxlu.  que.  le.s  méd^cios^ 

■  étaient  de  grands  î^orans,.  i    !  ^  .  -1 
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Quand  les  fympto  mes  étaient  fort  compliqués  » 
c'eu  qu'on  avait  pluûeurs  démons  dans  le  corps» 
un  démon  de  fureur ,  un  de  luxure  ,  un  de,  con- 
trafHon ,  un  de  roideur  ,  un  d'éblouiffement ,  ub 
de  furdité%  &  Texorcifeur  avait  à  coup  fûr  un 
démon  d*abfurdité  joint  à  im  de  friponnerie. 

Nous  avons  vu  que  ks  Juifs  chaflaient  les 
diables  du  corps  des  pofTedés  avec  la  racine  ba- 
rath  &  des  paroles ,  que  notre  Sauveur  les  chaf- 
fait  par  une  vertu  divine ,  qu*il  communiqua  cette 
vertu  à  fes  apôtres ,  mais  que  cette  vertu  eft  au- 
jourd'hui fort  affaiblie. 

On  a  voulu  renouveller  depuis  peu  Thifloire 
de  St.  Paulin.  Ce  faint  vit  à  la  voûte  d'une  églife 
un  pauvre  démoniaque  qui  marchait,  fous  cette 
voûte  ou  fur  cette  voûte ,  la  tête  en-bas  &  les 
pieds  en  haut ,  à-peu-près  comme  une  mouche. 
St.  Paulin  vit  bien  que  cet  homme  était  poC- 
fedé  ;  il  envoya  vite  chercher  à  quelques  lieues 
de  là  des  reliques  de  St.  Félix  de  Noie:  on  les 
appliqua  au  patient  comme  des  véficatoires.  Le 
démon  ijui  foutenait  cet  homme  contre  la  voûte 
s'enfuit  auffîntôt  ,  le  démoniaque  tomba  fiir 
le  pavé.  » 

Nous  pouvons  douter  de  cette  hiftoire  en  con- 
fervant  le  plus  profond  refpeft  pour  les  vrais 
miracles  ;  &  il  nous  fera  permis  de  dire  que  ce 
n'eft  pas  atnfi  oue  nous  guérifToas  aujourd'hui  les 
démoniaques.  Nous  les  faignons,  nous  les  baig- 
nons, nous  les  purgeons  doucement,  nous  leur 
donnons  des  émolliens/  voilà  comme  Mr.  Pomme 
les  trakfe^;  A  il  a  opéré  plus  de  cures  que  les 
prêtres  d'/^j  &  de  Diànc  ou  autres,  n'ont  ja-. 
mais  fait  de  miracies. 

Quant  aufix  démoniaques  qui  fe  difent  poffedés 
pour  gajgfier  de  l'argent,  au-lieu  xie  les  baigner 
6n  les  fouette. 

Il  arrivait  fouvent  que  des  épileptfques  ayant 
les  fibres  &  les  mufcles  defféchés ,  pefaient  moins 
qu'un  pareil  volume  d'eau ,  &  fur  nageaient  quand 
on  les  mettait  dans  le  bain.  On  criait  mirafcle  ; 
^  diiait ,  c'eil  un  poffedé  ou  un  forcier  ;  on  alkit 
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chercher  de  l'eau  bénite  ou  un  bourreau.  C'était 
une  preuve  indubitable ,  ou  que  le  démon  s'était 
rendu  maître  du  corps  de  la  perfonne  furna^ 

Î;eante^  ou  qu'elle  s'était  donnée  à  lui.  Dans 
e  premier  cas  elle  était  exorcifée  ;  dans  le  fé- 
cond elle  était  brûlée. 

C'eft  ainfi  que  nous  avons  raifonné  &  agi  pen-> 
dant  quinze  ou  feize  cent  ans  ;  &  nous  avons 
ofé  nous  moquer  des  Cafres  !  c'eft  une  exclama- 
tion qui  peut  fouvent  échapper. 

En  1603  ,  dans  une  petite  ville  ide  la  Franche- 
Comté  ,  une  femme  de  qualité  faifait  lire  les  vies 
des  faints  à  fa  belle-fille  devant  fes  parens  ;  cette 

Î'eune  perfonne  un  peu  trop  inftruite  ,  mais  ne 
achanf  pas  l'orthograhe,  fubftitua  le  mot  d'Af/^ 
tolre  à  celui  dé  vies»  Sa  marâtre  oui  la  haïffait, 
lui  dit  aigrement  ,  pourquoi  ne  lifei^-vous  pas 
comme  il  y  a  ?  la  petite  fille  rougit,  trembla ,  n'ofa 
répondre;  die  ne  voulut  pas  déceler  celle  de 
fes  compagnes  qui  lui  avait  appris  le  mot  pro- 
pre mal  orthographié  ,  qu'elle  *avait  eu  la  pu- 
deur de  nç  pas  prononçer.  Un  moine  conféfleur 
d^ia,  maifôn  prétendit  que  c'était  le  diable  qui 


ie  taire  que  fe  juilifier  :  fon  filfehce  fut  regardé 
Comifte  un  aveù.  L'inquifîtion  la  convainquit  d'a- 
voir ffait  un  pail^'hvec  lé  diable.  Elle  fut  con- 
damnée à  être  brûlée ,  parce  qu^elle  avait  beau- 
coup de  bien  de  fa  mère  que  la  confifcatîon  ap- 
partenait de  droit  aux  inqtiifiteurs  :  elle  fat  la  cent 
.  millième  Viftime  de  la  doftrine  des  démoniaques , 
"  dei  poffedé's;  des  exorcifmes,  &  des  véritable» 
4iables  qui*  oint  ré^né  fur  la  terrç. 


lui  avait  enfeij 


La  fille  aima  mieux 
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DE  ST.  DENIS  L'ARÉOPAGITE, 

IT  I>£  L  A  ï  A  ME  U  SE  ÉCLIPSE, 


JLi' Auteur  de  Farticle  Apocryphé  a  négligé  une 
centaine  d'ouvrages  reconnus  pour  tels  ,  &  q^uî 
étant  entièrement  oubliés ,  femblaient  ne  pas  mé- 
riter d'entrer,  dans  fa  lifte.  Nous  avons  cru  de- 
voir ne  pas  omettre  St.  Denis  furnomnié  Varco^ 
pagitc,  qu'on  a  prétendu  longtems  avoir  été  dit* 
ciple  de  St.  Paul  &  d'un  Hierotbée  compagnon 
de  St,  Paul  y  qu'on  n'a  jamais  connu-  H  fut,  dit-on^^ 
facré  évêque  d'Athènes  par  St.  Paul  lui-même. 
Il  eft  dit  dans  fa  vie,  qu'il  alla  rendre  Une  vifîte 
dans  Jérufalem  à  la  Ste.  V iereej  &  qu'il  la  trouva  fi 
belle  &  fi  majeftueufe ,  qu'il  fut  tenté  de  l'adorer» 
Après  avoir  longtems  gouverné  Féglife  d'A- 
thènes, il  alla^contérèr  avec  St^  Jean  l'évahgé- 
lifte  à  Ephèfe ,  enfuit*  à  Rotzte  avec  le  pape 
Clément'^  de-là  il  alla  exercer  fpn  apoflolat  en 
France;  &  fichant,  i'it  Hiiftoire^  que  Pà^U  était 
une  ville  riche.y  peuplée  ^  abondante  ^  &  àémme  la: 
capitale  des.  autres  ,  il  vint  y  plmptfX  une  citadelle 
pour  battre  rehfer  &  l'infide^fé  énruUe. 

On  le^  regarda  très  longtertîs  comme  le  pre- 
mier évêque  de  Pa^is.  Harduinus ,  l'un  de  fes 
hiftoriens ,  ajoute  ,*qu'à  Paris  on  Texpofaaux  Bê- 
tes i  mais  qu'ayant  fait  le  figne  de  Ta  croix  for 
elles,  les'bêtes  fe  proftcrnèrenf  à  fes  pieds.  Les 
payens  Parifiç;ns  le  jettèrent  alof^  dans  un  four 
chaud;  il  en'fortit  frais  &  en  pktfaite fântél  On 
le  crucifia  ;  quand  il  fiit  crucifié  il.  fe  mit  à  prê* 
cher  du  haut  de  la  potence.. 

On  k  ramena  en  prifon  avec  Rufliaue  &  Eleu- 
thhre  fes  compagnons.  R  y  dit  la  mefle ,  Su  Rus- 
tique fcrvît  de  diacre,  &  Eîeutbère  de  fous- dia- 
cre. Enfin  on  les  mena  tous  trois  à  Mont-mar- 
tre ,  6^  on  leur  trancha  la  tête  ^  apr^s  qpoi  ils 
lie  dirent  plus  de  méfie*. 
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Mais ,  félon  Harduinus ,  il  arriva  un  bien  plus 
grand  miracle  ;  le  corps  de  St.  Denis  fe  leva 
debout,  prit  fa  tête  entre  fes  mains,  les  ange* 
raccompagnaient  en  chantant  :  Gloria  tibi  domine  > 
alléluia.  Il  porta  fa  tete  jufqu'à  Tendroit  où  on 
lui  bâtit  une  égUfe  ,  qui  eft  k  fameufe  églife  de 
St.  Denis, 

Metàphrade  ,  Harduinus  ,  Hincrnar  4vêque  de 
ilheims ,  difent  qu'il  fut  martyrifé  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt onze  ans  ;  mais  le  cardinal  BaroniusBaro" 
prouve  qui!  en  avait  cent  dix  >  en  quoi  il  eft^-'^^^^"** 
fuivi  par  Ribadeneira  favant  auteur  de  la  Fleur 
desjaints^  C'eft  fur  quoi  nous  ate  prenons  point 
de  parti* 

On  lui  attribue  dix-fept  ouvrages ,  dont  mal-» 
heureufement  nous  avons  perdu  fix.  Les  onze 

3ui  nous  relent  ,  ont  été  traduits  du  grec  par 
ean  Scot,  Hugues  de  St,  Victor  ^  Albert  dit  Iç 
grand  y  &  plufieurs  autres  favans  iUuftres. 

Il  eft  vrai  que  depuis  que  la  faine  critique  s'eft 
introduite  dans  Je  monde ,  on  eft  convenu  qu.e 
tous  les  livres  qu'on  attribue  à  i>^/2w  furent  écrits  Voye» 
par  un  impofteur  Tan  362  de  notrQ  ère  »  &  il^^»'** 
ne  refte  plus  fiir  cela  de  difficultés.  ■ 

Db  la  grande  éclipse  observée  far  Denis 

Ce  qui  a  furtout  excité  une  grande  querelle 
entre  les  favans ,  c*'eft  ce  que  rapporte  un  des  au- 
teurs inconnus  de  la  vie -de  St,  Denis.  On  a  pré- 
tendu que  ce  premier  évêque  de  Paris  étant  en 
Egypte  dans  la  ville  de  Diofpolis  ou  No-Am- 
mon ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  >  &  n'étant  pas 
encor  chrétien  ,  il  y  fut  témoin  avec  un  de  fes 
amis  de  la  fameufe  éclipfe  du  foleil  arrivée  dans 
la  pleine  lune  à  la  mort  de  Jeçus-Christ  »  & 
qu'il  s'écria  en  grec  ;  Ou  DiEU  jpâtit ,  ou  il  s*af^ 


Ces  paroles  ont  été  diverfement  rapportées  par 
divers  auteurs  ;  mais  dès  le  tems  à^Eujèbe  de  Cé-^ 
làrée  on  prétendait  que  deux  hiftoriens,  l'un  nom- 
taé  Pàlegon  &.  l'autre  Thullus ,  avaient  fait  menr 
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tîon  de  cette  éclipfe  miraculeare.  Eufcht  de  C*k^ 
iârée  cite  PhUgon ,  mais  nous  n'avons  plus  fes 
ouvrages*  Ildilaity  à  ce  qu'on  prétend,  que  cette 
éclipfe  arriva  la  quatrième  année  de  la  deux  cen« 
tiéme  olympiade ,  qui  terait  la  dix-huitiéme  an^ 
fiée  de  Tibère,  Il  y  a  fur  cette  anecdote  plufieurs 
leçons ,  &  on  peut  fe  défier  de  toutes  ,  d'autant 


olympiades  du  tems  de  PhUgon  ;  ce  qui  eift  to^rt 
douteux. 

Ce  calcul  important  inté.refla  tous  les  aftrono^ 
mes  ;  Hodgfon ,  fFifion^  Gale^  Maurice  &  le  fifc- 
meux  Haltey  ont  démontré  qu'il  n'y  avait  point 
eu  d'éclipfe  de  foleil  cette  année  :  mais  que  dan» 
la  première  année  de  la  deux  cent  deuxième  olym- 
piade ,  le  24  Novembre ,  il  en  arriva  une  qui 
obfcurcit  le  foleil  pendant  deux  minutes  à  une 
heure  6c  un  quart  a  Jérufalem. 

On  a  été  encor  plus  loin  ;  un  iéfuite  nommé 
Greslon  prétendit  que  les  Chinois  avaient  confer- 
vé  dans  leurs  annales  la  mémoire  d'une  éclipfe 
arrivée  à-peu-près  dans  ce  tems-là ,  contre  l'or- 
dre de  la  nature.  On  pria  les  mathématiciens 
d'Europe  d'en  faire  le  calcul.  Il  était  afTez  plai- 
fant  de  prier  des  aftronomes  de  calculer  une 
éclipfe  qui  n'était  pas  naturelle.  Enfin ,  il  fut  avéré 
que  les  annales  de  la  Chine  ne  parlent  en  aucune 
manière  de  cette  éclipfe. 

Il  réfulte  de  Thiftoire  de  St,  Denis  l'aréopa- 
gite,  &  du  paffage  de  Phlegon,  &  de  la  lettre  du 
jéfuite  Greslon  ,  que  les  hommes  aiment  fort  à 
'en  impofer.  Mais  cette  prodigieufe  multitude  de 
menfongesj  loin  de  faire  du  tort  à  la  religion 
chrétienne,  ne  fert  au  contraire  qu'à  en  prouver 
la  divinité ,  puis  qu'elle  s'eft  affermie  de  jour  en 
jour  malgré  eux. 


plus  qu'il  reile  à  favoir  û 
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XjEs  plus  anciens  dénombremens  que  Thiftoire 
nous  ait  laiffés,  font  ceux  des  Ifraëlites.  Ceux-là 
font  indubitables  puis  qu'ils  font  tirés  des  livre» 
juifs. 

On  ne  croit  pas  qu'il  faille  compter  pour  un 
dénombrement  la  faite  des  Ifraëlites  au  nombre , 
de  fix  cent  mille  hommes  de  pied ,  parce  que  le  Exodit 
texte  né  les  fpécifie  pas  tribu  par  tribu  ;  il  ajoute  y  'ij 
<iu'une  troupe  innombrable  de  gens  ramailes  fe  ' 
Joignit  à  eux  ;  ce  n'eft  qu'un  récit. 

Le  premier  dénombrement  circonftancîé  eft 
celui  qu'on  voit  dans  le  livre  de  Vaiedaber ,  & 
que  nous  nommons  les  Nombres,  Par  le  recenfe- 
ment  que  Moije  &  Aaron  firent  du  peuple  dans  |^ 
le  défert,  on  trouva  en  comptant  toutes  les  tri- 
bus ,  excepté  celle  de  Lévi ,  fix  cent  trois  mille 
cinq  cent  cinquante  hommes  en  état  de  portçr 
les  armes  ;  &  fi  vous  y  joignez  la  tribu  de  Lévi 
fuppofée  égale  en  nombre  aux  autres  tribus,  le 
fort  portant  le  faible ,  vous  aurez  fix  cent  cin- 
quante-trois mille  neuf  cent  trente-cinq  hommes, 
auxquels  il  faut  ajouter  un  nombre  épal  de  vieil- 
lards, de  femmes  &  d'enfans,  ce  qui  compofera 
deux  millions  fix  cent  quinze  mille  fept  cent  qua- 
rante-deux pe|-fonnes  parties  de  l'Egypte. 

Lorfque  David  ^  à  l'exemple  de  Moife ,  ordonna  Lîv.  n. 
le  recenfement  de  tout  le  peuple  ,  il  le  trouva  «îj^Rois, 
huit  cent  mille  guerriers  des  tribus  d'Ifraël ,  &  ^^iv. 
cinq  cent  mille  de  celle  de  Juda,  félon  le  livre  lw.I. 
des  Rois  ;  mais ,  félon  les  Paralipomènes  .  on  des  Pa- 
compta  onze  cent  mille  guerriers  dans  Ifraël,"&  ralip.cb. 
moins  de  cinq  cent  mille  dans  Juda.  ^' 

Le  livre  des  Rois  exclut  formellement  Lévi&  ^' 
Benjamin  ;  &  les  Paralipomènés  ne  les  comptent 
pas.  Stdonc  on  joint  ces  deux  tribus  aux  autres, 
proportion  gardée,  le  total  des  guerriers  fera  de 
dix-neuf  cent  vifigt  mille.  Ceft  beaucoup  pour 
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le  petit  pays  de  la  Judée ,  dont  la  moitié  ell  corn- 
poiée  de  rochers  affreux  &  de  cavernes*  Mais 
c'était  un  miracle* 

Ce  n'eft  pas  à  nous  d'entrer  dans  -  les  raifons 
pour  lefquelles  le  fouverain  arbitre  des  rois  9l 
des  peuples  punit  David  de  cette  opération  qu'il 
avait  commandée  lui-même  à  Moïfe,  Il  nous  ap- 

Îartient  encor  moins  de  recherche^  pourquoi 
)iEU  étant  irrité  contre  David,  c'efl  le  peuple 
qui  fut  puni  pour  avoir  été  dénon^ré.  Le  pro- 
phète Gad  ordonna  au  roi  de  la  part  de  DiEti 
de  choifir.la  guerre,  la  famine  ou  la  pefte  ;  Dà' 
vid  accepta  la  pefle  »  &  il  en  mourut  foixante  & 
dix  mille  juifs  en  trois  jours, 

St,  Ambroife.  dans  Ion  livre  de  la  péniunce ,  & 
5/.  Augujlim  dans  fon  livre  contre  Faujie ,  recon- 
nailTaient  que  l'orgueil  &.  l'ambition  avaient  dé- 
terminé David  à  taire  cette  revue.  Leur  opinioa 
efl  d'un  grand  poids,  ôc  nous  ne  pouvons  que 
nous  foumettre  à  leur  décifion ,  en  éteignant  tour 
tes  les  lumières  trompeufes  de  notre  efprit. 
fr£/5*r]*     L'Ecriture  rapporte  un  nouveau  dénombrement 
cKiuv.'^^^  tems  d*Efdrasj  lorfque  la  nation. juive  revint 
64.   *    de  la  captivité.  Toute  cette  multitude,  difentéga- 
Jeu    ^^"^^"^  Efdras  &  Néhémie ,  étant  cormne  un  fiui 
homme,  fe  montait  à  quarante^deux  mille  trois  cent 
l*hift.    foixante  verfonnes^  Ils  les  nomment  toutes  par  fa- 
^hémie  milles ,  oc  ils  comptent  le  nombre  des  Juifs  de 
chaque  famille  &  le  nombre  des  prêtres»  Mais 
'    '    non-feulement  il  y  a  dans  ces  deux  auteurs  des 
différences  entre  les  nombres  &  les  noms  des  fa- 
milles ;  on  voit  encor  une  erreur  de  calcul .  dans 
l'un  &  dans  Tautre.  Par  le  calcul  à' Efdras ,  au- 
lieu  de  quarante  -  deux  mille  hommes ,  on  n'en 
trouve ,  après  avoir  tout  additionné,  que  vingt- 
neuf  mille  huit  cent  dix-huit  ;  &  par  celui  de  Né-^ 
hémie  on  en  trouve  trente  &  un  mille  quatre- 
yinet  neuf. 

II  faut  fur  cette  méprîfe  apparente  ,  confulter 
les  commentateurs.  &  furtout  Dom  Calmet^  qui 
ajoutant  à  un  de  ces  deux  comptes  ce  qui  man- 
que à  l'autre ,  &  ajoutant  encor  ce.quil^ur  maa* 
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que  à  tous  deux ,  réfout  toute  la  difficulté.  Il 
manque  à  la  fupputation  à'Efdras  &  de  Néhémie , 
rapprochées  par  Calmet ,  dix  mille  fept  cent  foi- 
xante  6c  dix-fept  perfonnes  ;  mais  on  les  retrou- 
ve dans  les  familles  qui  n'ont  pu  donner  leur  gé- 
néalogie ;  d'ailleurs  s'il  y  avait  quelque  faute  de 
copifte,  elle  ne  pourrait  nuire  à  la  véracité  du 
texte  divinement  infpiré. 

Il  efl  à  croire  que  les  grands  rois  voifîns  d« 
la  Paleftine,  avaient  fait  les  dénombremèns  de 
leurs .  peuples  autant  qu'il  eft  poffible.  Hérodote  ^^rydo* 
nous  donne  le  calcul  de  tous  ceux  qui  fui  virent  vn^ôii 
Xerxès^  fans  y  faire  entrer  fon  armée  navale.  Il  Polim» 
compte  dix-{êpt  cent  nlille  hommes,  &  il  pré-  nU. 
tend  que  pour  parvenir  à  cette  fupputation ,  on 
les  faifait  paflèr  en  diviiions  de  dix  mille  dans 
une  enceinte  ^ui  ne  pouvait  tenir  que  ce  nom- 
bre d^àommes  très  prefTés.  Cette  méthode  eft  bien 
fautive  ;  èar  en  fe  pceffant  un  peu  moins  ,  il  fe 
pouvait  aifément  que  chaque  divifion  de  dix 
mille  ne  fût  en  effet  que  de  huit  à  neuf;  De  plus, 
cette  méthode  n'eft  nullement  guerrière  ;  &  il 
eût  été  beaucoup  plus  aifé  de  voir  le  complet, 
en  faifant  marcher  les  foidats  par  rangs  6c  par 
files. 

Il  faut  encôr  obferver  combien  il  était  difficile 
de  noiirrir  dix-fept  cent  mille  hommes  dans  le 
pays  de  la  Grèce  qu'il  allait  conquérir.  On  pour- 
rait bien  douter  &  de  ce  nombre  6c  de  la  ma- 
nière de  le  compter,  &  du  fouet  donné  à  l'Hel-  ^ 
lefpont,  &  du  facrifice  de  mille  bœufs  fait  à  Afi-  " 
hefvc  par  on  roi  Perfàn  qui  ne  la  connaifTait  pas  , 
6c  qui  ne  vénérait  que  le  fokil  comme  l'unique 
fymbolè  dè  lat  Divinité.  . 
'  Lè  dénombfreinent  des  dix*feptcent  mHle  bo- 
ttés n*efl  pas  d'ailleurs  complet^  de  ^l'aveu  mê- 
me âi  Hérodote  ,  puis  -que  Xerxès  mena  encor  . 
avec  lui  tous  les  peuples  ^e  la  Thrace  Ôc  de  la 
Macédoine,  qu*il  força ,  dit-il ,  chemin  faifant 
de  lè  fuivre,  apparemment  pour  affamer  plus  vite 
fpn  armée.  Un  doit  donc  fiûre  icice.que  les  hom^ 
mès  fages  font  à  là  leâtine  de  toutes  leshiftoires 
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anciennes ,  &  même  modernes ,  fufpendre  Ton  ju- 
gement ôc  douter  beaucoup. 

Le  premier  dénombrement  que  nous  ayons 
d'une  nation  prophane,  eft  celui  que  fit  Scrvius 
TulUus  fixiéme  roi  de  Rome.  Il  le  trouva ,  dit 
TiU'Live  ,  quatre-vingt  mille  combattans  ,  tous 
citoyens  Romains*  Cela  fuppofe  trois  cent  qua-* 
rante  mille  citoyens  au  moins ,  tant  vieillards  que 
femmes  &  enfans  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  au  moins 
vingt  mille  domefliques  tant  efclaves  que  li<* 
bres. 

Or  on  peut  raifbnn2J>lement  douter  que  le  pe- 
tit état  Romain  contint  cette  multitude*  Romulus 
n'avait  régné  (  fuppofé  qu'on  puifTe  l'appeller  roi) 

3ue  fur  environ  trois  mille  bandits  rafTemblés 
ans  un  petit  bourg  entre  des  montagnes.  Ce 
bourg  était  le  plus  mauvais  terrain  de  l'Italie. 
Tout  fon  pays  n'avait  pas  trois  mille  pas  de  cir-* 
cuit.  Servîus  était  le  ftxiémç  chef  ou  roi  decett)^ 
peuplade  naiiTante.  La  règle  de  Newton  \  qui  eft 
indubitable  pour  les  royaumes  éleâi£s ,  donne  à 
chaque  roi  vingt  6c  un  ans  de  règne ,  Ôc  contre- 
dit par- là  tous  les  anciens  hiftoriens  qui  n'ont 
jamais  ohfervé  Tordre  des  tems  9  &  qui  n'ont 
donné  aucune  date  précife.  Les  cinq  rois  de  Ro- 
me doivent  avoir  régné  environ  cent  ans. 

Il  n'efl  certainement  pas  dans  Kordre  de  la  na« 
ture  qu'un  terrain  ingrat  qui  n'avait  pas  cinq 
lieues  en  lonz  &  trois  en  large  ,  &  oui  devait 
avoir  perdu  beaucoup  d'habitans  dans  tes  petites 
guerres  prefque  continuelles  ^  pût  être  peuplé  d({ 
tiois  cent  quarante  mille  ames.  Il  n'y  en  a  pas  ]« 
mpit^  dans  le  mém^  territoire  où  Rome  aujour^ 
d'hui  efl  la  métropole  du.  monde  çhrétien,  oii 
l'affluence  des  étrangers  &  des  ambafladeurs.  de 
tant  de  nations  doit  fervir  à  peupler  la  ville  «  oU 
l'or  coule  de  la  Pologne .  de  la  Hongrie  ,  de  la 
moitié  de  l'Allemagne ,  de  l'Efpagne ,  de  la  Fran- 
ce, par  mille  canaux  dans  la  bourie  de  la  coterie  ji 
&  doit  faciliter  encor  la  population  9  û  d'autres 
caufes  ne  l'interceptent» 

'   L'hiiloire  de  Rome  ne  fut  écrite  qt|e  plus  de 
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cinq  cent  ans  après  fa  fondation.  Il  ne  ferait  point 
du  tout  furprenant  que  les  hifloriens  euflent  don- 
né libéralement  quatre-vingt  mille  guerriers  à 
Servius  TuUius  au-lieu  de  huit  mille ,  par  un  faux 
zèle  pour  la  pame.  Le  zèle  eût  été  plus  grand  & 
plus  vrai,  s'ils  avaient  avoué  les  faibles  com* 
mencemens  de  leur  république.  Il  eft  plus  beau 
de  s'être  élevé  d'une  li  petite  origine  a  tant  de 
grandeur,  que  d'avoir  eu  le  double  des  foldats 
à! Alexandre  pour  conquérir  environ  quinze  lieuë$ 
de  pays  en  quatre  cent  années. 

Le  cens  ne  s'eft  jamais  fait  que  des  citoyens 
Romains.  On  prétend  que  fous  Augure  il  était 
,  de  quatre  millions  foixante  -  trois  mille  l'an  29 
avant  notre  ère  vulgaire ,  félon  Tillemont  qui  eft 
aHez  exa6l  ;  mais  il  cite  Dion  CaJJius  qui  ne  Teft 
guères. 

Laurent  Echard  n*2Ldmet  qu'un  dénpmbrement 
de  quatre  millions  cent  trente-fept  mille  hommes 
l'an  14  de  notre  ère.  Le  même  Èchard  parle  d'un 
dénombrement  général  de  1  empire  pour  la  pre* 
mière  année  de  la  même  ère  ;  mais  il  ne  cite  au* 
cun  auteur  Romain ,  ÔL  ne  fpécifie  aucun  calcul 
du  nombre  des  citoyens.  Tillemont  ne  parle  en 
aucune  itianière  de  ce  dénombrement. 

On  a  cité  Tacite  6c  Suétone  ;  mais  c'eft  très 
inal-à-propos.  Le  cens  dont  parle  Suétone  n'eft 
point  un  dénombrement  de  citoyens  ,  ce  n*eft 
qu'une  liAe  de  ceux  auxquels  le  public  foumiflait 
du  blé. 

Tac'ue  ne  parle  au  livre  II.  que  d'un  cens  éta- 
bli dans  les  feules  Gaules  pour  y  lever  plus  de 
tributs  par  têtes.  Jamais  Augujle  ne  fit  un  dénoni«- 
brement  des  autres  fujets  de  fon  empire,  parce 
que  l'on  ne  payait  poin^  ailleurs  la  capitation  qu'il 
voulut  établir  en  (jaule. 

Tacite  dit  qa'Augufie  avait  un  mémoire  écrit  de 
fa  main  9  qui  contenait  les  revenus  de  Fempire  j  U^\\yr^\^ 
flottes  ^  les  royaumes  tributaires»  Il  ne  parle  point 
d'un  dénombremeht. 

Dion  Caffius  fpécifie  un  cens,  mais  il  n'articule  LJCLIIT; 
aucun  nomore* 
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XVIII.  Rome  (  tems  qui  répond  à  Fonziéme  année  de 
«h.  I.  '  notre  ère  )  Cirénius  établi  alors  gouverneur  de 
Syrie,  fe  fit  donner  une  lifte  de  tous  les  biens 
des  Juifs,  ce  qui  caufa  une  révolte.  Cela  n*a au- 
cun rapport  à  un  dénombrement  général  ,  &L 
prouve  feulement  que  ce  Cirénius  ne  fut  gouver- 
neur de  la  Judée  (  qui  était  alors  une  petite  pro- 
vince de  Syrie  )  que  dix  ans  après  la  naiflance 
de  notre  Sfauveur ,  &  non  pas  au  tems  de  fa 
nai  (Tance.  . 

Voilà ,  ce  me  femble ,  ce  qu'on  peut  recueillir 
de  principal  dans  les  prophanes  touchant  les  dé- 
nombremens  attribués  à  Augufie,  Si  nous  nous  en 
rapportions  à  eux,  J£SVS-Christ  ferait  né  fous 
le  gouvernement  de  Varus  &  lion  fous  celui  de 
Cirénius  ;i\  n'y  aurait  point  eu  de  dénombrement 
«niverfel.  Mais  St.  Luc  dont  l'autorité  doit  pré- 


&  tous  le^  écrivains  de  Rome ,  St.  Luc  affirme 
pofitivement  qu'il  y  eut  un  dénombrement  uni- 
verfel  de  toute  la  terre ,  &  que  Cirénius  était  gou- 
verneur de  Judée.  Il  faut  donc  s'en  rapporter 
uniquement  à  lui,  fans  même  chercher  à  le  con- 
cilier avec  Flavien  Jofcph ,  ni  avec  aucun  autre 
hiftorien. 

Aurefte,  ni  le  nouveau  Teftament,  ni  l'an- 
cien ne  nous  ont  été  donnés  pour  éclaircir  des 
points  d'hiftoire  i  mais  pour  nous  annoncer  des 
vérités  falutaires,  devant  lefquelles  tous  les  évé* 
Hemens  &  toutes  les  opinions  doivent  difparaî- 
tre.  Oeft  toûjours  ce  que  nous  répondons  aux 
'feux  calculs  ,  aux  coniradiôions ,  aux  abfurdités  , 
aux  fautes  énormes  de  géographie ,  de  chrono- 
'  logie ,  de  phyfique  ;  &  même  de  fens  commun  , 
dont  Jes  pnilofophes  nous  difent  fans  cefTe  que 
la  fainte  Ecriture  eft  remplie  :  nous  ne  ceflbns 
•de  leur  dire,  qu'il  n'eft  point  ici  queftion  de  rai- 
fon^  mais  de  foi  &  de  piété. 
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Djénomb  rement, 
Seâion  féconde* 


A  régard  du  dénombrement  des  peuples  mo- 
dernes, les  rois  n'ont  point  à  craindre  aujour- 
d'hui qu'un  doâeur  Gad  vienne  leur  propofer, 
de  la  part  de  Dieu  ,  la  ^mine ,  la  guerre  ou  la 
pefte,  pour  les  punir  d'avoir  voulu  lavoir  leur 
compte.  ^Aucun-d'eiix  ne  le  fait. 

Oh  conjeâure ,  on  devine ,  &  toujours  à  quel- 
ques millions  d'hommes  près. 
J'ai  porté  le  nombre  d'habitans  qui  compofent 


les  mémoires  qui  m'ont  été  envoyés ,  mais  je  n'ai 
point  garanti  cette  évaluation  ,  car  je  connais 
très  peu  de  chofes  que  je  vouluffe  garantir. 

J'ai  cru  que  PAU  emagne  poiTède  autant  de 
monde  en  comptant  les  Hongrois.  Si  je  me  fuis 
trompé  d'un  million  ou  deux ,  on  fait  que  c'eft  une 
bagatelle  en  pareil  cas. 

Je  demande  pardon  au  roi  d'Efpagne  fi  je  ne 
lui  accorde  que  fept  millions  de  fujets  dans  notre 
continent.  C'eft  bien  peu  de  chofe  ;  mais  Don 
Uftaris  employé  dans  le  miniftère  ,  ne  lui  en 
donne  pas  davantage. 

On  compte  environ  neuf  à  dix  millions  d'êtres 
libres  dans  les  trois  royaumes  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  balance  en  France  entre  feize  &  vingt 
millions.  C'eft  une  preuve  que  le  doâeur  Gad 
n'a  rien  à  reprocher  vau  miniftère  de  France. 
Quant  aux  villes  capitales  ,  les  opinions  font 
encor  partagées.  Paris,  félon  quelques  calcula- 


très ,  cinq  cent.  Il  en  eft  ainfi  de  Londres ,  de 
Conftantinople ,  du  grand  Caire. 

Pour  les  luîets  du  pape ,  ils  feront  la  foule  en 
paradis;  mais  la  foule  eu  médiocre  fur  terre. 
Pourquoi  cela?  C'eft  qu'ils  font  fujets  du  pape. 
Caton  le  cenfeur  aurait-il  jamais  cru  que  les 
Romains  en  viendraient  là  ?  Voyez  Population. 
QuejUons  fur  rEncycU  Tom.  II.  R 


lillions,  fur 


teurs ,  a  fept  cent 
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De  tous  les  livres  dé  roccident,  qui  font  jiar- 
v^us  jufqu*à  nous  ,  le  plus  ancien  eft  Homcrt  ; 
c'eft  là  qu*on  trouve  les  mœurs  de  Tantiquité 

Îjrophane  ,  des  héros  grofliers ,  des  Dieux  grof- 
iers,  faits  à  l'image  de  Thomme.  Mais  c'eft  là 
<{ùe  parmi  les  rêveries  &  les  inconféquences  on 
trouve  auffi  les  (emences  de  la  philoibphie  ,  & 
furtout  l'idée  du  deilin  qui  eft  maître  des  Dieux  , 
comme  les  Dieux  font  les  maîtres  du  monde. 

Quand  le  magnanime  HeBor  veut  abfolument 
combattre  le  ma^anime  Achille^  Se  que  pour 
cet  effet  il  fe  met  a  âiir  de  toutes  fes  forces  6c  £ait 
trois  fois  le  tour  de  la  ville  avant  de  combattre  , 
afin  d'avoir  plus  de  vigueur  ;  quand  Homère  com- 
pare Achille  aux-pieds-légers  qui  le  pourfuit  à  un 
nomme  qui  dort  :  quand  madame  Dacier  s'exta- 
d'admiration  lur  l'art  ôc  le  grand  fens  de  ce 
paflage  ;  alors  Jupiter  veut  fauver  le  grand  HeHor 
iiui  lui  a  fait  tant  de  facrifices  :  &  il  coniiilte  les 
defHnées;  il  pèfe  dans  une  balance  les  deûins 
ïlladtV  ^Heàor  Sl  à! Achille  \  il  trouve  que  le  Troyen 
XXII.  ^^jj  abfolument  être  tué  par  le  Grec  ;  il  ne  peut 
5*y  oppofer  ;  &  dès  ce  moment  Apollon  le  gé- 
nie gardien  èiHeBor ,  eft  obligé  de  l'abandonner. 
Ce  n'eft  pas  qu'Homère  ne  prodigue  fouvent ,  & 
furtout  en  ce  même  endroit,  des  idées  toutes 
contraires fuivant  le  privilège  de  l'antiquité  ; 
mais  enfin ,  il  eft  le  premier  chez  qui  on  trouve 
la  notion  du  deftin.  Elle  était  donc  très  en  vo- 
-gue  de  fon  tems. 

Les  pharifiens ,  chez  le  petit  peuple  Juif,  n^a- 
doptèrent  le  deftin  que  pjufieurs  fiécles  après* 
Car  ces  pharifiens  eux-mêmes  ,  qui  furent  les 
premiers  lettrés  d'entre  les  Juifs  ,  étaient  très 
nouveaux.  Ils  mêlèrent  dans  Alexandrie  une  par- 
tie des  dogmes  des  ftoïci^ns,  aux  anciennes  idées 
juives*  St.  Jérôme  prétend  même  que  leur  feâe< 
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«'eft  pas  de  beaucoup  antérieure  à  notre  ire  vul- 
gaire. 

Les  philofophes  n'eurent  jamais  befoin  ni  d'flb- 
mèrcy  ni  des  pharifiens ,  pour  fe  persuader  que 
tout  fe  fait  par  des  loix  immuables ,  que  tout  eft 
arrangé,  que  tout  eft  un  effet  néceflaire.  VoicC 
comme  ils  raifonnaient. 

Ou  le  monde  fubilfte  par  ia  propre  nature  , 
par  fes  loix  phyfiques ,  ou  un  Etre  fupréme  l'a 
formé  félon  les  loix  luprémes;  dans  l'un  &l  l'au- 
tre cas^  ces  loix  font  immuables;  dans  l'un  6t 
l'autre  cas  tout  eft  néceftaire  ;  les  corps  graves  tenr 
dent  vers  le  centre  de  la  terre ,  uns  pouvoir 
tendre  à  fe  repofer  en  l'air.  Les  poiriers  ne  peu- 
vent jamais  porter  d'ananas.  L'inutnâ  d'un  épag^ 
neul  ne  peut  être  l'inftinft  d'une  autruche  ;  toul 
eft  arrangé,  engrené  &  limité. 

L'homme  ne  peut  avoir  qu'un  certain  nombre 
de  dents,  de  cheveux  &  d'idées  ;  il  vient  un  terni 
ou  il  perd  néceffairement  fes  dents  ,  fes  dhe-* 
veux  &  fes  idées. 

Il  eft  contradiftoire  que  ce  qui  fut  hier  n'ait 
pas  été,  que  ce  qui  eft  aujourd'hui  ne  foit  pas  $ 
il  eft  aum  contradiftoire  que  ce  qui  doit  être, 
puifte  ne  pas  devoir  être. 

Si  tu  pouvais  déranger  la  deftinée  d'une  mou- 
che .  il  n'y  aurait  nulle  raifon  qui  put  t^empêcher 
de  faire  le  deftin  de  toutes  les  autres  mouches , 
de  tous  les  autres  animaux,  de  tous  les  hommes, 
de  tobte  la  nature  ;  tu  te  trouverais  au  bout  du 
compte  plus  puifTant  que  Dieu. 

Des  imbécilles  difent ,  Mon  médecin  a  tiré  mu 
tante  d'une  maladie  mortelle  ,  il  a  fait  vivre  ma 
tante  dix  ans  de  plus  qu'elle  ne  devait  vivre  ;  d'au^ 
très  qui  font  les  capables  difent ,  L'homme  prurfent 
bit  lui-même  fon  deftin.  • 

Nullum  numen  ahcfi  fi  fit  pruèUntia  ,  ftd  nos 

Te  fttcimus  fortuna  Dcsm  adoquc  locamus, 

La  fortune  n'eft  rien  -,  c'eft  en  vain  qu'on  l'adore^ 

La  prudence  eft  le  Dieu  qu'on  doit  ^eul  implore/ 

Mais  fouvent  le  prudent  fuccombe  fous  (a  deP- 
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tinée ,  loin  de  la  (aire  ;  c'eft  le  deftin  qui  fait  les 

prudens. 

De  profonds  politiques  aflurent  que  fi  on  avait 
^^Sini  Cromweîl ,  Lûdlow,  Ireton^  ôc  une  dou* 
zaine  d'autres  parlementaires,  huit  jours  avant 
flu'on  coupât  la  tête  à  Charles  /,  ce  roi  aurait  pu 
vivre  encor  &  mourir  dans  fon  lit  ;  ils  ont  rai* 
fon  ;  ils  peuvent  ajouter  encor  que  ù  toute  TAn-- 
gleterre  avait  été  engloutie  dans  la  mer  ^  ce  mo- 
narque n'aurait  pas  péri  fur  un  écha£Faut  auprès 
de  ff^hitehall  la  fatU  blanche  :  mais  les  chofes 
étaient  arrangées  de  façon  que  Charles  devait  avoir 
le  cou  coupe. 

Le  cardinal  à'Ojfat  était  fans  doute  plus  pru-- 
dent  q[u*un  fou  des  petites-maifons  ;  mais  n'eft-il 
pas  évident  que  les  organes  du  fage  à*OJfat  étaient 
autrement  faits  que  ceux  de  cet  écervelé  ?  d« 
tnême  que  les  organes  d'un  renard  font  diâférens 
de  çeux  d'une  grue  &  d'une  alouette  ? 

Ton  médecin  a  fauvé  ta  tante  ;  mais  certaine* 
nient  il  n^a  pas  en  cela  contredit  l'ordre  de  la 
nature ,  il  l'a  fuivi.  U  eft  clair  que  ta  tante  ne 
pouvait  pas  s'empêcher  de  naître  dans  une  telle 
ville,,  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'empêcher  d'avoir 
dans  un  tel  tems  une  certaine  maladie ,  que  le 
médecin  ne  pouvait  pas  être  ailleurs  que  dans  la 
ville^  où  il  était ,  que  ta  tante  devait  l'appeller  j 
qu'il  devait  lui  prefcrire  les  drogues  qui  l'ont^ 
guérie. 

Un  payfan  croit  qu'il  a  grêlé  par  hazard  fur 
fon  champ  ;  mais  le  philofophe  fait  qu'il  n'y  a 
poini  de  hazard ,  &  qu'il  était  impofïïble  ,  dans 
la  conflitution  de  ce  monde ,  qu'il  ne  grêlât  pas 
ce  iour-là  en  cet  endroit, 

H  y  a  des  gens  qui  étant  effrayés  de  cette  vé-^ 
rite  en  accordant  la  moitié ,  comme  des  débiteurs 
qui  offrent  moitié  à  leurs  créanciers^  &  deman- 
dent répit  pour  le  refle.  Il  y  a ,  difent-ils  ,  des 
j^vénemens  néceffaires  ,  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas. .  il  ferait  plaifant  qu'une  partie  ae  ce  monde 
mt  arrangée  »  &  que  l'autre  ne  le  fût.  point  ; 
q^'uQe  partiç  d^  «trrivç  dût  arriver ,  6c 
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qu'ùne  autre  partie  de  ce  qui  arrive  ne  dût  pas 
arriver.  Quand  on  y  regarde  de  près  ,  on  voit 
que  la  do£lrinç  contraire  à  celle  du  deflin  eft 
abfqrde  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  gens  deftinés 
à  raifonner  mal  ,  d'autres  à  ne  point  raifonner 
du  tout,  d'autres  à  perfécuter  ceux  qui  raifonnent. 


fatalifmc  ;  car  alors  tout  vous  paraîflant  inévita- 
ble vous  ne  travaillerez  à  rien,  voujb  croupirez 
dans  l'indifFérence ,  vous  n'aimerez  ni  les  richef- 
fes  ni  les  honneurs  ,  ni  les  louanges  ;  vous  ne 
voudrez  rien  acquérir  ,  vous  vous  croirez  fans 
mérite  comme  fans  pouvoir  ;  aucun  talent  ne  fera 
cultivé ,  tout  périra  par  l'apathie. 

Ne  craignez  rien ,  mefEeurs  ,  nous  aurons  toû- 
jours  des  paiîions  &  des  préjugés,  puifque  c'eft 
notre  deflinée  d'être  foumis  aux  préjugés  &  aux 
paflions  :  nous  faurons  bien  qu'il  ne  dépend  pas 
plus  de  nous  d'avoir  beaucoup  de  mérite  &  de 
grands  talens ,  que  d'avoir  les  cheveux  bien  plan- 
tés Ôc  la  main  belle  :  nous  ferons  convaincus  qu'il 
ne  faut  tirer  vanité  de  rien .  &  cependant  nous 
aurons  toujours  de  la  vanité. 

J'ai  nécefTai rement  la  paflion  d'écrire  ceci,  6c 
toi  tu  as  la  paflion  de  me  condamner  ;  nous  fom- 
mes  tous  deux  également  fots ,  également  les  jouets 
de  la  deflinée.  Ta  nature  eft  de  faire  du  mal» 
la  mienne  eft  d'aimer  la  vérité,  &  de  la  publier 
malgré  toi. 

Le  hibou  qui  fe  nourrit  de  fouris  dans  fa  ma- 
fure,  a  dit  au  roflignol  ,  CefFe  de  chanter  fous 
tes  beaux  ombrages  ,  viens  dans  mon  trou  ,  afin 
que  je  t'v  dévore  ;  &  le  rofHgnol  a  répondu , 
Je  fuis  ne  pour  chanter  ici,  6c  pour  me  moquer 
de  toi. 

Vous  me  demandez  ce  que  deviendra  la  liber- 
té ?  Je  ne  vous  entends  pas.  Je  ne  fais  ce  que 
c*eft  que  cette  liberté  dont  vous  parlez  ;  il  y  a 
fi  longtems  que  vous  difputez  fur  fa  nature  , 
qu'afTurément  vous  ne  la  connaifTez  pas.  Si  vous 
voulez ,  ou  plutôt ,  fi  vous  pouvez  examiner  paisi- 
blement avec  moi  ce  que  c'eft ,  pafTez  à  la  lettre  Ù 


vous  difent ,  Ne  croyez  pas  au 
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Vévznple  an  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu; 
Sois  déycFt  :  elle  dit*,  ibit  doux ,  fimple»  équitable; 
Car  d*nn  dévot  fbuvent  au  chrétien  véritable 
La  diftance  eû  cen^  Ibis  plus  grande ,  à  mon  avis  , 
Que  dn  pôle  autarcique  au  d&oit  de  Davis. 

BoUBAV  fatyre  XL 

2  L  eft  bon  <îe  remarouer ,  dans  nos  Queftions  » 
que  Boileau  eft  le  feul  poète  qui  ait  jamais  fait 
érangili  fémimn*  On  ne  dit  point  :  la  faime  évan- 
gile; maïs  le  faifet  évkngile.  Ces  inadvertences 
échappent  aux  meilleurs  écrivains  ;  il  n'y  a  que 
des  pédans  qui  en  triomphent.  Il  eft  aifé  de  met- 
tre a  la  place  ; 

L*évaagile  au  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu. 
Sois  dévot;  mais  il  dît  :  fois  doux  »  fimple ,  équitable* 

A  régard  de  Davis  ^  il  n'y  ji  point  de  détroit 
de  Davis;  mais  un  détroit  de  David.  Les  An- 

5 lais  mettent  un  s  au  ûngulier  ,  &  c'eft  la  fource 
e  la  mépxife.  Car  au  tems  de  SoiUau ,  perfonne 
en  France  n'apprenait  l'aaglais  ^  qui  eft  aujour- 
d'hui Tobjet  de  Tétude  des  gens  de  lettres.  C'eft 
un  habitant  du  mont  Krapac  qui  a  infpîré  aux 
Français  le  goût  de  cette  langue  ,  &  qui  leur 
ayant  fait  connaître  la  philofophie  &  la  poëfie 
anglaife ,  a  été  pour  cela  perfécuté  par  des  Wel- 
ches. 

Venons  à-préfènt  au  mot  dévot  ;  il  fignifie  dû' 
voué;  &  dans  le  fens  rigoureux  du  terme ,  cette 
qualification  ne  devrait  appartenir  qu'aux  moines 
&  aux  religieufes  qui  font  des  vœux.  Mais  com- 
me il  n'eft  pas  plus  parlé  de  vœux  que  de  dévots 
dans  l'évangile ,  ce  titre  ne  doit  en  effet  appar- 
tenir à  perionne.  Tout  le  monde  doit  être  éga- 
lement jufte.  Un  homme  qui  k  dit  dévot  ref-^ 
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femble  à  un  roturier  qui  fe  dit  marquis;  il  s'ar- 
roge une  qualité  qu'il  n'a  pas.  Il  croit  valoir  niieux 
que  fon  prochain.  On  pardonne  cette  fottife  à 
des  femmes  ;  leur  faiblefle  &  leur  frivolité  les 
rendent  excufables  ;  les  pauvres  créatures,  paflent 
d'ui\  amant  à  un  direâeur  avec  bonne  foi  ;  mais 
on  ne  pardonne  pas  aux  fripons  qui  les  dirigent, 
qui  abufent  de  leur  ignorance  ,  qui  fondent  le 
trône  de  leur  orgueil  lur  la  crédulité  du  fexe,^  Ils 
fe  forment  un  petit  ferrait  myftique  ,  con^pofé  de 
fept  ou  huit  vieilles  beautés,  fubjuguées  par  le 
pgids  deleur  défœuvrement  ;  &  prefque  toujours 
ces  fuietties  payent  des  tributs  à  leur  nouveau  maî- 
tre. Point  de  jeune  femme  fans  amant  :  point  de 
vieilles  dévotes  fans  un  direûeur.  Ohl  que  les 
Orientaux  font  plus  fenfés  que  nous  1  Jamais  un 
pacha  n'a  dit  :  nous  foupames  hier  avec  l'aga  des 
janiffaires  qui  eft  l'amant  de  ma  fœur,  ôc  le  vi- 
caire de  la  mofquée,  qui  eft  le  direâeur  de  ma 
femme. 


D  I  Q  T 1  O  N  N  A  I  R  E. 

Xj  a  méthode  des  diâionnaires  inconnue  à  Tan- 
tiquité,  eft  d'une  utilité  qu'on  ne  peut  contefter; 
&  rEncycloi>édie  imaginée  par  Mrs.  £ AUmbtrt 
&  Diderot^  achevée  par  eux  &  par  leurs  aflbciés 
avec  taYit  de  fuccès  malgré  fes  défauts  ,  en  eft 
un  affez  bon  témoignage.  Ce  qu'on  y  trouve  à 
l'article  DiElïonnaire  doit  fuffire  ;  il  eft  fait  de  ♦ 
main  de  maître. 

Je  ne  veux  parler  ici  que  d*une  nouvelle  efpèce 
de  diâionnaires  hiftoriques  qui  renferment  des 
menfonges&  des  fatyres  par  ordre  alphabétique  y 
tel  eft  le  DiSiionnaire  hiftori^ue  ,  littéraire  6»  cri- 
tique ,  contenant  une  idée  abrégée  de  la  vie  des  hom." 
mes  illuftres  en  tout  genre,  &  imprimé  en  1758 eh 
iix  volumes  8^.  fans  nom  d'auteur. 

Les  compilateurs  de  cet  ouvrage  conmiencent 
par  déclarer  qu'il  a  été  entrepris  fur  les  avis  de 

R  4 


Digitized  by 


3fi     D  ICT  10  N  N^I  R  E. 

hauteur  de  la  Gazette  eccléfia/lique  ,  écrivain  re^ 
doutable ,  difent-ils ,  dont  la  flèche  déjà  comparée 
À  celle  de  Jonathas ,  rie^  jamais  retournée  en  arrière^ 
6»  efi  toujours  teinte  du  fang  des  morts ,  du  carnage 
des  plus  vaillans  :  A  fanguine  interfe6hrum  ^  ab 
adipe  fortium  Jagitta  Jonathct  nunquam  redïit  re^ 
tronum. 

On  conviendra  fans  peine  que  Jonathas  fils  de 
Saiily  tué  à  la  bataille  de  Gelbôé,  a  un  rapport 
immédiat  avec  un  convulûonnaire  de  Paris  qui 
barbouillait  les  nouvelles  eccléûaftiques  dans  un 
grenier  en  1758. 

L'auteur  de  cette  préface  y  parle  du  grand 
Colbert.  On  croit  d*abord  que  c'eft  du  miniftre 
d'état  qui  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Fran- 
ce ;  point  du  tout  ,  c'eft  d'un  évêque  de  Mont^ 
pellier»  Il  fe  plaint  qu'un  autre  diétionnake  n'ait 
pas  affez  loué  le  célèbre  abbé  à^Asfeld^  Tijluftre 
Bourrer  y  le  fameux  Gennes^  l'immortel  la  Borde  ^ 
&  qu*on  n'ait  pas  dit  affez  d'injures  à  l'archevê*» 
que  de  Sens  Languet  &  à  un  nommé  Fillot,  tous 
gens  connus ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  des  colonnes 
d'Hercule  à  la  mer  Glaciale.  Il  promet  qu'il  fera 
V//,  fort  &  piauant  par  principe  de  religion  ;  qu^d 
rendra  fon  vijage  plus  feime  que  le  vifagedejes  e/z- 
nemis,  &  fon  front  plus  dur  que  leur  froht  y  félon 
la  parole  d^E^échieL 

Il  déclare  qu'il  a  tnis  à  contribution  tous  les 
journaux  &  tous  les  ana  ,  &  il  finit  par  efpérer 
que  le  ciel  répandra  fes  bénédiâions  fur  fon 
travail.  ,  ^ 

Dans  ces  efpèces  de  diâionnaires  qui  ne  font 
que  des  ouvrages  de  parti ,  on  trouve  rarement 
ce  qu'on  chercne ,  &  fouvent  ce  qu'on  ne  cher- 
che pas.  Au  mot  Adonis ,  par  exemple ,  on  ap- 
prend que  Vénus  fut  amoureufe  dé  lui;  mais  pas 
un  mot  du  culte  ài  Adonis  ^  ou  Adonaï  chet  les 
Phéniciens  ;  rien  fur  ces  fêtes  fi  antiques  &  fi  cé- 
lèbres ,  fur  les  lamentations  fuivies  de  réjouïfîan- 
ces  qui  étaient  des  allégories  manifeftes .  ainfi  crae 
les  fêtes  de  Cérès^  celles  d^lfis  &  tous  les  myftè- 
re6  de  ranti<]uité.  Mais  en  récompeafe  on  trouve 
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la  relieieufe  Adkichomia  qui  traduifit  en  vers  les 
pfaumn  de  David  au  feiziéme  fiéde ,  6c  Adki'- 
chomius  qui  était  apparemment  Ton  parent  &  qui 
fit  la  Vie  de  Jesus-Christ  en  bas- Allemand. 

On  peut  bien  penfer  que  tous  ceux  de  la  fac- 
tion dont  était  le  rédadUur  font  accablés  de  louan- 
ges ,  &  les  autres  d'injures.  Uauteur ,  ou  la  pe- 
tite horde  d'auteurs  qui  ont  broché  ce  vocabulaire 
d*inepties ,  dit  de  Nicolas  Boindin  procureur-gé- 
néral des tréforiers d.*  France,  de  Vacadémiedes 
belles-lettres,  qu'il  était  poète  &  athée. 

Ce  magiftrat  n*a  pourtant  fait  jamais  imprimer 
de  vers  ;  &  n'a  rien  écrit  fur  la  métaphyfique  ni 
fur  la  religion. 

Il  ajoute  que  Boindin  fera  mis  par  la  poftérité 
au  rang  des  Vanini ,  des  Spinofa  &  des  Hobbes. 
Il  ignore  qu*Hobbes  n'a  jamais  profeffé  Tathéif- 
me,  qu'il  a  feulement  foumis  la  religion  à  la  puif- 
fance  fouveraine^  qu'il  appelle  le  Liv'mthan,  Il 
ignore  que  Vanini  ne  fut  point  athée.  Que  le  mot 
aathée  même  ne  fe  trouve  pas.  dans  l'arrêt  qui 
le  condamna  ;  qu'il  fut  accufe  d'impiété  pour  s'ê- 
tre élevé  fortement  contre  la  philofophie  d*w4- 
riflote^  Qc  pour  avoir  difputé  aigrement  &  fans 
retenue  contre  un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe  nommé  Francon  ou  Franconi ,  qui  eut 
le  crédit  de  le  faire  brûler,  parce  qu'on  fait  brû- 
ler qui  on  veut  ,  témoin  la  Pucelle  d'Orléans^ 
Michel  Servet ,  le  confeiller  Du  Bourg ,  la  maré- 
chale d'^ncrf,  f/r^^iw  Grandier  ^  Morin  &  les  li- 
vres des  janftniftes.  Voyez  d'ailleurs  l'apologie 
de  Vanini  par  le  favant  La  Crofe  ;  &  à  l'article^ 
Athéïfme. 

Le  vocabulifte  traite  Boindin  de  fcclérat  ;  fes 
parens  voulaient  attaquer  en  juftice  &  faire  punir 
un  auteur  qui  mérite  fi  bien  le  nom  ^'il  ofe  don* 
ner  à  un  magiilrat ,  à  un  favant  eftimable.  Mais 
le  calomniateur  fe  cachait  fous  un  nom  fuppofé 
comme  la  plûpart  des  libellifles. 
•  Immédiatement  aorès  avoir  parlé  fi  indignement 
d*un  homme  refpeaable  pour  lui,  il  le  regarde 
comme  un  témoin  irréfragable  »  parce  que  Moin^ 
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din  dont  la  mauvaife  humeur  était  connue ,  a  laiffê 
un  mémoire  très  mal  fait  6c  très  témérair?,  dans 
lequel  il  accufe  Z**  Motte  le  plus  honnête  homme 
du  monde  ,  un  géomètre  &  un  marchand  quincail- 
lier d'avoir  fait  les  vers  infÎEimes  qui  firent  con- 
damner Jean- Baptifte  Rouffeau.  Enfin  ,  dans  la 
lifte  des  ouvrages  de  Boindin^  il  omet  exprès  fes 
excellentes  diilertations  imprimées  dans  le  Recueii 
de  r académie  des  belles  -  lettres  ^  dont  il  était  ua 
membre  très  diftingué. 

L'article  Fontenelle  n'eft  qu'une  fatyre  de  cet 
ingénieux  &  favant  académicien  dont  l'Europe 
Kttéraire  eftime  la  fcienee  &  les  talens^  L'auteur 
a  l'impudence  de  dire  que  fon  Hifioire  des  oracles- 
ne  fait  vas  honneur  à  fa  religion.  Si  Vandale  au- 
teur deVHiJtoire  des  oracles,  &  fon  réda^eur  Fon- 
tenelle avaient  vécu  du  tems  des  Grecs  &  de  1* 
république  Romaine ,  on  pourrait  dire  avec  raifon„ 
qu'ils  étaient  plutôt  de  bons  philofophes  que  de 
bons  payens  ;  mais,  en  bonne  foi .  quel  tort  font- 
ils  à  la  religion  chrétienne  en  faiiant  voir  que  les 
prêtres  payens  étaient  des  fripons  ?  Ne  voit-oi» 
pas  que  les  auteurs  de  ce  libelle  intitulé  Difiion^ 
naire ,  plaident  leur  propre  caufe  ?  Jam  proximus: 
ardet  i/calegon.  Mais  ferait-ce  infulter  à  la  religion 
chrétienne  que  de  prouver  la  friponnerie  des  con-» 
vulfionnaires  ?  Le  gouvernement  a  fait  plus  >.  il  les 
a  punis  fans  être  accufé  d'irréligion. 

Le  libellifte  ajoute  ,  qu'il  foupçonne  Fontenelle^ 
de  n'avoir  rempli  fes  devoirs  de  chrétien  que  par 
mépris  pour  le  chriftianifme  même.  C'eft  une 
étrange  démence  dans  ces  fanatiques  de  crier  toû^ 
iqjirs.  qu'un,  philofophe  ne  peut  être  chrétien  ; 
faudrait  les  excommunier  &  les  punir  pour  cela 
leul  :  car  c'eft  affu rément  vouloir  détruire  le  chrl*^ 
ftianifme  ,  que  d'aflurer  qu'il  eft  impoffible  de 
bien  raifonner  &  de  croire  une  religion  fi  raifon-' 
nable  &  fi  fainte. 

Des-Ivetaux  précepteur  de  Louis  XIII  y  eft  ac- 
cufé d'avoir  vécu  &  d'être  mort  fans  religion.  II 
femble  que  les  compilateurs  n'en  ayent  aucune  ^ 
ou  du  moins  q^u'en  violant  tous  les  préceptes  dcr 
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la  véritable  ,  ils  cherchent  partout  des  com- 
plices. 

Le  galant  homme  auteur  de  ces  articles  ,  fe 
complait  à  rapporter  tous  les  mauvais  vers  con- 
tre l'académie  françaife  •  6c  des  anecdotes  auflî 
ridicules  qpe  faufles.  C'en  apparemment  encor  par 
zèle  de  religion. 

Je  ne  dois  pas  perdre  une  occafion  de  réfuter 
le  conte  abfurde  qui  a  tant  couru ,  &  qu'il  répète 
fort  mal-à-propos  à  l'article  de  l'abbé  Gédouin^ 
fur  lequel  il  fe  feit  un  plaifir  de  tomber  ,  parce 
qu'il  avait  été  jéfuite  dans  fa  jeuirefFe  ;  faiblefTe 
paffagère  dont  je  l'ai  vu  fe  repentir  toute  fa  vie. 

Le  dévot  ÔC  fcandaleux  rédaâeur  du  diâion- 
naire,  prétend  que  l'abbé  Gédouin  coucha  avec 
la  célèbre  Ninon  C Enclos ,  le  jour  même  qu'elle 
eut  quatre-vingt  ans  accomplis.  Ce  u' était  pas  af^ 
furément  à  un  prêtre  de  conter  cette  avanture 
dans  un  prétendu  Difiionnaire  des  hommes  illuflrcs^ 
Une  telle  fottife  n'eft  nullement  vraifemblable  ; 
&  ie  puis  certifier  que  rien  n'eft  plus  faux.  On 
mettait  autrefois  cette  anecdote  fur  le  compte  de 
Tabbé  de  ChSteauneuf^  qui  n'était  pas  difficile  en 
amour ,  &  qui ,  difait-on ,  avait  eu  les  faveurs  de 
Ninon  âgée  de  foixante  ans,  ou  plutôt  lui  avait 
donné  les  tiennes.  J'ai  beaucoup  vu  dans  mon  en- 
fance l'abbé  de  Gédouin  ,  Tabbé  de  Châteauneuf 
&  Mdlle.  V Enclos  ^  je  puis  affurer  qu'à  l'âge  de 
quatre-vinet  ans  fon  vilage  portait  les  marques 
les  plus  hideufes  de  la  vieilleffe  ;  que  fon  corps 
en  avait  toutes  les  infirmités  ,  &  qu'elle  avait 
dans  l'efprit  les  maximes  d'un  philofophe  auftère. 

A  l'article  Deshoulières  y  le  rédaûeur  prétend 
que  c'eft  elle  qui  eft  défignée  fous  le  nom  de 
cieufe  dans  la  fatyre  de  Boileau  contre  les  fem- 
mes. Jamais  perfonne  n'eut  moins  ce  défaut  que 


femme  du  meilleur  commerce  ;  elle  était  très  fim- 
ple  ôc  très  aeréable  dans  là  converfatiom 

L'article  £a  Motte  eft  plein  d'injures  atrotes 
contre  cet  académicien  ;  homme  très  aimable  > 


madame  Deshoulières  ;  elle  paffa 
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bles  dans  tous  les  genres.  Enfin  Tauteur,  pour 
vendre  fon  livre  en  fix  volumes,  en  a  fait  un  li- 
belle, diffamatoire. 

Son  héros  efl  Carré  de  Montgcron  qui  préfenta 
au  roi  un  recueil  des  miracles  opérés  par  les  con- 
vulfionnaires  dans  le  cimetière  de  M.  Medard^ 
6c  fon  héros  était  un  fot  oui  efl  mort  fou. 

L'intérêt  du  public,  de  la  littérature  &  de  la 
raifon ,  exigeait  qu'on  livrât  à  l'indignation  publi- 
que ces  libelUfles  à  qui  l'avidité  d'un  gain  (brdide 
pourrait  fufciter  des  imitateurs;  d'autant  plus  que 
rien  n'efl  fi  aifé  que  de  copier  des  livres  par  or- 
dre alphabétique ,  &  à*y  ajouter  des  platitudes  y 
des  calomnies  &  des  injures* 

Extrait  des  réflexions  d'un  aca- 
«  demicien,  sur  le  dictionnaire 

DE  l'académie* 

J'aurais  voulu  rapporter  l'étymologîe  naturelle 
&  inconteftable  de  chaque  mot,  comparer  l'em- 
ploi, les  diverfes  fignincations ,  l'énergie  de  cé 
mot  avec  l'emploi  ,  les  acceptions  diverfes,  la 
force  ou  la  faiblefïe  du  terme  qui  répond  à  ce 
mot  dans  les  langues  étrangères  :  enfin ,  citer  les 
meilleurs  auteurs  qui  oiit  tait  ufage  de  ce  mot  ^ 
faire  voir  le  plus  ou  moins  d'étendue  qu'ils  lui 
ont  donné  ,  remarquer  s'il  eft  plus  propre  à  la 
poëfie  qu'à  la  profe* 
^  Par  exemple ,  j'obfervais  que  Yinclémence  des 
airs  efl  ridicule  dans  une  hifloiré,  parce  que  ce 
terme  ^'inclémence  a  fon  origine  dans  la  colère 
du  ciel  qu'on  fuppofe  manifeftée  par  l'intempé- 
rie, les  dérangeméns,  les  rigueurs  des  faifons,  la 
violence  du  froid ,  la  corruption  de  l'air ,  les  tem- 
pêtes ,  les  orages  ,  les  vapeurs  pefliléntielles ,  &c. 
Ainfi  donc  inclémence  étant  une  métaphore ,  efl 
confacrée  à  la  poëfie. 

Je  donnais  au  mot  impuîjfance  toutes  les  ac- 
ceptions qu'il  reçoit.  Je  faifais  voir  dans  quelle 
faute  eA  tom^é  un  hiftorien  qui  parle  de  l'im- 
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puiffance  du  roi  Alphonfc  ^  en  n'exprimant  pas  fx 
c'était  celle  de  réfifter  à  fon  frère  ,  ou  celle  dont 
fa  femme  Taccufait. 

Je  tâchais  de  faire  voir  que  les  épithètes  irri" 
fiftibU ,  incurable ,  exigeaient  un  grand  ménage- 
ment. Le  premier  qui  a  dit ,  Vimpulfion  irréjijlible 
du  génie  ^  a  très  bien  rencontré  ,  parce  qu'en  effet 
il  s'agifFait  d'un  grand  génie  qui  s'était  livré  à  fon 
talent  malgré  tous  les  obftacles.  Les  imitateurs 
qui  ont  employé  cette  expreflion  pour  des  hom- 
mes médiocres  ,  font  des  plagiaires  qui  ne  favent 
pas  placer  ce  qu'ils  dérobent. 

Le  mot  incurable  n'a  été  encor  enchalfé  dans 
un  vers  que  par  l'induftrieux  Racine. 

D*un  incurable  amour  remèdes  impuijfans* 

Voilà  ce  que  Boileau  appelle  des  mots  trouvés^ 

Dès  qu'un  homme  de  génie  a  fait  un  ufage 
nouveau  d'un  terme  de  la  langue ,  les  copifles  ne 
manc[uent  pas  d'employer  cette  même  exprelEon 
mal-a-propos  en  vingt  endroits ,  &  n'en  font  ja- 
mais honneur  à  l'inventeur. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  feul  de  ces  mots 
trouvés ,  une  leule  expreflion  neuve  de  génie  dans 
aucun  auteur  tragique  depuis  Racine  ^  excepté  ces 
années  dernières.  Ce  font  pour  Tordinaire  des 
termes  lâches  ,  oifeux,  rebattus,  fi  mal  mis  en 
place  qu'il  en  réfulte  un  flile  barbare  :  &  à  la  honte 
►  de  la  nation ,  ces  ouvrages  vifigoths  &  vanda- 

les, furent  quelque  tems  prônés ,  célébrés ,  admi- 
rés dans  les  journaux ,  dans  les  mercures ,  furtout 
quand  ils  furent  protégés  par  je  ne  fais  quelle  dame 
qui-  ne  s'y  connaiflait  point  du  tout.  On  en  eft  re- 
venu aujourd'hui;  6c  à  un  ou  deux  près,  ils  font 
pour  jamais  anéantis. 

Je  ne  prétendais  pas  faire  toutes  ces  réflexions  , 
mais  mettre  le  leâeur  en  état  de  les  faire. 

Je  faifais  voir  à  la  lettre  E  que  nos  e  muets 
qui  nous  font  reprochés  par  un  Italien  ,  font  pré- 
cifément  ce  qui  forme  la  délicieufe  harmonie  de 
notre  languet  Empire  ,  couronne ,  diadème  ,  épou^ 
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^aneahle  ^fsnfihîe  ;  cet  e  muet  qu*ort  feit  (entir ,  (an* 
l'articuler  ,  laiffe  dans  Toreille  un  fon  mélodieux  > 
comme  celui  d'un  timbre  qui  réfonne  encor  quand 
^  n'eft  plus  frappé.  C*eft  ce  que  nous  avons  déjà 
,|i;épondu  à  un  Italien  homme  de  lettres ,  qui  était 
Venu  à  Paris  pour  enfeigner  fa  langue ,  &  qui 
ne  devait  pas  y  décrier  la  nôtre. 

Il  ne  Tentait  pas  la  beauté  &  la  néceffité  de 
nos  rimes  fémiiiines  j  elles  ne  font  que  des  e 
muets.  Cet  entrelaffement  de  rimes  mafculines 
&  fénûnines  hSt  le  charme  de  nos  vers. 

De  femblables  obfervations  fur  ralphabet'Sc  fur 
les  mots  ,  auraient  pu  être  de  quelque  utilité  i 
mais  l'ouvrage  eût  été  trop  long.  ^ 


D  I  E  U-     D  I  E  U  X. 

Section  première* 

3^ E  crains  toûjours  de  me  tromper,  mî^is  tous 
les  monumens  me  font  voir  avec  évidence  que 
les  anciens  peuples  policés  reconnaiifaient  ua 
Dieu  fuprême.  Il  n'y  a  pas  un  feul  livre ,  une 
médaille,  un  bas  relief,  une  infcription  où  il  foit 
parlé  de  Junon  ^  de  Minerve  ^  de  Neptune  ^  de 
Mars  &  des  autres  Dieux ,  comme  d'un  Etre, 
formateur ,  fouverain  de  toute  la  nature.  Au 
contraire,  les  plus  anciens  livres  prophanes  que 
nous  ayons ,  Héfiode  &  Homère ,  repréfentent  leur 
Zeus  comme  feul  lançant  la  foudre ,  conune  feui 
maître  des  Dieux  &  des  hommes  ;  il  punit  mê-  ^ 
me  les  autres  Dieux;  il  attache  Junon  à  une 
chaîne,  il  chaffe  Apollon  du  cieh  * 
_  L'ancienne  religion  des  bracmanes ,  la  première 
qui  admit  des  créatures  céleftes,  la  première  qui 
parla  de  leur  rébellio»,  s'explique  d'une  manière 
fublime  fur  l'unité  &  la  puiffance  de  DiEUj  com- 
me nous  l'avons  vu  à  l'article  Ange» 

Les  Chinois,  tout  anciens  qu'ils  lont ,  ne  vien- 
nent qu'après  les  Indiens  ^  ils  ont  reconnu  un  feul 
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Dieu  de  tems  immémorial ,  point  de  Dieux  fub- 
alternes ,  point  de  génies  ou  daimons  médiateurs 
entre  Dieu  &  les  hommes ,  point  d*oracles  , 


logiques  chez  les  lettrés;  l'empereur  fut  toujours 
le  premier  pontife ,  la  religion  fut  toû'iours  au- 
gufte  &  fimple  :  c'eft  ainfi  que  ce  vafte  empire , 
quoique  fubjugué  deux  fois,  s'eft  toûjours  con- 
fervé  dans  Ton  intégrité ,  qull  a  foumis  fes  vain- 
queurs à  fes  loix ,  &  que  malgré  les  crimes  ôc 
les  malheurs  attachés  à  la  race  humaine  >  il  eft 
encor  l*état  le  plus  floriflant  de  la  terre. 

Les  mages  de  Caldée ,  les  Sabéens  ne  recon- 
naiflaient  qu'un  feul  Dieu  fuprême,  &  l'adoraient 


Les  Perfans  l'adoraient  dans  le  foleiL  La  fphe- 
re  pdfée  fur  le  frontifpice  du  temple  de  mem- 
phis,  était  Temblême  aun  Dieu  unique  &  par- 
tait ,  nommé  Kne  par  les  Egyptiens. 

Le  titre  de  Deus  optmus  maximus^  n'a  iamats. 
été  donné  par  les  Romains  qu'au  leul  Jupiter , 
Hominum  Jator  atque  Deorum.  On  ne  peut  trop, 
répéter  cette  grande  vérité  que  nous  indiquons 
ailleurs,  a ,  \ 

Cette  adoration  d'un^  Dieu  fuprême  eft  con-^ 
firmée  à&^\\\%  Romulus  jufqu'à  la  deilruâion  en- 
tière de  l'empire ,  &  à  celle  de  fa  religion.  Mak 
gré  toutes  les  folies  du  peuple  qui  yenérait  des 
Dieux  fécondaires  &  ridicules  >  &  jnalgré  les 
épicuriens  qui  au  fond  n'en  reconnaiffaient  au- 
cun ,  il  eft  avéré  que  les  magiilraîs  &  les  fages 
adorèrent  dans  tous  les  tems  un  Dieu  fou- 
irerain» 

Dans  le  grand  nombre  de  témoignages  qni  nous 
reftent  de  cette  vérité ,  je  choifirai  d'abord  ce- 
lui de  Maxime  de  Tyr  qui  floriflait  fous  les  An- 
tonins\  ces  modèles  de  la  vraye  piété ,  puifqu'ils 
Tétaient  de  l'humanité.  Voici  &s  paroles  dans  fon 

a)  Le  prétendu  JupUtr  né  en  Crète ,  n*était  qu'une  fiible^ 

5iilorique  ou  poétique  ;  comme  celles  des  autres-  Dieux, 
ùvis  »  depuis  Jupiury  était  la  tr.i(tu£Uon  du  mot  grec 
Ztus.^  &  Z€ut  était  la  lradu£Uo»^da  mot  phénicien  Jtova». 


dans  les  étoiles  qui  font  fon 
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difcours  intitulé ,  De  Dieu  félon  Platon.  Le  lec- 
teur qui  veut  s'inftruire  eft  prié  de  les  bien 
pefer. 

Les  hommes  ont  eu  la  faiblejfe  de  donner  a  Dieu 
une  figure  humaine  ,  parce  qu'ils  n'avaient  rien  va 
au'dejfus  de  V homme.  Mais  il  eft  ridicule  de  s^ima-* 
giner  avec  Homère ,  que  Jupiter  ou  la  fupréme  Di-^ 
vinitéy  a  les  fourcils  noirs  &  les  cheveux  d^or^  & 
qu*il  ne  peut  Us  fecouer  fans  ébranler  le  ciel. 

Quand  on  interroge  les  hommes  fur  la  nature  de 
la  Divinité  toutes  leurs  réponfes  font  différentes. 
Cependant  y  au  milieu  de  cette  prodigieuje  variété 
^opinions  ^  vous  trouverez  un  même  fentiment  par 
toute  la  terre  ^  c'efl  qu'il  n  y  a  qu'un  Jeul  DlEU  qui 
eft  le  père  de  tous ,  &c. 

Que  deviendront  après  cet  aveu  formel  & 
après  les  difcours  immortels  des  Cicérons ,  des 
Antonins ,  des  EpiSlètes ,  que  deviendront ,  dis- 
ie  9  les  déclamations  que  tant  de  pédans  ignorans 
répètent  encor  aujourd'hui?  A  quoi  ferviront  ces 
étemels  reproches  d'un  polythéïfme  groffier  6L 
d'une  idolâtrie  puérile,  qu'à  nous  convaincre 
que  ceux  qui  les  font  n'ont  pas  la  plus  légère 
connaiflance  de  la  faine  antiquité^  Ils  ont  pris 
les  rêveries  d'Homère  pour  la  doctrine  des  fages. 

Faut-il  un  témoignage  encor  plus  fort  &  plus 
cxprefSf  ?  vous  le  trouverez  dans  la  lettre  de 
Maxime  de  Madaure  à  St.  Auguftin;  tous  deux 
étaient  philofophes  &  orateurs  ;  du  moitis  ils  s'en 
piquaient,  ils  s'écrivaient  librement;  ils  étaient 
amis  autant  que  peuvent  l'être  un  homme  de 
l'ancienne  religion  &  un  de  la  nouvelle. 

Lifez  la  lettre  de  Maxime  de  Madaure  ,  &  la 
réponfe  de  l'évêque  d'Hippone. 

Lettre  de  Maxime  Madaure. 

»  Or  qu'il  y  ait  un  DiEU  fouverain  qui  foit 
»  fans  commencement ,  &  qui  fans  avoir  rien 
»  engendré  de  femblable  à  lui,  foit  néanmoins 
>i  le  père  &  le  formateur  de  toutes  chofes,  quel 
j>  homme  eft  affez  groffier,  affez  ftupide  pour 
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»  en  clouter  ?  C'eft  celui  dont  nous  adorons  fous 
»  des  noms  divers  réternelle  puiiTance,  répan- 
»  due  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  ainfi 
j>  honorant  féparément  par  diverfes  fortes  de 
7t  cultes  ,  ce  qui  eft  comme  fes  diverfes  mem- 
»  bres.  nous  ladorons  tout  entier....  qu'ils  vous 
j>  confervent  ces  Dieux  fubalternes ,  fous  les  noms 
j>  defquels ,  &  par  lefquels  tout  autant  de  mor- 
»  tels  que  nous  fomnfes  fur  la  terre,  nous  ado- 
j>  rons  le  Père  commun  des  Dieiix  &  des  hom-" 
j>  mes,  par  différentes  fortes  de  cultes,  à  la  vé- 
j>  rité,  mais  qui  s'accordent  tous  dans  leur  va- 
»  riété  même ,  &  ne  tendent  qu'à  la  même  fin.  " 

Qui  écrivait  cette  lettre  ?  Un  Numide  ,  un 
homme  du  pays  d'Alger, 

RÉPONSE  d' Augustin. 

»  Il  y  a  dans  votre  place  publique  deux  (la- 
»  tues  de  Mars ,  nud  dans  l'une  &  armé  dans  Tau- 
n  tre ,  £c  tout  auprès  la  figure  d'un  homme  qui 
»  avec  trois  doigts  qu'il  avance  vers  Mars ,  tient 
»  en  bride  cette  divinité  dangereufe  à  toute  la 
»  ville.  Sur  ce  que  vous  me  dites  que  de  pareils 
»  Dieux  font  comme  les  membres  du  feul  véri- 
9f  table  Dieu,  je  vous  avertis  avec  toute  la  li- 
V  berté  que  vous  me  donnez  ,  de  ne  pas  tomber 
M  dans  de  pareils  facrilèges;  car  ce  feul  Dieu 
»  dont  vous  parlez,  eft  rnns  doute  celui  qui  eft 
»  reconnu  de  tout  le  monde,  &  fur  lequel  les 
j>  ignorans  conviennent  avec  les  favans ,  com- 
j>  me  quelques  anciens  ont  dit.  Or,  direz- vous 
jy  que  celui  dont  la  force,  pour  ne  pas  dire  la 
»  cruauté,  eft  réprimée  par  un  homme  mort  foit 
^         »  un  membre  de  celui-là?  Il  me  ferait  aifé  dcTraduc- 
»  vous  pouffer  fur  ce  fujet;  car  vous  voyez  bien  tion  de 
tf  ce  qu'on  pourrait  dire  fur  cela  ;  mais  je  me  re-  ^^ois 
»  tiens  de  peur  que  vous  ne  dinez  que  ce  ^ont  fçyJ^^'J'j, 
»  les  armes  dé  la  rhétorique  que  j'employe  con-  dernier 
»  tre  vous  plutôt  que  celles  de  la  vérité.  "        duc  de 

Nous  ne  favons  pas  ce  que  fignifiaient  ces  ^^^fi* 
deux  ftatues  dont  il  ne  refte  aucun  veftige;  mais 
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toutes  les  ftatues  dont  Rome  était  remplie,  le 
Panthéon  ^  tous  les  temples  confacrés  à  tous 
les  Dieux  (ubalternes ,  &.  même  aux  douze 
grands  Dieux,  n'empêchèrent  jamais  (jue  Deus 
optimus  maximus ,  Dieu  très  bon  &  très  grande 
ne  fût  reconnu  dans  tout  l'empire. 

Le  malheur  des  Romains  était  donc  d'avoir 
ignoré  la  loi  mofaïque,  ÔC  enfuite  d'ignorer  la 
loi  des  difciples  de  notre  Sauveur  Jesus-Christ  , 
de  n'avoir  pas  eu  la  foi  4  d'avoir  mêlé  au  culte 
d'un  Dieu  fuprême  le  culte  de  Mars^  de  Péntis  ^ 
de  Minerve 9  à*j4pollon  qui  n'exiftaient  pas,  &L 
d'avoir  conlervé  cette  religion  iufqu'au  tems  des 
Théodofes.  Heureufement  le^vpoths ,  les  Huns  , 
les  Vandales,  les  Hérules ,  les  Lombarde,  les 
Francs  qui  détruifirent  cet  empire,  fe  fournirent 
à  la  vérité ,  &  jouirent  d'un  bonheur  qui  fat  re- 
fufé  znxScipions  9  aux  Catonsj  aux  Afetellus,  aux 
Emiles ,  aux  Cicérons ,  aux  Varrons ,  aux  Virgiles 
&  aux  Horaces.  (Voyez  l'article  Idolâtrie.) 

Tous  ces  grânds-hommes  ont  ignoré  Jésus-' 
Christ  qu'ils  ne  pouvaient  connaître  ;  mais  ils 
n'ont  point  adoré  le  diable,  comme  le  répètent 
tous  les  jours  tant  de  pédans.  Comment  auraient- 
ils  adoré  le  diable  puifqu'ils  n^en  avaient  jamais 
entendu  parler  \ 

D*UNE    CALOMNIE  DE    WaÏIBURTON  CONTRE 
ClCÉRON  ,  AU  SUJET  d'uN  DiEU  SUPRÊME. 

Préface  Warhurton  a  calomnié  Cicéron  &  l'ancienne 
de  la  II.  Rome ,  ainfi  que  fes  contemporains.  11  fuppofe 
hardiment  que  Cicéron  à  prononcé  ces  paroles 
de  la  lé-  «l^ns  fon  oraifon  pour  Fiaccus  :  IL  EST  IN- 
gation  ^  DIGNE  DE  LA  MAJESTÉ  DE  L'EMPIRE 
^tMoïfe  D'ADORER  UN  SEUL  DIEU.  Majeflatem  im^ 
paj*  i9«  pgf.li  jjQfi  decuit  ut  unus  tantum  Deus  colatur. 

Qui  le  croirait?  il  n'y  a  pas  un  mot  de  cela 
dans  l'oraifon  pour  Fiaccus,  ni  dans  aucun  ou- 
vrage de  Cicéron.  Il  s'agit  de  quelques  vexations 
dont  on  accufait  Fiaccus^  qui  avait  exercé  lai 
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prêture  dans  TAfie  mineure.  Il  était  fecrétement 
pourfuivi  par  les  juifs,  dont  Rome  était  alors 
inondée;  car  ils  avaient  obtenu  à  force  d'argent 
des  privilèges  à  Rome,  dans  le  tems  même-que 
Pompée  après  Crajfus  ayant  pris  Jérufalem,  avait 
fait  pendre  leur  roitelet  Alexandre  fils  ^Ariflo^ 
buU.  F  lac  eus  avait  défendu  qu'on  fît  pafler  des 
efpèces  d'or  &  d'argent  à  Jérufalem,  parce  que 
ces  monnoies  en  revenaient  altérées,  &  que  le 
commerce  en  foufFrait;  il  avait  fait  faiflr  For 
qu'on  y  portait  en  fraude.  Cet  or,  dit  Cicéron^ 
eft  encor  dans  le  tréforj  Flaccus  s'eft  conduit 
avec  autant  de  défintéreUement  que  Pompée, 

Enfuite  Cicéron  avec  fon  ironie  ordinaire  pro- 
nonce ces  paroles.  »  Chaque  pays  a  fa  religion, 
9»  nous  avons  la  nôtre.  Lorfque  Jérufalem  était 
9>  encor  libre ,  &  que  les  juifs  étaient  en  paix  » 
9>  ces  juifs  n'avaient  pas  moins  en  horreur  la 
w  fplendeur  de  cet  empire,  la  dignité  du  nqm 
j>  romain,  les  inftitutions  de  nos  ancêtres.  Au- 
}>  jourd'hui  cette  nation  a  fait  voir  plus  aue  ja- 
i>  mais  par  la  force  de  fes  armes  ce  qu'elle  doit 
t>  penfer  de  l'empire  Romain.  Elle  nous  a  mon- 
»  tré  pa&>ia  valeur  combien  elle  eft  chère  aux 
w  Dieux  immortels  elle  nous  Ta  prouvé  en  étant 
»  vaincue ,  difperfée ,  tributaire,  « 

Stantihus  hierofolimis  ,  pacatifque  Judceis ,  ta^ 
men  iftorum  religio  fàçrorum  à  fplendore  hujus  im*^ 
periiy  gravitate  nominis  noflri^  majorum  mjl'muis 
abhorrebat  :  nunc  verb  hoc  magis^  quid  Ula  gens  ^ 
quid  de  imperio  noflro  fentiret .  oftendît  ^  armis  , 
quam  cara  Diis  immonalibus  eîfet^  docuit,  quod 
efl  vifia ,  quod  elocata  y  quod  Jervata, 


ni  aucun  Romain  ait  dit ,  qu'il  ne  convenait  pas 
à  la  majefté  de  l'empire  de  reconnaître  un  DiEV 
fuprême.  Leur  Jupiter  ce  Zeus  des  Grecs,  cç 
Jehova  des  Phéniciens ,  fut  toûjours  regardé  com- 
me le  maître  des  Dieux  fécondaires.  On  ne  peut 
trop  inculquer  cette  grande  vérité. 


Il  eft  donc  très  faux 


li  Cicéron  , 
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Les  Romains  ont-ils  pris  tous  leurs 
Dieux  des  Grecs. 

Les  Romains  n'aiiraient-ils  pas  eu  plufîeurs 
Dieux  qu'il^  ne  tenaient  pas^  des  Grecs  ? 

Par  exemple,  ils  ne  pouvaient  avoir  été  pla- 
giaires en  adorant  Cœlum ,  quand  les  G  recs  ado- 
raient Ouranorir  en  s'adreAant  à  Satumtis  &l  à 
Tellus  quand  les  Grecs  s  adreflaient  à  Gc?  6c  à 
Cronos.        '  ^ 

Ils  appelaient  Cérks  celle  que  les  Grecs  nom- 
maient Deo  &  Demiter, 

Leur  Neptune  était  Pofeîdon  ;  leur  Vénus  était 
Aphrodite  ;  leur  Junon  s'appellait  en  grec  Era  ; 
leur  Proferpine  Coré%  enfin,  leur  favori  Mars, 
Aresy  &  leur  favorite  Bellone  £/ïio.  Il  n'y  a  pas 
là  un  nom  qui  fe  reffemble. 

Les  beaux  efprits  grecs  &  romains  s*étaîent- 
îls  rencontrés,  ou  les  uns  a<Vaient-ils  pris  des 
autres,  la  chofe  dont  ils  déguifaient  le  nom  ? 

Il  eft  affez  naturel  que  les  Romains ,  fans  con- 
fulter  les  Grecs,  fe  foientf  faits  des  Dieux  du 
ciel ,  du  tems ,  d'un  être  qui  préfide  à  la  guer- 
re,  à  la  génération,  âux  moifTons,  fans  aller  de- 
mander des  Dieux  en  Grèce,  comme  enfuite  ils 
allèrent  leur  demander  des  loix.  Quand  vous 
trouvez  un  nom  qui  ne  reflemble  à  rien ,  il  pa- 
raît iufte  de  le  croire  originaire  du  pays. 

Mais  Jupiter  le  maître  de  tous  les  Dieux, 
n*eft-il  pas  un  mot  appartenant  à  toutes  les  na- 
tions ,  depuis  l'Euphrate  jufqu'au  Tibre  ?  C'était 
Jov  ,  Jovis  chèz  les  premiers  Romains ,  Zeus 
chez  les  Grecs ,  Jehova  chez  les  Phéniciens ,  les 
Syriens,  les  Egyptiens. 

Cette  reffemblance  ne  paraît-elle  pas  fervir  à 
confirmer  que  tous  ces  jpeuples  avaient  la  con- 
naiflance  de  l'Etre  fupréme?  connaifTance  con- 
fufe  à  la  vérité  i  mais  quel  homme  peut  l'avoir 
diftinûe? 
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Section  seconde. 
Examen  de  Spinofa. 

Spînofa  ne  put  s'empêcher  d'admettre  une  in- 
telligence agiuante  dans  la  matière  ,  &  faifant  un 
tout  avec  elle. 

Je  dois  conclure  ,  dit-il ,  que  rêtre  abfolu  n^eft  ni  Pag.  it« 
penfée,  ni  étendue  exclufîvement  F  un  de  r  autre  1  de  ï^op- 
mais  yue  P étendue  &  la  penfée  font  les  attributs  né^  p^ns. 
ceffaires  de  titre  abfolu, 

C'eft  en  quoi  il  paraît  différer  de  tous  les  athées, 
de  l'antiquité  ,  Ocellus  Lucanus ,  Heraclite ,  Dé^ 
mocrite ,  Leucipe  ,  Straton ,  Eficure  ,  Pythagore , 
Diagore ,  Zenon  d'Elée ,  Anaximandre  &  tant  d'au- 
tres. Il  en  diffère  fui-tout  par  fa  méthode  qu'il 
^ait  entièrement  puifée  dans  la  leâure  de  Def- 
'  cartes ,  dont  il  a  imité  jufqu'au  ftile. 

Ce  qui  étonnera  furtout  la  foule  de  ceux  qui 
crient  Spinofa  ^  Spinofa  y  &qui  ne  l'ont  jamais  lu  ,  J^e^"  ' 
c'eft  fa  déclaration  luivante.  Il  ne  lafait  pas  pour  dieu 
éblouir  les  hommes,  pour  appaifer  des  théolo- Pag.  44» 
gieps ,  pour  fe  donner  des  prote^eurs,  pour  dé- 
^    larmer  un  parti  ;  il  parle  en  philofophe  fans  fç 
nommer,  fans  s'afficher  :  il  s'exprime  en  latin  pour 
être  entendu  d'un  très  petit  nombre.  Voici  fa  pro- 
fefUon  de  foi. 

Profession  de  foi  de  Spinosa, 

j>  Si  je  concluais  auffi  que  l'idée  de  Dieu  com- 
»  prife  fous  celle  de  l'infinité  de  l'univers,  me 
»  difpenfe  de  l'obéiffance ,  de  l'amour  &  du  cul*- 
>rte,  je  ferais  encor  un  plus  pernicieux  ufage  de 
)>  ma  raifon  ;  car  il  m'efl  évident  que  les  loix  que 
»  j'ai  remues ,  non  par  le  rapport  ou  l'entremife  des 
7}  autres  hommes  ^  mais  immédiatement  de  lui , 
-  »  font  celles  que  la  lumière  naturelle  me  fait  con- 
»  naître  pour  véritables  guides  d'une  conduite 
V  raifonnable.  Si  je  manquais  d'obéiflance  à  cet 
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»  égard,  }e  pécherais  non-feulement  contre  le 
»  principe  de  mon  être  &  contre  la  fociété  de 
n  mes  pareils ,  mais  contre  moi-même ,  en  me  pri- 
f»  vant  du  plus  folide  avantage  de  mon  exiflence. 
7t  II  efl  vrai  que  cette  obéiiTance  ne  m'engage 
I»  qu'aux  devoirs  de  mon  état ,  ôc  qu'elle  me  fait 
n  envifager  tout  le  refte  comme  des  pratiques  firi- 
»  voles,  inventées  fupcrftitieufement,  ou  par  l'u- 
9>  tilité  de  ceux  qui  les  ont  inflituées. 

w  A  l'égard  de  l'amour  de  Dieu  ,  loin  que  cette 
ff  idée  le  puiffe  affaiblir ,  j'eftime  qu'aucun  autre 
»  n'eit  plus  propre  à  l'augmenter  ,  puifqu'elle  me 
f»  fait  connaître  que  Dieu  eft  intime  à  mon  être  ; 
»  qu'il  me  donne  l'exiflence  &  toutes  mes  pro- 
w  priétés  ;  mais  qu'il  me  les  donne  libéralement 
n  fans  reproche ,  fans  intérêt ,  fans  m'affujettir  à 
ji  autre  chofe  qu'à  ma  propre  nature.  Elle  bannit 
f>  la  crainte ,  l'inquiétude ,  la  défiance  ,  &  tous  les 
I»  défauts  d*un  amour  vulgaire  ou  intérefTé.  Elle 
»  me  fait  fentir  que  c'efl  un  bien  que  jenepuisper- 
w  dre ,  &  que  je  çofï^de  d'autant  mieux  que  je  le 
»  connais  &  que  je  l'aime. 

Efl-ce  le  vertueux  &  tendre  Fénclon  ^  eft -ce 
Spinoja  qui  a  écrit  ces  penfées  ?  Comment  deux 
hommes  h  oppofés  l'un  à  l'autre  ont-ils  pu  le  ren- 
contrer dans  l'idée  d'aimer  Dieu  pour  lui-même , 
avec  des  notions  de  Dieu  fi  différentes?  (Voyez 
Amour  de  Dieu.  ) 

Il  le  faut  avouer  ;  ils  allaient  tous  deux  au  mê- 
me but,  l'un  en  chrétien,  l'autre  en  homme  qui 
avait  le  malheur  de  ne*de  pas  être.  Le  faint  ar- 
chevêque en  philofophe  perfuadé  que  Dieu  efl 
diftingué  de  la  nature  ^  l'autre  en  difctple  très 
égaré  de  Defcartes ,  qui  s'imaginait  que  Dieu  eft 
la  nature  entière. 

Le  premier  était  orthodoxe  ;  le  fécond  fe  trom- 
pait ,  j'en  dois  convenir  :  mais  tous  deux  étaient 
dans  la  bonne  foi  ;  tous  deux  eftimables  dans  leur 
fkicérité  comme  dans  leurs  mœurs  douces  ôc  fim- 
pies  ;  quoi  qu'il  n'y  ait  eu  d'ailleurs  nul  rapport 
entre  l'imitateur  de  VOdyffée  &  un  cartéfien  fec, 
hériflé  d'argumens  ;  -entre  un  très  bel  efprit  de  la 
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cour  de  Louis  XIV ,  revêtu  de  ce  qu'on  nomme 
une  grande  dignité  ,  &  un  pauvre  juif  déjudaifé  , 
vivant  avec  trois  cent  florins  de  rente  b  )  dans 
robfcurité  la  plus  profonde, 

S*il  eft  entr'eux  quelque  refl*emblance ,  c'eft  que 
Fénelon  fut  accufé  devant  le  fanhédrin  ile  la  nou- 
velle loi ,  &  l'autre  devant  une  fynagoeue  fans 
pouvoir  comme  fans  raifon  ;  noais  Tun  le  fournit 
^&  l'autre  fe  révolta. 

Du  FONDEMENT  DE  LA  PHILOSOPHIE  DE 
S  P  I  N  O  S  A. 

Le  grand  dîàleôicien  Boy  le  a  réfuté  Spinofa.  ^Voyet 
Ce  fyltême  n'eft  donc  pas  démontré  comme  une 
propofition  à'EucUde.  S'il  Tétait ,  on  ne  faurait  le  D^iftion- 
combattre.  Il  eft  donc  au  moins  obfcur.  naire  d« 

J'ai  toûjours  eu  quelque  foupçon  que  Spînofa  BayU. 
avec  fa  fubftance  univerfelle ,  les  modes  6c  fes 
accidens ,  avait  entendu  autre  chofe  que  ce  que 
Bayle  entend  &  que  par  conféquent  Bayle  peut 
avoir  eu  raifon ,  fans  avoir  confondu  Spinofa.  J'ai 
toûjours  cru  furtout  que  Spinofa  ne  s'entendait 
pas  fouvent  lui-même ,  &  que  c'eft  la  principale 
raifon  pour  laquelle  on  ne  Ta  pas  entendu. 

Il  me  femble  qu'on  pourrait  battre  les  remparts 
du  fpinofifme  par  un  côté  que  Bayle  a  négligé* 
Spinofa  penfe  qu'il  ne  peut  exifter  qu'une  feule  ' 
fubftance  ;  &  il  paraît  partout  fon  livre  qu'il  fe  Spînofa 
fonde  fur  la  méprife  de  Defcartes  que  tout  efl plein,  croit 
Or  ,  il  eft  aum  faux  que  tout  foit  plein ,  qu'il  eft  9"© 
faux  que  tout  foit  vide,  H  eft  démontré  aujour- ^^^^^^ 
d'hui  que  le  mouvement  eft  aufli  impoffible  dans  qu»ii  ^'y 
le  plein  abfolu ,  qu'il  eft  impoflible  que  dans  une  a  qu'une 
balance  égale  un  poids  de  deux  livres  élève  un 
poids  de  quatre.  .  ^^^^^ 

Or  il*  tous  les  mouvemens  exigent  abfolumeat 

On  vît  après  fa  mort,  par  fes  comptes,  qu'il  n'avait 
quelquefois  dépenfé  que  quatre  fous  &  demi  en  un  jour  pour 
(a  notnrîture.  Ce  n'eft  pas  là  un  tepas  de  moines  aâêmbiiés 
en  chapitre. 
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des  efpaces  vides ,  que  deviendra  la  fubftance 
unique  de  Spinofa?  Comment  la  fubftance  d'une 
étoile  entre  laquelle  6c  nous  eâ  un  efpace  vide  fi 
immenfe ,  fera-t-elle  précifément  la  fubftance  de 
notre  terre,  la  fubftance  de  moi-même  ,  c  )  la 
fubftance  d'une  mouche  mangée  par  une  arai- 
gnée ? 

Je  me  trompe  peut-être  ;  mais  je  n*at  jamais 
conçu  comment  Spinofa  admettant  une  fubftance 
infinie  dont  la  penfée  &  la  matière  font  les  deux 
modalités  ,  admettant  la  fubftance  qu'il  appelle 
Di^u ,  &  dont  tout  ce  que  nous  v9yons  eft  mo- 
dé'où  accident,  a  pu  cependant  rejetter  les  eau- 
fes  finales  ?  Si  cet  être  infini ,  uniyerfel  ,  penfe  , 
comment  n'aurait- il  pas  des  dedeins  ?  s'il  a  des 
defteins ,  comment  n'aurait-il  pas  une  volonté  ? 
Nous  fommes ,  dit  Spinofa  j  des  mpdes  de  cet 
Etre  abfolu  ,  néceflaire  ,  innni.  Je  dis  à  Spinofa , 
nous  voulons,  nous  avons  des  defteins,  nous  qui 
ne  fommes  que  des  modes  ;  donc  cet  Etre  infini , 
néceftaire ,  aofolu  ne  peut  en  être  privé  ;  donc  il 
a  volonté ,  defteins ,  puiftance. 
Caufes    Je  fais  bien  que  plufieurs  philofophes ,  &  fur- 
tout  Lucrèce ,  ont  nié  les  caufes  finales  ;  &  je  fais 
que  Zz^cr<cf,  quoique  peu  châtié ,  eft  un  très  grand 
poète  dans  fes  defcriptions  ÔC  dans  fa  niorale  ; 
mais  en  philofophie  il  me  paraît ,  je  l'avoue ,  fort 
au-deflbus  d'un  portier  de  collège  &  d'un  be- 
daut  de  paroiffe.  Afiirmer  que  ni  l'œil  n'eft  fait 
pour  voir ,  ni  l'oreille  pour  entendre ,  ni  l'efto- 
mac  pour  digérer  ,  n'eft-ce  pas  là  la  plus  énorme 
abfurdité  ,  la  plus  révoltante  folie  qui  foit  jamais 
tombée  dans  l'éfprit  humain  ?  Tout  douteur  que 
ie  fuis ,  cette  démence  me  parait  évidente ,  &  je 
je  dis* 

Pour  moi  je  ne  vois  dans  l'a  nature  comme 
dans  les  arts ,  ^ue  des  caufes  finales  ;  &  je  crois 
un  pommier  fait  pour  porter  des  pommes  com- 

e)  Ce  qui  fait  que  BayU  n*a  pas  preflé  cet  argument,  c*eft 
qu*il  n*étatt  pas  inftruit  des  démonttrations  de  Newton ,  de 
Keil ,  de  Grégori^  de  Hallty,  que  le  vide  eft  néceilaire  pour 
le  mouveraeat,  * 

me 
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me  je  croîs  une  montre  faite  pour  marquer  Theure. 

Je  dois  avertir  ici  que  fi  Spinofa  dans  plufieurf 
endroits  de  fes  ouvrages  fe  moque  des  caufes  fi- 
nales ,  il  les  reconnaît  plus  expreffément  que  per* 
ibnne  dans  fa  première  partie  de  VEtrt  en  général 
O  en  particulier. 

Voici  fes  paroles. 

»  Qu'il  me  Ibit  permis  de  m'arrêter  ici  quel-  ^Jf^f^j 
M  que  inftant ,  pour  admirer  la  merveilleufe  dif-  admifes 
i>  penfation  de  la  nature ,  laquelle  ayant  enrichi  par  5fi- 
»  la  conftitution  de  l'homme  de  tous  les  refforts  "ofa 
77  néceffaires  pour  prolonger  jufqu*à  certain  ter-  P*^* 
»  me  la  durée  de  îa  fragile  exiftence ,  &  pour 
.  j>  animer  la  connaiflance  qu'il  a  de  lui-même  par 
91  celle  d'une  infinité  de  chofes  éloignées,  fem- 

ble  avoir  exprès  négligé  de  lui  donner  des 
»  moyens  pour  bien  connaître  celle  dont  il  eft 
9>  obligé  de  faire  un  ufage  plus  ordinaire,  &  mê« 
w  me  les  individus  de  fa  propre  efpèce.  Cepen- 
7j  dant ,  à  le  bien  prendre ,  c'eft  moins  Tefiet  d'un 
»  refus  que  celui  d'une  extrême  libéralité  ;  puif- 
j>  que  s'il  y  avait  quelque  être  intelligent  qui  en 
V  put  pénétrer  un  autre  contre  fon  gré ,  il  jouï- 
»  rait  d'un  tel  avantage  au-^deflus  de  lui ,  que  par 
»  cela  même  il  ferait  exclus  de  fa  fociété  :  au-liett 
yy  mie  dans  l'état  préfent ,  chaque  individu  jouïC- 
»  tant  de  lui-même  avec  une  pleine  indépendan*- 
»  ce  5  ne  fe  communique  qu'autant  qu'il  lui  con- 
yy  vient.  «  ^  ç  •  f 

Que  conclurai-ie  de  là  ?  que  Spinofa  fe  contre-  fe  çon- 
difait  fouvent ,  qu'il  n'avait  pas  toujours  des  idées  tredit, 
nettes,  que  dans  le  grand  naufrage  des  fyftêmes 
il  fe  fauvait  tantôt  Tur  une  planche,  tantôt  fur 
une  autre;  qu'il  reilemblait  par  cette  faiblefîe  à 
Malebranche y  à  Arnaud  à  BoJJuçt^  à  Claude^  qui 
fe  font  contredits  quelquefois  dans  leurs  difputes  ; 
qu'il  était  comme  tant  de  métaphyficiens  &  de 
théologiens.  Je  conclurai  que  je  dois  me  défier 
à  plus  forte  raifon  de  toutes  mes  idées  en  meta-  . 
phyfique  ,  que  je  fuis  un  animal  très  faible  ,  mar- 
chant fur  des  fables  mouvans  qui.  fe  dérobent 
continuellement  fous  moi ,  6c  qu'il  n'y  a  peut- 

Q^uejlions  furl^EncycL  Tom  II,   .  S 
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être  rien  de  fi  fou  que  de  croire  avoir  toûjours 
raifon. 

Vous  êtes  très  confus ,  Baruc  d)  Spinofa  ;  mais 
étes-vous  auffi  dangereux  qu'on  le  dit  ?  Je  fou- 
tiens  que  non  ;  &  ma  raifon ,  c'eft  que  vous  êtes 
confus ,  que  vous  avez  écrit  en  mauvais  latin , 
&  qu'il  n*y  a  pas  dix  perfonnes  en  Europe  qui 
vous  lifent  d'un  bout  à  l'autre ,  quoi  qu'on  vous 
ait  traduit  en  français.  Quel  eft  l'auteur  dange- 
reux }  c'efl  celui  qui  eft  lu  par  les  oififs  de  la 
cour  &  par  les  dames. 

SECTION     T  ROI  SI  É  ME» 

Du  Syflême  de  la  nature 

L'auteur  du  Syfiême  de  la  nature  a  ea  l'avan- 
tage de  fe  faire  lire  des  favans ,  des  ignorans  , 
des  femmes  ;  il  a  donc  dans  le  ftile  des  mérites 
que  n'avait  pas  Spinofa.  Souvent  de  la  clarté , 
quelquefois  de  l'éloquence  ,  quoi  qu'on  puifTe  lui 
reprocher  de  répéter ,  de  déclamer,  &  de  fe  con- 
tredire comme  tous  les  autres.  Pour  le  fonds 
des  chofes,  il  faut  s'en  défier  très  fouvent  en 
phyfique  &  en  morale»  Il  s'agit  ici  de  l'intérêt 
du  genre-humain.  Examinons  donc  fi  fa  doôrine 
efl  vraie  &  utile ,  &  foyons  courts  fi  nous  pou- 
vons. 

L* ordre  6»  le  défordre  n^exiflent  points  &:c. 
Ire  part  Q"^^  •  phyfique  un  enfant  né  aveugle  ou 
pus.  60!  privé  de  fes  Jambes ,  un  monflre  n'efl  pas  con- 
traire à  la  nature  de  l'efpéce  ?  N'efl-ce  pas  la 
régularité  ordinaire  de  la  nature  qui  fait  l'ordre , 
&  l'irrégularité  oui  efl  le  défordre  ?  N'efl-ce  pas 
un  très  grand  dérangement,  un  défordre  funefle 
qu'un  enfant  à  qui  la  nature  a  donné  la  faim , 
&  a  bouché  l'œfophage  ?  Les  évacuations  de  toute 
efpèce  font  neceilaires  ^  6c  fouvent  les  conduits 
manquent  d'orifices;  on  efl  obligé  d'y  remédier: 

d  )  Il  s^appellait  Baruc  ^  non  Benoit ,  car  il  ne  fut  jji* 
inais  batife. 
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ce  dèfordre  a  fa  caufe  fans  doute.  Point  d'e<Fet 
fans  caufe  ;  mais  c'eft  un  effet  très  défordonné. 

L'affaffinat  de  fon  ami,  de  fon  frère,  n*eft-il 
pas  un  défordre  horrible  en  morale  ?  Les  calom- 
nies d'un  Garajffcy  d'un  U  Tellier  ^  d'un  Doucin 
contre  des  janléniftes ,  &  celles  des  janféniftes 
contre  des  jéfuîtes ,  les  impoftures  des  PatouilUt 
&  PauUah  ne  font-elles  pas  de  petits  défordres^^ 
La  St.  Barthelemi,  les  malTacres  d'Irlande  &c. 
&c. ,  ne  font-ils  pas  des  défordres  exécrables  ? 
Ce  crime  a  fa  caufe  dans  des  paflions^  mais  l'ef- 
fet eft  exécrable  ;  la  caufe  eft  fatale  ;  ce  défordre 
fait  frémir.  Reffcc  à  découvrir,  fi  Ton  peut,  l'o- 
rigine de  ce  défordre  ;  mais  il  exifte. 

V expérience  prouve  que  les  matières  que  nous  re^  PaS»  6f 
gardons  comme  inertes  &  mortes  ^  prennent  de  Vac^ 
tion^  de  rintelUgence  ^  de  la  vie,  quand  elles  font 
combiné^s^  d^une  certaine  façon. 

C'eft-là  précifément  la  difficulté.  Comment  un 
germe  parvient-il  à  la  vie  ?  l'auteur  &  le  ledeur 
n'en  favent  rien.  Dès-là  les  deux  volumes  du 
Syflême,  &  tous  les  fyftêmes  du  monde,  ne  font- 
Us  pas  de  rêves  } 

Il  faudrait  définir  la  &  c'efl  ce  que  feflimePaZ'  7^. 
impoffihle. 

Cette  définition  n'eft-elle  pas  très  aifée,  très 
commune?  la  vie  n'eft-elle  pas  organifation  avec 
Sentiment  ?  Mais  que  vous  teniez  ces  deux  pro- 
priétés du  mouvement  feul  de  la  matière ,  c'eft 
ce  dont  il  eft  impoflible  de  donner  une  preuve  : 
&  fi  on  ne  peut  le  prouver ,  pourquoi  l'affirmer  i 
pourquoi  dire  tout  haut ,  Je  fais ,  quand  on  fe 
dit  tout  bas  j'ignore  ? 

L'on  demandera  ce  que  c*efl  que  l'homme^  &c.    P*£»*  ^ 

Cet  article  n'eft  pas  affurément  plus  clair  que 
les  plus  obfcurs  de  Spinofa ,  &  bien  des  leé^eurs 
s'indigneront  de  ce  ton  fi  décifif  que  l'on  prend 
fans  rien  expliquer 

La  matière  efl  éternelle  &  né  ce/faire  y  mais  y^^Pag,  2t^ 
formes  &  Ces  combinaifonï  font  paffagères  &  contin- 
gentes ,  cL<:, 

Il  eu  difficile  de  comprendre  comment  la  ma- 

S  2 
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tière  étant  néceiTaire ,  ôc  aacun  être  liLre  n*exîf- 
tant ,  félon  l'auteur  »  il  y  aurait  quelque  chofe  de 
contingent*  On  entend  par  contingence  ce  qui 
peut  être  &  ne  pas  être.  Mais  tout  devant  être 
d'une  néceffité  abfolue,  toute  manière  d'être  qu'il 
appelle  ici  mal-à-propos  contingent ^{i  d'une 
néceffité  aufll  abfolue  que  l'être  même.  C'ed-là 
où  l'on  (e  trouve  encor  plongé  dans  un  labyrin- 
the où  l'on  ne  voit  point  d'iflue. 

Lorfqu'on  ofe  aflurer  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ^ 
que  la  matière  agit  par  elle-même  par  une  né- 
ceffité éternelle,  il  faut  le  démontrer  comme 
une  propofition  d'EucliSe;  fans  quoi  vous  n'ap- 
puyez votre  fyftême  que  lur  un  peut-être.  Quel 
tondement  pour  la  chofe  qui  intereffe  le  plus  le 
genre-humain  ! 
Fag.iîi*  Si  r  homme  £  avrts  fa  nature  eft  forcé  dt  aimer  fort 
bien- être  y  il  eji  forcé  d'en  aimer  les  moyens.  Il yi- 
rait  inutile  &  peut-être  injufle  de  demander  à  un  homme 
d'être  vertueux  s*  il  ne  peut  l'être  fans  fe  rendre  mal^ 
heureux.  Dès  que  le  vice  le  rend  heureux ,  il  doit 
aimer  le  vice. 

Cette  maxime  eft  encor  plus  exécrable  en  mo-> 
raie  que  les  autres  ne  font  faufles  en  phyûque. 
Quand  il  ferait  vrai  qu'un  homme  ne  pourrait 
être  vertueux  fans  fouffrir,  il  faudrait  l'encou- 
rager à  l'être.  La  propofition  de  l'auteur  ferait 
viliblement  la  ruine  de  la  fociété.  D'ailleurs, 
comment  fàura-t-il  qu'on  ne  peut  être  heureux 
(ans  avoir  des  vices  ?  n'efl-il  pas  au  contraire 

Î>rouvé  par  l'expérience ,  que  la  fatisfaâion  de 
es  avoir  domptés  eft  cent  fois  plus  grande  que 
le  plaifir  d'y  avoir  fuccombé  ;  plaifir  toujours  era- 
poifonné,  plaifir  qui  mène  au  naalheur.  On  ac- 
quiert en  domptant  fes  vices  la.  tranquillité ,  le 
témoignage  confolant  de  fa  confcience  ;  on  perd 
en  s'y  livrant  fon  repos  ,  fa  lânté  ;  on  rifque  tout, 
L'autei^r  lui-même  en  vingt  endroits  veut  qu'on 
facrifie  tout  à  la  vertu.  Qu'eft-ce  donc  qu'un 
îyftême  rèmpli  de  ces  contradiâions  ? 
Pag,  167.  Ceux  qui  rejettent  avec  tant  de  raifon  les  idées 
innées  y  auraient  dû  fentir  ^e  ceue  ifUeUigencc 
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■  ineffable  que  ton  place  au  gouvernail  du  monde  y 
&  dont  nos  fens  ne  peuvent  conftater  ni  Vexifience 
ni  les  qualités ,  efl  un  être  de  raifon 

&i  vérité  ,  dè  ce  que  nttis  n'avons  point  d'i- 
dées innées,  comment  s*emuit-il  au'il  n'y  a  point 
de  Dieu?  cette  conféquence  n'eft-elle  pas  ab- 
furde  ?  y  a-t-il  quelque  contradiâion  à  dire  que 
Dieu  nous  donne  des  idées  par  nos  fens  ?  n'eft- 
il  pas  au  contraire  de  la  plus  grande  évidence  que 
s'il  eft  un  Etre  tout-puiilant  dont  nous  tenons 
la  vie ,  nous  lui  devons  nos  idées  &  nos  fens 
comme  tout  le  refte  ?  11  faudrait  avoir  prouvé 
auparavant  que  Dieu  n'exifte  pas  ;  &  c'eft  ce  que 
Tauteur  n'a  point  fait  j  c'eft  même  ce  qu'il  n'a  pas 
encor  tenté  de  faire  ]ufqu'à  cette  page  du  chapi- 
tre X. 

Dans  la  crainte  de  fatiguer  les  leôeurs  par 
l'examen  de  tous  ces  morceaux  détachés ,  je  viens 
au  fondement  du  livre ,  à  Terreur  étonnante  fur 
laquelle  il  a  élevé  ion  fyftême.  Je  dois  abfolu- 
ment  répéter  ici  ce  qu'on  a  dit  ailleurs. 

Histoire  des  Anguilles  sur  lesquei.les  Jl^^xez^ 

EST  FONDE  LE  SySTÊME.  À^nylit 

Us, 

\  Il  y  avait  en  France  vers  l'an  1750  un  jéfuîte 
Anglais  nommé  Néedham ,  déguifé  en  féculier  , 
qui  fervait  alors  de  précepteur  au  neveu  de  Mr. 
Dillon  archevêque  de  Touloufe.  Cet  homme 
£aifait  des  expériences  de  phyfique  ,  ôc  fur-tout 
de  chymie. 

Après  avoir  mis  de  la  farine  de  feigle  ergoté 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées ,  Ôc  du  jus  de 
mouton  'bouilli  dans  d'autres  bouteilles ,  il  crut 
que  fon  jus  de  mouton  &  fon  feigle  avaient  fait 
naître  des  anguilles,  lefquelles  même  en  repro- 
duifaient .  bientôt  d'autres  :  &  qu'ainfi  une  race 
d'anguilles  fe  formait  indifféremment  d'un  jus  de 
viande ,  ou  d'un  grain  de  feigle. 

Un  phyficien  qui  avait  de  la  réputation ,  ne  P^S-  7- 
doau  pas  que  cç  Néedkam  n*  f^t  un  profond 
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athée.  Il  conclut  que  puifque  l'on  fûfaît  des  an* 
quilles  avec  de  la  farine  de  feigle  ,  on  pouvait 
taire  des  hommes  avec  de  la  farine  de  troment, 
que  la  nature  &  la  chymie  produifaient  tout  ;  Se 

Îu*il  était  démontre  qu'on  peut  fe  paiTer  d*un 
)j£U  formateur  de  toutes  choies. 
Cette  propriété  de  la  farine  trompa  aifément 
un  homme  malheureufement  égaré  alors  dans  des 
idées  qui  doivent  faire  trembler  pour  la  faiblefle 
de  Tefprit  humain.  Il  voulait  creufer  un  trou  jus- 
qu'au centre  de  la  terre  pour  voir  le  feu  central , 
difTéquer  des  Patagons  pour  connaître  la  nature 
de  Tame  ;  enduire  les  malades  de  poix  réfine  pour 
les  empêcher  de  tranfpirerj  exalter  fon  ame  pour 
prédire  l'avenir.  Si  on  ajoutait  qu'il  fut  encor 
plus  malheureux  en  chercnant  à  opprimer  deux 
de  fes  confrères ,  cela  ne  ferait  pas  d'honneur  à 
rathéïfme  ,  &  Servirait  feulement  à  nous  Êdre 
rentrer  en  nous-mêmes  avec  confufion. 

Il  efl  bien  étrange  que  des  hommes  en  niant 
un  créateur,  fe  foient  attribués  le  pouvoir  dt 
créer  des  anguilles. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eû  que  des 
phvficiens  plus  inftruits  adoptèrent  le  ridicule 
îyftême  du  jéfuîte  Néedham,  &  le  joignirent  à 
celui  de  Maillet ,  qui  prétendait  que  l'Océan  avait 
formé  les  Pyrénées  &  les  Alpes ,  &  que  les  hom- 
xnes  étaient  originairement  des  marfouins,  dont 
la  queue  fourchue  fe  changea  en  cuifles  &  enjam- 
bes dans  la  fuite  des  tems  ;  ainfi  que  nous  l'avons 
dit.  De  telles  imaginations  peuvent  être  mifes 
avec  les  anguilles  formées  par  de  la  farine. 

Il  n*y  a  pas  longtems  qu'on  affura  qu'à  Bruxel- 
les un  lapin  avait  fait  une  demi-douzaine  de  la- 
preaux  à  une  poule. 

Cette  tranfrautation  de  farine  &  de  jus  de  mou- 
ton'en  anguilles  fut  démontrée  auffi  faufle  &  aufit 
ridicule  qu'elle  l'efl  en  effet ,  par  Mr.  Spalan^ani 
un  peu  meilleur  obfervateur  que  Néedham- 

On  n'avait  pas  befoin  même  de  ces  obfervai- 
tions  pour  démontrer  l'extravagance  d'une  illu- 
fion  û  palpable,  Skmot  les  anguilles  de  Nétdham 
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allèrent  trouver  la  poule  de  Bruxelles, 

Cependant,  en  1768,  le  tradu^^eur  exaô, élé- 
gant .&  judicieux  de  Lucrèce^  fe  laiffa  furprendre 
au  point  que  non-feulement  il  rapporte  dans  fe$ 
notes  du  Jivre  VIII.  pag.  361 ,  les  prétendues 
expériences  de  Néedham ,  mais  qu'il  fait  ce  qu'il 
peut  pour  en  conftater  la  validité. 

Voilà  donc  le  nouveau  fondement  du  Syflême 
de  la  nature.  L'auteur  dès  le  fécond  chapitre  s'ex- 
prime ainfi. 

En  humedant  de  la  farine  avec  de  Veau  y  &  en 
renfermant  ce  mélange ,  on  trouve  au  bout  de  quel-^  P*^' 
que  tems  à  Vaide  au  microfcope,  quil  a  produit 
des  êtres  organifés  dont  on  croyait  la  farine  &  Veau 
incapables,  Cefl  ainfi  que  la  nature  inanimée  peut 
paffer  à  la  vie ,  qui  neft  elle-même  qu'un  ajfem^ 
blase  de  mouvemens. 

Quand  cette  fottife  inouïe  ferait  vraie ,  je  ne 
vois  pas  ,  à  raifonner  rigoureufement  ,  qu'elle 
piouvât  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ;  car  il  fe 
pourrait  très  bien  qu'il  y  eût  un  Etre  fuprême 
intelligent  Ôcpuiffant ,  qui  ayant  formé  ,  le  foleil 
&L  tous  les  aftres ,  daigna  former  auffi  des  ani- 
malcules fans  germes.  11  n'y  a  point  là  de  con- 
tradiélion  dans  les  termes.  11  faudrait  chercher 
ailleurs  une  preuve  démonftrative  que  Dieu 
n'exifte  pas ,  &  c'eft  ce  qu'affurément  perfonne 
n'a  trouvé  ni  ne  trouvera. 

L'auteur  traite  avec  mépris  les  caufes  finales  , 
parce  que  c'eft  un  argument  rebattu.  Mais  cet 
argument  fi  méprifé  eft  de  Cicéron  &  Newton. 
Il  pourrait  par  cela  feul  faire  entrer  les  athées  en 
quelque  défiance  d'eux-mêmes.  Le  nombre  eft 
affez  grand  des  fages  qui  en  obfervant  le  cours 
des  aftres ,  l'art  prodigieux  qui  règne  dans  la 
ftruâure  des  animaux  &  des  végétaux^  recon- 
naiffent  une  main  puiffante  qui  opère  ces  conti- 
nuelles merveilles. 

L'auteur  prétend  que  la  matière  aveugle  & 
fans  choix  produit  des  animaux  intelligens.  Pro- 
duire fans  intelligence  des  êtres  qui  en  ont  !  cela 
cft-il  concevable?  ce  fyftêmc  eft-il  appuyé  fur 
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la  moindre  vralfemblance  ?  Une  opinion  fi  con^ 
tradiâoire  exigerait  des  preuves  auffi  étonnantes 
qu'elle  -  mSine.  L'auteur  n'en  donne  aucune  ;  il 
ne  prouve  jamais  rien ,  &  il  afErme  tout  ce  qu'il 
avance.  Quel  chaos ,  quelle  confufion,  mais  quelle 
témérité  ! 

Spinofa  du  moins  avouait  une  intelligence  agîf- 
iante  dans  ce  ^rand  tout ,  qui  conftituait  la  na- 
ture ;  il  y  avait  là  de  la  phUofophie.  Mais  je  fuis 
forcé  de  dire  que  je  n'en  trouve  aucune  dans  le 
nouveau  ryfteme. 

La  matière  eil  étendue  ,  folide,  gravtunte  » 
divifîbie  ;  j'ai  tout  cela  auffi  bien  que  cette  pierre» 
Mais  a-t'on  jamais  vu  une  pierre  ientante  ql  pen- 
iknte  ?  Si  je  luis  étendu ,  folide  »  divifible  ,  le  ie 
dois  à  la  matière.  Mais  j'ai  fenfations  &  pen- 
fées  ;  à  qui  le  dois-je  i  ce  n'eft  pas  à  de  l'eau  • 
à  de  la  fange;  il  eft  vraifemblable  que  c'eft  à 
quelque  chofe  de  plus  puiilant  que  moi.  Oeft 
à  la  combinaifon  feule  des  élémens»  me  dites-» 
vous.  Prouvez-le-moi  donc  ,  faites-moi  donc 
voir  nettement  qu'une  caufe  intelligente  ne  peut 
nj'avoir  donné  l'intelligence.  Voilà  où  vous  êtes 
réduit. 

Uauteur  combat  avec  fuccès  le  Dieu  des  fcho* 
laftiques,  un  Dieu  compoft  de  qualités  difcor- 
dantes ,  un  Dieu  auquel  on  donne  »  comme  à  ceux 
A* Homère ,  les  paffions  des  hommes  ;  un  Dieu  ca-- 

Îjricieux  ^  inconftant,  vindicatif,  inconféquènt ,  ab- 
urde  ;  mais  il  ne  peut  combattre  le  Dieu  des  fa- 
ges..  Les  fages  en  contemplant  la  nature  admejt^ 
tent  un  pouvoir  intelligent  &  fuprême.  Il  eft  peut- 
ètKe.impoâible  à  la  raifon  humaine  deftituée  du 
fecours  divin  de  faire  un  pas  plus  avant. 

L'auteur  demande  oU  réfide  cet  Etre  ?  oC  de  ce 
que  perfonne  fans  être  infini  ne  peut  dire  oii  il 
réfide,  il  conclut  qu'il  n'exifte  pas.  Cela  n'eft  pas 
philofophigue  ;  car  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire  oii  eft  la  cau(e  d'un  effet,  nous  ne  devons 
pas  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  caufe.  Si  vous 
n'aviez  jamais  vu  de  canonnier  ,  &  que  vous  vif-» 
£ez  Teffet  d'une  batterie  de  .canon ,  vous  ne  4^ 
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Triez  pas  dire,  elle  agit  toute  feule  par  fa  propre 
vertu. 

Ne  tient-il  donc  qu*à  dire,  il  n'y  a  point  de 
Dieu  ,  pour  qu'on  vous  en  croye  fut  votre  parole? 

Enfin ,  fa  grande  obje^ion  eu  dans  le$  malheurs 
Se  dans  les  crimes  du  ^enre-humain ,  objeâion 
aufli  ancienne  que  philoiophique  ;  objeâion  con> 
mune  ;  mais  fatale  &  terrible ,  à  laquelle  on  ne 
trouve  de  réponfe  que  dans  Tefpérance  d'une  vie 
meilleure.  Ét  quelle  eft  encore  cette  efpérance^ 
nous  n'en  pouvons  avoir  aucune  certitude  par  U 
raifon.  Mais  j*ofe  dire  que  quand  il  nous  efl  prouvé 
qu'un  vaile  édifice  conftruit  avec  le  plus  grand 
«rt  eil  bâti  par  un  archite^e  quel  qu'il  foit,  nous 
iievons  croire  à  cet  architeôe  quand  même  Tédi*- 
éce  ferait  teint  de  notre  fàng  ,  louillé  de  nos  cri- 
mes, &  qu'il  nous  écraferait  par  fa  chûte.  Je 
n'examine  pas  encore  fi  Parchiteâe  eft  bon ,  fi  je 
dois  être  (atisfait  de  fon  édifice ,  fi  ie  dois  en  for- 
tir  plutôt  que  d'y  demeurer ,  fi  ceux  qui  font  logés 
comme  moi  dans  cette  maifon  pour  quelques  iours, 
en  font  contens.  J'examine  feulement  s'il  eft  vrai 
qu*ïl  y  ait  lui  architeôe  ,  ou  fi  cette  maifon  rem- 
plie de  tant  de  beaux  appartemens  6l  de  vilaine 
galetas,  s^eft  bâtie  toute  feule. 

Section  quatrième. 

De  la  nicejjiti  de  croire  un  Etre  fuprême. 

Le  erand  obiet ,  le  graiid  intérêt ,  çe  tne  fem** 
ble ,  n  eft  pas  d'argumenter  en  métaphyfique ,  mais 
de  péfer  s'il  faut  pour  le  bien  commun  de  nous 
autres  animaux  miférables  &  penfans^  admettre 
un  Dieu  rémunérateur  veirgeur,  qui  nous  ferve 
à  la  fois  de  frein  &  de  cônfolation ,  ôu  rejetter 
celte  idée  en  nous  abandonnant  à  nos  calamités 
fans  efpérances ,  à  nos  crimes  fans  remords  ? 

Hobbes  dit ,  que  fi  dans  une  républictue  oit  l'on 
ne  reconnaîtrait  point  de  Dieu,  quelque  çkoycn 
efl  proppfait  on,  iHe  ferak  pendre. 

Il  emeadaû  appareflimeat  par  cette -étrange 
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exagération,  un  citoyen  qui  voudrait  dominer  a« 
nom  de  Dieu  ;  un  charlatan  qui  voudrait  fe  faire 
tyran.  Nous  entendops  des  citoyens  qui  Tentant  la 
faiblefle  humaine ,  fa  perverfité  &  fa  miiere  ,  cher- 
chent un  point  fixe  pour  afTurer  leur  morale ,  & 
un  appui  qui  les  foutienne  dans  les  langueurs  6c 
dans  Les  horreurs  de  cette  vie. 

Depuis  Job  jufqu'à  nous  »  un  très  grand  nom- 
bre d'hommes  a  maudit  fon  exigence  ;  nous  avons 
donc  un  befoin  perpétuel  de  confolation  6c  d'eP- 
poir.  Votre  philofophie  nous  en  prive.  La  fable 
de  Pandore  valait  mieux ,  elle  nous  laifTait  Tefpé- 
rance  ;  &  vous  nous  la  ravivez  !  La  philofophie  ^ 
félon  vous ,  ne  fournit  aucune  preuve  d'un  bon- 
heur advenir.  Non  ;  mais  vous  n'avez  aucune  dé- 
monftration  du  contraire.  Il  fe  peut  qu'il  y  ait  ett 
nous  une  monade  indeftruâible  qui  fente  &  qui 
penfe ,  fins  que  nous  fâchions  le  moins  du  monde 
comment  cette  monade  eft  faite.  La  raifon  ne  s'op- 
pofc  point  abfolument  à  cette  idée  ,  quoique  la  ^ 
raifon  feule  ne  la  prouve  pas.  Cette  opinion  n'a- 
t-elle  pas  un  prodigieux  avantage  fur  la  vôtre? 
La  mienne  eft  utile  au  genre-humain  ^  la  votre  eft 
funei^fi  elje  peut  (quoique  vous  en  diûez)  en- 
courager les  Néron  ^  les  AUxatidn  VI  ài  les  Coir- 
touche  ;  la  mienne  peut  les  réprimer. 

Marc'^uiritqnin  i  EpiHètc^  cro3raientqïie  leur  mo- 
nade (de  quelque  efpèce  qu'elle  fût)  fe  rejoin- 
drait à  la  monade  du  grand  Etre  ;  &  ils  furent  les  ' 
plus  vertùebx  des  hommes. 

Dans,  le  doùte  QÙfinous  fommes  tous  deux,  je 
ne  vous  ^is  p^s  ayeç  -Paical,  prenez  le  plus  fût 
Jl-n'y  f  rien  de  fiir  dan$  l'incertitude.  Jf  ne  s[a- 
.git  pas,  \c'\  de  parier,  mais  4*exgminef:  ^  il  ÉEiut  ju- 
'ger ,  •$c.aQtre  volonté  ne  détermine  pas  notre  lu- 

Î^ement^  |e  ne  vous  propofe  pas  de  croire  des  cho- 
es  extravagantes  pour  vous,  tirer  d'embarras  ;  je 
ne  voui^d^s  pas.  Allez  à  Ja  Mecque  batfer  la  picire 
^  noire  ppur  vous  inftruire;  tenez  une  queue  de  va- 
xhe  à  jskfsain  ;  affublez-vous  d'un  fcapulaire ,  foyez 
imbécilfe  &  f^fiati^m  pour  at;qjierirja  faveur  ide 
:r£tre,d«9jeire^  Je  yousdis^  ConÛAli^  à  cultiver 
"        .  >  * 
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la  vertu ,  à  être  bienfaifant ,  à  regarder  toute  fu- 
perftitioiî  avec  horreur  ou  avec  pitié  ;  mais  ado- 
rez avec  moi  le  deffein  qui  fe  manifefte  dans  toute 
la  nature,  &  par  conféquent  Tauteur  de  ce  def- 
fein, la  caufe  primordiale  &  finale  de  tout;  ef- 
pérez  avec  moi  que  notre  monade  qui  raifonne 
lur  le  grand  Etre  éternel,  pourra  être  heu reufe 
par  ce  grand  Etre  m%|ie.  Il  n*y  a  point  là  deconr 
tradi6lion.  Vous  ne  m'en  démontrerez  pas  Tim- 
,  poflibilité  ;  de  même  que  je  ne  puis  vous  démon- 
trer mathématiquement  que  la  chofe  eft  ainfi. 
Nous  ne  raifonnons  guères  en  métaphyfique  que 
fur  des  probabilités  ;  nous  nageons  tous  dans  une 
mer  dont  nous  n'avons  jamais  vu  le  rivage.  Mal- 
heur à  ceux  qui  fe  battent  en  nageant.  Abordera 
qui  pourra  ;  mais  cekii  qui  me  crie  ,  Vous  nàgez 
en  vain ,  il  n'y  a  point  de  port ,  me  décourage 
&  m'ôte  toutes  mes  forces. 

De  quoi  s'agit-il  dans  notre  difpute  de  confo- 
1er  notre  malheureufe  exiftence.  Qui  la  confole  ^ 
vous  ou  moi  ? 

Vous  avouez  vous-même  dans  quelques  endroits 
de  votre  ouvrage ,  que  la  croyance  d'un  DiÉU  a 
tenu  quelques  hommes  fur  le  bord  du  crime  :  cet 
aveu  me  lufEt.  Quand  cette  opinion  n'aurait  pré- 
venû  que  dix  aflaflinats ,  dix  calomnies ,  dix  juge- 
mens  iniques  fur  la  terre ,  je  tiens  que  la  terre  en- 
tière doit  l'embrafler. 

La  religion  ,  dites-vous ,  a  produit  des  milliaf- 
fes  de  forfaits  ;  dites  la  fuperftition ,  qui  règne  fur 
notre  trifte  globe;  elle  eft  la  plus  cruelle  enne- 
mie de  l'adoration  pure  qu'on  doit  à  l'Etre  fuprê- 
me.  Déteftons  ce  monftre  qui  a  toûjours  déchiré 
le  fein  de  fa  mère  ;  ceux  qui  le  combattent  font  les 
bienfaiteurs  du  genre  humain  ;  c'eft  un  ferpent  qui 
entoure  la  religion  de  fes  replis ,  il  faut  lui  écrafer 
la  tête  fans  blelTer  celle  qu'il  infère  &  qu'il  dévore. 

Vous  craignez  qu'^/z  adorant  DiEU  on  ne  rede^ 
vienne  bientôt  fuperftitieux  &  fanatique.  Mais  n'eft- 
il  pas  à  craindre  qu'en  le  niant  on  ne  s'abandonne 
aux  paffions  les  plus  atroces,  &  aux  crimes  les 
plus  affreux }  Entre  Ces  deux  excès ,  n'y  a-t-il 
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pas  un  mîlieti  très  raifonnable/  Oii  eft  Taryle 
entre  ces  deux  écueils  ?  le  voici.  Dieu  ^  6c  des 
loix  fages. 

Vous  af&rmez  qu'il  n*y  a  qu'un  pas  de  l'ado- 
ration à  la  fuperflition.  II  y  a  l'infini  pour  les 
efprits  bienfaits  :  6c  ils  font  aujourd'hui  en  grand 
nombre  ;  ils  font  à  la  téte  des  nations ,  ils  in- 
fluent fur  les  niœurs  publiâmes;  6c  d'année  en 
année  le  fanât ifme  qui  couvrait  la  terre  fe  voit 
enlever  fes  deteftables  ufurpations. 

Je  répondrai  encor  un  mot  à  vos  paroles  de 
la  page  ^23.  Si  Von  préfume  des  rapports  entre 
r homme  &  cet  Etre  incroyable  ,  il  faudra  lui  éU^ 
ver  des  autels  ,  lui  faire  des  préfens  6cc.  ;  fi  Voit 
ne  conçoit  rien  à  cet  Etre  ,  il  faudra  s*en  rapporter 

à  des  prêtres  qui  6cc.  6cc.  6cc.  Le  grand 

mal  de  s'aflembler  aux  tems  des  moiiibns  pour 
remercier  Dieu  du  pain  qu'il  nous  a  donné  !  qui 
vous  dit  de  faire  des  préfens  à  DiEul  l'idée  en 
e&  ridicule  :  mais  où  eft  le  mal  de  charger  un 
citoyen  qu'on  appellera  vieillard  ou  fretre^  de 
rendre  des  avions  de  grâce  à  la  E^vihitft  au 
nom  des  autres  citoyens  >  pourvu  que  ce  prê- 
tre ne  foit  pas  un  Grégoire  Vil  qui  marche  fur 
la  tête  des  rois  >  ou  un  Aleocandre  VI  fouillant 
par  un  incefte  le  fein  de  fa  fille  qu'il  a  engendrée 

Îtar  un  ftupre^»  6c  aflaflinant,  empoîfonnant,  à 
'aide  de  fon  bâtard ,  prefque  tous  les  princes  voi- 
fins  ;  pourvu  que  dans  une  paroiffe  ce  prêtre  ne 
ipit  pas  un  fripon  volant  dans  la  poche  des  pé- 
nitens  qu'il  confefTe  6c  employant  cet  argent  à 
féduire  les  petites  filles  qu'il  catéchife  \  pourvu 
que  ce  prêtre  ne  foit  pas  un  le'  Tellier^  qui  met 
tout  un  royaume  en  combuflion  par  des  tourbe* 
ries  dignes  du  pilori  ;  un  JVarburton  qui  voile  les 
^loix  de  la  fociété  en  manifeftant  les  papiers  fe- 
crets  d'un  membre  du  parlement  pour  le  perdre , 
ÔC  qui  calomnie  quiconque  n'eft  pas  de  fon  avis  t 
Ces  derniers  cas  font  rares.  L'état  du  facerdoce 
eil  un  frein  qui  force  à  la  bienféance. 

Un  fot  prêtre  excite  le  mépris  ;  un  mauvais 
prêtre  infpire  ^l'horieur  ;  un  bon  prêtre»  doux» 
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pieux  iânsiuperftition ,  charitable  »  tolérant ,  efl  un 
homme  au  on  doit  chérir  &  refpefter.  Vous 
craignez  1  abus ,  &  moi  auili.  UniiTons-nous  pour 
le  prévenir  ;  mais  ne  condamnons  pas  Tufage 
quand  il  eft  utile  à  la  fociété^  quand  il  n'eft  pas 
perverti  par  le  fanatifme  ou  par  la  méchanceté 
irauduleule. 

J'ai  une  chofe  très  importante  à  vous  dire. 
Je  fuis  p^rfuadé  que  vous  êtes  dans  une  grande, 
erreur  ;  mais  fe  fuis  également  convaincu  que  vous 
vous  trompez  en  honnête  homme*  Vous  vou- 
lez qu'on  foit  vertueux  ,  même  fans  Dieu  ,  quoi- 


le  vice  rend  l^hommc  heureux  ,  il  doit  aimer  le  vice^ 
Propofition  affreufe  que  vos  amis  auraient  dû 
vous  faire  effacer.  Partout  ailleurs  vous  infpirez. 
la  probité.  Cette  difpute  philofophique  ne  fera 

âu'entre  vous  &  quelques  philofophes  répandus 
ans  TEurope  ;  le  refte  de  la  terre  n'en  entendra 
pas  parler.  Le  peuple  ne  nous  lit  point  Si  quel-- 
que  théologien  voulait  vous  perfécuter ,  il  ferait 
«n  méchant,  il  ferait  un  imprudent  qui  ne  fer- 
virait  qu'à  vous  aâfermir ,  &  à  faire  de  nouveaux 
athées. 

Vous  avez  tort;  mais  les  Grecs  ii*ont  point 
perfécuté  Epicure ,  les  Romains  n'ont  point  per- 
iécuté  Lucrèce.  Vous  avez  tort  ;  mais  il  faut  ref- 
peâer  votre  génie  &  votre  vertu  en  vous  réfu- 
tant de  toutes  fes  forces. 

Le  plus  bel  hommage,  à  mon  gré ,  qu'on  jxiiffe 
rendre  à  Dieu,  c'eft  de  prendre  fa  défenie  fans 
colère  'y  comme  le  plus  mdigne  portrait  qu'oit 
puiffe  faire  de  lui  eil  de  le  peindre  vindicatif  ÔC 
tiirieux.  Il  efl  la  vérité  même  :  la  vérité  eft  fans 
paffion.  C'eft  être  difciple  de  Dieu  que  de  Tan- 
fioncer  d'un  cœur  doux  y  &  d'un  efprit  inalté-* 
rable. 

Je  penfe  avec  vous  que  le  fanatifme  eft  un 
monftre  mille  fois  plus  dangereux  que  l'athéïfme 
philofophique.  Spinofa^n'a  pas  commis  une  feule 
mauvaue  aâion.  Châtel  Ravaillac  i  tous  deux 
dévots 9  aiTaâ^^rent  HenrilF. 


dit  malheureufement  que  dès  ^ue 
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L'athée  de  cabinet  eft  prefque  toûjQurs  un 
philofophe  tranquille;  le  fanatique  efl  toûîours 
turbulent  ;  mais  l'athée  de  cour ,  le  prince  athée 
pourrait  être  le  fléau  du  genre-humain.  Borgia 
&  fes  femblables  ont  fait  prefqu'autant  de  mal 
-pue  les  fanatiques  de  Mûnfter  &  des  Gevennes: 
je  dis  les  fanatiques  des  deux  partis.  Le  malheur 
des  athées  de  cabinet  eft  de  faire  des  athées  de 
cour.  C*eft  Chiron  qui  élève  Achille  ;  il  le  nour- 
rit de  moelle  de  lion.  Un  jour  Achille  traînera 
le  corps  d*-^<f^<7r  autour  des  murailles  de 'Troye, 
&L  immolera  douze  captifs  innocens  à  fa  ven- 
geance. 

Dieu  nous  garde  d'un  abominable  prêtre  qui 
hâche  un  roi  en  morceau  avec  fon  couperet  facré , 
ou  de  celui  qui ,  le  cafque  en  tête  &  la  cuirâfTe 
fur  le  dos .  à  l'âge  cje  foixante  &  dix  ans  ,  ofe  ^ 
figner  de  (es  trois  doigts  enfanelantés  la  ridicule  ' 
exconmiunication  d'un  roi  de  France ,  ou  de  •  .  • 
ou  de ...  où  de. .. . 

Mais  oue  Dieu  nous  préferve  aufll  d'un  deA- 

Îote  colère  &  barbare,  qui  ne  croyant  point 
)iEU ,  ferait  fon  Dieu  à  lui-même  ;  qui  fe  ren- 
drait indigne  de  fa  place  facrée  en  foulant  aux 
pieds  les  devoirs  que  cette  place  impofe  ;  qui  fa- 
crifierait  fans  remords  fçs  amis  ,  fes  parens ,  fes 
ferviteurs ,  fon  peuple  à  fes  paffions.  Ces  deux  ti- 
gres ,  l'un  tondu ,  l'autre  couronné ,  font  égale- 
ment à  craindre.  Par  quel  frein  pourrons-nous  les 
retenir?  &c.  6cc. 

Si  ridée  d'un  DiEu,  auquel  nos  ames  peuvent 
fe  rejoindre,  a  fait  des  Titus  ^  des  Trajans  ^  des 
Antonins^  des  Marc-Aurèles^  &  ces  grands  em- 
pereurs Chinois ,  dont  la  mémoire  efl  fi  pré- 
cieufe  dans  le  fécond  des  plus  anciens  &  des  plus 
vaftes  empires  du  monde  ;  ces  exemples  fuffiient 
pur  ma  caufe.  Et  ma  caufe  eft  celle  de  tous  les 
ommes. 

Je  ne  croîs  pas  que  dans  toute  l'Europe  il  y  ait 
un  feul  homme  d'itat ,  un  feul  homme  un  peu 
verfé  dans  les  affaires  du  monde ,  qui  n'ait  le  plus 
profond  mépris  poiir  toute»  les  légendes  dont. 


Digitized  by 


D  l  E  U  X    Stà.  ir. 


An 


nous  avons  été  inondés  plus  que  nous  le  fommes 
aujourd'hui  de  brochures.  Si  la  religion  n'enfante 
plus  de  guerres  civiles,  c'eft  à  la  philofophie  feulé 
qu'on  en  eft  redevable;  les  difputes  théologiques 
commencént  à  être  regardées  du  même  œil  que 
les  querelles  de  Gilles  &  de  Pierrot  à  la  foire.  Une 
ufurpation  également  odièufe  &  ridicule ,  fondée 
d'un  côté  fur  la  fraude  &  de  l'autre  fur  la  bêtife, 
eft  minée  chaque  inftant  par  la  raifon  qui  établit 
fbn  règne.  La  bulle  in  Cana  Domini,  le  chef- 
d'œuvre  de  Tinfolence  &  de  la  folie ,  n'ofe  plus 
paraître  dans  Rome  même.  Si  un  régiment  de 
ifioines  fait  la  moindre  évolution  contre  les  loix 
de  l'état ,  il  eft  caflc  fur  le  champ.  Mais  quoi  ! 
parce  qu'on  a  chaffé  les  iéfuites ,  faut  -  il  chaffer 
Dieu  ?  au  contraire ,  il  faut  Ten  aimer  davantage. 


JLiEs  difputes  fur  l'amour  de  Dieu  ont  allumé 
autant  de  haines  qu'aucune  querelle  théologique» 
Les  jéfuites^  les  janféniftes  fe  font  battus  pen- 
dant cent  ans ,  à  qui  aimerait  Dieu  d'une  façon 
plus  convenable  ,  &  à  qui  défplerait  plus  fon  pro- 
chain. 

Dès  que  Tauteur  du  Télémaque  qui  commen- 
çait à  jouïr  d'un  grand  crédit  à  la  cour  de  Louis 
XIV 9  voulut  qu'on  aimât  Dieu  d'une  manière 
€|ui  n'était  pas  celle  de  l'auteur  des  O raiforts  fii^^ 
nèbres  ;  celui-ci  qui  était  un  grand  ferrailleur  ,* 
lui  déclara  la  guerre',  &  le  fit  condamner  dans 
l'ancienne  ville  de  Romulus  ^  où  Dieu  était  ce 
qu'on  aimait  le  mieux  après  la  domination ,  les  ri- 
chefTes,  l'oifiveté,  le  plaifir  &  Targent. 

Si  madame  Guion  avait  fu  le  conte  de  la  bonne 
vieille  qui  apportait  un  réchaut  pour  brûler  le  pa- 
radis, &ime  cruche  d'eau  pour  éteindre  l'enfer  > 
afin  qu'on  n'aimât  DïEu  que  pour  lui-même ,  elle 
n'aurait  peut-être  pas  tant  écrit.  Elle  eût  dû  fentir 
qu'elle  ne  pouvait  rien  dire  de  naieux.  Mais  éOt 
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aimait  Dieu  &  le  galimatias  ft  cordialement  , 

?|u'elle  fut  quatre  fois  en  prifon  pour  fa  tendref^ 
^  :  traitement  rigoureux  oc  iniuue*  Pourquoi  pu- 
nir comme  une  criminelle  une  femme  qui  n'avait 
d'autre  crime  que  celui  de  faire  des  vers  dans  le 
ilile  de  Tabbé  Cotin ,  &  de  la  profe  dans  le  goût 
de  PolichinelU  ?  Il  eft  étrange  que  Fauteur  de  TV- 
lémaquc  &  des  froides  amours  à^Eucharu  ait  dit , 
dans  fes  Maximes  des  faints,  d'après  le  bienheu- 
reux François  de  Sales  ,  Je  n  ai  orefque  point  de 
dejîrs  ;  mais  Jî  étais  à  renaître  n  en  aurais  point 
du  tout.  Si  Dieu  venait  à  moi  ^f  iraisauffia  lui^ 
s'il  ne  voulait  vas  venir  à  moi  ^  je  me  tiendrais  là& 
nuirais  pas  à  lui. 

Oe{t  fur  cette  propofition  que  roule  tout  fou 
livre  ;  on  ne  condamna  point  St  François  de  Sa* 
les  ;  mais  on  condamna  Fénelorf.  Pourquoi  ?  c'eft 
que  François  de  Sales  n'avait  point  un  violent  en- 
nemi à  la  cour  de  Turin ,  6c  que  Fénelon  en  avait 
un  à  Verfailles. 

Ce  qu'on  a  écrit  de  plus  fenfé  fur  cette  con- 
troverle  myftique,  fe  trouve  peut-être  dans  la 
fatyre  de  Boileau^  fur  Y  amour  de  Dieu  ,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  afTurément  fon  meilleur  ou- 
vrage. 

Qui  fait  exa£lement  ce  que  ma  loi  commande  » 
A  pour  moi ,  dit  ce  Dieu  ,  Tamour  qae  je  demande. 

S*il  faut  pafler  des  épines  de  la  théologie ,  à 
celles  de  la  philofophie  qui  ibnt  moins  longues 
&  moins  piquantes ,  il  paraît  clair  qu'on  peut  aii- 
mer  un  objet  fans  aucun  retour  fur  foi-même  , 
fans  aucun  mélange  d'amour  -  propre  ,  intéreffé. 
Nous  ne  pouvons  comparer  les  chofes  divinei 
aux  terredres  ,  l'amour  de  Dieu  à  un  autre 
anK>ur.  Il  manque  précifément  un  infini  d'échel- 
lons  pour  nous  -élever  de  nos  inclinations  humai- 
nes à  cette  amour  fublime*  Cependant  ^  puis  qu'il 
«'y  a  pour  nous  d'autre  point  d'appui  que  la  ter- 
re ,  tirons  nois  comparaiions  de  la  terre.  Nous 
voyons  un  çhef*cl'Qe\jvre  de  l'art  en  ^inture^  e» 
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fcuîpture ,  en  architeâure  ,  en  poëfie  ,  en  élo- 
quence, nous  entendons  une  mufique  qui  en- 
chante nos  oreilles  &  notre  atne,  nous  l'admi- 
rons ,  nous  Taimons  fans  qu'il  nous  en  revienne 
le  plus  léger  avantage ,  c'eft  un  fentiment  pur  ; 
nous  allons  même  jufqu'à  fentir  quelquefois  delà 
vénération ,  de  l'amitié  pour  Tauteur  ;  &  s'il  était 
là  nous  TembrafTerions. 

C'eft  à-p^-près  la  feule  manière  dont  nous 

ImifHons  expliquer  notre  profonde  admiration  ÔC 
es  élans  de  notre  cœur  envers  l'éternel  archi- 
teôe  du  monde.  Nous  voyons  l'ouvrage  avec  un 
^tonnement  de  refpeâ  9  ôc  d'an éanti{re ment  ;  6c 
notre  cœur  s'élève  autant  qu'il  le  peut  vers  Tou- 
■yrier. 

Mais  quel  eft  ce  fentiment  ?  \t  ne  fais  quoi  dé 
Tafte  &  d'interminé ,  un  faififlement  qui  ne  tient 
rien  de  nos  affeâions  ordinaires  \  une  ame  plus 
fenfible  qu'une  autre,  plus  dé foccupée , peut-être 
il  touchée  du  fpedacle  de  la  nature,  qu'elle  vou- 
drait s'élancer  jufqu'au  maître  éternel  qui  l'a  for- 
mée. Une  telle  aflfedion  de  Tefprit ,  un  fi  puif- 
fint  attrait  peut-il  encourir  la  cenfure  ?  A-t-on 
PU  condamner  le  tendre  archevêque  de  Cambrai  î 
Malgré  les  expreflions  de  St.  François  de  Sales 
que  nous  avons  rapportées  ,  il  s'en  tenait  à  cette 
aflertion ,  qu'on  peut  aimer  l'auteur  uniquement 
pour  la  beauté  de  fes  ouvrages.  Quelle  héréfie 
avait-on  à  lui  reprocher  ?  les  extravagances  du 
llile  d'une  dame  de  Montargis ,  &  quelques  ex- 
prefEons  peu  méfurées  de  (a  part ,  lui  nuifirent. 

Oii  était  le  mal  i  on  n'en  fait  plus  rien  aujour- 
d'hui. Cette  querelle  eft  anéantie  comme  tant 
d'autres.  Si  chaque  ergoteur  voulait  bien  fe  dire 
à  foi-même ,  Dans  quelcHies  années  perfonne  ne 
fe  fouciera  de  mes  ergotiimes,  on  ergoterait  beau- 
coup moins.  Ah,  Louis  XIV l  Louis  XIVIïïîsl* 
lait  laifTer  deux  hommes  de  génie  fortir  de  la 
fphère  de  .leurs  talens,  au  point  d'écrire  ce  qu'on 
9  îamais  écrit  de  plus  obfcur  &  de  plus  ennuyeux 
dans  votre  royaume. 
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Pout  finir  tous  ces  débats  là , 
Tu  n*avais  qu*à  les  laiâer  faire. 

Remarquons  à  tous  les  articles  de  morale  & 
d*hiftoire  par  quelle  chaîne  invifible  »  par  quels 
refTorts  inconnus  toutes  les  idées  qui  troublent 
nos  têtes  ôc  tous  les  événemens  qui  empoifon- 
nent  nos  jours  font  liés  enfemble ,  fe  heurtent  & 
forment  nos  deftinées,  Fcnelon  meurt  dans  l'exil 
pour  avoir  eu  deux  ou  trois  converfations  myfti- 
ques  avec  une  femme  un  peu  extravagante.  Le 
cardinal  de  Bouillon  y  le  neveu  du  grand  Turen» 
ne,  eft  perfécuté  pour  n'avoir  pas  lui-même  per- 
fécuté  à  Rome  Tarchevêque  de  Cambrai  Ton  ami: 
il  eft  contraint  de  fortir  de  France ,  &  il  perd 
toute  fa  fortune. 

Ceft  par  ce  même  enchaînement  que  le  fils 
d'un  procureur  de  Vire  trouve,  dans  une  dou- 
zaine de  phrafes  obfcures  d'un  livre  imprimé  dans 
Amfterdam ,  de  quoi  remplir  de  viAimes  tous  les 
cachots  de  la  France  ;  &  à  la  fin ,  il  fort  de  ces 
cachot?  mêmes  un  cri  dont  le  retentiffement  fait 
tomber  par  terre  toute  une  fociété  habile  &  ty- 
rannique  fondée  par  un  fou  ignorant. 


DE  DIODORE  DE  SICILE,  EX 
D' HÉRODOTE. 

2l  eft  jufte  de  commencer  par  Hérodote  comme 
le  plus  ancien. 

Quand  Henri  Etienne  intitula  fa  comique  rap- 
fodie.  Apologie  d'Hérodote^  on  fait  aifezquefon 
deftein  n^était  pas  de  juftifier  les  contes  de  ce 
père  de  l'hiftoire  ;  il  ne  voulait  que  fe  moquer 
de  nous,  6c  faire  voir  que  les  turpitudes  de  fon 
tems  étaient  pires  que  celles  des  Egyptiens  &  des 
Perfes:  Il  uia  de  la  liberté  que  le  donnait  tout 
proteftant  contre  ceux  de  l'églife  catholique  apo-î 
ftolique  &  romaine*  U  leur  reproche  aigrement 
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leurs  débauches,  leur  avarice,  leurs  crimes  ex- 
piés à  prix  d'argent ,  leurs  indulgences  publique- 
ment vendues  dans  les  cabarets,  les  fauffes reli- 
ques fuppofées  par  leurs  moines  ;  il  les  appelle 
idolâtres.  Il  ofe  dire  que  fi  les  Egyptiens  ado- 
raient ,  à  ce  qu'on  dit ,  des  chats  &  des  oignons  , 
les  catholiques  adoraient  des  os  de  morts.  Il  ofe 
les  appeller  ,  dans  fon  difcours  préliminaire  , 
théopnagcs  y  &  même  théokefss,  a  )  Nous  avons 
quatorze  éditions  de  ce  livre  ;  car  nous  aimons 
les  injures  qu'on  nous  dif  en  commun  ,  autant 
que  nous  regimbons  contre  celles  qui  s'adref- 
lent  à  nos  perfonnes  en  notre  propre  &  privé 
nom. 

Henri  Etienne  ne  fe  fer  vît  donc  à' Hérodote  que 
pour  nous  rendre  exécrables  &  ridicules.  Nous 
avons  un  delTein  tout  contraire  ;  nous  préten- 
dons montrer  que  les  hiftoires  modernes  de  nos 
bons  auteurs  depuis  Guichardin ,  font  en  général 
auffi  fages  ;  auffi  vraies  que  celles  de  Diodore  & 
êi'Héroaote  font  folles  &  fabuleufes. 

i^.  Que  veut  dire  le  père  de  Thiftoire  dès  le 
commencement  de  fon  ouvrage  :  Les  hîfioriens 
Perfes  rapportent  que  les  Phéniciens  furent  les  au* 
teurs  de  toutes  les  guerres.  De  la  mer  Rouge  ils  en* 
trèrent  dans  ta  nôtre  ?&c.  Il  femblerait  que  les  Phé- 
niciens fe  fuffent  embarqués  au  golphe  de  Suez  , 
qu'arrivés  au  détroit  de  Babel -Mandel  ils  éuf- 
ient  côtelé  l'Ethiopie,  paffé  la  ligne,  doublé  le 
cap  des  Tempêtes  appelîé  depuis  le  cap  de  Bon-» 
ne-Efpérance ,  remonté  au  loin  entre  l'Afrique  & 
l'Amérique  qui  eft  le  feul  chemin ,  repaffé  la  li- 
gne ,  entré  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée  par 
Tes  colonnes  d'Hercule  ;  cè  qui  aurait  été  un 
voyage  de  plus  de  quatre  mille  de  nos  grandes 
lieuës  marines,  dans  un  tems  oii  la  navigation 
était  dans  fon  enfance. 

a)  TA/o^tf/ê  fignifie  qui  rend  Dieu  à  la  felle,  proprement 
ch...  Dieu  :  ce  reproche  affreux,  cette  injure  avilifl^nte  n*a 
pas  cependant  effrayé  le  commun  des  catholiques  ;  preuve 
évidente  que  les  livre  s  n^étant  point  lus  par  le  peuple  y  D*ODt 
point  dUnfluence  fur  le  peuple. 


Digitized  by 


4%^  DED20D0RE 

2o  La  première  chofe  que  font  les  Phéniciens 
c'eft  d*aller  vers  Argos  enlever  la  fille  du  roi 
Jnachus,  après  quoi  Tes  Grecs  à  leur  tour  vont 
enlever  Europe  fille  du  roi  de  Tyr. 

30  Immédiatement  après  vient  CandaU  roi  de 
Lydie ,  qui  rencontrant  un  de  fes  foldats  aux  gar- 
-des  nommé  Giges ,  lui  dit ,  Il  faut  que  je  te  mon- 
tre ma  fenrnie  toute  nue;  il  n'y  manque  pas* 
La  reine  l'ayant  fu ,  dit  au  foldat ,  comme  de  rai- 
ibn^  Il  faut  que  tu  meures,  ou  que  tu  afTaffines 
mon  mari,  &  que  tu  règnes  avec  moi;  ce  qui 
fut  fait  fans  difficulté. 

Suit  l'hifloire  d'Onon  porté  par  un  marfouin 
fur  la  mer  du  fond  de  la  Calabre  jufqu'au  cap 
de  Matapan  ,  ce  qui  fait  un  voyage  auez  extraor- 
dinaire d'environ  cent  lieuës. 

5^  De  conte  en  conte  (  &  qui  n*atme  pas  le» 
contes?  )  on  arrive  à  Toracle  infallible  de  Del- 
phe,  qui  tantôt  devine  que  Créfus  fait  cuire  un 
<juartier  d'agneau  6c  une  tortue  dans  une  tour- 
tière de  cuivre,  &  tantôt  lui  prédit  qu'il  fera 
détrôné  par  un  inulet. 

0^»  Parmi  les  inconcevables  fadaifes  dont  toute 
Thiftoire  ancienne  regorge ,  en  eft-il  beaucoup  qui 
approche  de  la  famine  qui  tourmenta  pendant 
vingt-huit  ans  les  Lydiens?  Ce  peuple  qu'Héro* 
dou  nous  peint  plus  riche  en  or  que  les  Péru- 
viens ,  au  lieu  d'acheter  des  vivres  chez  l'étran- 
ger,  ne  trouva  d'autre  fecret  que  celui  de  jouer 
aux  dames  de  deux  jours  l'un  ,  fans  manger  pen- 
dant vingt-huit  années  de  fuite. 

70.  ConnaifTez-vous  rien  de  plus  merveilleux 
que  Thiftoire  de  Cyrusi  fon  grand-père  le  Mède 
Aflîage  ^ui ,  comme  vous  voyez ,  avait  un  nom 
grec ,  reve  une  fois  que  fa  fille  Mandane  (  autre 
nom  grec  )  inonde  toute  l' Afie  en  pifTant  ;  une 
autre  fois ,  que  de  fa  matrice  il  fort  une  vigne 
dont  toute  l'Afie  mange  les  raifms.  Et  là-deflus , 
le  bon  homme  Alliagt  ordonne  à  un  Harpage^ 
autre  Grec  ,  de  faire  tuer  fon  petit-fils  Cyrus-^ 
car  il  n'y  a  certainement  point  de  grand-père  qui 
n'égorge  toute  la  race  après  de  tels  rêves,  ffar-- 
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f^%e  n'obéit  point.  Le  bon  Aftiage  qui  était  pru* 
dent  ôc  jùfte  fait  mettre  en  capilotade  le  fils  à'Har-^ 
page ,  &  le  fait  manger  à  fon  père ,  félon  Tufage 
des  anciens  héros. 

Hérodote ,  non  moins  bon  naturalifle  qu'hif- 
torien  exaét,  ne  manque  pas  de  vous  dire  que 
la  terre  à  froment  de  vers  Babilone  ,  rapporte 
trois  cens  po  )r  un.  Je  connais  un  petit  pays  qui 
rapporte  trois  pour  un.  J'ai  envie  d'aller  me  tranf- 
porter  dans  le  Diarpek  quand  les  Turcs  en  feront 
chaffés  par  Catherine  II ,  qui  a  de  très  beaux 
blés  auiii,  mais  non  ^s  trois  cent  pour  un. 

90.  Ce  qui  m*a  toujours  femblé  très  honnête 
&  très  édihant  chez  Hérodote ,  c'eft  la  belle  cou- 
tume religieufe  établie  dans  Babilone,  &  dont 
nous  avons  parlé ,  que  toutes  les  femmes  mariées 
allaflent  fe  proflituer  dans  le  temple  de  Milita 
pour  de  Targent  au  premier  étranger  qui  fe  pré- 
ientait.  On  comptait  deux  millions  d'habitans  dans 
cette  ville.  Il  devait  y  avoir  de  la  preiTe  aux  dé- 
votions. Cette  loi  eft  ûirtout  très  vraifemblable 
chez  les  Orientaux  qui  ont  toujours  renfermé 
leurs  femmes ,  âc  qui  plus  de  dix  fiécles  avant 
Hérodote  imaginèrent  de  faire  des  eunuques  qui 
leur  répondiflent  de  lachafleté  de  leurs  femmes. 
h  )  Je  m'arrête  ;  fi  quelqu'un  veut  fuivre  Tordre 
de  ces  numéros ,  il  fera  bientôt  à  cent. 

Tout  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile  ,  fept  fiécles 
après  Hérodote ,  eft  de  la  même  force  dans  tout 
ce  qui  regarde  les  antiquités  &  la  phyfique.  L'abbé 
Terrajfon  nous  difait^  Je  traduis  le  texte  de  Dio^ 
dore  dans  toute  fa  turpitude,  Il  nous  en  lifait  quel- 
quefois des  morceaux  chez  Mr  de  la  Paye  6c 

b  y  Remarquez  qu^JJérodote  vivait  du  téms  de  Xcrxts» 
lorfque  Babilonne  était  dans  fa  plus  grande  fplcndeur  :  le« 
Grecs  ignoraient  la  langue  caldéenne.  Quelque  interprête 
fe  moqua  de  lui  ,  ou  ndrodote  fe  moqua  des  Grecs.  Lorf- 
que les  Mu/icos  d'Amfterdam  étaient  dans  leur  plus  grande 
vogue  ,  on  aurait  bien  ou  faire  accioire  à  un  étranger 
que  les  premières  dames  dfe  la  ville  venaient  fe  proftituer 
aux  matelots  qui  revenaient  de  llnde ,  pour  les  récompen- 
ferde  leurs  peines.  Le  plus  plaifant  de  tout  ceci,  c'eft 
que  des  pédans  welches  ont  trouvé  la  coutume  de  Babi* 
tene  très  vraii^mblable  &  très  honnête. 
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quand  on  riait ,  il  difait ,  vous  verrez  bien  aii^ 

tre  chofe.  Il  était  tout  le  contraire  de  Dacier. 

Le  plus  beau  morceau  de  Diodore  eft  la  char- 
mante defcription  de  Tifle  Pancaie  Panehaica 
tellus ,  célébrée  par  Firgile.  Ce  font  des  allées 
d'arbres  odoriférans  ,  à  perte  de  vue ,  de  la  myr- 
rhe ÔL  de  l'encens  pour  en  fournir  au  monde 
entier  fans  s'épuifer  ;  des  fontaines  qui  forment 
une  infinité  des  canaux  bordés  de  fleurs  ;  des  oi- 
feaux  ailleurs  inconnus  qui  chantent  fous  d'éter- 
nels ombrages  ;  un  temple  de  marbre  de  quatre 
mille  pieds  de  longueur ,  orné  de  colonnes  ôc  de 
llatues  colofFales,  ôcc.  Ôcc. 

Cela  fait  fou  venir  du  duc  de  laFerté  qui.  pour 
flatter  le  goût  de  l'abbé  Servien  ,  lui  dirait  un 
îour ,  Ah!  fi  vous  aviez  vu  mon  fils  qui  eft  mort 
a  l'âge  de  quinze  ansl  quels  yeux  !  quelle  fraî- 
cheur de  teint  î  quelle  taille  admirable  !  l'Anti- 
nous du  Belvédère  n'était  auprès  de  lui  qu'un 
magot  de  la  Chine.  Et  puis ,  quelle  douceur  de 
mœurs  !  faut-il  que  ce  au'il  y  a  jamais  eu  de  plus 
beau  m'ait  été  enlevé  l  IJzhhi  ServUn  s'attendrit, 
le  duc  de  la  Ferté  s'échauffant  par  fes  propres 
paroles ,  s'attendrit  auffi.  Tous  deux  enfin  fe  mi- 
rent à  pleurer  ;  après  quoi  il  avoua  qu'il  n'avait 
jamais  eu  de  filsr 

Un  certain  abbé  Ba^m  avait  relevé  avec  fa 
difcrétion  ordinaire  un  autre  conte  de  Diodore* 
C'était  à  propos  du  roi  d'Egypte  Séfoftris ,  qui 
probablement  n'a  pas  plus  exifté  que  l'ifle  Pan- 
caie. Le  père  de  Séfoftris  ,  qu'on  ne  nomme  point 
imagina  ,  le  jour  que  fon  fils  nacjuit ,  de  lui  faire 
conquérir  toute  la  terre  dès  qu'il  ferait  majeur. 
C'eu  un  beau  projet.  Pour  cet  effet  ,  il  fit  éle- 
ver auprès  de  lui  tous  les  garçons  qui  étaient  nés 
le  même  jour  en  Egypte  ;  ôc  pour  eu  faire  des 
conquérans,  on  ne  leur  donnait  à  déjeûner  qu'a- 
près leur  avoir  fait  courir  cent  quatre-vingt  fla- 
des»  qui  font  environ  huit  de  nos  grandes  lieuës. 

Quand  Séfoftris  fut  majeur ,  il  partit  avec  fes 
coureurs  pour  aller  conquérir  le  monde.  Ils  étaient 
eftcor  au  nombre  de  dix-fept  cent  ;  6c  probable^ 
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ment  la  moitié  était  morte,  félon  le  train  ordi- 
naire de  la  nature,  ôc  furtout  de  la  nature  de 
l'Egypte,  qui  de  tout  tems  fut  défolée  par  une 
pefte  deftruâive ,  au  moins  une  fois  en  dix  ans» 
Il  falait  donc  qu'il  fut  né  trois  mille  quatre 
cent  garçons  en  Egypte  le  même  jour  que 
fofiris.  Et  comme  la  nature  produit  prefque  au- 
tant de  filles  que  de  garçons ,  il  naqiiit  ce  jour-là 
environ  ûx  mille  perfonnes  au  moins  ;  mais  on 
accouche  tôus  les  jours  :  &  fix  mille  naiflances 
par  jour  produifent  au  bout  de  l'année  deux  mil- 
lions cent  quatre-vingt  dix  mille  enfans.  Si  vous 
les  multipliez  par  trente-quatre,  félon  la  règle 
de  Kerfeboum ,  vous  aurez  en  Egypte  plus  de  loi- 
xante  &  quatorze  millions  d'habitans ,  dans  un 
pays  qui  n'eft  pas  fi  grand  que  l'Efpagne  ou  que 
la  France. 

Tout  cela  parut  énorme  à  l'abbé  Baiin  qui 
avait  un  peu  vu  le  monde ,  &  qui  favait  comme 
il  va. 

Mais  un  Larcher  qui  n'était  jamais  forti  du  col- 
lège Mazarin,  prit  violemment  le  parti  de 
foftris  &  de  les  coureurs.  Il  prétendit  qu'Héro^ 
dote  en  parlant  aux  Grecs ,  ne  comptait  pas  par 
flades  de  la  Grèce,  &  que  les  héros  de  Séfoflris 
'ne  cçuraient  que  quatre  grandes  lieuës  pour  avoir 
à  déjeûner.  Il  accabla  ce  pauvre  abbé  Ba^inà^ïn* 
jures  telles  que  jamais  favant  en  us ,  ou  en  es 
n'en  avait  pas  encor  dites.  Il  ne  is'en  tint  pas 
même  aux  dix-fept.  cent  petits  garçons  ;  il  alla 
jufqu'à  prouver  par  les  prophètes  que  les  fem- 
xrtes ,  les  filles ,  les  nièces  des  rois  de  Babilone  , 
toutes  les  femmes  d^s  fatrapes  Ôc  des  maees ,  al- 
laient par  dévotion  coucher  dans  les  allées  du 
temple  de  Babilone  pour  de  l'argent ,  avec  tous 
les  chameliers  &  tous  les  muletiers  de  l'afie.  Il 
traita  de  mauvais  chrétien  ,  de  damné ,  &  d'en- 
nemi de  l'état ,  quiconque  ofait  défendre  Thon- 
neur  des  dames  de  Babilone. 

Il  prit  aufïi  le  parti  des  boucs  oui  avaient  com- 
munément les  faveurs  des  jeunes  Egyptiennes.  Sa 
grande  raifon,  difkit-il,  c'efl  qu'il  était  allié  par 
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les  femmes  à  un  parent  de  l'cvêque  de  Meanx 
BoJfuetdXktexxx  d'un  difcours  éloquent  ÇnvVHifioire 
non-univerfelU  ;  mais  ce  n*eft  pas  là  une  raifon 
péremptoire. 

Gardez-vous  des  contes  bleus  en  tout  genre. 

Diodore  de  Sicile  fut  le  plus  grand  compilateur 
de  ces  contes.  Ce  Sicilien  n'avait  pas  un  efprit 
de  la  trompe  de  fon  compatriote  Archimcde  qui 
chercha  &  trouva  tant  de  vérités  mathéma- 
tiques. 

Diodore  examine  férieufement  Thiftoire  des 
Amazones  &  de  leur  reine  Mirine  ;  l'hiftoire 
des  Gorgones  qui  combattirent  contre  les  Ama* 
zones  ;  celle  des  Titans ,  celle  de  tous  les  Dieux. 
Il  approfondit  l'hiftoire  de  Priape  &  Hcrmaphro^ 
dite.  On  ne  peut  donner  plus  de  détails  fur  Hér* 
cule:  ce  héros  parcourt  tout  Thémifphère ,  tan- 
tôt à  pied  6c  tout  feul  comme  un  pèlerin ,  tan- 
tôt comme  un  général  d'une  grande  armée.  Tous 
fes  travaux  y  font  fidèlement  difcutés  ;  mais  ce 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  l'hiftoire  des  Dieux 
de  Crète.  ^ 

Diodore  juftifie  Jupiter  du  reproche  que  d'au-* 
très  graves  hiftoriens  lui  ont  fait  d'avoir  détrôné 
&  mutilé  fon  père.  On  voit  comment  ce  Jupiter^ 
alla  combattre  des  géants,  les  uns  dans  fon  ifte/ 
les  autres  en  Phrygie,&  enfuite  en  Macédoine 
6c  en  Italie. 

Aucun  des  enfans  qu'il  eut  de  fa  fœur  Junon 
&  de  fes  favorites  n'eft  omis. 

On  voit  enfuite  comment  il  devint  Dieu  ,  & 
Dieu  fuprême. 

C'eft  ainfi  que  toutes  les  Kiftoires  anciennes  ont 
été  écrites.  Ce  au'il  y  ^  de  plus  fort .  c'eft  qu'el- 
les étaient  facrées;  &  en  effet  fi  elles  n^avaient 
pas  été  facrées ,  elles  n'auraient  jamais  été  lues. 

Il  n'eft  pas  mal  d'obferver  que  quoiqu'elles  fut 
fent  facrées,  elles  étaient  toutes  différentes;  & 
de  province  en  province ,  d'ifte  en  ifle ,  chacune 
avait  une  hiftoire  des  Dieux ,  des  demi-dieux  & 
des  héros  contradiôoire  avec  celle  de  fes  voifins. 
Mais  auffi  ce  qu'il  faut  Wen  obfervér,  c'eft  que 
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les  peuples  ne  fe  battirent  jamais  ppur  cette  my- 
thologie. 

L'hiftoire  honnête  de  Thucidide ,  &  qui  a  quel- 
ques lueurs  de  vérité ,  commence  à  X^rxès  :  mais 
avant  cette  époque  que  de  tems  perdu! 


DIRECTEUR. 

C>E  n'eft  ni  d'un  direôeur  de  finances,  nî  d'un 
direâeur  d'hôpitaux ,  ni  d'un  direûeur  des  ba- 
timens  du  roi  &c.  &c.  que  je  prétends  parler  ^ 
mais  d'un  direâeur  de  confcience;  car  celui-là 
dirige  toùi  les  autres,  il  eft  le  précepteur  dix 
genre  humain^  Il  fait  &  enfeigne  ce  qu'on  doitî 
faire  &  ce  qu'on  doit  omettre  dans  tous  les 
ças  pofllbles.  ' , 

Il  eft  clair  qu'il  ferait  utile  que  dans  toutes  les 
cours  il  y  eût  un  homme  çonfcientieux ,  que  lé 
monarque  confultât  en  fecret  dans  plus  d'une  oc- 
caûoa,  &  qui. lui  dît  hardiment,  non  licet.  Louis 
le  iùlte  n'aùrrit  pas  commencé  ipn  trifte  &  mal- 
heureux règne  par  aflalîîner  fon  premier  minif^ 
ilje  8ç  par  emprifonner  fa  mère.  Que  de  guerres 
âifflt  fpufrt es  qu'injures  de  bons  direâeurs  nous 
^âraien^  ^pàr^neéi  1  ''que  de  cruautés  ils  auraient 
grjvenues|.  I 

"  Maïs  foiivent  on  croit  confulter  un  agneau  & 
on  confulte  un  renard.  Tartuffe  était  le  direôeur 
iiOrgon^  Je  voudrais  bien  fay oir  quel  fut  le  di- 
reôeur dç.  çopfcjence  qui  confeilla  la  St.  Bar- 
thelemî.     "    "  .  ■ 

Il.n*eft  pas  plus  parlé  dô  direâeurs  que  de 
confeiTeurs  dans  l'Evangile.  Chez  les  peuples  que  ■ 
notre  courtoifie  ordinaire  nomme  payens ,  nous 
ne  voyons  pas  que  Scipion ,  Fahricius ,  Caton  , 
Titus  ,  Trajan ,  les  Antonins  euffent  des  direc- 
îteurs.  Il  eft  bon  d'avoir  un  ami  fcrupuleux  qui 
vous  rappelle  à  vos  devoirs.  Mais  votre  con- 
science doit  être  le  chef  de 'votre  confeil. 

Un  huguenot  fut  bien  étonné  quand  une  dame 
Qjiuflions  fur  ^EncycL  Tom.  II.  T 


Digitized  by 


434  DIRECTEUR. 
catholique  lui  apprit  qu'elle  avait  un  confefleirf 
pour  rabfoudre  de  fes  péchés,  ôc  un  dire^leur 
pour  l'empêcher  d'en  commettre.  Comment  vo- 
tre vaiffeau,  lui  dit-il.  Madame,  a-t-il  pu  faire 
eau  fi  fouvent  ayant  deux  fi  bons  pilotes  i 
jL^s  doâes  obfervent  qu'il,  n'appartient  pas  à 
tout  le  monde  d'avoir  un  direâeur.  Il  en  eft  de 
cette  charge  dansiunqmsîifon  conime,  der  celle  d'é- 
ctiyer  :  cela  n'appartient  qu'aux  grandes  daii}it^ 
l^^hi  Gohelin  homme  proceffif  &  avide  ^ 
rigeait  que  madame  Aé  Maintenons  1^%  ûittStç^û% 
âla  vflfe  fervent  fouvent  quatre  ou  cinq  dévo-* 
tes  à  la  fols  ;  ils  les  brouillent; tantôt  àyeç  leur^s 
inarîs  ,  tantôt  avec  leurs  amafts ,  &  rethpliffeïà 
quelquefois  J^s  places  vacantes. 

Pb4jr^ilej5  femmes  ont-elles  dès  tïlrefteurs, 
&  les 'hommes  n*en  ont-il$  pôiiit  ?  c'efl  par  la  rai- 
(ojp  ,(m^  iqa^ame  de  la  f^ii/»  fe  fit  carmé^ 
guand  eue  iÊut  quittée  pu  JLou/s  XI k;  .&  miç 
Mr.  à^  Turenne  étant  ttahî  par^madamè  de  C3ir- 
^uen  né  Te  fit  pas  moine. 

^  $L  Jèr&me  &  Rufin  fon  antagonifte  étaient 
IS?Mî  ^fj?!^??^^?  femmes  &  de  filles  ;  ils  ne 
igcoi^v^  pf^i  idv fénateur  romain  ,  pas  un  tribun 
Çwlipirej  ^  gôàvémer.  11  faut  à  tous  ces  gens-là 
i^  dévàtôi  jenûf^eo  fexu.  Les  hommes  ont  pour 
éux  trop'^àe' barbe  au  menton,  &  "^'^^jSSL^êè 
de  force  dans  refprit.  Boileau  aÏAÏt  dart|?BlWa|wf 
des  femmes  le  portrait  d'un  directeur.  /    /  ' 

2  Nul  n*eft  fi  bien  foigné  qu'un  dire(aeur  des  femmes  ^ 
Quelque' léger  dégoût  vicnt-il  le  travailJer,  / 
.  'XJpc,  froide  vapeur  le  fait-elle  bailler,     .  , 
f  "Uh  efcadron  coëffé  d'abord  court  à  fon 

*  L*une  chauffe  un  bouillon,  l'autre  apprête  uiirëïÂèiïC't 

*  Chez  lui  firops  exquis,  ratafiats  vantés,'    '    ^  ^- 

*  Confitures ,  furtout ,  volent  de  tous  côtés.'  8ct. 

1  t^es  vets  font  bonis  i^ovLt  Bràffcue.  Il  y  aVaïfc 
ce  me  feàJble  quelque,  chbfe  Je  'toi^tii<à'no^ 
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DISPUTE. 

O  N  a  toujours  difputé,  &  fiif  tous  ks  fu}ets, 
Mundum  tradidu  difputationi  eorum.  Il  y  a  eu  de 
violentes  querelles  pour  favoir  fi  le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie;  fijun  corps  peut  être  en 
plufieurs  endroits  à  la  fois  ;  fi  la  matière  eft  toû* 
I^ucs  impénétrable  ;  fi  la  blancheur  de  la  neige 
peut  fiibfifter  fans  neige  ;  fi  la  douceur  du  filcre 
peut  fe  faire  fentir  fans  lucre ,  fi  on  peut  penfer 
fans  tête. 

.  Je  ne  fais  aucun  doute  -que  dès  qu'un  janfénifte 
aura,&it  un  livre  pour  démontrér  i^ue  deux  &  un 
font  trois,  il  nefe  trouve  un  moHnifte  qui^  flé- 
«montre  que  deux.&  un  font  cinij.        if»  t  \ 

£fous  avons  cru  inftruire  le  leoeur  &  lui  plai* 
re  en  mettant  fous  fes  yeux  cette  pièce  de  vers 
fur  les  difputes.  Elle  eft  fort  connue  de  tous  les 
i^em  de  goût  de- Paris;  mais  elle  ne  Teft  point  des 
la  vans  iqui  difputent.encor  fiir  la  préd^ination 
gratuite ,  &  fur  la  grâce  concomitante ,  ôc  fur  la 
«qifteâion  fi  ht  jner*  a  prodiiit  les  montagaes. 

Lifez  les  vers  fui  vans  fur  les  difputes;  vôilà 
.comme  on  en  faifaât  dans  le  bon  tems«  / 

Discours  en  vers,  sur  les  dispuths^. 

Vingt  têtes ,  vingt  avis  y  nosvel  an«  nouveau  ectût  « 
Autre  ville,  autres mceurs,  tout  change,  bn) déiruic 
,  tout,  .     :  .  ^ 

Examiiie  fjour^  tin  ce  que  ton  voi£n  f^ei  i> 
Le  plus  beau  droit  de  rhomme  çfl  cette  indépen^ 
,  ;^  '    '  ^ance.  . 

Mais  ne  diipute  point  ;  ks  deiTeins  étemels  ' 

iCachés  au  fein  dé  Dieu  font  trop  loin  des  motrtelsf 
. .  Xe  !peU  qfie  nous  favons.  d^une  façon  certaine 

Frivole  comme  nous  ac  vaut  pas  tant  de  .peibe; 

Le  monde  -eft  plein  d'erreurs ,  mais  de4à  je  côncluâ 
• .  Que  jpfoàchee  .ÙL  xaiiq^  a'eft .  qu*une  iesreur.  4ti  plus. 

T  % 
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En  parcourant  au  loin  la  planète  où  nous  fommet 
Que  verrons-nous  ?  Les  torts  &  les  travers  des  hom- 
niesr 

Ici  c*eil  un  fynode ,  &  là  c*eft  un  divan. 
Nous  verrons  le  muphti ,  le  derviche ,  Fîman  » 
lie  bonze ,  le  lama,  le  talapoin ,  le  Pope , 
Les  antiques  rabins ,  ^  les  abbés  d*£urope , 
Nos  moines,  nos  prélats,  nos  doâeurs  aggrégési 
Ëtes-vous  diî^uteurs ,  mes  amis  ?  Voyagez. 

Qu*un  jeune  ambitieux  ait  ravagé  la  terre,  • 
Qu'un  regard  de  Vénus  ait  allumé  la  guerre, 
Qu*à  Paris  ,  au  jKilais  l'honnête  citoyen 
Plaide  pendant  vingt  ans  pour  un  mur  mitoyen , 
Qu'au  fond  d'un  diocèfe  un  vieux  prêtre  gémîfle 
:  Quand  un  abbé  de  cour  enlève  un  bénéfice , 
^  £t.que  dans  le  parterre  un  poète  envieux 

Ait  en  battant  des  mains  un  feu  noir  dans  les 
yeux. 

Tel  eft  le  cœur  humain  :  mais  l'ardeur  infenlée  - 
D'afTervir  fes  voiiins  à  fa  propre  penfée , 
-   Comment  la  concevoir?  Pourquoi ,  par  quel  moyen 
Veux-tu  que  ton  efprit  foit  la  règle  du  mien  ? 

ji 

Je  hais  furtout ,  je  hais  tout  caufeur  incommodç  , 
^:  Touç  ces  demi^favans  gouvernés  p»r  la  mode. 
Ces  gens  qui  pleins  de  feu,  peut-être  pleins  d*ef]parït.^ 
Soutiendront  contre  vous  ce  que  vous  aurez  dit» 
Un  peu  mufidens  ,:philofophes  ^,  poètes 
Et  grands-hommes  d'état  formés  par  les  gazettes; 
,  «{Sachant  tout,  lifanrtout,  pron^s  à, pari er.de '.tout , 

I  .Et.qui  contcediraiem  Fc/i4ire  fur  le.gbût,  ' 

Montefquîcu  ûir  les  loix,  de  BroglU-£iin  la  guerre. 
Ou  la  jeune  d^Egmont  fur  le  talent  de  plaire. 
»fi jq  :  ■  '  '  "  '  .        i  :  ;    ^  i 

Voyez-les  s'emporter  fur  les  moindi^es  fujets , 
San&'  ccf^  repliquint  fans  répondre  jamais, 
;     Je  ne  céderais  pas  au  prix  d'une  couronne».. 
i%.  leiiensr.le  fentiment  ne  confuhe  perfonné^... 
rfit  ;le.  rcd  ferait  là. ...  je  verrais  là  .le  >f€ii , , ,  . 

II  ]»  Mei&eursv  la  vérité  mife  ime  foisen>jeuv: 

«  ' .  it;  D6it-il  nous  importer  de  plai»  jéuxle  dépjlaiyfl /  •  •  ; 
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Ceil  bien  dit  ;  mais  pourquoi  cette  roideur  auftère  } 
ttélas  !  c'eft  pour  juger  de  quelques  nouveaux  airs^ 
Ou  des  deux  Poiniinet  lequel  fait  mieux  des  vers. 

Auriez*vous  par  hazard  connu  feu  monûeur  d*Âu- 
be,<i) 

Qu'une  ardeur  de  difpute  éveillait  avant  Taube  t 
Contiez-vous  un  combat  de  votre  régiment,^ 
Il  (avait  mieux  que  vous  ,  où ,  contre  qui  »  comment. 
Vous  feul  en  auriez  eu  toute  la  renommée , 
N'importe ,  il  vous  citait  fes  lettres  de  l'armée  \ 
Et  Richelieu  préfent  il  aurai^  raconté 
Ou  Gènes  défendue,  ou  Mahon  emporté. 
D'ailleurs  homme  de  fens ,  d'efprit  &  de  mérite  » 
Mais  Ton  meilleur  ami  redoutait  vifite. 
L*un  bientôt  rebuté  d'une  vaine  clameur 
Gardait  en  Técoutant  un  filence  d'humeur. 
J'en  ai  vus  dans  le  feu  d'une  difpute  aigrie. 
Prêts  de  l'injurier  le  quitter  de  furie  -, 
Et  rejettant  la  porte  à  ion  double  battant , 
Ouvrir  à  leur  colère  un  champ  libre  en  fortanu 
Ses  neveux  qu'à  fa  fuite  attachait  refpérance 
Avaient  vu  dérouter  toute  leur  complaifance. 
Va  voiûn  aûnatique  en  l'embraiTant  un  foir 
Lui  dit,  Mon  médecin  me  défend  de  vous  vokr. 
Et  parmi  cent  vertus  cette  unique  faibleâe 
Dans  un  trifte  abandon  réduitit  fa  vieille£e. 
Au  fortir  d'un  iermon  la  fièvre  le  faifit 
Las  d'avoir  écouté  fans  avoir  contredit. 
Et  tout  prêt  d'expirer ,  gardant  fon  caraâère , 
Il  faifait  difputer  le  prêtre  &  le  notaire. 

Que  la  bonté  divine  arbitre  de  fon  fort 
Lui  donne  le  repos  que  nous  rendit  fa  mort  ! 
Si  du  moins  il  s'eft  tû  devant  ce  grand  arbitre. 

Un  jeune  bachelier  bientôt  douleur  en  titre, 
Doit,  fuivant  une  affiche,  un  tel  jour,  en  tel  lieu» 

f  )  Oui  je  l'ai  connu  ;  il  était  précifément  tel  oue  le  dé* 
peint  Mr.  de  Ruliere  auteur  de  cette  épitre.  Ce  fut  fa 
rage  de  difputer  contre  tout  venant  fur  les  phis  petites 
chofes,  qui  lui  fit  ôter  l'ii^tendance  dont  il  était  revêtu. 
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RépoïKfa'e  à  tout  venant  fur  Teflencè  de  Dietr. 
Venez-y,  venez  voir  comme  fur  un  th^tre 
Une  dtfpute  en  règle,  un  choc  opiniâtre, 
L*entimême  ferré,  les  dilemmes  preâans, 

-  Poignards  à  double  lame  ,  &  frappant  en  deuzfenSt 
Et  le  grand  fyllogifme  en  forme  régulière , 
Et  le  fophifme  vain  de  fa  faufie  liunière , 
Des  moines  échauffés  vrai  fléau  de  doâeurs , 

•  De  pauvres  Hihernois  complaifans  difputeurs . 
Qui  fuyant  leur  pays  pour  les  {àintes  promefTes 
Viennent  vivre  à  Paris  d*apgumens  &  de  mefles^ 
Et  rhonnête  public  qui  même  écoutant  bien, 

A  la  faine  raifbn  de  n*y  comprendre  rien. 

Voilà  donc  les  leçons  qu'on  prend  dans  vos  écoles  ! 

Mais  tous  les^  argumens  font^ils  fiaux  ou  fnvoles  } 
Socrate  difputait  jufques  dans  les  feilins. 
Et  tout  nud  quelquefois  argumentait  aux  bains* 
Etait-ce  dans  un^  (âge  une  folle  manie  ? 
La  contrariété  fait  fortir  le  génie. 
Xa  veine  d*un  caillou  recèle  un  feu  qui  dort» 
Image  de  ces  gens ,  froids  au  premier  abord  ; 
Et  qui  dans  la  diipute ,  à  chaque  repartie 
Sont  pleins  d'une  chaleur  qu*on  n*avaxt  point  fenrie. 

C'eft  un  bien ,  j'y  confens.  Quant  au  mal  le  voici^ 
Plus  on  a  difputé ,  moins  on  s*eft  éclairci. 
On  ne  redrefTe  point  Tefprit  feux  ni  l'œil  louche  » 
Ce  mot  fat  ton ,  ce  mot  nous  déchire  la  bouche. 
Nos  cris  &  nos  efforts  ne  frappent  que  le  vent , 
Chacun  dans  ion  avis  demeure  comme  avant. 
Cefl  mêler  feulement  aux  opinions  vaines 
Le  tumulte  infenfé  des  pafHons  hiunaines. 
Le  Vrai  peut  quelquefois  n*être  point  de  faifon  ; 
Et  c'eft  un  très  grand  tort  que  d'avoir  trop  raifon. 

Autrefois  la  Juflice  &  la  vérité  nues , 

•  '  Chez  les  premiers  humains  furent  longtems  connues*. 

Elles  régnaient  en  fœurs  :  mais  on  fait  que  depuis 
L'une  a  fui  dans  le  ciel ,  &  l'autre  dans  un  puits. 
La  vaine  opinion  règne  fur  tous  les  âges , 
Son  temple  eft  dans  les  airs  porté  fur  les  niiages 
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Une  foule  de  dieux,  de  démons,  de  lutins 
Sont  au  pied  de  fon  trône  y  &  tenant  dans  leurs 
mains 

Mille  riens  enfantés  par  un  pouvoir  magique , 
Nous  les  montrent  de  loin  fous  des  verres  d'optique. 
,  Autour  d'eux ,  nos  vertus ,  nos  biens ,  nos  maux  divers 
En  boules  de  favon  font  épars  dans  les  air^; 
Ét  le  fouffle  des  vents  y  promène  fans  cefle 
De^Hmats  en  climats  le  temple  &  la  déeiTe, 
Elle  fuit  &  revient.  Elle  place  un  mortel  * 
Hier  fur  un  bûcher ,  demain  fur  un  autel. 
Le  jeune  Antinous  eut  autrefois  des  prêtres. 
Nous  rions  maintenant  des  moeurs  de  nos  ancêtres  \ 
Et  qui  rit  de  nos  moeurs  ne  fait  que  prévenir  . 
Ce  qu'en  doivent  penfer  les  fiécles  à  venir. 
Une  beauté  £î:appante  &  dont  l'éclat  étonne , 
Les  Français     peindront  fous  les  traits  de  Brionne^ 
Sans  croire  qu'autrefois  un  petit  front  ferré, 
Un  front  à  cheveux  d'or  mt  toujours  adoré  ; 
Ainfi  l'opinion  changeante  &  vagabonde 
Soumet  la  beauté  même  autre  reine  du  monde* 
Ainfi  dans  l'univers  fes  magiques  ciFets 
Des  grands  événemens  font  les  reûbrts  fecrets. 
Comment  donc  efpérer  qu'un  jour  aux  pieds  d'un 

Nous  la  voyons  tomber  du  haut  de  fon  nuage. 
Et  que  la  vérité  fe  montrant  auili-tôt 
Vienne  au  bord  de  fon  puits  voir  ce  qu'on  fait  en** 
haut. 

Il  eû  pour  les  fayans  &  pour  les  (âges  mên^ 
Une  autre  illufion  :  cet  efprit  de  fydême , 
Qui  bâtit  en  rêvant  des  mondes  enchantés. 
Et  fonde  mille  erreurs  fur  quelques  vérités. 
C^eft  par  lui  qu'égarés  après  de  vaines  ombres 
L'inventeur  du  calcul  chercha  Dieu  dans  les  nombres. 
L'auteur  du  mécanifmc  attacha  follement 
La  liberté  de  l'homme  aux  loix  du  mouvement  ^ 
L'un  du  foleil  éteint  veut  compofer  la  terre , 
.»»  La  terre ,  dit  un  autre ,  eft  un  globe  de  verre,  ♦♦^) 

«i  )  C*eft  une  des  rêveries  de  Snffon,  . 


Digitized  by 


440         D  I       P  U  t  E. 
De-là  ces  différends  foutenus  à  grands  crit 
Et  fur  un  tas  poudreux  d'inutiles  écrits, 
La  difpute  s'aified  dans  Tafyle  du  (âge. 

La  contrariété  tient  fouvent  au  langage; 
On  peut  s'entendre  moins»  formant  un  même  fou. 
Que  fi  l'un  parlait  bafque ,  &  Tautre  bas-breton. 
C'efl-là,  qui  le  croirait?  un  fléau  redoutable; 
Et  la  pâle  famine,  &  la  pefte  effiroyable  « 
N'égalent  point  les  maux  &  les  troubles  divers 
Que  les  mal-entendus  fément  dans  l'univers. 

Peindrai-)e  des  dévots  les  difcordes  funeiles» 
Les  fàints  emportemens  de  ces  ames  çéleftes. 
Le  fanatifme  au  meurtre  excitant  les  humains, 
Des  poifons ,  des  poignards  ,  des  flambeaux  dans  les 
mains , 

Nos  villages  déferts ,  nos  villes  embrafées , 

Sous  nos  foyers  détruits  nos  mères  écrafées , 

Dans  nos  temples  fanglans  abandonnés  du  ciel  ^ 

Les  minières  rivaux  égorgés  fur  l'autel, 

Tous  les  crimes  unis,  meurtre  ,  incefle,  pillage. 

Les  fureurs  du  plaifir  fe  mêlant  au  carnage , 

Sur  des  corps  expirans  d'infâmes  ravifleurs 

Dans  leurs  embraflfemens  reconnaiflTant  leurs  foeurs  » 

L'étranger  dévorant  le  fein  de  ma  patrie , 

Et  fous  la  piété  déguifant  fa  furie , 

Les  pères  conduifant  leurs  enfans  aux  bourreaux  » 

Et  les  vaincus  toûjours  trsdnés  aux  échaffiiuts 

Dieu  puiflTant  !  permettez  que  ces  tems  déplorables  » 

Un  jour  par  nos  neveux  foient  mis  au  rang  des  fables. 

Mais  je  vois  s'avancer  utf^ficlieux  difputeur^ 
Son  air  d'humilité  couvre  mal  fa  hauteur  ; 
Et  fon  auftérité ,  pleine  de  l'Evangile  , 
Paraît  ofïrir  â  Dieu  le  venin  qu'il  diflile. 
M  Monfleur ,  tout  ceci  cache  un  dangereux  poifon  ; 
M  Perfonne ,  félon  vous ,  n'a  ni  tort  ni  raifon  ; 
M  Et^  fur  la  vérité  n'ayant  point  de  mefure , 
M  II  faut  fuivre  pour  loi  l'inflind^  de  la  nature  !  m 

Monfieur,  \t  n'ai  pas  dit  un  mot  de  tout  qqU^ 
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'it  Eh!  quolipie  vous  ayez  déguifé  ce  fens-U  « 

M  £a  vous  interprétant  la  chofe  devient  claire,  m  m«« 

Mais  en  termes  précis  î*ai  dit  tout  le  contraire» 
Cherchons  la  vérité  \  mais  d*un  commun  accord , 
Qui  difcute  a  raifon ,  &  qui  difpute  a  tort. 
Voilà  ce  que  j*ai  dit;  &  d'ailleurs  qu*à  la  guerre, 
A  la  ville ,  à  la  cour,  fouvent  il  faut  fe  taire..- 
>*  Mon  cher  monfieur ,  ceci  cache  toûjours  deux  fens« 
t»  Je  diflingue...  «<  Monfieur ,  diftinguez ,  j'y  coniens; 
Pai  dit  mon  fentiment,  je  vous  laifle  les  vôtres, 
£n  demandant  pour  moi  ce  que  i*accorde  auxautres...« 
9»  Mon  fils ,  nous  vous  avons  défendu  de  penfer  % 

£t  pour  vous  convertir  je  cours  vous  dénoncer,  n 

Heureux!  6  trop  heureux  qui  loin  des  fanatiques. 
Des  caufeurs  importuns  &  des  jaloux  critiques, 
£n  paix  fur  Thélicon  pourrait  cueillir  des  fleurs  ! 
Tels  on  voit  dans  les  champs  de  fages  laboureurs 
D*une  ruche  irritée  évitans  les  bleflures. 
En  dérober  le  miel  à  Tabri  des  piquûres. 


W  N  homme  qui  connaît  combien  on  compte 
de  pas  d'un  bout  de  fa  maifon  à  l'autre ,  s'ima* 
gine  que  la  nature  lui  a  enfeigné  tout-d*un-coup 
cette  diflance  ,  &  qu'il  n'a  eu  befoin  que  d'un 
coup  d'oeil  comme  lorfqu'il  a  vu  des  couleurs. 
Il  fe  trompe  ;  on  ne  peut  connaître  les  différens 
éloignemens  des  objets  que  par  expérience,  par 
comparaifon,  par  habitude.  Ceft  ce  qui  fait  qu'un 
matelot^  en  voyant  fur  mer  un  vaiUeau  voguer 
loin  du  fien ,  vous  dira  fans  héfiter  à  quelle  dif*- 
tance  on  eft  à  -  peu  -  près  de  ce  vaifleau  ;  &  le 
paffager  n'en  pourra  former  qu'un  doute  très 
confus. 

La  diflance  n'eft  qu'une  ligne  de  l'objet  à  nous» 
Cette  ligne  fe  termine  à  un  point  ;  nous  ne  fen* 
.tons  donc  que  ce  point;  &  foit  que^'objet  exifte 


DELA  DISTANCE. 


Digitized  by 


Google 


441  DISTANCE. 

à  mtllê  lieuës ,  on  qu-il  ibit  à  un  pied ,  ce  point 

eft  toûjçurs  le  même  dans  nos  yeux. 

Nous  n'avons  donc  aucun  moyen  immédiat 
pour  appercevoir  tout  -  d'un  -  coup  la  diflance  , 
comme  nous  en  ayons  pour  fentir  par  l'attou- 
chement ,  fi  un  corps  elt  dur  ou  mou  ;  par  le 

Soôt ,  s'il  e^l  doux  ou  amer;  par  l'ouïe,  fi  de 
eux  fons  l'un  eft  grave  &  l'autre  aigu.  Car  , 
qu^on  y  prenne  bien  garde ,  les  parties  d'un  corps  , 
^ui  cèdent  à  mon^  doigt,  font  la  plus  prochaine 
ctufe  de  ma  fenfation  de  molleffe;  &  les  vibra- 
tions  de  l'air ,  excitées  par  le  corps  fonore ,  fi>nt 
la  plus  prochaine  eaufe  de  ma  fenfation  du  Ton.  . 
Or  fi  ie  ne  puis  avoir  ainfi  immédiatement  une 
idée  de  di^ance  ,  il  faut  donc  que  je  connaifle 
cette  cUftance  par  le  moyen  d'une  autre  idée  in- 
termédiaire ;  mais  il  faut  au  moins  que  j'apper- 
5oive  cette  idée  intermédiaire  ;  car  une  idée  que 
je  n'aurai  point ,  ne  fervira  certainement  pas  à 
m'en  faire  avoir  une  autre. 

On  dit ,  qu'une  telle  maifon  eft  à  un  mille 
d'une  telle  rivière  ;  mais  fi  je  ne  fais  pas  où  eft 
cette  rivière ,  je  ne  fais  certainement  oas  oîi  eft 
celte  maifon.  Un  corps  cède  aifément  k  l'impref- 
fion  de  ma  main  ;  fe  conclus  immédiatement  fa 
molleffe.Un  autre  réfifte  ;  je  fens  immédiatement 
ik  dureté.  Il  faudrait  donc  que  je  fentifte  les  an- 
gles fonnés  dans  mon  œil  ,  pour  en  conclure 
iTnmédiatement  les  diftances  des  objets.  Mais  la 
plupart  des  hommes  ne  favent  oas  même  fi  ces 
angles  exiftent  :  donc  il  eft  évident  que  ces  an- 
gles ne  peuvent  être  la  caufe  immédiate  de  ce  que 
vous  connaiflez  les  diftances. 

Celui  qui,  pour  la  première  fois  de  fa  vie,  en- 
tendrait le  bruit  du  canon ,  ou  le  fon  d'un  con» 
cert,  ne  pourrait  )uger,  fi  on  tire  ce  canon ,  ou 
&  on  exécute  ce  concert  ,  à  une  lieue  ,  ou  à 
trente  pas.  Il  n'y  a  aue  l'expérience  qui  pnifte 
l'accoutumer  à  juger  de  la  diltance  qui  eft  entre 
lui  &.  l'endroit  o^où  part  ce  bruit.  Les  vibra- 
tions y  les  ondulations  de  l'air  portent  un  fon  à 
ies  oreiltes^  ou  plutôt  k  ion  finfonupi;  mai»  ce 
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brmt  n*aT«rtit  pas  plus  fon  ftnforium  l'endroit 
où  le  bruit  commence,  qu'il  ne  lui  apprend  la 
forme  du  canon  ou  des  inArumêns  de  mufique. 
G'eft  la  même  chofe  précifément  par  rapport 
aux  rayons  de  lumière  qui  partent  d'un  objet; 
ils  ne  nous  apprennent  point  du  tout  oii  eft  cet 
objet. 

Ils  ne  nous  font  pas  connaître  davantage  les. 
grandeurs  y  ni  même  les  figàres.  Je  yois  de  loin> 
une  petite  tour  ronde.  J'avance,  i'apperçois •  ÔC 
je  touche  un  grand  bâtiment  quadrangulaire.  Cer- 
tainement ce  que  je  vois ,  &  ce  que  je  touche  , 
n'eft  pas  ce  que  je  voyais.  Ce  petit  objet  rond  , 
qui  était  dans  mes  yeux,  n'eft  point  ce  grand 
bâtiment  quarré.  Autre  choie  eft  donc ,  par  rap- 
porta  nous,  l'objet  mefurable  &  tangible,  autre 
diofe  eft  l'objet  vifible.  J'entends  de  ma  cham- 
brée le  bruit  d'un  carroffe  :  j'ouvre  la  fenêtre ,  6c 
je  le  vois;  jedefcends,  &  j'entre  dedans.  Or 
ce  carroffe  que  j'ai  entendu ,  ce  carroffe  que  j'ai, 
vu ,  ce  carroffe  que  j'ai  touché ,  font  trois  ob- 
jets abfolument  divers  de  trois  de  mes  fens ,  qui 
n'ont  aucun  rapport  immédiat  les  uns  avec  les 
autres. 

Il  y  a  bien  plus  :  il  eft  démontré  qu'il  fe  forme 
dans  mon  œil  un  angle  une  fois  plus  grand  ,  à 
très  péu  de  chofe  près ,  quand  je  vois  un  homme 
à  quatre  pieds  de  moi,  que  quand  je  vois  le  mê- 
me homme  à  huit  pieds  <ie  moi.  Cependant  je 
vois  toujours  cet  homme  de  la  même  grandeur. 
Comment  mon  fentiment  contredit  -  il  ainfi  le 
méeanifine  de  mes  organes  ?  L'objet  eft  réelle- 
ment une  iois  plus  petit  dans  mes  yeux,  &  je 
le  vois  une  fois  plus  grand.  C*eft  en  vain  qu'on 
veut  expliquer  ce  myftèrejpar  le  chemin",  ou  par 
la  forme  que  prend  le  cryltallin  dans  nos  yeux.. 
Quelque  fuppofition  que  l'on  faffe  ,  Tangle  fous 
lequel  je  vois  un  homme  à  quatre  pieds  de  moi , 
eft  toûjours  à  -  peu  r  près  double  de  l'angle  fous 
lequel  ]e  le  vois  à  huit  pieds.  La  géométrie  ne 
léloudra  jamais  ce  problême  :  la  phyfique  y  eft. 
également  impuiflàme  ;  car  vous  avez  be^u  fupr 
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]>ofer  que  l'œil  prend  une  nouvelle  conforma- 
tion ,  que  le  cryftalUn  s'avance ,  que  l'angle  s'a- 
grandit ;  tout  cela  s'opérera  également  pour  Tob* 
let  qui  éft  à  huit  pas ,  &  pour  l'objet  qui  eft  à 

Î|uatre.  La  proportion  fera  toûjours  la  même; 
1  vous  voyez  l'objet  à  huit  pas  fous  un  angle 
de  moitié  plus  grand,  vous  voyez  auffi  l'objet 
à  quatre  pas  fous  un  angle  de  moitié  plus  grand 
ou  environ.  Donc  ni  la  géométrie  •  ni  la  phyfique 
ne  oeuvent  expliquer  cette  difficulté. 

Ces  lignes  oc  ces  angles  géométriques  ne  font 
pas  plus  réellement  la  caufe  de  ce  que  nous 
voyons  les  objets  à  leur  place ,  que  de  ce  que 
nous  les  voyons  de  telles  erandeurs  ,  &  à  telle 
diftance.  L'ame  ne  confidère  pas  fi  telle  partie 
va  fe  peindre  au  bas  de  l'œil  ;  elle  ne  rapporte 
rien  à  des  lignes  qu'elle  ne  voit  point.  L'œil  fe 
baiile  feulement ,  pour  voir  ce  qui  eft  près  de 
la  terre ,  &  fe  relève  pour  voir  ce  qui  eft  au- 
defius  de  la  terre.  Tout  cela  ne  pouvait  être 
éclairci,  &  mis  hors  de  toute  conteftation,  que 

Î>ar  quelque  aveugle -né  à  qui  on  aurait  donné 
e  fens  de  la  vue.  Car  fi  cet  aveuji^le  »  au  moment 
qu'il  eût  ouvert  les  yeux ,  eût  jugé  des  diftan- 
ces  9  des  grandeurs  &  des  fituations  ,  il  eût  été 
vrai  que  les  angles  optiques ,  formés  tout-d'un* 
coup  dans  fa  rétine ,  euflent  été  les  caufes  immé- 
diates de  fes  fentimens.  Auffi  le  doâeur  Barclay 
affiirait ,  après  Mt.  Lockt  »  (  &  allant  même  en 
cela  plus  loin  que  Locke  )  que  ni  fituation^  m 
grandeur  «ni  diftance,  ni  figure  «  ne  ferait  aucu- 
nement difcernée  par  cet  aveuele ,  dont  les  yeux 
recevraient  tout-d'un-coup  la  lumière. 

On  trouva  enfin  en  1710  l'aveugle -né,  dont 
dépendait  la  décifion  indubitable  de  cette  quef- 
tion.  Le  célèbre  Chefelden  ,  un  de  ces  fiimeuz 
chirurgiens  qui  joignent  l'adrefie  de  la  main  aux 
plus  grandes  lumières  de  l'efprit ,  ayant  imaginé 
qu'on  pouvait  donner  la  vue  à  cet  aveugle  -  né  , 
en  lui  abaiftant  ce  qu'on  appelle  des  cataraGtes , 
qu'il  foupconnait  formées  dans  fes  yeux  prefqu'au 
moment  ae  fa  naiftance  ,  il  propoâi  l'opératioiw 
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L'areugle  eut  de  la  peine  à  y  confentir.  Il  ne? 
concevait  pas  trop  ,  que  le  fcns  de  la  vue  pût 
beaucoup  augmenter  fes  plaifirs.   Sans  Tenvie 

au*on  lui  infpira  d'apprendre  à  lire  &  à  écrire, 
n*eût  point  défiré  de  voir.  Il  vérifiait  par  cette 
indifférence ,  qu^il  eft  impoffibU  d^être  malheureux  , 
par  la  privation  des  biens  dont^  on  n  a  pas  <fidée; 
vérité  bien  importante.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'o- 
pération fut  faite  &  réuflit.  Ce  jeune  homme 
d'environ  quatorze  ans  vit  la  lumière  pour  la 
première  fois.  Son  expérience  confirma  tout  ce 
que  Locke  &  Berclay  avaient  fi  bien  prévu.  Il 
ne  diflingua  de  longtems  ni  grandeur ,  ni  fitua- 
tion ,  ni  même  figure.  Un  objet  d'un  pouce  , 
mis  devant  fon  oeil,  &  qui  lui  cachait  une  mai- 
fon ,  lui  paraifTait  auffi  grand  que  la  maifon.  Tout 
ce  qu'il  voyait  lui  femblait  d'abord  être  fur  fes 
yeux ,  &  les  toucher  comme  les  objets  du  taô 
touchent  la  peau.  Il  ne  pouvait  diflinguer  d'a- 
bord ce  qu  il  avait  jugé  rond  à  l'aide  de  fes 
mains,  d'avec  ce  qu'il  avait  jugé  angulaire;  ni 
difcerner  avec  fes  yeux  ,  fi  ce  que  fes  mains 
avaient  fenti  être  en -haut  ou  en -bas,  était  en 
effet  en  -  haut  ou  en-bas.  Il  était  fi  loin  de  con- 
ïlaitre  les  grandeurs-,  qu'après  avoir  enfin  conçu 
par  la  vue ,  que  fa  maifon  était  plus  grande  que 
fa  chambre ,  il  ne  concevait  pas  comment  la  vue 
pouvait  donner  cette  idée.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
de  deux  mois  d'expérience,  qu'il  put  apperce-- 
voir  que  les  tableaux  repréfentaient  des  corps 
faillans.  Et  lorfqu'après  ce  long  tâtonnement  d'un 
îens  nouveau  en  lui ,  il  eut  fenti  que  des  corps , 
6c  non  des  furfaces  feules  ,  étaient  peints  dans 
les  tableaux  ^  il  y  porta  la  main ,  &  fut  étonné 
de  ne  point  trouver  avec  fes  mains  ces  corps 
folides  y  dont  il  commençait  à  appercevoir  les 
repréfentations.  Il  demandait  quel  était  le  trom- 
peur ,  du  fens  du  toucher ,  ou  du  fens  de  la  vue* 
Ce  fut  donc  une  décifion  irrévocable  ,  que  la 
manière  dont  nous  voyons  les  chofes  ,  n'eft 
point  du  tout  la  fuite  immédiate  des  angles  for- 
més dans  nos  yeux.  Car  ces  afigles  mathémat^ 
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ques  étaient  dans  les  yeux  de  cet  homme,  com-^ 

me  dans  les  nôtres  ;  ôc  ne  lui  fervaient  de 

rien  fans  le  fecours  de  l'expérience  &  des  autres 

fens. 

L'avanture  de  l'aveugle  -  né  fut  connue  en 
France  vers  Tan  ,1735.  L'auteur  des  EUmcus  de 
Ntwton^  qui  avaût  beaucoup  va  Ch<feld€n  ,  fit 
mention  de  cette  découverte  importante  ;  mais 
à  peine  y  prit-on  garde.  Et  même  lorfqu'on  fit 
enfuite  à  Paris  la  même  opération  de  la  cata* 
raÔe  fur  un  jeune  honune  qu'on  prétendait  privé 
de  la  vue  dès  fon  berceau ,  on  négligea  de  fui- 
vre  le  développement  journalier  du  fens  de  la 
yue  en  lui ,  &  la  marche  de  la  nature*  Le  fruit 
de  cette  opération  fut  perdu  pour  les  philo- 
fophes. 

Comment  nous  repréfentons  -  nous  les  gran- 
deurs ,  &  les  diAances  ?  De  la  même  façon  dont 
nous  imaginons  les  paffions  des  hommes ,  par  les 
couleurs  qu'elles  pei&nent  fur  leurs  vifages  ,  ôc 
par  l'altération  qu'elles  portent  dans  leurs  traits. 
Il  n'y  a  perfonne ,  qui  ne  life  tout-d'un-coup  (ur 
le  front  d'un  autre ,  la  douleur  ,  ou  la  colère. 
C'efl  la  langue  que  la  nature  parle  à  tous  les 
yeux  ;  mais  l'expérience  feule  apprend  ce  lan- 
gage. Auili  l'expérience  feule  nous  apprend ,  que 
quand  un  objet  eft  trop  loin  ,  nous  le  voyons 
confufément  Ôc.  faiblement.  De-là  nous  formons 
des  idées  ,  qui  enfuite  accompagnent  toujours  la 
iènfation  de  la  vue.  Ainfi  tout  homme  qui  ,  à 
dix  pasi ,  aura  vu  fon  cheval  haut  de  cinq  pieds  ^ 
s'il  voit ,  quelques  minutes  après ,  ce  cheval  gros 
comme  un  mouton ,  ion  ame ,  par  un  jugement 
involontaire  ,  conclut  à  'i*inflant  que  ce  cheval 
eft  très  loin. 

Il  eft  bien  vrai ,  que  quand  je  vois  mon  che- 
val de  la  groffeur  d'un  mouton ,  il  fe  forme  alors 
dans  mon  œil  une  peinture  plus  petite ,  un  angle 
plus  aigu  ;  mais  c'eft-là  ce  qui  accompagne ,  non 
ce  qui  ,caufe  mon  fentiment.  De  même  il  fe  fait 
un  autre  ébranlement  dans  mon  cerveau ,  quand 
j^.vAis  un  honune  ro^igir  de  honte  ,  q^ie,  quaii4 
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je  le  vois  rougir  de  colère  ;  mais  ces  différentes 
impreffions  ne  m'apprendraient  rien  de  ce  qui  fe 
palTe  dans  Tame  de  cet  homme ,  fans  l'expérien- 
ce,  dont  la  voix  feule  fe  fait  entendre. 

Loin  cjue  cet  angle  foit  la  caufe  immédiate  de 
ce  que  je  juge  qu'un  grand  cheval  eft  très  loin, 
quand  je  vois  ce  cheval  fort  petit;  il  arrive  au 
contraire ,  à  tous  les  momens ,  que  je  vois  ce 
jnême  cheval  également  grand  ,  à  dix  pas  ,  à 
vingt ,  à  trente ,  à  quarante  pas  ,  quoique  l'angle 
à  dix  pas  foit  double  ,  triple,  quadruple.  Je  re- 
garde de  fort  loin  ,  par  un  petit  trou ,  un  homme 
pofté  fur  un  toit  ;  le  lointain  &  le  peu  de  rayons 
m'empêchent  d'abord  de  diftinguer  fi  c'eft  un 
homme  :  l'objet  me  parait  très  petit,  je  crois 
voir  une  flatue  haute  de  deux  pieds  tout  au  plus: 
l'objet  fe  remue  ,  je  juge  que  c'efl  un  homme: 
&  dè^  ce  même  infiant  ce^  homme  me  paraît 
de  la  grandeur  ordinaire.  D'où  viennent  ces  deux 
)ugemens  fi  différens  ?  Quand  j'ai  cru  voir  une 
ftatue ,  je  l'ai  imaginée  de  deux  pieds ,  parce  que 
je  la  voyais  fous  un  tel  angle  :  nulle  expérience 
ne  pliait  mon  ame  à  démentir  les  traits  imprimés 
dans  ma  rétine  ;  mais  dès  que  j'ai  jugé  que  c'é- 
tait un  homme ,  la  liaifon  mife  par  r expérience 
dans  mon  cerveau,  entre  l'idée  d'un  homme  Sc 
l'idée^  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds,  me  for- 
ce ,  fans  que  j'y  penfe ,  à  imaginer ,  par  un  ju- 
genient  foudain ,  que  je  vois  un  homme  de  telle 
hauteur ,  &  à  voir  une^telle  hauteur  en  effet. 

Il  faut  abfolument  conclure  de  tout  ceci ,  que 
les  diflances  ,  les  grandeurs  ,  les  fituations  ne 
font  pas ,  à  proprement  parler ,  des  chofes  vifî-> 
bles  ,  c'eft-à-dire ,  ne  font  pas  les  objets  propres 
&  immédiats  de  la  vue.  L'objet  propre  &  im- 
médiat de  la  vue  n'efl  autre  chofe  que  la  lumière 
colorée  ;  tout  le  refte ,  nous  ne  le  fentons  qu'à 
"^la  longue  &  par  expérience.  Nous  apprenons  à 
voir,  précifément  comme  nous  apprenons  à  par- 
ler &  à  lire.  La  différence  efi ,  que  l'art  de  voir 
efl  plus  facile  ,  &  que  la  nature  ^ft  également  à 
tous  notre  maitre« 
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Les  jugemens  foudains  ,  prefiiiie  uniformes  i 

3ue  toutes  nos  ames ,  à  un  certain  âge ,  portent 
es  diftances  •  des  grandeurs  ,  des  iltuations^ 
nous  font  penfer  ,  qu  u  n'y  a  qu*à  ouvrir  les  yeux, 
pour  voir  de  la  manière  dont  nous  voyons.  Oa 
îe  trompe  ;  il  y  faut  le  fecours  des  autres  fens. 
Si  les  hommes  n'avaient  que  le  fens  de  la  vue  » 
ils  n'auraient  aucun  moyen  pour  connaître  l'é— 
^tendue  en  longueur  «  largeur  &  profondeur  ;  6c 
un  pur  efprit  ne  la  connaîtrait  pas  peut-être ,  à 
moins  que  Dieu  ne  la  lui  révélât.  Il  eft  très 
difficile  de  féparer  dans  notre  entendement  Tex- 
tenûon  d'un  objet  d'avec  les  couleurs  de  cet 
objet.  Nous  ne  voyons  jamais  rien  ^ue  d'éten- 
du,  Ôc  de-là  nous  fommes  tous  portés  à  croire  ^ 
que  nous  voyons  en  effet  l'étendue.  Nous^  ne 
pouvons  guères  diftinguer  dans  notre  ame  ce  jau* 
ne  y  que  nous  voyons  dans  un  louis-d'or ,  d'avec 
ce  louis-d'or  dont  nous  voyons  le  jaune.  C'eft 
conmie  ,  lorfque  nous  entendons  prononcer  ce 
mot  louis- £  or  ^  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'attacher  malgré  nous  l'idée  de  cette  monnoie 
au  fon  que  nous  entendons  prononcer. 

Si  tous  les  hommes  parlaient  la  même  langue, 
nous  ferions  toujours  prêts  à  croire  qu'il  y  aurait 
une  connexion  néceifaire  entre  les  mots  ôc  les 
idées.  Or  tous  les  hommes  ont  ici  le  même  lan- 
gage, en  £iit  d'imagination.  La  nature  leur  dit  à 
tous  :  Quand  vous  aurez  vu  des  couleurs  pen- 
dant un  certain  tems  ,  votre  imagination  vous 
repréfentera  à  tous ,  de  la  même  façon ,  les  corps 
auxquels  ces  couleurs  femblent  attachées.  Ce  ju- 
gement prompt  &  involontaire  que  vous- forme- 
rez, vQus  fera  utile  dans  le  cours  de  votre  vie  ; 
car  s'il  falait  attendre,  pour  eftimer  les  difian- 
ces ,  les  grandeurs ,  les  fituations  ,  de  tout  ce  qui 
vous  environne,  que  vous  euffiez  examiné  des 
angles  ôc  des  rayons  vifuels ,  vous  feriez  morts 
avant  que  de  favoir  fi  les  chofes  dont  vous  ave* 
befoin  font  à  dix  pas  de  vous ,  ou  à  cent  mil- 
lions de  lieuës,  &  fi  elles  font  de  la  grofTeur 
^'un  ciron ,  ou  d'une  montagne»  Il  vaudrait  beau* 
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COUP  tnÎ6ux  po\ir  tous  être  nés  aveugles. 
.  Nous  avons  donc  peut-être  grand  tort ,  quand 
nous  difons  que  nos  iens  nous  trompent.  Chacun 
de  nos  fens  fait  la  fonâton  à  laquelle  la  terre 
l*a  deftinée.  Us  s'aident  mutuellement ,  pour  en- 
voyer .à  notre  ame,  par  les  mains  de  l'expérien- 
ce ^  la  mefure  des  connaifTances  que  notre  être 
coniporte.  Nous  demandons  à  nos  fens  ce  qu'iU 
rte  font  point  feits  pour  nous  donner.  Nous  vou- 
drions que  nos  yeux  nous  fiiTent  connaître  la 
fblidité  )  la  grandeur  ,  la  diftance  ,  &c  ;  mais  il 
£iut  que  le  toucher  s'accorde  en  cela  avec  la 
vue,  &  que  l'expérience  les  féconde.  Si  le  père 
MalUbranche  avait  envifa^é  la  nature  par  ce  cô- 
té ,  il  eût  attribué  peut-être  moins  d  erreurs  à 
nos  fens  y  qui  font  les  feules  fources  de  toutes 
nos  idées. 

Il  ne  faut  pas  »  fans  doute  ,  étendre  à  tous  les 
cas  cette  efpèce  de  métaphyfique  que  nous  ve-^ 
fions  de  voir.  Nous  ne  devons  l'appeller  au  ïe^ 
cours  ^  que  quand  les  mathématiques  nous  font 
infiiâilantes. 


DIVORCE. 

Xl  eft  dit  dans  l'Encyclopédie  à  l'article  Divorce  ^ 
que  Vufaie  du  divorce  ayant  été  porté  dans  les 
Gaules  par  les  Romains  ^  ce  fut  ainfi  que  BiJJine 
ou  Ba^^ine  quitta  le  roi  de  TAuringe  fon  mari,  pour 
fuivre  Childéric  qui  tépoufa.  C'eft  comme  u  on 
difait  que  les  Troyens  ayant  établi  le  divorce  à 
Sparte  y  Hélène  répudia  Menelas  fuivant  la  loi , 
pour  s'en  aller  avec  Paris  en  Phrygie. 

La  fable  agréable  de  Paris ,  &  la  fable  ridi- 
cule de  Childéric  qui  n'a  jamais  été  roi  de  France  > 
&  qu'on  prétend  avoir  enlevé  Badine  femme  de 
Ba^inj  n'ont  rien  de  commun  avec  la  loi  du 
divorce. 

On  cite  cncor  Cherébert ,  régule  de  h  petite 
ville  de  Lutèce  près  d'Iffy ,  Lutetia  Parifiorum ,  qut 
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répudia,  fa  femme.  L'abbé  Velly ,  dans  fpa  Hif^ 
toirc  de  France ,  dit  que  ce  Chirtbirtj  ou  Caribtrt , 
répudia  fa  femme  Ingoherge  pour  époufer  Mire^^ 
fleur  6ile  d'un  artifan,  6c  enfuite  Theudegilde  fille; 
d'un  Jb^rger  ,  qui  fut  élevée  fur  le  premier  tr6ne  de 
Cemfire  Français» 

Il  A*  y  avait  point  alors  ni  premier  «  ni  fécond» 
trôae  chez  ces  barbares,  ^ue  Tempire  Romain 
ne  reconnut  jamais  pour  rois.  Il  n'y  avait  poiai 
d'empire  Français, 

L'empire  des  Francs  ne  commença  que  par  Chap^ 
lemagne»  U  efi  fort;  douteux  que  le  mot  Mirefieu/^ 
fut  .en  ufaige  d^ns  lâ  lanj^ue  iiirelche  Q\kg^o}(e  » 
qui  é^it  un  .patQÎSï  du  larfi^on  celte.  Ce  patok 
n'avait  pas  des  exf  reffions  U  douç^ç, 

U  eft  4ït  w:<wr  que  le  réga>  ou  nég^l^  Ckil/gé* 
rie,  ieigneur  de  la  province  du  Soillonnai^^  &. 
qu'on  appelle  roi  de  France  ,  fit  gn  divorce  avec 
la  reine  Andove  ou  Andovkre  ;  &  voici  la  raifoit^ 
de  ce  divorce. 

Cette  uindovère  aprè^  avoir  dpnné  a»  feigoeur 
de  Soiiïons  trois  enfans  mâles ,  accopiçha  d'une, 
fille.  Les  Francs  étaient  en  quelque  façon  chrê- 
tiens  tiepuiS"  dovisr  Andovère^^tsiiït  relevée  d^* 
couche  préfenta  fa  fille  au  batéme.  Chilpéric  de 
SoifFons^  qui  apparemmént  était  fort  las  d'elle, 
lui  déclara  que  c'était  un  crime  irrémiffible  d'ê- 
tre marraine  de  fon  enfant ,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  être  fa  femme  par  les  loix  de  l'ég^fe,  &r  il 
épouia  Fredegonde\  après  quoi  il  chana  Frede* 
gonde  9  époufa  une  Vifigote,  &  puis  reprit  Fre-- 
df^nde. 

Tout  cela  n'a  rien  de  bien  légal,  &  ne  doit 
pas  plus  être  cité  que  ce  quife  pâffait  en  Irlande 
&  dans  les  Mes  Orcades. 
.  Le  code  Juflinien  que  nous  avons  adopté  en 
plufieurs  points,  autorife  le  divorce.  Mais  le 
droit  canonique  que  les  catholiques  ont  encor 
pliw  adopté ,  ne  le  permet  pas. 

L'auteur  de  l'article  dit,  que  le  divorce  fepra-* 
tique  dans  les  états  d'alUmagne  de  la  conjeffion 
£,Augsbourg. 
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On  peut  afoufêf  q^e  cet  ufage  eft  établi  dans 
tous  les  pays  du  Nord,  chez  tous  les  réformés, 
de  toutes  lesconfeffions  poifibles^  Se.  dans  toute 
réelife  grecque. 

Le  divorce  eft  probablement  de  la  même  date 
à-peu-près  que  le  mariage.  Je  crois  pourtant  que 
le  mariage  eft  de  quelques  femaines  plus  ancien  , 
c'eft-à-dire ,  qu'on  fe  querella  avec  fa  femme  au 
bout  de  quinze  jours ,  qu'on  la  battit  au  bout  d'un 
mois ,  &  qu'on  s'en  fépara  après  fix  femaines  de 
cohabitation. 

Ju^initn  qui  raflembla  toutes  les  loix  £ûtes  avant 
lui,  auxquelles  il  ajouta  les  fiennes  ,  non-feule-. 
ment  confirme  celle  du  divorce ,  mais  il  lui  donne 
eacor  plus  d'étendue ,  au  point  que  toute  femme 
éont  le  mari  était  non  pas  efclave  ,  mais  fimple* 
ment  prifonnier  de  guerre  pendant  cinq  ans,  pou-, 
vait  après  les  cinq  ans  révolus  contraâer  un  au- 
tre mariage. 
Juftinien  était  chrétien,  &  même  théologien; 


fes  loix  ?  ce  6it  qiumd  régme  devint  fouveraine' 
&  légifiatrice.  Les  papes  n'eurent  pas  de  peine  à 
fiibftituer  leurs  décrétaks  au  code  dans  rOcci*^' 
dent,  plongé  dans  l'ignorance  6c  dans  la  barbarie* 
Ils  profitèrent  tellement  de  la  ftupidité  des  hom- 
mes ,  qvCNonorius  III ,  Grégoire  IX ^  Innocent  I  11^ 
détendirent  par  leurs  bulles  qu'on  enfeignât  le 
droit  civil.  On  peut  dire  de  cette  hardieffe  ;  Cela, 
ii'eft  pas  croyable,  mais  cela  eft  vrai. 

Comme  Téglife  jugea  feule  du  mariage,  elle 
jugea  feule  du  divorce.  Point  de  prince  qui  ait 
fsAt  un  divorce ,  &  qui  ait  époufé  une  féconde 
femme  fans  l'ordre  du  pape  ,  avant  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre ,  qui  ne  fe  palFa  du  pape  qu'a- 
près avoir  longtems  foUicité  fon  procès  en  cour 
de  Rome. 

Cette  coutume  établie  dans  des  tems  d'igno- 
rance ,  fe  perpétua  dans  les  tems  éclairés  j  par  la. 
feule  raifon  qu'elle  exiftait.  Tout  abus  s'eternife» 
de  lui-même  ;  c'eft  l'écurie  ^Augias  ;  il  faut  un^ 
HcrcuU  pour  la  nétoyer. 


comment  donc 


l'ég^ife  dérogeât  à 
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Htnri  IV  ne  put  être  père  d*un  roi  de  France 
cjue  par  une  fentence  du  pape  :  encor  falut-il  , 
comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  non  pas  prononcer 
un  divorce,  mais  mentir  en  prononçant  qu*il  n'y 
avait  point  eu  de  mariage. 


N  fait  que  toute  croyance  enfeignée  par 
réglife ,  eft  un  dogme  qu'il  faut  embrafler.  Il  eft 
trille  qu'il  y  ait  des  dogmes  reçus  par  Téglife 
latine  oc  rejettés  par  Téglife  grecque.  Mais  fi  Tu* 
nanimité  manque  ,  la  charité  la  remplace.  C'eft  *■ 
iiir-tout  entre  les  cœurs  qu'il  faudrait  de  la  réu- 
aion. 

Je  crois  que  nous  pouvons  à  ce  propos  rap- 
porter un  fonge  qui  a  déjà  trouvé  grâce  devant 
quelques  perfonnes  pacifiques. 

Le  i8  Février  de  l'an  1761  de  Père  vulgaire  , 
k  foleil  entrant  dans  le  figne  des  poiflbns ,  je 
fiis  tranfporté  au  ciel ,  comme  le  favent  tous  mes 
amis.  Ce  ne  fiit  point  la  jument  Borak  de  Ma' 
komtt  qui  fiit  ma  monture;  ce  ne  fiit  point  le 
char  enflammé  d'£//>  qui  fut  ma  voiture;  je  ne 
iiis  porté  ni  fur  l'éléphant  de  Sammonocodom  le 
Siamois ,  ni  fur  le  cheval  de  Su  George  patron  de 
l'Angleterre ,  ni  fur  le  cochon  de  St,  Antoine  : 
j'avoue  avec  ingénuité  que  mon  voyage  fe  fit  je. 
ne  fais  comment. 

On  croira  bien  que  je  fus  ébloui  ;  mais  ce  qu'on 
croira  pas  ,  c'eft  que  je  vis  juger  tous  les 
morts.  Et  qui  étaient  les  ju^es  ?  c'étaient ,  ne  vous 
en  déplaife,  tous  ceux  qui  ont  £iit  du  bien  aux 
hommes ,  Confucius ,  Solon ,  Socrate ,  Titus  ,  les 
Antonins^  Epiâète  y  Charon^  de  ThoUj  le  chan- 
celier de  V Hôpital;  tous  les  grands-homtnes  qui 
ayant  enfeigne  Se.  pratiqué  les  vertus  que  Dieu 
exige ,  femblaient  feuls  être  en  droit  de  pjronon* 
cer  fes  arrêts. 

Je  ne  dirai  point  fur  quels  trônes  ils  étaient 
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affis ,  ni  combieh.de  millions  d'être  céleftes  étaient 
profternés  devant  1  éternel  architeâe  de  tous  les 
globes ,  ni  quelle  foule  d'habitans  de  ces  globes 
innombrables  comparut  devant  les  juges.  Je  ne 
rendrai  compte  ici  que  de  quelques  petites  par- 
ticularités ,  tout-à-fait  intéreiTantes  dont  je  fus 
frappé. 

Je  remarquai  que  chaque  mort  qui  plaidait  fa 
caufe  &  qui  étalait  fes  J)eaux  fentimens  ,  avait  à 
côté  de  lui  tous  les  témoins  de  fes  aâions.  Par 
exemple ,  quand  le  cardinal  de  Lorraine  fe  van** 
tait  d'avoir  fait  adopter  quelques-unes  de  fes 
opinions  par  le  concile  de  Trente ,  &  que  pour 
prix  de  fon  orthodoxie  il  demandait  la  vie  eter- 
oelle,  tout  auiG-tôt  p^ratilaient  autour  de  lui 
vingt  courtifannes  ou  dames  de  la  cour,  portant 
toutes  fur  le  front  le  nombjre  de  leurs  rendez- 
vous  avec  le  cardinal.  On  voyait  ceux  qui  avaient 
jetté  avec  lui  les  fondemens  de  la  ligue  ;  tous 
les  complices  de  fes  >4^ffeins  pervers  venaient 
l'environner. 

Vis-à-vis  du  cardinal  de  Lorraine  était  Jean 
Chauvin .  qui  fe  vantait  dans  fon  patois  grolEer 
d'avoir  donné  des  coups  de.  pied  à  l'idole  pan 
pale ,  après  que  «  d'autres  l'avaient  abattue.  J 'ai 
^crit  contre  la  peinture  &  la  fculpture,  difait-il  ; 
j'ai  fait  voir  évidemment  que  les  bonnes  oeuvres 
ne  fervent  à  rien  du  toutv  &  j'ai  prouvée  qu'il 
cfl  diabolique  de  dan  fer  le  menuet;  chafTez  vite 
d'ici  le,  cardinal  de  Lorraine ,  &  placez-moi  à 
côté  de  St.  Paul.  .  > 

Comme  il  parlait ,  on  vit  auprès  de  lui  un  bû- 
cher enflammé ,  un  fpçôre,  ^pouva^it^ble  portant 
au  cou  une  fraife  efpagnole  4  îppitjé.lvulé^  for- 
tait  du  milieu  des.  flammes  ave^c  d^s  wis  affçeux  : 
Monflre,  s'écriait-il,  monftre  exécrable,  trem- 
blle,rreçonnai  ce  ^^rv^i  q^it^tt^  as  fait  périr  par 
le  plus.'«çii|îl:  d^s  APilices  y  parce  qu*il  avait  dif% 
puté  CQ$M^|l^flf|^f|i  manière  dont  trois  per^ 
ibnnesifwèwtçi^trfi^rjç  une  feule  fubftance.  Alort 
tQU$  Jqiijtjàll  il^W""?^^"*  cardinal  ,  dey 

Loném  mm<  prlctptii  dans  Tabiine  s,5K!||f[ 
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ifue  Calvin  ferait  puni  pins  ngoiireufement^  ^ 
^  Je  vis  une  foule  prodigieufe  de  morts  qui  di- 
raient ,  J'ai  cru ,  j'ai  cru  ;  mais  fur  leur  front  il 
^it  écrit ,  J'ai  fait  ;  &  ils  étaient  condamnés.  . 

Le  jéruite  Je  TtlUcr  paratfi^it  fièrement  la  bulle 
UnigenitMi  à  la  main«  Mais  à  fes  côtés  s'éleva 
tout-d'un- coup  un  monceau  de  deux  mille  lettre* 
de  cachet.  Un  janfén^e  y  mit  le  feu ,  le  Tellier 
fiit  brûlé  jufqu^aux  os ,  &  le  janfénifte  ^  qui  n'a<* 
vait  pas  nu>ins  cabalé  que  le  jéfuite ,  eut  fa  parc 
de  la  brûlure. 

Je  voyais  arriver  à  droite  &  à  gauche  des 
troupes  de  faquirs,  de  talapoins,  de  bonzes^  de 
moines  blancs ,  noirs  5c  gris  ,  qui  s'étaient  tous 
imaginés  que  pour  faire  leur  cour  à  l'Etre  fa* 
préme  il  falait  ou  chanter ,  ou  fe  fouetter  ^  ou 
marcher  tout  nuds.  J'entendis  une  voix  terrible 
qui  leur  demanda ,  quel  bien  avez-vous  âùt  aux 
hommes?  A  cette  voix  fucçéda  un  morne  fi* 
knce>  aucun  n'ofa  répondre,  &  ils  furent  tous 
conduits  aux  petites-maifons  de  l'univers  ;  c'efl 
un  des  plus  grands  bâtimens  qu'on  puiffe  imaginer. 

L'un  criait ,  c'eft  aux  métamorphofes  de  Xacà 
<|u'ilfam  croire;  Tautre ,  c'eft  à  celles  de  Samr 
mottocadom  ;  Bacchut^  brréta  le  foleil  &  la  lune  ^ 
4ifaiv  cèlui-K:i^  les  EKeux  redafcitè^ent  Pelops  i 
difait  «ehii-là.  Voici  la  bcâkt  in  c^ena  rDomîni  i 
èiÙk  un  nouveau  venu,  &  l'huiffier  des  )u^ 
Criait ,  Aux  petites-maifons ,  aux  petites-maifons. 

Quand  tous  ces  j>ro€és  &rent  vuidés ,  j'enten- 
dis alors  promulguer  cet  arrêt.  *  j 

De  par  VEi^rtitl  €^éatei|r«     '     -     •        ^  > 
-  '•GoBfetVètètM*  réiaànétateut;       i  -  i      i  i  *:  ir'î 
Vfengéiir,  jfa^ttohnëur  ;  a»^  ficw^     .  î   i  . 

'  Soit  notoire  à  tèùs  les  hâ)>kans  dés  cent  mUlé 
millions  de  miUiards^  de  mondes  ^u^il  tloùs  a  plâ 
dé.  ftjrmer.^çiie  nous  né  jugetons  jatniris  aucfin 
dçftlits  -hkbitàns'  fur  leurs  idéés  cra&fel,  maiè 
àwiqliemertt  m  kurs  aôîons ,  caf  «eUieiieft  notre 
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£  '7'avdue  que  ce  fut  ki'  preiAière  fois  que 
tendis  un  tel  édit;  tous  ceux  que  j'avais  lu^ 
le  petit  grain  de  fable  où  je  fuis  né^  finifTaient 
par  ces  mots  \  car  tel  eil  notre  plaïfiu 
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république  Romaine  qui  s'empara  de  tant 
d'états  en  donna  auffi  quelques-uns. 

Scipion  fit  Majjînijfe  roi  de  Numidie. 

Lucullus^  Sylla,  Pompée  ^  donnèrent  une  demi 
douzaine  de  royaumes.  _  i 
-  -  CUop^trt-  reçut  l'Egypte  de  Céfar.  Antoine ,  & 
enfuite  OStavt^  donnèrent  le  petit  royaume  de 
Judée  à  Hérode.  ^ 

Sous»  Trajan  on  frappa  la  fameufe  médaille , 
Tlegna  ajjignata,  les  royaumes  accordés. 

Des  villes,  des  provinces  données  en  fouve* 
raineté  à  des  prêtres ,  à  des  collèges  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  ou  des  Dieux  ;  c'eft  ce 
lïu'on  Tîç  voitl  éans  aucun  pays. 

J^ahomet  &  les  califes  fes  vicaires,-  prirent 
beaucoup  d*états  pour  la  t)rdpagatioh  de  leur  foi, 
ihais  ori^e  Ïeur  4ît  aucune  donatibo.  Us  ne  te- 
naient rien  quç  de  leur  Alcoran  &  de  leur  fabre* 
'  La  religiofi  chfêtierine  qui'  fut  d'abord  imè  fo- 
ciété  de  pauvres ,  ne  vécut  longtems  que  d'au- 
njôi>çs.  La  prenjière  donation  eft  celle  aAtiaAià 
^  de  Sàj^ira  h  femme.  Elle  tut  en  argent  cdiftp- 
tantVÔt  Ht  teàffït  pats  au:t  donafteurs.  ■  v 

"^'lia'tëlèbre  donâtîoh- éé  'Rtiitte  &  dé  toùté  l'I- 
talie au  pape  ^^Wrf/^pafr'i'en^^reur  Confiantin^ 
fiit 'fotttietlue  coinfne  une  partie  du  fymbolejuf* 
qu'au  fejiieme  fiéHe*  11 -ftlaît  croire  q^etCon/tan- 
W^î^^tarit  à  Nicôtiïé'dies  * fut  guéri  ée  la  lèï^e'à 
Riôhie^;-  parole*  Baéêmë^iiMl  fé$ût de  févéque^i^ 
f^J^re^  (  quoi  qu'il  ne  tUt  p6ittt  'batift  )  &^  qué 
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pour  récompenfe  il  donna  fur  le>  c^hamp  là- ville 
de  Rome  &  toutes  fes  provinces  occidentales  à 
ce  Silvefirc.  Si  Taâe  de  cette  donation  avait  été 
dreîTé  par  le  doâeur  de  la  comédie  italienne  ^ 
il  n'aurait  pas  été  plus  plaifarament  conçu.  Oa 
ajoute  que  X^onftaruin  déclara  tous  les  chanoines 
de  Rome  confuls  &  patrices; /y^ricio^^»  confules 
cffici  ;  qu'il  tint  lui-même  la  bride  de  la  haquenée 
fur  laquelle  monta  le  nouvel  empereur  évêque  > 
tenenus  frcnum  equi  iUius, 

Quand  on  fait  réflexion  que  cette  belle  hiftoire 
a  été  en  Italie  une  efpèce  d'article  de  foi ,  6c  une 
opinion  révérée  du  refte  de  l'Europe  pendant 
huit  fiécles ,  qu'on  a  pourfuivi  comme  des  héré- 
tiques ceux  qui  en  doutaient  y  il*  ne  Êuit  plus  s'é- 
tonner de  riem 

Donation    de   Peun.  • 

Aujourd'hui  on  n'excommunie  plus  perfonne 
pour  avoir  douté  que  Pépin  l'ufurpateur  ait  donné 
6c  pu  donner  au  pape  l'exarcat  qe^  Ravenne. 
C'eil  tout  au  plus  une  mâuvaife  penfée ,  un  pé-* 
ché  véniel  qm  n'entraîne  point  la,  perte  du  corpi 
$c  de  lame.  ^  . 

.  Voici  ce  qui  pourrait  excuter  les  jurifconfultef 
Allemands  qui  ont  des  fcrupules  fur  cçtte  dona-> 

tion-';    .  •      •  :-î-  ' 

>'io.  Le  bibliothécaire  jânaftafe  dont  le  temoij^ 
gnage  efl  toujours  cité,,  écrivait  cent  quarante 
-«us  aprèîs  l'événement.  }  . 

-  ap.  Il  n'était  point  yraifemblable  que  Pefin 
'  mal  .atteripi  en  ^ranfe^*^  à  qui  J'jÂijuitam^ 
feifait  la  guerre,  allât  donner  en  Italie  des^états 
ou'il  «^ou^ï  app^^^r  à  jl'empeçejuç  réfid^nt  à 
Conuantinople.    ■  -       -  - 

50,.  \^  ft^pe  Z4^axU  ajeco^o^ff^iit .  4'^i|ipçrf  ur 
Romain-grec  pour  fouverain  de  ces  terres  dif- 
putées  par  les  Lombards,  &  lui  en  avait  prêté 
ferment,  çonune  il  fe,  yoit  par  les  lettres  de  cet 
évêque  de  Rome  Z^c^afiel^  yévèfmQ  dç  l^ayenc'e 
Bon^^i*  Donc  P^om  ne  pqnyalt  donner  au  pape 
ki^  teii:ei  kppériates..  wi        i  ;    :c   :  -  ^  ; 

40.  Quand 
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40-  Qumd  le  Pape  Etiofi^fi  Ilf^  venir  une  lefc- 
.tre  du  ciel»  écrite  4^  propre  iiiiam  de  St. 
y 'une  Si  Pépin  y  pour  te  plaindre  des  vexAtioi* 
du  roi  des  Lombards  AAolç^ ,  St,  PUrre  »e'  dit 
poipt  da  tout  daas  fa  lettrç^  que  Pépin  eflt  faic 
4)ri£bit  de  Tewcaj:  4e  Jl^Y^ne  ^up^pe;  &cerr 
Uii>ement  5r.  /^itf/-«î  nV:  ?iuirait  p^  nwuiqué  » 
pour  peu  qiie  cho/è  ^  été  .fewJêniçm  eqîiiyQ-  . 
^ue;  ileijt^nd  tfop  bien  jfe&.wjtérltSi      \  .      i  .  • 

,  50.  Enfin,  pn  »^  yit  iaixwi»  J'afte  die  cette da- 
nation  ;  &  ce  qui  eft  plus  fort ,  on  n'ofa  pas  même 
Édwi^gr  m  faux»  il        pçuf  toute  preuve 
que  des  récits  vagues  mêîfs  de  fables.  On  n'a 
donc  au-lieu  dé  certitude  que  des  écrits  de  moi- 
nes abAcde$4 iWiés  de  feàcle  fn jfiépte»  { 
-   L'ayocîit  J$aUeso  qwi  éç^it  .«n  57^  ,^Oîiriaijîe 
.v<^ir  <iu*wig«Wf 4^etlt  Pèra»?  &  Plaif»nçe  ay^ieot 
ité  cxwicédjé^  i»a  St.  Sieg^.icw»i»e  .B»ç  dépeii- 
d^ee  de  l'e^sirc^»  aflure  '^e.  Us^empitr^u^s.Greiû^  Pag.  120; 
furent  j^fieinsnt  dépauilUs  de  leurs  drùîtSé  pAW  féconde 
qu*iU  avaiem  foMlevéles  ptupJes  ^ontrfi  DiïU^C'eft  v^xtit. 
fàe  nos  jourt  qu'îoo  écrit  mâ  \  mai$  c'eft  à' Rome. 

cardinal  Bdlarmin  va  pltt$  loin;  Zf^f  premiers 
ifiAr£U<ns^jditniU  nc  fupportiwnf  les  eifpper^rs  qàe 
parce  qu^ils  n'étaient  pas  les  plus  forts,:  UAirm 
eft  franc  ;  ôc  je  fuis  perfuadé  que  Bellarmin  a 
raifen»'   t'  :.''^•>  la  .  :   .wi.,/  •m.' 

Dans  11?  ten^  5»e  h  tmr  de  Eotne  oroyiwt 
-^vpir  befoin  de.  titres  1,  ^11^  jpréte»dk  ^  CA^ 
4m4gne  avidt  icwfirmé  ilftiicmstipn  d^  r^^car^ 
-éi  qu'ily  ^vftit  âîiMilé'  Ja'^Sicilè^,,  V^nife;»  ;Béiié- 
vent,  la  Côrfe ,  la  Sardaigne.  Mais  comme  Qbflr- 
.  Utmpié  ne  ponpdûx  <  -amca^ ;  dé:  ce»  ^aitt  v  u  ne 
pouvait  tes«io«aer(  .&.  4ui^tà  U  yilte  de 
venae ,  .il  eft  bien  dair  qi^'il  la»  garda,  pfûs  ^ 
-dans  ion  teftajwentvij  fâit^w  kii  kM  mUf  de 
- ,  Ri^tnnej,  aâD&  .ijijîà  .<if  fiol«tf»  «Geft  WfUl- 

.  côùiJ>  que  les  papes^soientîcài  Aavjeac»  ficfla  .Bo- 
nmoie  ;  k vcQ  lêuteja()s.i  Malt; wur  y»enîfe  .i .  :iJ  13l% 
Quefiions  fur  lEncycL  Tom.  IL  V. 
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•m,  pas  d*a|>parefice  <ïti*ils  fai&nt  ^alo^r  dans  h 
place  St.  Ivlarc  le  diplôme  qui  leur  en  accorcfe 
la  fouveraîneté. 

On  a  difputé  pendant  des  fiécles  fur  tous  ces 
•âes,  inftrumens,  diplômes.  Mais  c*eft  une  opi- 
nion confiante ,  dit  Giannone  ce  martyr  de  la  vé- 
rité ,  qoe  toutes  ces  pièces  furent  forgées  du  tei^s 
lib.  îX^de  Gré^ire  VII.  j?  cofiantc  opiniifne  prejjo  i  pîu 
cap.      gravi  fcnttori  che  tutti  quefti  iftromenti  e  diplomi  fu^ 
'  Tono  fuppofti  ne'  ttmpl  d*Ildehrandih 

DOKATION    DE  .  BeNEVENT  PAR  l'CMPEREVI. 

Henri  IIL 

La  première  donadon  bien  arérée  au*on  ait 
^£itte  aU  fiége  de  Rome,  fut  celle  de  Bévévent; 
ce  fut  un  échaf^e  de  l'empereur  Henri  Jll 
>  ^ec  le  pape  lÀon  IX;  il  n'y  manqua  qu'une  for- 
.  î  '1  malitév^'efl  qu'il  eût  falu  que  l?em^reur  qui 
donnait  Bénévent,  en  fût  le  maître.  Elle  appar^ 
•^tenait  aux  ducs  de  Bénérent;  &  les  empereurs 
.  Romains-erecs  réclanâtent  leurs  droits  fur  te 
duché.^  Mais  l'hifloire  n'efl  autre  chofe  que  la 
Jifle  «te'  Ceux  qui  fo  fo«t  accommodé»  du  bien 
:d'autiui.  "  •  .     \    :       >  ■  \ 

Donation  de  la  comtesse  MATHia>S4  • 

La  plu9  confidérabte  de^  donatioh!^  &  la  plus 
autenfique,  fut  celle  de  tous  les  biens  de  la  fa- 
rmeuf*  ctftntéffe  Mathildi  à  Grégùin  VIL  C^aît 
tme  jetjf<e  reûve  qui  donnait:  tout  à  fon  -dii'è- 
fûeur.  Il  pisSé  pour  éonflant  que  4'aât  «nflitré}- 
-^éré  ^eftx  fbii ,  &  eiâuite  confirmé  /par  fon  teflà- 

f«  Ceptiiidàit  ^  il*  reftej«ncôf  quelqiMi  dtfkulti. 
-On  ft  Jtoè jours  cm  à  'Rôme  que  Mêthilde  avait 
'  donné.tons  fes  éta^Sj  tous  -fes  I:tiens  préfens&  à 
'  veniri  fon  ami  Orégoirt  W/>  par  un  aôe  fo- 
•lemiiel^dans  foo  diateau  de  .Canofb  en  1077*, 
-pour  le^^emède  Ibibn'aHne  ^Ât^Vs^m^A^ 
gpari^ns«  ^Snpoûr  oorrobof er  -ce  faiiitJ  inftromem  » 
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on  nous  en  montre  un  feçond  de  Tan  1102,  par 
lequel  il  cft  dit ,  que  c*eft  à  Rome  qu'elle  a  lait 
cette  donation ,  laquelle  s'eft  égarée ,  &L  qu'elle 
Ja  renouvelle ,  &  toûjours  pour  le  remède  de 
fon  ame.  ^ 

Comment  un  aâe  (1  important  était-il  égaré  ? 
la  cour  Romaine  eft-elle  fi  négligente  ?  com- 
ment cet  inflrument  écrit  à  CanofTe  avait-il  été 
écrit  à  Rome  ?  que  fignifient  ces  contradiôions  ? 
Tout  ce  qui  eft  bien  clair,  c'eft  que  Tame  des 
donataires  fe  portait  mieux  que  Tame  de  la  do» 
jiatrice  qui  avait  befoin  pour  fe  guérir  de  fe  dé- 
pouiller de  tout  en  faveur  de  fes  médecins. 

£nfin,  voilà^donç  en  iip2  une  fouveraine  ré- 
duite par  un  aâe  en  forme  à  ne  pouvoir  pas  dif- 
.pofer  d'un,  arpent  de  terre  ;  &  depuis  cet  aâe 
^ufqu'à  fa  mort  en  on  trouve  encor  desdo- 

jiations  de  terres  confidérables  faites  par  cette 
même  Mathilde  a  des  chanoines  &  à  des  moines. 
Elle  n'avait  donc  pas  tout  donné.  Et  enfin,  cet 
aâe  de  1102  pourrait  bien  avoir  été  fait  après  fir 
^ort  par  quelque  habile  homme. 
.  La  co^r  de  Rome  ajouta  encor  à  tous  fes  droits 
Je  tei(lament  de  Mathilde  qui  confirmait  fes  do- 
nations. Les  papes  ne  produifirent  jamais  ce  ted^ 
jnent.  ^ 

Il  falait  encor  favoir  fi  cette  nche  comtefle 
avait  pu  difpofer  de  fes  biens ,  qui  étaient  la  plû- 
part  des  fiefs  de  Tempire. 

L'empereur  Henri  V  fon  héritier ,  s'empara  d^ 
tout;  ne  reconnut  ni  teftament ,  ni  donations, 
ni  fait ,  ni  droit.  Les  papes  en  temporifant  gag- 
nèrent plus  que  les  empereurs  en  ufant  de  leur 
autorite,  &  avec  le  tems  ces  céfars  devinrent  fi 
faibles,  qu*enfin  les  papes  ont  obtenu  de  la  iqc- 
cefiion  de  Mathilde  ce  qu'on  appelje  aujourd'hui 
\t  patrimoine  de  St.  Pierre*  '  *  "  • 

Donation  d£  la  suzerainetI  oe  Naple^ 


AUX  PAPES. 


^        gentilshommes  Normands,  mil  furent  le^ 
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premiers  ïnftrufnens  de  la  conquête  de  Naples 
&  de  Sîçile ,  firent  le  plus  bel  exploit  de  cheva- 
lerie dont  on  ait  jamais  emendu  parler.  Qua- 
rante à  cinqûante  nommes  fenlement ,  délivl*etit 
Saleme  au  moment  qu'elle  eft  prife  par  une  ar- 
mée de  Sarafins.  Sept  autres  gentils  -  hommes 
Normands ,  tous  frètes  ^  fuffifent  pour  chafler  ces 
mêmes  Sarafins  de  totite  la  contrée,  &  pour  Tô- 
ter  à  Tempereur  Grec  qui  les  avait  payés  d'in- 
gratitude, il  èft  biefn  naturel  que  ks  peuples  dont 
ces  héros  avaient  ranimé  la  valeur  ,  s'accoutu- 
mafTent  à  leur  obéir  par  admiration  6c  par  recon- 
naifTance. 

Voilà  les  premiers  droits  à  la  couronne  des 
deux  Siciles.  Les  évéques  de  Rome  ne  pouvaient 
pas  donner  ces  états  en  fiefs  phïs  que  le  royau- 
me de  Boutan  ou  de  Cachemire.' 
*  Ih  ne  pouvaient  même  en  accorder  l'învelH- 
ture  quand  on  la  leur  aurait  demandée;  car  dans 
le  tems  de  l'anarchie  des  fiefs ,  quand  im  feigneur 
voulait  tenir  fon  bieti  allodîal  en  fief  pour  avoir 
une  proteôion ,  il  ne  pouvait  s'adrelTer  qu'à  fon 
feigneur  fuzerâîn.  Or  certaîneméÀt  le  paj^e  n'é- 
tait pas  feigneur  fuzerain  de  Naples,  de  la  PouU- 
le,  èc  dfe  la  Càlabre. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  cette  vafFalité,  préten- 
due ,  niais  6tï  \i*z  jamais  remonté  \  la  fbufrce. 
7*ofe'^dire  qufe  c'eft  le  défaut  de  prefque  tous  les 
jurifconfultes  ,  commer  de  tcWi.  les  tîtéobgiens, 
Chac|in  tire  bien  ou  nval ,  d'un  prinèîpte  itëtu,  les 
tonféquetites^  les  pitis  favorables  à  foti  pa^  Mais 

S'  î  prindW  'eït-il  Vrai  ?  Cé  fcrrttnie^  fâît' fer  lequel 
s  s'^^Wy^^^  qu'ils 

ft;,-4w#it  M^^  dg' feârdè  d*iej?amTfnèr.  Us  ref- 
îettflbrenï  V'ji^  qiïi  ftipp<>-* 

.iWèftf  Tou^  que  Praktkt"3i-^£t  apporté  en  France 
le  cafque  à^JIeSior,  Ce  cafque  était  impénétrablè 
fans  doute  :  mais  Heflor  an  effet  l'avait- il  porté? 
Le  lait  de  la  vierge  eft  auffi  très  refpeéfadble  ; 
mais  vinçt  facriffies  '^ui  ^fe  Vanitent  d'en  pofféder 
^Vf  roqutlle  la  ppffèdent-ils  en  effe^i 
'  '  Les  hommes  de  ce  tem(s-là  auffi  mi^éUriiè  (fu%A« 
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bécUles,  ne  s'effrayaient  pas  des  plus  grands  cri* 
mes  ;  ôc  redoutaient  une  excommunication  qui 
les  rendait  exécrables  aux  peuplés  encor  plus 
méchans  qu'eux^  &  beaucoup  plus  fots. 

Robert  Gu'ijcard  &  'Richard  vainqueurs  de  Ja 
Pouille  &  de  la  Calabre  ,  furent  d'abord  excom- 


rés  vaifaux  de  1  empire  :  mais  l'ernpereur  Henri 
111  mécontent  de  ces  feudataîres  conquérans  , 
aFait  engagé  Léàn  IX  \  lancer  l'excommunicà- 
tion  à  la  tête  d'une  armée  d'Allemands*  Les  ,Nor« 
mands  qui  ne  craignaient  point  ces  foudres  cpm-> 
me  les  princes  d'Italie  les  craignaient ,  battirent 
l^s  Allemands  &  prirent  le  pape  prifonnier.  Mais 
pour  empêcher  déformais  les  empereurs  &  les. 
papes  de  venir  les  trxjubler  dans  leurs  poiTef- 
ilons ,  ils  offrirent  leurs  conquêtes  à  l'églife  fous 
le  nom  à'Oblata.  C'eft  ainfi  que  l'Angleterre 
avait  pa]ré  le  deniu  de  St.  Pierre  ,  c'eft  amfi  que 
les  premiers  rois  d'Efpagne  &  de.  Portugal,  en 
recouvrant  leurs  états  contre  les  Saraiins ,  pro-. 
mirent  à  l'édj^e  de  Rome  deux  livres  d'or  par 
an.  Ni  l'Angleterre ,  ni  l'Efpagne ,  ni  le  Portugal 
ne  regardèrent  jamais  le  pape  comme  leur  lei- 
gneur  fuzerain. 

Le  duc  Roberf  oblat  de  l'églife ,  ne  fut  pas  non 
plus  feudataire  du  pape  ;  il  ne  pouvait  pas  l'être  ^ 
puifque  les  papes  n'étaient  pas  fouverains  de  Ro-> 
me.  Cette  ville  aloçs  était  gouvernée  par  fon  fé- 
nat ,  &  révoque  n'avait  que  du  crédit  ;  le  pape 
était  à  Rome  précifément  ce  que  l'éleâeur  eft  à 
Cologne.  Il  y  a  une  différence  prodigieufe  entre 
être  oblat  d'i}n  faint  &  être  feudataire  d'un 
évêque. 

Baronius ,  dans  fes  aâes ,  rapporte  l'hommage 

Î>rétendu  fait  par  Robert  duc  de  la  Pouîlle  ÔC  de 
a  Calabre  à  Nicolas  11  ;  mais  cette  pièce  eft 
fufpeébe  comme  tant  d'autres,  on  ne  l'a  jamais 
vue  ;  elle  n'a  jamais  été  dans  aucune  archive. 
Robert  s'intitula  ,  Duc  par  la  grâce  de  DiEU  &  de 
St.  Pierre.  Mais- certainement  St.  Pierre  ne  lui 
avait  rien  donjii,  &  n'était  point  roi  de  Rome. 
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Les  antres  papes ,  qui  n'étaient  pas  nlns  rois 
que  St.  Pierre ,  reçurent  fans  difficulté  i*honmta- 
ge  de  toue  les  princes  qui  fe  préfentèrent  pour 
régner  à  Naples,  furtout  quand  ces  princes  fu* 
rent  les  plus  forts. 

Donation  de  l'Angleterre  et  dclIriande 

AUX  PAPES  ,  PAR  LE  ROI  JEÀN. 

En  121 3  le  roi  Jean ,  Ynlgairement  nommé 
Jean  fans  terre  ,  &  plus  juftement  fans  vertu, 
étant  excommunié ,  &  voyant  foa  royaume  mis 
én  interdit ,  le  donna  au  pape  Innocent  III  &c  à 
iès  fucceffeurs.  Non  contraint  par  aucune  crainte  ^ 
mais  de  mon  vie  ht  gré  &  de  ^avis  de  mes  barons^ 
pour  la  remimon  de  mes  péchés  contre  Dieu  &  ré" 
glife  ;  je  réfigne  F  Angleterre  &  t  Irlande  à  DiEU« 
à  St,  Pierre  y  à  St.  Paul  &  à  monfeigneur  le  pape 
Innocent  &  à  fes  fiuceffeurs  dans  la  chaire  apofio^ 
lique. 

Il  fe  déclara  feudataire  lieutenant  du  pape  ^ 
paya  d'abord  huit  mille  livres  fterlj^g  comptant 
aiu  légat  Pandolphe  ;  promit  d'en  payer  mille  tous- 
ks  ans.  Donna  la  première  année  d'ayance  au 
légat  qui  la  foula  aux  pieds,  &  fura  entre  fes  ge- 
noux qu  il  fe  foumettait  à  tout  perdre  faute  de 
payer  à  l'échéance. 

Le  plaifant  de  cette  cérémonie  fut  que  le  lé- 

Î;at  s'en  alla  avec  fon  argent»  &  oublia  de  lever 
'excommunication* 

Examen  de  la  vassalité  de  Naples  et  de 
l'Angleterre. 

On  demande  laquelle  vaut  le  mieux  de  la  do- 
nation de  Robert  Guifcard,  ou  de  celle  de  Jean 
fans  terré  ;  tous  deux  avaient  été  excommuniés  ; 
tous  deux  donnaient  leurs  états  à  St.  Pierre^  ôc 
n'en  étaient  plus  que  les  fermiers.  Si  les  barons 
Anglais  s'indignèrent  du  marché  infâme  de  leur 
rpi  avec  le  pape  &  le  caflèrent ,  les  barons  Na- 
politains ont  pu  caffer  celui  du,  duc  Robert  :  6l 
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fl^ils  Toitt  pu  autrefois ,  ils  le  peuvent  aujour- 
d'hui. . 
•  De  deux  chofes  Tune  ;  ou  TAngleterre  &  la 
Fouille  étaient^onnées  au  pape  ieion  la  loi  de 
Téglifet  ou  félon  la  loi  des  netis  »  ou  comme  à  un 


un  èvéquê ,  c'était  précifément  contre  la  loi  de 
Jesus-Christ  qui  défendit  ft  fouvent  à  fes  diT- 
ciplesde  rien  prendre,  &  qui  leur  déclara  que 


Si  comme  à  un  ibuverain  ;  c'était  un  crime 
de  ièze-maîeflé  impériale.  Les  Normands  avaient 
déjà  fait  hommage  à  l'empereur.  Ainfi  nul  droiti 
ftirituel  , .  ni  temporel  n'appartenait  aux  papes 
dans  cette  affaire.  Quaiid  le  principe  eft  ii  vi-< 
cieux,  toiis  lès  eflfetslle  font.  Naples  n^'appartient 
donc  pas  pUis  au  pape  que  l'Angleterre.        ^  . 

Il  y  a  encor  une  autre  façon  de  fe  pourvoir: 
contre  cet  ancien  marché  «  c*eA  le  droit  des  gens 
plus  fort  que  lé  droirdes  fiefe.  Ce  droit  des  gens 
ne  veut  pas  ^qu'un  fouverain  appartienne  à  un  au- 
tre ^uverain  ;  6cla  loi  la  plus  anciefine  eft  qu'on 
foit  le  maître>dieE  foi>  à  moins  qu'on  ne  foit  le 
pius  feiide.'     -  /  i  .  ^ 


Des  donations  faites  par  les  papes; 

Si  on  a  donné  des  principautés  aux  évéques 
de  Rome,  ils  en  ont  donné  bien  davantage.  11 
n'y  a  pas  un  feul  trône  en  Europe  dont  ils  n^iyeAt 
fait  préfenli  Dès  qu'un  prince  avait  conquis  ufn' 

1>ays  ,  ou  même  voulait  le  ^ionquérir-,  les  Dapes^ 
e  lui  accordaient  au  nom  de  St,  Pierre.  Quel- 
quefois même  ils  firent  les  avances ,  &  l'on  peut 
dire ,  qu'ils  ont  donné  tous  les  royaumes  excepté 
celui  des  cieux. 

^  Peu  de  gens  en  France  favent  que  Jkleï  11 
donna  les  états  du  roi  Zoi«V^  XII  a  l'empereur^ 
Maximilien^  qui  ne  put  s'en  mettre  en  poffef^ 
fion  ;  &  l'on  ne  fe  fouvient  pas  affez  que^îme- ' 
Quir^t^  Grégoire  XIF&i  Clément  riJI  fûttm  prêts- 
de  faire  une  libéralité  de  la  Franck  à  quiconque  ' 


£bn  royaume  n'eft 
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Pbilipft  II  aurait  dioifi  pour  Je  mari  de  ùl  GB^ 
Claire  Eugénie. 

Quant  aux  etnplereors ,  il  nV  en  a  pas  un  de-« 
]»uis  Charlimagne  i  que  la  cour  oet  Rome  n'ait  pr^ 
tendu  aVoir  nonui^  Ceftipourcpiot  Swift  r  dans 
{on  Cvnte  iu.tannewLi  dit^  que  mylord  P/^rrtf 
devint  tàutfâr^t  fouy^  ?ue  Martin  8t.  Jean  fn» 
frères  Toulurent  W  faire  entermer  par  avis  des 
xei^s. .  Nous  ne  rapportons ~  cette  témérité  jqac 
comme  un  bhfphêRie  plaifant  d'un  prêtre  Anglais 
contre  Févêque  de  Rome< 

Toutes  ces  tlonatioiis  .difi>araiâent  dlsvam  celle 
des  Indes  orientales  6c  ocâaëmales^  don^  'AUxan^ 
dn  VI  inveftit  TEipagne  >  &  le  Pomigal  de  & 
plèîné  puiflance  6c  autorité .  divinei:  c*âait  don- 
ner pref(ïue  toute  la  terre.  Il  pouvak  domier  tle* 
même  les  globes  de  Jupiter  6c  de  Somme  arec 
leurs  fatelfites.  *       ^  . 

Donation»  entre  particui-iers.  . 
.  Les  donations  des  citoyens  fe  tm^nt  tout  dii^ 
£ére,nunent.  Les  codes  4es  nationt.  font  conyenas: 
d'abord  unanimement  i .  que  Pèrfi>me  ne  peut  don- 
ner le  bien  d'autrui ,  de  nïeme  que  peribhne  ne^ 
peut  le  prendre*  C'eft  la  loi  des  particuliers. 

En  France  la  jurifprudence  fiit  incertaine  furxet 
objet ,  comme  uir  prefque  tous  les  autres ,  iuf- 
quà  Tannée  17^1  »  où  l'équitable  çhancelier  d'^- 
mejjeau  ayant  conçu  1^  deiTein  deteeadrje  enfin  la 
Içi  uniforme  ^.ébaucha;  très  faibleinfent  ce  grand 
quyragf  p^  Jîédit  ffkt  Us  iomti^m>  Il  eft  rédigé 
e;i  quarante;-fept.  artiple$.  Mais  en -Voulant  ren- 
dre unifprme$  toutefs  les,  formaUtéis  concernant' 
les  donations,  on  excepta  la  Flandre  de  la  loi  gé- 
nérale ;  6c  en  exceptant  la  Flandre  on  oublia  l'Ar- 
tois qui  devrait  jouir  de  la  même  exception  ;  de 
forte  qge  fix  ans  ap^ès.la.  loi  générale  ,  on  fut 
c4>ligé;  d*en'  foire  pour  llArtois.  une  pjarticulière. 

On  fit  âwtout  cesjROuveaux  édtts  concernant 
les  donajUans  jSc  les  t^ft^mens  ^  pourt  écarter  toi»  î 
le«  conwî^ntî^r^  qui  embt6uiuen*i4es.  Idix  5 
on  en  a,  déiafait  dix  commentâûrè^  ^ 
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DONATIONS,  4<5S 
Ce  qu*on  peut  remarquer  fur  les.  donations^ 
c'eft  qu'elles  s'étej^dept  beaucoup  plus  loin  qu'aux' 
particuliers  à  qui  on  fj^it  un  préfent.  Il  faut  payer 
pour  chaque  préfent  aux  fermiers  du^  domaine 
royal ,  droit  de  contrôle  .  droit  d'infinuation  » 
droit  de  centième  dçnler,  droit  de  deux  fou^pour 
livre,  droit  de  huit  fous  pour  Jiyre,  *  *  , 
De  forte  que  toutes  les  fois  que  vous  donnex. 
k  un  citoyen ,  vous  êtes  bien  plus  libéral  que  vouf^ 
m  penfçz.  Vous  avez  le  plaifir  de  contri{>uer  ^ 
enrichir  les  fermiers-généraux  ;  mais  cet  argent 
ne  fort  point  du  royaume ,  comme  celui  qu'oa- 
paye  kU  cour  de  Rome» 


LES   SEPT  DORMANTS,' 

X-iA  fable  imagina  qu'un  Epimènîdc  avait  dor- 
mi d'un  fomme  pendant  vipgt-fept  ans,  &  qu'à 
fon  réveil  il  fut  tout  étonné  de  trouver  fes  pe- 
tits enfans  mariés  qui  lui  demandaient  fon  nom; 
fes  amis  morts ,  fa  ville  ÔC  les  mœurs  de$  habi- 
tans  changées.  C'était  un  beau  champ  à  la  criti- 
aue,  &  un  plajfaçt  fuiet  de  comédie.  La  légen- 
de a  emprunté  tous  les  traits  de  la  fable ,  &  les» 
%  eroffi?. 

Vauteur  dé  la  Légende  dorée  ne  fut  pas  le  pre- 
mier qui  4U  treizième  fiécle,  au-lieu  d'un  dor- 
ipieur  nous  en  donna  fept,  &  en  fit  bravement 
ifept  martyrs.  Il  avait  pris  cette  édifiante  hiftoire 
c\vtz  Grégoire  de  Tours,  écrivain  véridîque  qui 
l'avait  ,prtfe  chez  Sigebert ,  qui  Tavait  priie  chea; 
AféM'^r^ ,  c^aji  l'ayiyt  prife  cbç^  ffkiphqre^  C'eft 
l^^ip.  qp<î^^a  vÉHté;  arrive  aux  hommes  de  inau^ 
èôk m^in/  ' 

.  Xe' révérend  père  Pierre  Rîh'adeneira  de  la  com- 
pagnie de  Jésus,  enchérit  encor  fur  la  Légende 
dorée  dans     célèbre  pleur  des  faints^  dont  il  eft 
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466    SEPT  DORMEURS. 
douces  par  le  révérend  père  Antoine  ùirard  de 
la  même  fociété  ;  rien  n  y  manque. 

Quelques  ^curieux  feront  peut-être  bien  aîfes 
de  voir  la  profe  du  révérend  père  Girard,  la 
yoici. 

»  Du  tems  de  l'empereur  Dèce,  Téglife  reçut 
f>  une  furieufé  &  épouvantable  bourafque  ;  entre 
7f  les  autres  chrétiens  Ton  prit  fept  frères ,  jeu- 
j»  nés  ,  bien  difpos  6c  de  bonne  grâce ,  qui 
n  étaient  enfahs  d'un  chevalier  d'Ëphefe^  &  qui 
»  s'appellaient  Maximien  ,  Marie ,  Martinien  , 
s»  Dénié ,  Jean ,  Sérapîon  Ôc  Conftantin,  L^empe- 
91  reur  leur  ôta  d'abord  leurs  ceinturés  dorées... 
»  ils  fe  cachèrent  dans  une  caverne;  l'empereur 
»  en  fit  murer  l'entrée  pour  les  faire  mourir  de 
»  fainu  ;  . 

Auffi-tât  ils  s'endormirent  tous  fept .  &  né  fe  . 
réveillèrent  qu'après  avoir  dormi  cent  loixante  &• 
diX'fept  ans. 

Le  père  Girard  loin  de  croire  que  ce  foit  un 
conte  4  dormir  debout ,  en  prouve  Faut enti cité  ' 
par  les  arjgumens  les  plus  démonftratifs  :  &  quand 
on  n'aurait  d'autre  preuve  que  les  noms  des  fept 
aiToupis,  cela  fuffirait  :  on  ne  s'avife  pas  4edon« 
jier  des  noms  à  des  gens  qui  n'ont  jamais  exifté* 
Les  fept  dormants  ne  pqirvaient  être  ni  trompés  , 
ni  trompeurs.  AufS  ce  n'eft  pks  pour  contefter 
cette  hiiloire  que  nous  en  parlons  ^  mais  feule- 
ment pour  remarquer  qu'il  n*y  a  pas  un  feul  évé- 
nement fabuleux  de  Tantiquité  qui  n'ait  été  re^i* 
fié  par  les  anciens  légendaires.  Toute  Thiftoire 
4*(Edipe,  ^Hercule ^  de  Théfie  fe  trouve  chez 
<ux  accommodée  à  leur  manière.  Ils  ontpeu  'idfc* 
tenté  ,  mais  ils  ont  beaucoup  perfectionné. 

J'avi>ue  ingénument  que  je  ne  fais  pas  d'cù  Ni- 
iéphore  avait  tiré  cette  belle  biftoire.  Je  fuppofe 
^ue  c'était  de  la  tradition  d'Ephèfe;  car  la  ca- 
verne des  fept  donnants ,  &  la  petite  églife  qui 
kur  eft  dédiée  ,  fiibfifient  encore.  Les  moins 
éveillés  des  pauvres  Grecs  y  viennent  faire  leurs 
dévotions.  Le  chevalier  Ricaut  &  plufieurs  au- 
tres voyageurs  Anglais*40ni  vu  ceç^  deux  monu- 
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D  )Ô  ï  T.  4«7 
méns  ;  tnâfe  pour  téarW^éVôtion^i  «1?^  ite  Iks  y, 
ont  pas  faîtes.  ,  ''^       ^  . 

Terminons  ce  petit  article  par  kraîronnement. 
SAbadie,  Voilà  des  mêmanaux  'm{^\t\i^s  pour  cé- 
lébrer à  jamais Tavanture  des, (ept dormants.  Au*- 
cUn  G^ec  n*eri  a  janMs  <^dooté^  dans  Ephèfe  ;  ces?^ 
Grecs  lî'ont  pu  être  abufitej  ils  ia'ént  pU'iabufer^ 
perfoni^-;  donc  rtuft^ire  ^d^s  fôpt  «kyrmâttts-  éft 
iftconteftable.    '  '  c 

 ^  -     .  :  !  \  \\  :\ 

D    R    p    I  T, 

D^piT  D]^  ^çp($  î-JÇ>^P<^  ^^^^^^fî  i'  Droit 

Ïi      ■  ..  )  îc 

E  ne  cèniiaiBr  rîeh  <te  Aîeax  for  ce  jfiiiet  cpe 
ces  vers  dé  l'j«^no/?8fau  chc^it 'XLIV.  »  ^ 

,  .  /j   j  j   — : ..j  j  .  . ..  ,  « 

i  Fàn*  lega  oggi  ré  ^trpitpif  it$.ptratQn  .  i 
Doman'  /armno'  capkdiimtnici      .  o  .  r 
i.    I^efche  iqÀtUa' AppageÀ:{a  efitrifiri         v:.  ' 
•j    Non:bjintùk.  i  cor^  nonihanfuttgU  animî  tali  • 
^!   ChcitiMi^mutèando  tuLtonoupiu  chÀti  dritto 

-  :  ,  ^AtiinAi^   Jhiamnui^td*  lor  profitto,      .  , 

•^ï''!  .  >'în  ^.L/,. .  r'     s     :    ;  ^  -c 

-  Rois  t  cmpéreu»  j6e  fuccefTeurs  de,  Pierre 
.    Ali  nom  .de  DieHj  •figneos  un  beau  traité  ; 

Le  len4emain  ces  f^ens.  fe  font  la  guerre. 
"    Fourguai  cela  ?,  Qeft  que  la  piété  *      .     \  ^ 

La  bonne  foi  ne  les  tourmente  guère.  : 
f  b  £fi  npte  àba^é  'Su  :Jao^es  &  St.  Matthieu 
^tr  li^^tmér^  eft  «lêiir  unique  dieu..  ^ 

-S'il  jft'i^  ^Yaat  que ,  deûx  hommes  fur  la  terre  i 
comment  vivraient- ils  enfemble?  ils  s'aideraient 
fe  nuirsieht  j  fe  careflèfaient ,  fe  diraient  des  in- 
îuresi  ,  fo:  battraient  3  fe  réconcilieraient ,  ne  pour« 
raient Hriirr^iîûn  ians  l'autre,  ni  l'uji  avec  l'au- 
tre. Ik  femlent  conune  tous  les  hommes  font  au* 
iMrd'bttiil]o.oat.le  doi^  du  raifojinemem»  oui; 
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in9iU.i|s4>f&^:tu^  k,<W$:d^i'iî%$>  &  ils  fcn-^ 
tiront,  &  ils  raifonneront ,  cc  ils  agiront  toû- 
Î9urs  comme  iU  fpwt^^és  par  la  nature.  . 

Un  UiEU  n't&  paf  v«nu      notre  gjlobe  pour, 
aikmhler  le.' g^nre- humain  &  pour  lui  dire» 
m/'or^onpej  9W  Nègres  6c  aux  Otfres  d'aller 
9>,  tou^  niids.  &  de  m^ig^r .  4es  infeâes,  ^ 

.»  I'or4f>iUie  jeux  Sanwèîki*  d«  fe  vêtir  de  7 
p  peaux  de. rangifères  ôc  d'en  manger  H  chair: 
»  toute  infipide  qu'elle  eft .  avec  du  poifTon  fé- 
JT  ché*"6rpuam,  le  tout  fans  fel.  Les  -Tartares 
»  du  Thibet  croiront  y>ut  ce  que  leur  dira  le 
»  dalai-lania;' 8c  lis  Japonois  croiront  tout  ce 
H, que  leur  Vira  le 4airi.  ^  -  .   .  . 

'  n  Les  Aràb'eé  né  mangeront  ^oint  de  tochon  » 
»  &les  Veftphaliensneie  nourriront  que  de  co- 
ït chon.  '^i 

osiJe  .Vaittireit  vnoi iîgaè  du  fnéat.tCattcaâs  à 
»  ITgypte^.Stlde  r£g]rpte:atf  mont  Atla»:to«5 
»  ceux  qui  habiteront  à  Torient  de  cette  ligne 
»  pourront  épouiee  pluiienrs.  femmes  ,  ceux  qui 
»  feront  à  l'occidentta'ea  ai^nt  qu'une* 

»  Si  vers  le  g«iipht^  A)Dksatî^e  d^ui»  Zara 
ff  iuiqu'à  la  -Podef^^e^^M^i»  «vers.  ieav.>«lafais  da 
n  Rhin  &  deula  Me^uMy  à«i  iltetâ^let^nont  Jura» 
V  ou  même  dans  l'i^ed' Albion v^  oi^  cim  le^ar- 
3»  mates,  ou  chez  les  Scandinaviens  quelqu'un 
3f  saviiê  de  v^kiloir  IpendteHin  fenl  bomme  déf- 
it potique,  ou  de  prendre  ïa^inême  à  l'être  » 
»  qu'on  - lui  4^upe  le  cou  oq  plus*  vite  en  atten- 
»  dant  que  la  dafti^ée  ^  fllidl  nau&^n^agioos  au- 
»  trement  ordonné,    fî  »  ?  î  -f  jv/  lun: 

n  Si  'quelqu'un*  a  ^info^ce^^i^'diiflifneé  ^ 
s»  voubtr  établir  cu^féôàb^^ûê  graiwleitaflfem- 
»  blée  d'hommes  libres  fur  le  Mançsmarès  ou 
n  fvr  la»Propo«nde^^  qu'tlTok  pu^'empà^^oti  fi- 
n  ré  à  quatpec  chevmx*  .     ^  •     .    i  ^  r      .  •'o 

•  I»  Quiconque  produira  fes  comptés  fiiiinatuné^ 
iricenaine;  tèele d'arithmétique  à  CooftmtinQple  ^  ' 
»  ao  grand  Caire^  à  Tafiletyà  Déliât 
»  nopTe ,  fit var  âir  le  ch»np{<fi9^£i«it  fimnei 
m  de  procte  ;  6:  quiconque^  okmJQàAftti  Sai^ 
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D  O  I  T,  45<> 
n  vatH  un^  autre  règle  à  Rome ,  à  I^iftonne  ,  à 
Madri4  j  en  Chaïupagne  »  en  Picardie  &  vers. 
»  le  Danube  depuis  XJlm  julqu'à  Belgrade ,  fera 
»  brûlé  dévotement  pendant  qu'on  lui  chantera 
n  des  miftrtrt^  . 

t>  Ce,  <)ui  fera  )ufte  tout  le  }ong  de  la  Loire 
»  fera  injufte  fur  les  bords  de  la  Tamife  :  car 
a.  mes,  l^ix  fçnt  univerf^lles ,  &c.  Sec  ôcc. 

Il  fauta  vouer  que  iiQUS  n'avons  pas  de  preuve 
bien  claire  >  même  dans  le  Journal  chritun  ^ 
ni  dans  la  Clé  du  cabinet  des  princes  qu'un  Dieu 
fpit  venu  fur  la  terre  promulguer  ce  droit  pu- 
blic. Il  exifte  cependant  ;  il  elt  fuivi  à  la  lettre 
tel  qu'on. viçnt  de  Ténonçer;  ÔC  on  a  compilé 
cîcimpilé  y  çompilé  fur  çe  droit  des  nations  de 
très  beaux  commentaires,  qui  ti'pnt  jamais  fait, 
rendre  un  écu  à  ceux  qui  ont  été  ruinés  par  la 
guerre  i^upardes  édits^.ou  par  Jets  copunis  des 
termes. 

~Ces  compilations  refieniblent  aflez  aux  cas  de 
confcience  de  Pontas^  Voiçi  un  cas  de  loi  à  exa- 
miner :  il  eft  défendu  de  tuer..  Tout  meurtrier 
ejil  puni»  à  moins  qu'il  n'ait  tué  j&n  grande  com- 
pagnie î&  ^u  ifon  des  tron:)pettes  ;  c'eft  la  règle. 

.  MU  tew  xju'il  y  avait  è?KQr  des  antropqpn^- 
ges  dans  la  tbrêt  des  Ardennes,  un  bon  yilla-i 
gi&ois  rencontra  un  antropophage  qui  emportait 
un  enfant  pour  le  naanaer.  Le  villageois  ému  de 
pitié,  tua  le  mangeur  d'enfans,  &  délivra  lepe- 
t|t  garçon  qui .  s'enfuit  auiliAtot.  Deux  paflanf 
voyent  dé  loin  le  bon,  hp.mnie ,  jSc  l'accuient  de- 
vant le  prévôt  d'avoir  commis  un  meurtre  fur  le 
grand  chenus.  <  I^e  ^c€>rpf  cbi  idé^t  ét|it  fous  les 
yeux  du  iuge  ,  deux  témoins  parlaient ,  on  de- 
vait payer  cent  éç^us  ,av^  jvg^  >P<3(l>r  fes  vacations  ; 
la  loi  était  précife  :  le  villageois  fut  pendu  fur  le 
ch^mp  pour  avoir  feitce  qi^'auraiem  iait  à  fa  place 
Hercule^  Thêféey  Roland  &  ^madis.  Falait-il- 
pendre  le  prévôt  qui  avait  fuîvi  loi  à  la  let-. 
tre^  Et  ;que  jugea-tr^n  ^jla  ^i^md^  audience?, 
Pour  réfojidre  milleca^  d«  cen^^  efpècç  Od  a 
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pag^xT  P^cnioff  établit  -d'abord  des  âtfés  môrànx^ 
traduc*  Ce  font ,  dit-il ,  certains  modes  que  Us  êtres  intcl" 
tipn  de  li^ens  attachent  aux  chofes  naturelles  ^  ou  aux 
Barhei'  mouvemens  pkyfiques  ^  en  vue  dt  diriger  ou  de 
conrni!^  rfftf^indre  lalilerté  des  avions  volontaires  de  thom-^ 
Mires,  ffie  four  mettre  quelque  ordre  ,  quelque  convenance 
6^  quelque  beauté  dans  la  vie  humaine, 

Enfuite  pour  donner  des  idées  nettes  aex  Sué- 
dois &  aux  Allemands  du  juile  &  de  rinjuftê  , 
P«S«6,  il  remarque  <ju'i/^  a  deux  fortes  d^tfpace^  tun  à 
Végard  duquel  on  dit  que  les  chofes  font  quelque 
part  9  par  exemple  ici^  IÀ\  l'ature^â  U égard  duquel 
on  dit  qu* elles  exijlent  en  un  certain  tems,  par 
exemple  aujourd'hui j  hier,  demain,  Nàus  conce^ 
iH>ns  aujjî  deux  fortes  d^ états  moraux  ,  tun  qui  ' 
marque  quelque  fituation  morale ,  &  qui  a  -quelque 
conformité  avec  le  lieu  naturel;  r autre  qui  déjtgne 
un  certain,  tems  en  tant  qu'il  provient  dt^à  quel^ 
que  effet  moral ,  &c. 
Page  i6.  Ce  n*eft  pas  tout  ;  Puffendorf  difiingue  très  ctt- 
rieufement  les  modes  moraux  Amples  &  les  mo- 
des d'eilimation  ^  les  qualités  formelles  &  les 

Qualités  opératives.  Les  aualités  formelles  font  ' 
e  fimples  attributs;  mais  les  opératives doivent 
foigneufement  fe  divifer  en  originales  &  en  dé- 
rivées. * 
*  Et  cependant  Barbeirac  a  commenté  ces  belles  ' 
chofes ,  &  on  les  enfeigne  dans  des  universités. 
On  y  eft  partagé  entre  Grotius  &  Pufendorf fut 
des  queftions  de  cette  împortalice.  Croyex-moi^ 
lifez  les  offices  -de  Cicéron,  • 

'   ■  '  SHonde  fiÛim. .  ^ 

Rien  ne  contribuerâ  peut-être  plus  à  refiére' 
un  eforit  faux,  obfcur,  confus,  mcertain,  que- 
la  ledure  de  GrotiliSy  de  Pufendorf  de  de  pref- 
que  tous  les  com^éntaires  fur  le  droit  public. 
'  Il  «e-faut  famais^faire  nii  mal  dans  Tefpérance 
d'un  bien  j  dit  la  vertu  que  perfonne-n'écottU*  IL 
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eft  permis  de  faire  la  guerre  à  une  puKTance 
qui  devient  trop  prépondérante,  dit  VEfprit  des 
loix. 

Quand  les  droits  doivent-ils  être  conftatés  par 
la  prefcription  ?  Les  publiciftes  appellent  ici  à 
leur  fecours  le  droit  divin  &  le  droit  humain  , 
les  théologiens  fe  mettent  de  la  partie.  Abraham^ 
difent-ils ,  &  fa  femence  ,  avait  droit  fur  le  Ca- 
naan, car  il  y  avait  voyagé,  &  Dieu  le  lui  avait 
donné  dans  une  apparition.  Mais  nos  fages  mai* 
très ,  il  y  a  cinq  cent  quarante-fept  ans ,  félon 
la  Vùlgate,  entre  Abraham  qui  acheta  un  ca- 
veau dans  le  pays  &  Jofué  qui  en  faccagea  une 

Sartie.  N 'importa»  fon  droit  était  clair  &  net. 
lais  la  prelcription  ?   point  de  pref- 

cription. Mais  ce  qui  s'eft  paffé  autrefois  en  Pa- 
leftine  doit-il  fervlr  de  règle  à  l'Allemagne  &  à. 

ritalie  ?  Oui  ;  car  il  l  a  dit.  Soit ,  meffieurs,^ 

3e  ne  difpute  pas  contre  vous  ,  DÎ£U  m'en  pré- 
lervc. 

Les  defcendans  S  Attila  s'établiflent ,  à  ce  qu'on 
dit  3  en  Hongrie.  Dans  quel  tems  les  anciens 
habitans  commencèrent-ils  à  être  tenus  en  con- 
fcience  d*être  ferfs  dçs  defcendans  ^Attila  ? 

Nos^  dodeurs  qui  om  écrit  fur  la  guerre  &  la 
paix  font  bieri  profonds  ;  à  les  en  croire  tout  ap- 
partient de  droit  au  fouverâin  pour  lequel  ils  écri- 
vent. Il  n'a  pu  rien  aliéner  de  fon  domaine» 
L'empereur  doit  pofféder  Rome,  l'Italie  &  la 
France ,  (  c'était  l'opinion  de  Barthole  )  première- 
ment parce  que  l'empereur  s'intitule  roi  dts  Ro^ 
mains;  fecondement  parce  que  l'archevêque  de 
Cologne  eft  chancelier  d'Italie ,  &  que  l'arche- 
vêque de  Trêves  eft  chancelier  des  Gaules.  De 
plus,^  l'empereur  d'Allemagne  porte  tm  dobe 
doré  à  fon  facre  ;  donc  il  eft  maître  du  glofie  de 
là  terre. 

A  Rome  il  n'y  a  point  de  prêtre  qui  n'ait  ap- 
pris dans  fon  cours  de  théologie  que  le  pape 
doit  être  fouveraîrî  du  monde ,  attendu  qu'il  ell 
écrit  que  Simon  fils  de  Jone  èn  Galjlée ,  avant 
farnom  Pierre i  on  lui  dit.  Tu  ts  Pierre  é  fut 
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Cftte  pitrre  je  bâtirai  mon  ajffmblée.  On  avait  beau 
dire  a  Grégoire  VII ,  Il  ne  s'agit  que  des  ames,* 
il  n'eft  queftion  que  du  royaume  célefte.  Mau- 
dit damné,  répondait-il,  il  s'agit  du  terreftre; 
&  il  vous  damnait  !  6c  il  vous  faifait  pendre ,  s'il 
pouvait. 

Des  efprîts  encor  plus  profonds  fortifient  cette 
raifon  par  un  argument  fans  réplique.  Celui  dont 
l'évêquç  de  Rome  fe  dit  vicaire,  a  déclaré  que 
fon  royaume  n'efl  point  de  ce  monde ,  doilc  ce 
monde  doit  appartenir  au  vicaire  quand  le  maî- 
tre y  a  renoncé.  Qui  doit  l'emporter  du  genre- 
humain  ou  des  décrétales?  Les  décrétales  fans 
difficulté. 

On  demiande  enfuite ,  s'il  y  a  eu  quelque  ju- 
ftice  à  nufiacrer  en* Amérique  dix  ou  douze  mil- 
lions d'hommes  défarmés  ?  On  répond  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  jurte  &  déplus  faint,  puifqu'iJiift'I- 
taieAt  pas  cathgliques  apoftolidues  &  ^romai^iî» , 

Il-n*y  a  pal  uh  fiécle  qu'il  était  toujours  <?r- 
dpnné  dans  toutes  les  déclarations  de  guerre  des 
princes  chrétiens ,  de  courre^fiis  à  tous  les  fujets 
du  prince  à  qui  la  guerre  était  fignifiée  par  un 
héraut  à  çotté  4^  miîdlles  Se  Â)ani;bes  petidan- 
te6.  Ainfi  la  figniftscatibÀ  uné  fdi'^ faite,  A  un  Au- 
vergnac  rencontrait  une  Allemande  il  était  tenïi 
de  la  tuer,  faut  à  la  violer  avant  ou  après. 

Voici  une  queftion  fort  épineufe  dans  les  éco- 
les :  le  ban  &C  l'arrière-ban  étant  commandés  pour 
aller  tuer  &  ft  faire  tuer  fur  la  frontière  ,  le$ 
Sûabes  étant  perfuadés  que  la  guerre  ordonnée 
était  de  la  plus  horrible  injuf^ice  y  devaient  -  ils 
marcher  ?  quelqûes  doôeurs  difaient  oui  V  quel- 
ques iuftes  difaient  non  ;  que  difaient  lei  politi- 
ques 

Quand  on  eut  bien  difputé  fur  ces  gravides 
queïlions  préliminaires,  dont  jamais  aucun  fou- 
verain  ne  s'eft  embarrafTé  i^i  n^  s'embar raflera  , 
À  feîut  difcuter  les  droits  refpeâifs  dé  cinquante 
foirante  familles  y  fur  le  comté  (TAlpu,  fur 
là  yftlé  dOrc^iei,  iur  le  duché  de  Berg  &  de 
^ulws;  fitf  ]ç  cj^î^té  de  Touruay  y  fur  celvui  de 
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Nice^  fur  toutes  les  frontières  de  tomes  les 
prorinces  ;  ôc  le  plus  faible  perdit  toujours  fa 
c-aufe.        '  . 

-  .Oïl  agita  pendant  cent  ans  iû  les  ducs  d*Or^. 
UansyLams  XII,  François  /i,' avaient  droit  au- 
duché  de  Milan,  enyertù  du  contrat  ;de*niariage ■ 
de  y^nlehtine  i/e  Afiib/i  »  petiterfill|  du  l>âtard  d'an 
brave'  payfan  nommé  Jacoh  Mu^tOé  Le  procès  liit  - 
îugé  par  lai)ataitlç  de  Pavie. 

Xes  ducs*  de  Savoie ,  de  Lorraine  ^  de  Tofca- 
ne ,  prétendirent  auffi  au  Milanais  ;  mais  on  a  cru 
qu'il  y  avait  dans  le  Frioul  une  Emilie  de  pan-* 
Vf  es  gentilshommes  i^Tue  en  droite  ligne  à^Altouin 
relrd^  Lombards,  qui  avait  un  droit  bien  anté^. 
rieun  i 

Les  pubjiciftes  ont' fait  de  gros  livres  fur  les 
droits  au  royaume  de  Jérufalem.  Les  Turcs  n'en 
ont  point  fait  ;  mais  Jérufalem  leiir  appartient , 
du  moins  jufqu'à  préfent  dans  l'année  1770  ;  âC 
JoruÊilèm  n'eft  point  un  royaume. 


DROIT  CANONIQUE. 

Idée  GÉNÉRAtE  m;  droit  canonique  ,  par. 
Mr,  Bertrand  ci-pevant,  premier  pas- 

.  TEUR  DE  L'ÉGLISE  DE  BeRNE. 


I  OUS  NE  PRÉTENDONS  NJ  ADQPTBR,  NI  ÇON-  Faufl^ 
TREDIRE  SES  PRINCIPE^  ;  C'EST  AV  PyBLIC  D'eN  î<iét  du 
JUGÇR.  <lro.itca- 

Le  droit  canonique  ou  canon  eft  fuivant  les  idées 
vulgaires,  la  jurifprudence  ecdéfiaftique.  C'eft 
le  recueil  des  canons^  des  règles  de  conciles,  des 
4écrets  des  papes ,  &  des  maximies  des  pères. 

•  Selon  la  raifon,  félon  1*^  droits  ^es  rois  &  des  Vérift*» 
peuples,  la  junlprudence  eçcléfiailique  n'eft  &  ne  J^^.* 
peut  jêtre  que  Texpofé  des  privilèges  accordés  aux  Siioû"* 
eccl^iaftiques  pv  les  fowverains  repréfentans  U 
nfition* 
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Soorçt    S'il  eft  deux  autorités  fiiprémes,  deux  adminl* 
tabît  *  ^  ayent  leurs  droits  féparés ,  Tune  fera, 

éroit  cefle  effort  contre  l'autre.  Il  en  réfultera  né- 

Ciioo.  ceflairement  des  ithocs  perpétuels .  des  guerres  ci* 
isileSf  Tanarckieyla  tyrannie*  malheurs  dont  l'hi- 
ftoire  nous  préfante  1  affreux  tableau. 

iSi  un  prêtre  s'^  fiait  fourerain^.fi  le  dairî  dit* 
Japon  a  été  soi  |uA]tt'à  notre  feîziéme  fiécle,  fi 
le  dalai-lama  eft  Touyerain  au  Thibet,  fi  Numa 
(ut  roi  &  pontife ,  fi  les  califes  furent  les  che£i 
de  l'état  &  de  la  religion»  fi  les  papes  régnent 
dans  Rome,  ce  font  autant  de  preuye&de  ce  oue 
nous  ayançons  ;  alori»  l'autorité  n'eft  point  di- 
yiiîée^  il  n*y  .  a  qu'une  puiflancç.'  Les  fottyerâins 
de  Ruffie  &  d'Angleterre  préfident  à  la  reli-». 
etoh  ;  l'unité  eifentielle  de  putffancè  eft  con- 
.  ieryée* 

îful?"*  Toute  religion  eft  dans  l'état,  tout  prêtre  eft 
^^'^^(dans  la  fociété  civile  ;  &  tous  les  eccléfiaftiques 
étabUr  font  au  nombre  ^des  fujets  du  fouvecain  chez  le- 
^'"If"  Ç/^^rcent  leur  miniftère.  S'il  était  une  re^^ 

ce  du""  4uî  établft  quelque  indéoendance  en  faveur* 

dcr^é.   des  epcléfiaftimi^s ,  6n  les  fouft  rayante  à  l'autorité 
fouvëraine  &  légitime  ,  cette  religion  ne  iaurait 
v^nir  de  Dieu  autçur<  de  la  fociété, 
mu"*4î       e^  par-là  même  de  toute  évidence  que  dans 
garde  lâ       religion ,  dont  Di£U  eft  repréfenté  comme 
religion  Tauteur,  lés  fondions  des  miniffres ,  leurs  per- 
1«     fonnes^  leurs  biens,  leurs^  prétentions ,  la  ma-, 
eft '^^u-  "^^""^  d'enfeiçner  la  morale ,  de  prêcher  le  do- 
mî$  à   gme  m*àé  célébrer  lés  cérémofiîes,  les  peines  fpi- 
l'aiTtorî-  rituelles ,  que  tout  en  un  mot  ce  qui  ihtéreffe 
îrtraiii"  l'ordre  civil  doit  être  foumis  à  l'autorité  du  prince 
Tcrauie.  ^  ^  l'infpeaion  des  magiftrats. 

'  Si  Cette  jurifprudence  fait  uiîe  fcieiice ,  on  en 
trouvera  ici  les  élémens- 
r  C'eft  aux  magiftrats  feuls  d'autorifer  les  livres 

aS^dîSitadmiffibles  dans  les  écoles,  félon  la  nature  &  la 
canon    forme  du  gouvernement.  C'eft  aînfi  que  Mr.' 
iàyimi%.^jiaul'Jofeph  ^iV^tfr  ,-confeiller  de  cour ,  enfeigne 
tion  pu-  i»*^»c>eurement  le  droit  canonique  dans  l'univer- 
biiqutf.  '  uté  de  Vienne*  Âinfi  nous  voyons  la  république 
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de  Venife  examiner  &  réformer  toutes  les  règles 
établies  dans  fes  états  ,  qui  ne  lui  conviennent 
pins.  Il  eft  à  défirer  que  des  exemples  attifi  fa« 
ges  foîent  enfin  fuivîs  dans  tome  la  terre. 

Section  premiIhx, 

Du  mîniflcre  eccUfiaftique, 

La  religion  n'eft  infiituée  que  pour  maintenir  Idée  ^ 
les  hommes  dans  Tordre,  &  leur  fiaire  mériter ^ 
les  bontés  de  Dieu  par  la  vertu.  Tout  ce  qui^*^ 
dans  une  religion  ne  tend  pas  à  ce  but ,  doit  être 
regardé  comme  étranger ,  ou  dangereux. 

L'inftruaion ,  les  exhortations,  les  menaces  des  fJJ^ 
peines  à  venir,  les  promeiTes  d^une béatitude  im-^oivei^ 
mortelle,  les  prières,  les  confeils,  les  fecoursem- 
ipirituels  font  les  feuls  moyens  que  les  eccléfia-  ployer, 
ftiques  uuiffent  méttre  en  ufage  pour  effayer  de 
rendre  les  hommes  vertueux  ici-bas  &  heureux 
pour  réternité.  . 

Tout  autre  moyen  répugne  à  la  liberté  de  la 
raifon,  à  la  nature  de  Famé,  aux  droits  inalté- g^^^QuI 
râbles  de  fa  confcience,  à  Teflence  de  la  reli-te  con- 
gion ,  à  celle  du  miniftère  eccléfiaftique ,  à  tous  traintç. 
les  droits  du  fouverain. 

La  vertu  fuppofe  la  liberté  comme  le  tranfport 
d'un  fardeau  fuppofe  la  force  a^ive.  Dans  la  con* 
trainte  point  de  vertu,  6c  fans  vertu  point  de 
relieion.  Rends- moi  efclave,  je  n'en  ferai  pas 
iheiTleur^  '  ^ 

Le  fouverain  même  n'a  aucun  droit  d'employer 
la  contrainte  pour  amener  les  hommes  à  la  reli- 
gion qui  fuppofe  efTentiellement  choix  &  liberté. 
Ma  penfée  n'eft  pas  plus  foumife  à  l'autorité  que 
la  maladie  ou  la  fanté. 

Afin  de  démêler  toutes  les  contradiâions  dont 
on  a  rempli  les  livres  fur  le  droit  canonique,  6c- 
de  fixer  nos  idées  fur. le  miniilère  eccléfiailique , 
recherchons  au  milieu  de  mille  équivoques  ce  que 
c'eft  que  l'éelife. 

L'églifo  eft  raffemblée  de  towilçs  fidèles  ap*^  £equ^ 
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^«ftaue  pelléf  certains  îours  à  prier  en  commun  »  & 
réglift.  f^g^j  4^  bonnes  aâions. 

Cequt  X<es  prêtres  font  des  perfonnes  établies  fous 
o5w  i'^utorit^  fouvecain  pour  4iriger  ces  prières  &c 
ecclefu-t<>"*  le  culte  religieux. 

lUque.  Une  iglïjk  Boinbreaiie  ne  fauraii  ^re  fans'ecclé* 
ire.con-  fiaftiques  ;  mais  ces  eccléfiaftiques  ne  font  pas  l'é- 
itr^^glife. 

ade.con*    H  n*e{l  pas  moins  évident  que  fi  les  eccléfia— 
fé^io*  (ligues  qui  font  dans  lafociété  civile  avaient  ac- 
^*      quis  des  droits  qui  allaient  à  troubler  ou  à  dé- 
truire la  fociété  ,  ces  droiu»  doivent  être  fup* 
primés. 

fJSu'     Il  eft  encoT  de  la  plus  grande  évidence  que 
5J2t.  *  attaché  à  règlîfe  des  prérogatives  pu 

des  droits  $  ces  droits  ni  ces  prérogatives  ne  fau» 
raient  ^partenir  privativement  ni  au  chef  de  Té- 
glifê  9  m  aux  eccléfiaftiques ,  parce  qu'ils  ne  fi:>nt 
pas  réi^life  •  (omme  les  magUtratsnefont  le  rou<-<^ 
verain  ni  dans  un  état  démocratique,  ni  dans  une 
monarchie. 

•^ntè.  Ent n ,  il  eft  très  évident  que  ce  font  nos  ames 
confé*  qui  fQnt  fowtniles  aux  foins  du  clergé  ,  unique- 
quence.  jj^^^  p^m»      chofes  fpirituelles. 

Notre  ame  agit  intérieurement»  fes  aâes  font 
la  penfée,  les  volontés,  les  inclinations  «  Tacquief^ 
cément  à  certaines  vérités.  Tous  ces  aâes  font 
au-deiTus  de  toute  contrainte ,  &  ne  font  du  ref-* 
fort  du  miniftère  ecdéfiaftique  qu'autant  qu'il  doit 
inftruire  ce  îamais  commander. 
Cette  ame  agit  auffi  extérieurement.  Lesaâions 
quence.  extérieures  font  foumifes  à  la  loi  civile.  Ici  la  con- 
*  trainte  peut  avoir  lieu  ;  les  peines  temporelles  ou 
corporelles  maintiennent  la  loi  en  punifiant  les 
violateurs. 

La  docilité  à  l'ordre  eccléfiaftiqvie  doit  par  con- 
féquent  toûioufs  être  libre  &  volontaire  ;  il  ne 
faurait  y  en  avoir  d'autre.  La  foumifiion  au  conn 
traire  à  l'ordre  civil  peut  être  contrainte  Se 
forcée.  {  . 

omt.  Par  la  même  raifon^  les  peine?  eccléfiaftiques, 
^^c:  toujours  fpiritùeUes.,  n'atteignejnt  ici-l>as  que  ce* 
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'lui  qui  eft  ifttiriéttreftié^t  Côttvaiiwu  de  &  faute.    '  ; 
'  Les  peines  civiles  au  c^t^àil-e  accontpdgnèes  d'un 
mal  phylique  ont  létirs  effets  ph^figaes  ,  foit 
que  le  cbupabk  ^  iis<K>niiâtfi^  la  iuftice  ou  non. 

De-là  il  té&kemaliifeftetnentmie  Tautonté  du 
clergé  n'eft  &  ne  pèut-è»«  qrtê  ij^irituelle  ;  qu'il 
ne  laurait  arMr  aucun  poUToit  temporel  ;  qu'au- 
cune force  coa^ve  ne  convient  à  Ion  miniftère 
qui  en  ferait  détruit. 

Il  fuit  encbr  de*li  que  le  fouverain  attentif  à 
ne  fouffrir  aucun  pàrtage  de  fon  amorité^ne  doit 
permettre  aucune  entreprife  qui  mette  les  mem-  ^  * 
bres  de  la  fotiété  dans  une  dépendance  extérieure 
*&  civile  d'un  corps  eccléiiawique. 

.  Tels  font  les  principes  iâcomeflables  du  vérî* 
table  droit  canonique^  dont  les  règles  6clesdéci- 
fions  doiveiift  en  tout  tems  être  jugés  d'après  ces 
vérités  éternelles  &  immuabks ,  fondées  for  k 
droit  naturel  &  l'ordre  tiéciefffiiire  de  la  fociécé. 

SECTION  SECONDS. 

Dts  pofi^fhns  des  tcdéfikfitques.  , 

Remontons  toujours  au  princii>e  de  la  ibcfété^ 
"qui  dans  Tord*^  civil  <ômfM  dd'ns  l'ordre  reli-  î 
^ieu3C ,  font  les  fondemens  de  tous  idroits.  »  •  • 

'   La  fociété  en  général  eft  propriétaire  du  ter-  J^t*^ 
TÎtoire^'un  pays,  fource  de  la  tichefle  nationale,  propà- 
Une  portion  de  ce  revenù  national  eft  attribuée  té. 
au  fbuveratn  pour  (butemr  les  dépenfes  de  Tad- 
mimftratâon.  Qiâque  psir^îcc^Her  eft  poflefieiir  d^ 
la  pàrtte  'idu  terrfftoife  •&  <lu  revenu  quek»  loik 
lui  aflurent  ;  &;  '  ^cun^  poâelEon ,  sm  aucune 
jouifFai^ce  ne  peut  ai  ai^un  tems  ^tre  ^ouAraité  . 
4  ràutbrîté  de  la  loi.  '  .  " 

'  Datis  l'état  de  fociété  nous  ne  tenons  aucun  jij^j  ^ 
%ien,  aucune  poilî^on  4e  la &ttle  nature,  puif«-  poilë- 
;qùe  nous' avons  Jenoncé  aux  droits  naturels  pour  &!n$  pts 
tious  fourtcttre  à  ,1'ordre  çivîl  qui  nous  garantit  J^^u 
i&  noft»s  ptt)^ège;  c'feft  de  la  loi*  que  nous  tenons  u  nature 
toutesîibsh'po&ffidnl^a    -  * 


Digitized  by 


478  DROIT  CANONIQUE.  Sect.  H. 
ttl^m  P^>^Bne  non  plus  nt  peut  rien  tenir  fur  k 
terre  de  ia  religion;  ni  domaine,  ni  poffeflions. 
puifque  fes  biens  font  tout  fpirituels.  Les  poàeiV 
fions  du  fidèle  comme  véritable  membre  de  l'é- 
glife»  font  dans  le  ciel;  là  eft  fon  tréfor.  Le 
royaume  de  Jcsus-Christ  qu*il  annonça  toû- 
jours  comme  prochain,  n'était  &  ne  pouvait  être 
.de  ce  monde.  Aucune  ppfTei&on  ne  peut  donc 
être  de  droit  divin. 

Sous  la    Les  lévites  fous  la  loix  hébraïque  ,  avaient,  il 
.4?  eft  vrai,  fa  dixme  paf  une  loi  pofitive  de  Dieu; 
*  mais  c'était  une  théocratie  qui  n'exifte  plus;  & 
Dieu  agiflait  comme  le  fouverain  de  la  terre. 
Toutes  ces  loix  ont  ceiTé  ^  &  ne  fauraient  être 
aujourd'hui  un  titre  de  poileffion. 

Aucune     Si  auelque  corps  aujourd'hui»  comme  celui  des 

Y9^^^;  .  ecdéuaftiqaes,  prétend  pofféder  la  dixme  ou  tout 
autre  bien,  de  droit  divin  pofitif,  il  faut  qu'il 

divin,  produife  un  titre  enregiftré  dans  une  révélation 
«  divine  ,  exprefTe  &  inconteftable.  Ce  titre  mira- 
culeux ferait,  j'en  conviens,  exception  à  la  loi 
civile,  autorifée  de  Dieu,  qui  dit ,  que  toute  per* 
fonne  don  être  fouaùfe  aux  puiffances  fupérieures^ 
parce  ^u* elles  font  ordonnées  de  Dieu,  &  établies 
en  Ton  nom. 

Mais  par  Au  défaut  d*un  titre  pareil ,  un  cpn>s  eccl^ 
J*J^'^**fiaftique  quelconque  ne  peut  donc  jouir  fur  la 
terre  que  du  conlentement  du  fouverain,  Scfous 
l'autorité  des  loix  civiles  :  ce  fera  là  le  feul  titre 
de  fes  poflîeffions.  Si  le  clergé  renonçait  impru- 
demment à  ce  titre,  il  n'en  aurait  plus  aucuns 
flc  il  pourrait  être  dépouillé  par  quiconque  aurait 
aflez  de  puiifance  pour  l'entreprendre.  Son  ii>- 
térêt  eflentiel  eft  donc  de  dépendre  xle  la  foçiété 
_       civile  qui  fetiie  lui  donne  di4  pain. 

Par  la  même  raifon,  pui^e  tous  les  biens  du 
•fournis  territoire' d'une  naftioii  lli^sit  fournis  fans  excep- 
aux  tion  aux  charges  publiques  pour  les  dépenfes  du 
'^^'[f**  fouverain  &  de  la  nation,  aucune  pofiefiton  ne 
\mi  P®"*  ^^^^  exemptée  que  par  la  loi  ;  &  cette  loi 
./  même  eft  toujours  révoçaWe  lorfque  les  circonf- 
tances  viennent  à  chang^^'  '      '^'  ^ 
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•exempté  que  la  charge  de  Jian  ne  foit  angnien^ 
tée.  Ainfi  l'équité  réclamant  fans  ceffe  pour  la 
proportion  contre  toute  furcharge ,  le  fouverain 
eft  à  chaque  inAant  en  droit  d'examiner  les 
exemptions ,  &l  de  remettre  les  chofes  dans  Tor^- 
dre ,  naturel  Se  proportionnel ,  en  aboliflant  les 
immunités  accordées  ,  foufFertes  »  ou  extorquées. 

Toute  loi  qui  ordonnerait  qtip  le  fouverain  fit  j^^j 
tout  aux  frais  du  public  pour  la  fûreté  &;  la  con-  jufte. 
fervation  des  biens  d'un  particulier  ou  d^un  corps, 
fans  que  ce  corps  ou  ce  particulier  contribuât  aux 
charges  communes  ,  ferait  une  fubverfion  des 
loix. 

Je  dis  plus,  la  quotité  quelconque,  de  la  cour  Lemagî* 
tribution  d'un  particulier  ,  ou  d'un  corps  quel-  ftratddit 
conque ,  doit  être  réglée  proportionnellcmeht ,  état'^des 
non  par  lui ,  mais  par  le  fouverain  ou  les  ma^if^  biens  ec- 
trats,  félon  la  loi  &  la  forme  générale.  Ainh  le  cléfiafti- 
fouverain  doit  connaître^  &  peut  demander  un 
état  des  biens  &  des  poueffions  de  tout  corps, 
comme  de  tout  particulier. 

Ceil  donc  encor  dans  fes  principes  immuables 
que  doivent  être  puifées  les  règles  du  droit  car 
jionique ,  par  rapport  aux-  poflemons  Sl  aux  re- 
venus du  clersé. 

Les  eccléfiaftiques  doivent  fans  doute  avoir  de  L*ég]iT« 
quoi  vivre  honorablement^  mais  ce  n'efl  ni  com-  n'a  opint 
me  mend>res ,  ni  comme  répréfentans  de  Téglife»^ 
car  réglife  par  elle-même  n'a  ni  règne  ni  poflet  ^S^' 
fion  fur  cette  terre. 

Mais  s'il  eft  de  la  îuftice  que  les  miniftres  de 
l'autel  vivent  de  l'autel ,  il  eft  naturel  qu'ils  foieot 
entretenus  par  la  fociété,  tout  conune  Içs  mar- 
gifirats  &  lesfoldats  le  font.  C'eft  donc  à  la  loi 
civile  à  faire  la  peniion  proportionelle  du  corpts 
eccléftaftique» 

Lors  même  que  les  pofleffions  des  ecdéfiaf-  Bîens 
tiques  leur  ont  été  données  par  teftament ,  ou  donnés 
de  quelque  autre  manière  ,  les  donateurs  n'ont  c^^- 
pu  dénaturer  les  biens  en  les  fouftrayant  aux  char-  ^ 
ges  publiques .  ou  à  l'autorité.,  des  loix.  C'eft  « 
toûjours  fous  u  garantie  des  loix  »  àm  lefquet- 
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4es  il  n«  iaurait  j  ay.oir«  poflièffion  afifirée  & 
gitime  •  qu'ils  en  jouiront. 

C'eû  donc  cncor  au  ibuirendn  pu  aux  magiC-  . 
trats  en  {où  nom ,  à  examiner  en  tout  tems  fi  les 
revenus  ecdéfiaft^es  font  fuffifans;  s'ils  ne  l'é^ 
taient  pas ,  ils  doivent  y  pourvoir  par  des  aug«- 
mentations  de  penfions  ;  niais  s'ils  étaient  mani- 
^Let    fedemem  exceiQ^i  ,  c'eA  à  eux  à  dirpofer  du  fu- 
^^g^l^'f^erila  pour  le  bien  commun  de  la  Société, 
cimiu-     1^1^  feloa  les  priacipies  du  droit  ^goirranent 
font-îls  4qipellé  canonique  9  qui  a  cherché  à  £ûre  su  état 
ûcréf  ?  xlans  Tétat ,  un  empire  dans  Tempire  ,  les  biens  ec- 
cléfiaftiques  font  facrés  ÔC  intangibles ,  parce  qu'ib 
appartiennent  à  ia  rélîgioaâc  À Tégl&i  ils  vien- 
nent de  DiEtf  Se  non  des  hoimnes.  - 
'  D'abord,  ils  ne  fa«iraîent  appartenir^  ces  jbiens 
terreft res,  4^  la  religiM  qui  n'a  rien  de  tempweL 
Ils  «e  font  pas  ï  l'^lift  ani  eft  le  corps  -unive»- 
fel  de  tous  les  fidèles ,  à  réglife  qui  renfisnne  1» 
rois, les  magiftrats,  lés  Soldats,  tous  les  fujets; 
car  nous  ne  devons  jamais  cwbtier  que  les  ecclé- 
£aftiques  ne  font  pas  plus  Téglife  que  les  magii^ 
•trats  ne  font  l'état. 

*  £n£n,  ces  biens  ne  vseiiaent  de  Vivu^  que 
comme  tous  les  autres  biens  en  dérivent/ parce 
que  tout  eft  ifomnis  à  fâ'fcovidcnce. 

Ainfi,  tout  eecléfiaftiqne  ^ftoffeiTeur  d'un  bien 
ou  d'une  rente ,  en  iouït  comme  iiiîet  &  eàoym 
^  l'état,  tous  h  proicefition  unique  de  la  loi 
civile. 

Un  bien  qui  tA  xjûélqm  diofe  <k  matériel  & 
;de  temporel^  ne  ifaurâit'âere  iacré  ni  faint  »  dans 
"flRieuniens.ini^ujiropre,  ni  au^aMié.rSrl'on  dk 
'm'uÉe'pefrioniàeviiniédtfi^  ùmt  f3crés,^eàa  fign|- 
^<|u^  font^l)iifaaiés>  employés  à  iies  uiages 
fpirituels.  ^  • 

-  ABiiier  4^ne  métaphore  pour  '  aucorifisr  «des 
droits  6c  des  prétentions  xkftru Aives  de  ^ute  So- 
ciété ,  c*eift  utie  «ntreprife  dont  l*kiftoif e  de  la 
religioa  fournit  jplus  d'un  exxi^de^  i6c  même  des 
Exemples  hkèà'  imgtdkrs  qui  ^ne  dmt  pas  iici  de 
-fDOtt  refiort. .  a!  .     ;  .  . 

S£CiTIOK 
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Section  troisième. 

Des  affcmblées  eccîéfiaftîques  ou  relîgieufes. 

Il  eft  certain  qu'aucun  corps  ne  peut  former  Ce  quî 
daos  rétat  aucune  affemblée  publiquie  Sc  régulière , 
que  du  confentement  du  fpuyerain.  ^  les™af- 

iJ-çs^affemblées  jeligieufes  pour  le  .  culte  doi- femblées 
vent  être  autorifées  par  le  fouverain  dans  l'ox* 
dre  civil,  afin  qu'elles  foient  légitimes^ 

En  Hollande ,  où  le  fouverain  accorde  à  cet  égard  Exemple 
la  plus  grande  libejrté ,  de  même  à-peu-prè$  qu'en  h^j/i^^j^ 
Ruffie,  en  Angleterre,  en  Prufle,  ceux  qui  veu- 
lent forpi^rune  égUfedoi^nt  en.obtenir  la  per- 
miffion  :  dès-lors  cette  églife  eft  dans  Tétat,  qupi- 1 
qu'elle  ne  foit  pas  la  religion  de  l'état.  .En  gé-  ^ 
néràl ,  dès  qu'il  y  a  un  nombre  fufEfant  de .  per- 
fonnes  ou  de  familles  qui  veulent  avoir  un  çet- 
tain  culte  &  des  affemblées ,  elles  peuvent  fans 
doute  en  demander  la  permiflîon  au  magiftrat 
fouverain.;  &  c'eft  à  ce  magiftrat  à  en  juger. 
Ce  culte  une  fois  autorifé,  on  ne  peut  le.  trou-^  . 
bler  fans  pécher  contre  Tordre  puWic.  La  faci-  r 
lité  que  le  fouverain  a  eue  en  HoUîinde  d'açcor-  - 
der  ces  permiiËons ,  n'entraîne  jaucun  défordre  ;> 
&  il  en  ferait  ainfi  partout»  fi  le^  magiftrat  feul: 
examinait,  jugeait  §^  protégeait. 

Le  fouverain  a  le  droit  en  tout  tems  de  favoir  jnfpçç. 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  aiïemblées  y  de  les  di-  tien  fûr 
riger  félon  Tordre  public ,  d'en  réfo;-mer  les  abus,  J®*.^/- 
&  d'abroger  les  affemblées  s'il      naiffait  des^^"^^^^ 
défqrdrps.  Cette  inlpeclion  perpétuelle  eft,  une: 
portion  eflentielle  de  Tadiûiniftratipn  fouyeraine. 
que  toute  religion  doit  reconnaître.  , 

S*il  y  a  dans  fe  cuhe  des  formulaires  de  prié-.  Sur.  Tes 
res,  dés  cantiques,  des  cérémonies  ,  tout  doit/^^" 
être  foumis  de  même  à  Tinfpeâion  du  magiftrat. 
Les  eccléfiaftiques  peuvent  compofer  ces  torinu-. 
laires  ;,mais  c'eft  au  foi^v^rain.à  les  examiner, 
à  les  approuver  ,  à  1(^$  réformer  auji>efom.  On 
a  vu  des  guerres  iànglantes  pour  dçs  for/tiulâ>r 
res  ,  &  elles  n'â^raie^t  pjs  eu  lieu^ii*  Igs^Jfour-j 
Quijîîons  fur  fEncycU  Tom,  II,  a 
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verains  avaient  mieux  connu  leurs  droits. 
Sur  l€s  Jours  de  fête  ne  peuvent  pas  non  plus  être 

iciu.  blis  fans  le  concours  6c  le  confentemenc  du 
fouverain ,  qui  en  tout  tems  peut  les  réformer, 
les  abolir ,  Its  réunir ,  en  régler  la  célébration 
félon  qvut  le  public  le  demande.  La  multiplication 
de  ces  jours  de  fêtes^  fera  toûjours  la  dépra- 
vation des  moeurs^  &  rappauvrifiement  d'une 
nation. 

Surrînf-  L'infpeftion  fur  l'inftruâion  publique  de  vive 
truAion  voix  y  ou  par  des  livres  de  dévotion ,  appartient 
pubii-  Je  droit  au  fouverain.  Ce  n'eft  pas  lui  oui  en- 
feigne ,  mais  c'eft  à  lui  à  v-oir  comment  lont  en- 
feigttés  fes  {a]tts.  Il  doit  feire  enfeigner  furtout 
la  morale^  qui  eft  auffi  nécei&ire  que  les  dif- 
putes  fur  le  dogme  ont  -  été  fouvent  dange* 
reufes. 

Sur  les  -  S'il  j  a  quelque  difpnte  entre  les  eccléfiafti- 
ëifyutej.       fuf  la  manière  d'enfeigner,  ou  fur  certains 
points  de  doârine^  le  fouverain  peut  impofer  û- 
lence  aux  d«ux  partis  ,  de  punir  ceux  qid  défo- 
béiffent. 

Sur  les  Comme  les  aflemblées  f  eligieufes  ne  font  point 
établies  fous  l'autorité  fouveraine  pour  f  traiter 
des  matières  politiques  ,  les  magiftrats  doivent 
rét>rimer  les  )>rédicateur$  féditieux  qui  échauffent 
la  multitude  par  des  déclanlations  puniflables  ;  ils- 
font  la  pefte  des  états. 

Sur  lâ      Tout  culte  fiippofe  une  difcipline  pour  y  con-  * 

aiftîplt-  ferver  l'ordre ,  l'uniformité  &  la  décence.  C'eft 
au  magiftrat  à  maintenir  cette  difcipline ,  &  à  y 
afpporter  les  changetaiens  que  le  tems  &  les  cir- 
C^nftances  peuvent  exî^r.  . 

Sur  les  Pendant  près  de  huit  fiécles^  ,  les  empereurs 
d'Oriteât  auemblèrent  des  conciles  pour  appaifer 
des  troublée  qui  ne  firent  qu^augmenter ,  par  la 
trop  grande  attention  qu'on  y  apporta.  Le  mépris 
aurait  plus  fûrement  fait  tomber  des  vaines  dlC- 

1>ute«  que  les  paffions  avaient  dUnmées.  Depuîs^ 
e  partage  des  états  dOcctdent  en-  ^vers  royau-^ 
mes  5  les  princes  ont  laiffé  aux  pap^  la  confvt>-^ 
ca^on  de  ces  ^iïtûAéts.  Les  df^its  dti  ^atife 
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de  Rome  ne  font  à  cet  égard  qu€  conventionnels, 
&  tous  les  fouverains  réunis  peuvent  en  tout- 
tems  en  décider  autrement.  Aucun  d*eux  en  par- 
ticulier n'eft  obligé  de  foumettre  fes  états  à  au- 
cun canon  ,  fans  l'avoir  examiné  &  approuvé. 
Mais  comme  le  concile  de  Trente  fera  apparem- 
ment le  dernier ,  il  eft  très  inutile  d'agiter  toutes 
les  quefiions  qui  pourraient  regarder  un  concile 
futur  ÔC  général. 

Quant  aux  affemblées ,  ou  fynodes ,  ou  con-  Sur  ïe» 
ciles  nationaux  ,  ils  ne  peuvent  lans  contredit  »y»®°*'» 
être  convoqués  que  quand  le  fouverain  les  juge 
néceflaires  ;  fes  commiflaires  doivent  y  préfider  ^ 
&  en  diriger  toutes  les  délibérations ,  &  c*eft  à 
lui  à  donner  la  fanâion  aux  décrets. 

Il  beut  y  avoir  des  affemblées  périodiques  du  Sur  les 
clergé  pour  le  maintien  de  Tordre  ôc  fous  Tau-  gj^^^ 
torité  du  fouverain  ;  mais  la  puiffance  civile  doit  nodi- 
toûiours  en  déterminer  les  vues ,  en  diriger  les  ques* 
délibé  rations,  &  en  faire  exécuter  les  déciûons. 
t*affemblée  périodique  du  clergé  de  France ,  n'eft  - 
autre  chofe  qu'une  affemblée  de  commiflaires 
économiques  pour  tout  le  clet^é  du  royaume. 

Les  vœux  par  lefquels  s'obligent  quelques  eic-^  Sur  ie> 
défiaftiques  de  vivre  en  corps  fblo!n  une  certaine^  vœwu 
règle  ,  lous  le  nom  de  moines  pw^^t  reltf^t^y 
fi  prodigieufemem  multipliés  dan^  1-Europe  ;  des  • 
vœux  doivent  auffi  être  toûiours  fournis  à  Fe-** 
xamen  &  à  l'infpeâion  des  magifttrats  fouverains. 
Ces  couvens  qui  renferment  tant  de  gens  inutiles 
à  la  fociété  ,  &  tant  de  viftimes  qui'  regrettent 
la  liberté  qu'ils  ont  perdue,  ces  ordres  qui  por-' 
tênt  tant  de  noms  fi  bizarres,  ne  peuvent  être* 
établis  dans  un  pays ,  &  tous  leurs  vœux  ne  peu^^ 
v^nt  être  valables,  ou  obligatoire^,  que  quan^^ 
ils  ont  été  examinés  &  approuvés  au  nom  àfx^ 
fouverain. 

En  tout  tems  le  prince  eft  donc  en  droit  de  Sur  Ut 
t>*rendre  connaiffance  des  règles  de  ces  maîfbris 
rèligieufes,  de  leur  conduite  :  il  peut  réforrh^i  ' 
ces  maifons  ^  les  abolir  s'il  les  iuge  inc^ndrà*  ' 
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bles  avec  les  cir confiances  préfentesj  6c  le  bien 
aâuel  de  la  fociété. 
Sur  les     Les  biens  6c  les  acqulfitions  de  ces  corps  reli- 
biens    gieux  font  de  même  fournis  à  Tinfpeélion  des 
ipa^iftrats  pour  en  connaître  la  valeur  6c  Tem- 
plou  Si  la  mafle  de  ces  richeiTes  qui  ne  circulent 
plus  était  trop  forte  ,  fi  les  revenus  excédaient 
trop  les  befoins  rcifonnables  de  ces  réguliers,  il 
remploi  de  ces  rentes  était  contraire  au  biengé- 
'  '  •  Miéral ,  fi  cette  accumulation  appauvriflait  les  au- 
tres citoyens  .  dans  tous  ces  cas  il  ferait  du  de- 
voir des  magiftratS)  pères  communs  de  la  patrie, 
de  diminuer  ces  richeffes  ,  de  les  partager  ,  de 
Jes  faire  rentrer  dans  la  circulation  qui  fait  la  vie 
d*un  état ,  de  ks  employer  même  à  d'autres  ufa- 
f  '  pour  ie,  bien  de  la  lociété.  v 

Siirîeurs  mêmes  principes  le  fouverain  doitcx- 

r^lej  preffément  défendre  qu'aucun  ordre  religieux  ait 
^Piri-  lun  fupérieur  dans  le  pays  étranger ,  c'efFprefque 
tuelies.       ç^jj^  lèze-majefté. 

SiirTad-  Le  fouverain  peut  prefcrire  les  règles  pour  en- 
niHion  trer  dans  ces  ordres  ;  il  peut ,  félon  les  anciens 
dans  lesufages,  fixer  u;n  ^ge  -  6c  empêcher  que  l'on  ne 
^'r  df.s  vœux  que  ail  confentement  exprès  des 

,  ,  ,j  9jBftTO^%  iÇ^SH^^^^^y^*^         fujet  de  d'état , 
«!j|na  jiaii|ejjd^^       rompre  des  et^agemens 
:^turels  envierl.  l^  fociété  fans  l'aveu  de  ceux  qui 
1^  gouvernent.  . 
De  la       î>i  ^2  fouverain  abolit  un  ordre  religîeiix.»  ces 
diflolu-  vœuxcefTent  d'être  obligatoires.  Le  premier  voeu 
tion d'un eit  d'être  citoyen;  c'eft  un  ferment pritnqrdial  & 
<>rdre.    tacitç,  autorité  de  DiEU,  un  vœu  dans;  l'ordre 
de  la  providence ,  un  vœu  inaltérable  ^^imprel^ 
criptible  qui  unit  l'homme  en  fociété  avec  1^  pa* 
tpe  6c  avec  le  fpviverain.  Si  nous  avons  jpacis. un 
engagement  poftérieur  ,  le  vœu  primitif  a  jété 
rèlervé;  rien  n'a  pu  énerver  m  fufpendre  la  force 
de  ce  ferment  primitif.  Si  donc  le  fouverain  dé- 
clare ,ce  dernier  vœu,  qui  n'a  pu  être  que  con— 

M 6c  dépendant  du  premier  ,^  incompàti— 
le  ferment  naturel.;  s'il  trçuT^e  ce  der- 
•à|çgee«tt3C  daiis  la  focîété,  8c  contraire 
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au  bien  public  qui  eft  la  fuprême  loi,  tous  font 
dès-lors  déliés  en  confcience  dè  ce  vœu  ;  pout^ 
quoi?  parce  que  la  confcience  les  attachait  pri- 
mitivement au  ferment  naturel  ,  &  au  fouverain. 
Le  fouverain  dans  ce  cas  ne  diflbut  point  un  vœu  ; 
il  le  déclare  nul ,  il  remet  Thonune  dans  Tétat 
naturel. 

'  En  voilà  affez  pour  diffiper  tous  les  fophifmes 
par  lefquels  les  canoniftes  ont  cherché  à  embar- 
rafler  cette  queilion  fi  fimple  pour  quiconque  ne 
veut  écouter  que  la  raiibn. 

Section  quatrième» 

Des  peints  eccUfiafliques. 

.  Puifque  ni  l'églife  qui  eft  Taffemblée  de  tous  Pç*»» 
les  fidèles ,  ni  les  eccléfiaftiques  qui  font  minif*  ^^\{^ 
très  dans  cette  églife  au  nom  du  fouverain  & 
fous  fon  autorité  ,  n'ont  aucune  force  coaâive , 
aucune  puiffaince  exécutrice ,  aucun  pouvoir  ter* 
reflre,  il  eft  évident  que  ces  miniftres  de  la  re- 
ligion ne  peuvent  infliger  que  des  peines  unique- 
ment fpirituelles»  Menacer  les  pécheurs  de  la 
colère  du  ciel  y  c'eft  la  feule  peine  dont  un  paf- 
teur  peut  faire  ufage.  Si  Ton  ne  veut  pas  donner 
le  nom  de  peines  à  ces  cenfures ,  ou  à  ces  décla- 
mations,  les  miniftres  de  la  religion  n'auront  au- 
cune peine  à  infliger. 

L'églife  peut-elle  bannir  de  fon  fein  ceux  qui  Drr«ri 
la  déshonorent  ou  la  troublent  ?  Grande  aueftion  commu- 
fur  laquelle  les  canoniftes  n'ont  point  héfité  de 
prendre  l'affirmative,  Obfervons  d'abord  que  les 
eccléfiaftiques  ne  font  pas  l'églife.  L'églife  aflem* 
blée  dans  laquelle  font  les  tnagiftrats  louverains  » 
pourrait  fans  doute  de  droit ,  exclure  de  fe?  con- 
grégations un  pécheur  fcandaleux  ^  après  des  aver- 
lifTemens  charitables,  réitérés  6c  fuffifans.  Cette 
exclufion  ne  peut  dans  ce'  c-as  même  emporter 
aucune  peine  civile  »  aucun  mal  corporel ,  ni  la  ^ 
privation  d'aucun  avantage  terreftre.  Mais  ce  que 
peut,  réglife  de  droit»  les  eccléfiaftiques  qui  {qb$ 
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dam  r^Ufe  ne  le  pemrent  qu'autant  que  le  foi»» 
Terain  les  y  autoriie  &  le  leur  permet, 

C'eft  donc  encor  même  dans  ce  cas  au  ibore- 
rain  à  veiller  fur  la  manière  dont  ce  droit  fera 
exercé;  vigilance  d'anunt  plus  néceffaire  qu'il 
eft  plus  aile  d'abufer  de  cette  cBfcipline.  CJ'eft 
par  conféquent  à  lui ,  en  confultant  les  règles  da 
fupnort  &  de  la  charité  »  à  prefcrire  les  formes 
&  les  reftriâions  convenables  :  fans  cela  «  tont« 
déclaration  du  clergé  »  toute  excommunication  fe- 
rait nulle  &  £ms  effets  même  dans  l'ordre  fpiri-*- 
tueL  C*e{\  confondre  des  cas  entièrement  différens 


manière  de  procéder  au|ourd'huL  Le  iouverain 
n'était  pas  de  la  religion  des  apÀtres  ,  l^églife 
n'était  pas  encore  dans  l'état  ;  les  miniflres  da 
culte  ne  pouvaient  pas  recourir  au  magiilrat» 
D'ailleurs ,  les  apôtres  étaient  des  minières  ex-^ 
traordinaires  tels  qu'on  n'en  voit  plus.  Si  l'on 
me  cite  d'autres  exemples  d'exconimunications 
lancées  fans  Pautorité  du  fouverain ,  ^jue  dis*îe» 
fi  l'on  rappelle  ce  que  l'on  ne  peut  entendre  fans 
6émir  d'horreur,  des  exemples  mêmes  d'excom« 
munications  folminées  infolemment  contre  des 
fouverains  &  des  magifh-ats  »  je  répondrai  hardi* 
ment  que  ces  attentats  font  une  rébellion  mani*  ^ 
fefte ,  une  violation  ouverte  des  devoirs  les  plus 
(acrés  de  la  religion  ^  de  la  charité',  &  du  droit 
naturel. 

LVx-  On  voit  donc  évidemment  que  c'eft  au  nom 
JJ^o^  de  toute  Téglife  que  l'excommunication  doit  être 
appar-  '  prononcée  contre  les  pécheurs  publics ,  puifqu'il 
tfent  pri-  s'agit  feulement  de  l'exclufion  de  ce  corps  'y^inCi 
^nt^'à  *  ^^^^  prononcée  par  les  eccléfiaftiques 

r^ife.  ^^^^  l'autorité  des  magiftrats  &  au  nom  de  l'é* 
gHfe  ,  pour  les  (èiils  cas  dans  lefquels  on  peut 
préfumer  que  l'églife  entière  bien  mftruîte  la  pro- 
noncerait,  fi  elle  pouvait  avoir  en  corps  cette 
,    difcipline  qui  lui  appartient  privativen^^it. 
mfe         Ajoutons  encor  pour  donner  une  idée  complette 
prWa-        l'excommunication  ,  &  des  vraies  règles  du 
tion  des  droit  canonique  à  cet  égards  que  cette  .excom^ 


que  de  conclure  de  la 
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'munkation  légitimement  prononcée  par  ceux  à  ^«n^  W' 
qui  le  fouverain  au  nom  de  Téglife  en  a  expreffé-  j-" "îa 
ment  laiffé  l'exercice,  ne  renferme  que  la  priva-  terre, 
tion  des  biens  fpirituels  fur  la  terre.  Elle  ne  fau- 
tait s'étendre  à  autre  chofe.  Tout  ce  qui  ferak 
au  delà  ferait  abufif ,  &  plus  ou  moins  tyrannie 
que.  Les  miniftres  de  Téglife  ne  font  que  décla- 
rer qu'un  td  homnie  n'eft  plus  membre  de  Té.- 
glife.  Il  peut  donc  jouir  malgré  l'excommunica- 
tion de  tous  les  droits  naturels,  de  tous  les  droit» 
civils ,  de  tous  les  biens  temporels  comme  hon>> 
me ,  ou  comme  citoyen.  Si  le  magiftrat  intervient 
&  prive  outre  cela  un  tel  homme  d'une  charge 
ou  d*un  emploi  dans  la  fociété,  c'eft  alors  une 

{)eine  civile  ajoutée  pour  quelque  faute  conti*e 
'ordre  civil.  .  rf 

Suppofons  éncbr  que  les  eccléfiaftîques  qui  cm  ^ 
prononcé  l'excommunication  ,  ayent  été  féduits  nlïatTon. 
par  quelque  erreur  ou  quelque  paiGon,  (ce  qiïî  peut  être 
peut  toûjours  arriver  puifqu'ils  font  hommes  )  déclarée 
celui  qui  a  été  ainfi  expofé  à  une  excommuni-  fj^'"®  ^rf 
cation  précipitée  eft  juftifié  par  fa  confciencc  cience." 
devant  Dieu.  La  déclaration  faite  contre  lui  n'eft 
&  ne  peut  être  d'aucun  «ffet  pour  la  vie  à  ve- 
nir. Privé  de  la  communion  extérieure  avec  les 
vrais  fidèles ,  il^  peut  encor  jouir  ici-bas  de  tou- 
tes les  confolatipns  de  k  communion  intérieure. 
Juftifié  par  fa  confciejice  ,  il  n'a  rien  à  redouter 
dans  la  vie  à  venir  du  jugement  de  Dieu  qui 
^ft  fon  véritable  juge.  . 

Ceft  encor  une  grande  queflion  dans  le  droit  sîiema- 
canonique,  fi  le  clergé,  fi  fon  chef,  fi  un  corps  giftratou 
eccléfiaftique  quelconque,  peut  excommunier  les '«fo"ve- 
tnagiftrats  ou  le  fouverain  ,  fous  prétexte  ,  ou  S^^g^exî 
pour  raifon  de  l'abus  de  leur  pouvoir.  Cette  commu-" 
<lueftion  feule  eft  fcandaleufe  »  &  le  fimple  doute  nié. 
une  rébellion  manifefte.  En  enet,  le  premier  de- 
voir de  l'homme  en  fijciété  eft  de  refpefter  Se 
xle  faire  refpeâer  le  magiftrat;  &  vous  préten- 
driez avoir  le  droit  de  le  diffamer  6c  de  l'avilir! 
qui  vous  aurait  donné  ce  droit  auffi  abfurde 
^w'exécrable  î  fcrait-ce  Dieu  quî  gouverne  le 
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inonde  politique  par  les  fouverains  y  qui  veut  que 
la  fociété  fubûfte  par  la  fubordination  ? 

Les  premiers  ecdéfiaftiques  »  à  la  naiiTance  du 
chriftianifine ,  fe  font-ils  crus  autorifés  à  excom- 
munier les  Tibèresy  les  Néronsy  les  Claudes^  & 
enfuite  les  Confiances  qui  étaient  hérétiques  }  Com- 
ment donc  a-t-on  pu  fbu£Frir  il  longtems  des 
prétentions  aulE  nAonftrueufes ,  des  idées  auffi 
•atroces,  &  les  attentats  affreux  qui  en  ont  été 
la  fuite  ;  attentats  également  réprouvés  Dar  la 
raifon,  le  droit  naturel  &  la  religion?  S'il  était 
une  religion  qui  enfeignât  de  pareilles  horreurs  » 
elle  devrait  être  profcrite  de  la  fociété  conune 
direâement  oppolée  au  repos  du  g^re-^humain* 
Xe  cri  des  nations  %*t^  déjà  fait  entendre  contre 
ces  prétendues  loix  canoniques ,  diâees  par  Tarn- 
biti^li  &  le  fanatifme.  U  fa^it  efpcrer  quelles 
fouverains  mieux  inftruits  de  leur^  droits ,  fou- 
tenus  par  la  fidélité  des  peuples»  mettront  enfia 
un  terme  à  des  abus  id  énormes  .  &  qui  ont  caufé 
tant  de  malheurs.  Le  philofophe  inimitable  qui 
nous  a  donné  VEjfaifur  Chijloin  générale  &  Us 
maurs  des-  nations ,  a  été  le?  prëimier  qui  a  re- 
levé avec,  force  l'atrocité  des  entreprifes  de 
.cette  nature. 

Section  cinquième. 

VinfptSion  fur  U  dogme»  ^ 

Atten-  '        fouverain  n'eft  point  le  juge  de  la  vérité 
tîon  du  du  dogme  :  il  peut  juger  pour  lui-même  comme 
-Touvc-  tout  autre  homme  ;  mais  il  dçit  prendre  connaif- 
rain  fur  {^nce  du  dogme  dans  tout  ce  qui  injéf  effe  Tordre 
e  ogme^j^y^  ^^j^  quant  à  la  nature  de  la  dodrine  fi  elle 
avait  quelque  chofe  de  contraire  au  bien  public  , 
ibit  quant  à  la  manière  de  la  propofen 

Règle  générale  dont  les  magiftrats  fouverains 
n'auraient  jamais,  du  fe  départir*  Rien  dans  le 
dogme  ne  mérite  l'attention  de  la  police  que  ce 
oui  peut  intéreffer  Tordre  .pubUc  ;  c'eft  Tinfluence 
de  la  dpjârine  fur  les  m^urs  q^i  déçi^e  4^  ^oa 
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Importance.  Toute  doârine  qui  n^a  qu*un  rapport 
éloigné  avec  la  vertu»  ne  faurait  être  fondamen- 
tale. Les  vérités  qui  font  propres  à  rendre  les 
hommes  doux,  humains ,  fournis  aux  loix,  obéifr 
fans  au  fouverain ,  intéreflent  Tétat ,  &  vienneat 
évidemment  de  Dieu.. 

Section  sixième. 

InfpcStion  des  magiflrats  fur  t adminifiration  des 
facremens. 

L'admîniftration  des  facremens  doit  être  auiE  Jjl^^né* 
foumife  à  Tiniipeâion  ailîdue  du  magiftrat  en  tout  ceHaire^. 
ce  qui  intérefie  l'ordre  public. 

On  convient  d'abord  qu^  le  magiftrat  doit  veil-  Sur  les 
1er  fur  la  forme  des  régiftres  publics  des  maria  r«6iftr«s. 

tes ,  des  batêmes,  des  morts  ,  fans  aucun  égard 
Ja  croyance  des  divers  citoyens  de  l'état. 
Jbesu  mêmes  raifons  de  police  &  d'ordre  n'exî- 
geraient-elles  pas  qu'il  y  eut  des  régiftres  exaâs 
entre  les  mains  du  magiftrat ,  de  tous  ceux  qui 
font  des  vœu?:  pour  entrer  dans  les  cloîtres, 
dans  les  pays  011  les  cloîtres  font  admis. 
>   Dans  le  facrement  de  la  pénitence  ,  le  mini- 
stre qui  refufe  ou  accorde  J'abfolution  .  .  n'eft 
comptable  de  fes  iug^niens  qu'à  Dieu  ;  de  mèr 
me  auffi  le  pénitent  n'eft  comptable  qu'à  Dieu 
&'il  communie  ou  npn  ,  &  s'il  communie  bien 
ou  nul.  i 
Aucun  pafteur  pécheur  ne  peut  avok  le  driO^t 
t4A  ri^fff  publiquement  &  de  fon  a^torji^i 
ïtéer»:.  i*e*îçhariftie  à  un  autre  pécheur.  J^siisf 
pChrist  impeccable  ne  refufa  pas  la  communioa 
'^L^  Judas»       -  ' 

*   L'extrême- pnâion       le  viatique  demandés 

£àr  les  malades  font  fournis  aux  mêmes  règle§. 
,e;feul  droit  du  miniftre  eft  de  .faire  des  exj- 
hoçtations  au  m^l^de  ,  Ôc  le  devqir,.  du  magiif- 

S rai ,  ^ft  .^\%div .  feiAique  If  pi|ftâSïPi9&%felwfef 
e  ces  circçpftiJ^iWiiiifW.  pf«îÏ9qt€i|;#%  5|§p 
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Autrefois  c'était  Téglife  en  corps  qui  appellait 
ies  pafteurs»  &  leur  conférait  le  droit  d'inf- 
truire  &  de  gouverner  le  troupeau.  Ce  font 
aujourd'hui  des  eccléfiafliques  qui  en  consacrent 
d'autres,  mais  la  police  puoliaue  doit  y  veiller. 

C'eft  &OS  doute  un  grand  abus  introduit  depuis 
longtems  »  que  de  conférer  les  ordres  fans  fonc- 
tion ;  c'en  enlever  des  membres  à  Fétat  fans  en 
donner  à  Téglife.  Le  ms^iArat  eft  en  droit  de 
réformer  cet  abas» 
De  la  mariage .  dans  Tordre  civil ,  eft  une  union 

iutur«  légitime  de  l'homme  &  de  la  femme  pour  avoir 
du  ma»  des  en&ns,  pour  les  élever,  &  pour  leur  aflu- 
.  rer  ks  droits  des  propriétés  fous  l'autorité  de  la 
loi.  Afin  de  çonftater  cette  union ,  elle  eflr  ac- 
compagnée d'une  cér^onie  religienfe  ,  regardée 
par  les  uns  comme  un  iacrement*  par  les  autres 
«omme  une  pratique  du  culte  public  ;  vraie  Io« 

Somachie  qui  ne  change  rien  à  la  chofe.  Il  faut 
onc  diftin|uer  deux  parties  dans  le  mariage ,  le 
contrat  civil  ou  l'engagement  naturel ,  &  le  fa* 
crement  ou  la  cérémoniè  facrée.  Le  mariage  peut 
«donc  fttbfifter  avec  tous  fes  effets  naturels 
civils, indépendamment  de  la  cérémonie  religieufe.. 
-Les  cérémonies  méine  de  Tégliie  ne  font  deve^ 
-nues  fiéceflaires  dans  l'ordre  civil  que  parce  ^ue 
-le  magiftrat  tes  a  adoptées.  Il  s'eft  même  écoulé 
«n  long  tems  fans  que  tes  miniftres  de  la  religion 
•ayent  eu  aucune  part  à  la  célébration  des  ma- 
riages.. Du  tems  de  Juflinien  le  confentement  des^ 
parfie«[  en  ptéfencè  dfe  témoins,  fans  aucune  <f- 
rémome  de  l'églife  ^  légitimât  lencor  le  maria^ 
parmi  les  chrétiens.  C/eft  cet  empereur  qui  St 
i^ers  le  milieu  du  ^xiéme  fiécfe,  les  premières, 
loix  pour  que  les  prêtres  interviiîflent  comme 
fimples  <>émoins,  làfis  orddtinér  encor  <lè  béné- 
-di^on  nuptiale.  L'empereur  Léon  qui  mourut  dur 
Je  trône  en  886,  Semble  être  le  premier  qui  ait 
mis  la  e^rémofiie  reti^ieufe  au  rang  des  con(fi*« 
tionfs  néceflaî^i.  La  lôi  même  qu^d  fit  atte^fe 
c'étak^tin  nouvel  ^aibMeilient4  '  / 

De  l'idée  .jiufte  que  nous  nous  formons  oinfi 
\ 
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du  mariage  ,  il  réfulte  d'abord  que  le  bon  ordre 
&  la  piété  même  rendent  aujourd'hui  néceffairè^ 
lés  formalités  religieufes ,  adoptées  dans  toutes 
lés  communions  cnrêtiennes.  Mais  reffence  du 
mariage  ne  peut  ën  être  dénaturée  ;  &  cet  enga- 
gement (juî  eft  le  principal  dans  la  fociété  eft ,  ôc 
doit  demeurer  toûiours  foumis  dans  l'ordre  polir 
tique  à  l'autorité  du  magiftrat. 

II  fuit  de-là  encor  que  deux  époux  élevés  dans 
Je  culte  même  des  infidèles  &  des  hérétiques ,  ne 
font  point  obligés  de  fe  rémarier  s'ils  Tout  été 
félon  la  loi  de  leur  patrie  ;  c'eft  au  magiftrat  dans 
tous,  les  cas  d'examiner  la  chofe. 

Le  prêtre  eft  aujourd'hui  le  magiftrat  que  la  loi 
a  défigné  librement  en  certains  pays  pour  réce- 
Toir  la  foi  de  mariage.  Il  eft  très  évident  que  la 
loi  peut  tnodifier  ou  châugér ,  comme  il  lui  plait , 
Vétehdae  tle  cette  autorité  eccléfiaftique. 

Les  teftamens  &  "les  enterremens  font  incon-  Des  te- 
teftablement  du  reffort  de  la  loi  civile  &  de  ce- g^^^^^^ns^ 
lui  de  la  police.  Jamais  ils  n'auraient  dû  fouftrir  jemens, 
que  le  clergé  ufurpât  l'autorité  de  la  loi  à  aucun 
de  ces  égards.  On  peut  voir  encor  dâns  le  Sié^ 
cU  de  Louis  XIV  Si  dans  celui  de  Louis  XV ^  des 
'exemples  frappàns  des  entreprifes  de  certains  ec- 
cléfialliqiîes  fanatiques  fur  la  poKce  des  enterre- 
*mens.  On  "'a  vu  des  refus  de  facremens,  d'inhu- 
"Tmation ,  foùs  prétexte  d'héréfie  ;  barbarie  doitt 
les  payéns  mêmes  auraient  eu  horreur» 

Section  septième» 

Juri/diftion  des  eccléfiaftiqiies* 

"  '  Le  fouverain  peut  fans  doute  abandonner  i  ytn 
-corps  eccléfiaftique  bu  à  un'feul  prêtre  une  ju* 
rifdiftion  fur  certains  objets  &  fur  certaines  per- 
fbnnes,  avec  unç  compétence  convenable  à  l'au- 
torité confiée.  Je  n'éxamine  point  é*il  a  été  pro- 
dent de  remettre  ainfi  une  portion  de  l'autorité 
civile  entre  les  mains  d'un  corps  ou  d'une  per- 
*  fonnc  ,  qui  avait  déjà  une  autorité  fur  les  choft» 
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rpirîtuelleis*  Livrer  à  ceux  qui  devraient  feuler 
snent  conduire  les  hommes  au  ciel  >  une  autorité 
fur  la  terre  »  c'était  réunir  deux  pouvoirs  dont 
l'abus  était  trop  facile  :  mais  il  eft  certain  du 
moins  qu'aucun  homme  en  tant  qu'eccléfiaftique  , 
oe  peut  avoir  aucune  forte  de  jarifdiâion*  S'il  la - 
poiiède^  elle  eft  ou  concédée  par  le  fouverain  , 
ou  ufurpée  ;  il  n'y  a  point  de  milieu.  Le  royaur 
tne  de  Jc$us^Christ  n'eil  point  de  ce  monde 
il  a  refufé  d'être  Juge  fur  la  terre  ,  il^a  ordonné 
de  rendre  k  Céfar  ce  qiû  appartient  à  Céfar  i  il 
a  interdit  à  fes  apôtres  toute  domination  ;  il  n'à 
prêché  que  l'humilité,  là  douceur  8c  la  dépen- 
dance* Les  eccléfiaftiques  ne  peuvent  tenir  de  lui 
ni  puiflance  ,  ni  autorité  ,  ni  domination ,  ni  ja- 
rifaiâion  dans  le  monde.  Ils  ne  peujirènt  donc 
poiTéder  légitimement  aucune  autorité  que  par 
une  concemon  du  fouveraint,  de  qui  topt  pouvoir 
doit  dériver  dans  la  fociétè.  » 

Puifque  c'el^  du  fouverain  feul  que  les  ecclé-^ 
fiafliques  tiennent  quelque  jurifdiâion  (ur  la  terre  » 
il  fuit  de  -  Û  que  le  fouverain  &  fes  magiftrats 
doivent  veiller  fur  Tufage  que  le  clergé  tût  de 
fon  autorité,  comme  nous  l'avons  prouvé. 

II  fiit  un  tems ,  dans  l'époque  malheureufè  du 
.gouvernement»  féodbl,  oîi  Jes  eccléûaftiques  s'é- 
.taient  emparés  pn  divers  lieux  dçs  principales 
fondions  de  la  majgiftrature.  On  a  borné  dès- 
lors  l'autorité  des  ieigneurs  de  fiefs  laîaues ,  C 
redoutable  au  fouverain ,  &  fi  dure  pour  les  peu- 
ples. Mais  une  partie  de  l'indépendance  des  jurif- 
diâions  eccléfialtiques  a  fubfifté*  Quand  donc  eft- 
ce  que  les  fouverains  feront  «ffez  inilruits ,  ou 
aflez  courageux  pour  reprendre  à  eux  toi  te  au- 
tohté^ -ufur^e ,  &  tant  de  difoUs  dpnt  on  a  û  feu- 
1  yent  ^bufe  pour  vexer  les  wjets  qu'ils  doivent 
.protéger?  ^  ' 

C'elt  de  cette  inadvértence  desibuverainsqoe 
font  venues  les  entreprifes  audacieufe^  de  quel- 
ques eccléfiafliquçs  contre  le  fouverain  même. 
L'hîûoire.  fcandaleufe  de  ces  attentats  ^normes 
efl  confignée  dans  des  foonuancii^s  qut.pe  pcuyçpt 
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^tre  -conteftés ,  &  il  eft  à  jtréfumer  que  les  fou- 
verains  éclairés  aufourdliui  par  les  écrits  des  ia- 
ges ,  ne  permettront  plus  des  tentatives  qui  ont 
5  fouvent  été  accompagnées  ou  fuivies  de  tant 
d*horreurs, 

La  bulle  in  Cana  Domini  eft  encor  en  parti- 
çulier  une  preuve  fuhfiftante  des  entreprifes  con- 
tinuelles du  clergé  contre  Fautorité  fouveraine  ôc 
civile ,  &c.  (  Voyez  BulU^  )  Voyez  furtout  Tar- 
ticle  des  Deux  puijjanca» 

Extrait  du  tarif  des  droits  qu'on  paye 
EN  France  â  la  cour  de  Rome  pour  tes  bulles^ 
difpenfes  ,  abfolutions  6*c. ,  lequel  tarif  fut  arrêté 
au  confeil  du  roi  le  4  Septembre  i6gt  ^  &  qui  e fi 
rapporté  tout  entier  dans  rinûm&ïon  de  Jacques 
Le  Pelletier,  imprimée  â  Lyon  en  16 çg  ^  avec 
approbation  &  privilège  du* roi  ;  à  Lyon  che^ 
Antoine  Boudet ,  huitième  édition.  On  en  a  re- 
tiré fés  exemplatres ,  &  les  taxes  fubfiftent» 

1°.  Poiir  al^lution  du  crime  d'apoftaile»  on 
payera  au  pape  quatre-vingt  livres. 
.  2^".  Un  bâtdrd  qui  voudra  prçndre  les  ordres  , 
payera  pour  \^  difpenfe  vingt -cinq  livres  ;  s'il 
veut  poftéder  un  bénéfice  fimple ,  il  payera  de 
J>lps  cent  qiu^re- vingt  livres.  S'il  veut  que  dans 
Ja  difpenfe  on,  ne  faffe  pas  mention  de  fon  illégi- 
timité, il  payera  millq  cinquante  livres. 

3^.  Pour  diipenfe  &  abfoluticHi  de  bigamie  » 
mille  cinquante  livres. 

4^.  Pour  difpenfe  à  l'efiet  de  ji^er  crîminelle- 
'ment,  ou  ^'exercer  la  médecine  ,  quatre  -  vingt 
dix  livras.        -  ,  .  « 

^o.  Abfolution  ^'béréfie ,  quatre-vingt  livres, 
.   6^.  Bref  de  quarante  heures  pou^  fept  ans  » 
.douze  livres.  .  ^ 

70.  Abfolution  pour  jivoir  commis  iai>  homi- 
cide à  fon  corps  [défendant  ou  fans  mauvais  def- 


dans  la  compagnie  du  meurtrier  doivent  «uffi  fe 
faire  abfoudpe  &  payer  pour œla  quatre- Viog.t 


Teii 


livres.  Ceux  qui  étaient 
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i\  Indulgences  pour  ièpt  années,  douze  livres. 

ço.  Indulgences  perpétuelles  pour  une  confral- 
rte ,  quarante  livrés. 

\qP*  Difpenfe  d*irrégubrité  ou  d'inhabilité  , 
vingt-cinq  livres  ;  fi  Tirrégularité  eA  grande  ,  cin- 
quante livres. 

iio.  PermiiHon  de  lire  les  livres  défendus  , 
vingt-cinq  livres. 

ia<^.  Dupenfede  fimonie ,  quarante  livres  ;fauf 
à  augmenter  fuivant  les  circonft^^nces» 

l'^o.  Bref  pour,  manger  les  viandes  défendues  ^ 
foixante-cinq  livres. 

140.  Dirpenfe  de  vœux  fimples  de  chafteté  qxx 
de  religion ,  quinze  livres.  Bref  déclaratoire  de 
la  nullité  de  la  profeffion  d'un  religieux  ou  d'une 
religieufe,  cent  livres  :  fi  on  demande  ce  bref 
dix  ans  après  la  profeffion ,  on  paye  le  doublç. 

Dispenses  de  mariage. 

'  Difpenfe  du  quatrième  degré  de  pM-enté  avec 
caufe  9  foixante  -  cinq  livres  ;  fans  caufe  quatre-^ 
vingt  dix  livres  ;  avec  abfolution  des  familiarités 
que  les  futurs  ont  eues  enfemble  ,  cent  quatre* 
▼inet  lirres. 

'  •  Piour  les  parens  du  troifiéme  au  quatrième  de- 
gré» tant  du  côté  du  pére  que  de  celui  <)e  la  mè^ 
re ,  la  difpenfe  fan($  caufe ,  eft  de  huit  cent  qoa^ 
tre- vingt  livres  ;  avec  caufe  cent  quarante- cinq 
livres. 

'  Pour  les  parens  au  fécond  degré  d'un  côté  ^ 
4c  au  quatrième  de  l'autre  ^  les  nobles  payeront 
^#nille  quatre  cent  trente  livres  ;  poqr  tes  rotu- 
'  riers  mille  cent  cinquantè-ctnq  livres. 
<  Celui  qui  voudra  époufer  la  four  de  la  fille 
avec  laquelle  il  a  été  fiancé ,  payera  pour  la  dif* 
•penie  nfilte  auatre  cent  trente  livres^ 
'    Ceux  qui  (ont  parens  au  troifiéme  degré,  s'ils 
fonttiobles^  ou  s'ils  vivent  honnêtement,  paye- 
ront mille  quatre  cent  trente  livres:  fi  la  pa- 
tenté eA  tant      c6cé  du- pète  ^^ue  de  celtâ  de 
la  mère ,  deux  mille  quatre  cent  trente  libres»  • 
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Parens  au  fécond  degré  payeront  quatre  mille 
cinq  cent  trente  livres  ;  fi  la  future  a  accordé  des 
faveurs  au  futur ,  ils  payeront  de  plus  pour  Tab- 
fohition  deux  mille  trente  livres. 

Ceux  qufont  tenu  fur  les  fonts  de  batême  l'en» 
fant  de  Tua'  ou  de  l'autre ,  la  difpenfe  eft  de  deux 
mille  fept  cent  trente  livres.  Si  l'on  veut  fe  faire 
abfoudre  d'avoir  ,  pris  des  plaifirs  prématurés  » 
on  payera  de  jplus  mille  trois  cent  trente  livrer* 

Celui  qui  a  louï  des  faveurs  d'une  veuve  pen- 
dant  la  vie  du  premier  mari ,  payera  pour  Té- 
poufèr  légitimement  cent  quatre-vingt  dix  livres. 

En  Efpagne  6c  en  Portugal ,  les  difpenfes  de 
mariage  font  beaucoup  plus  chères^  Les  confins- 
germains  ne  les  obtiennent  pas  à  moins  de  deux 
«fiille  écus  de  dix  iules  de  Componade. 

Les  pauvres  ne  pouvant  pas  payer  ^des  taxes 
auffi  fortes,  on  le^  fait  des  remifes.  Il  vaut  bien 
piieux  tirer  la  moitié  du  droit  que  de  ne.  rien 
avoir  du  tout  en  refufant  la  difpenfe. 

On  ne  rapporte  pas  ici  les  fonranes  que  l*oti 
paye  pour  les  bulles  des  évéques ,  des  abbés  «  des 
prieurs ,  des  curés  &c.  ;  on  les  trouve  <ians  le^ 
-almanachs  ;  mais  on  ne  voit  pas  de  quelle  auto- 
'lîté  il  impofe  des  taxes  fur  les  latc»  qui  A^oufent 
^eUrs  confines. 


DU  DROIT  DE  LA  GUERRE. 
Diahgut  entre  un  Anglais  6«  un  AUim^nd.  - 

L'  A  L  I.  E  M  A  N  D. 

'^I^U'enténdez-vous  par  le  droit  de  la 'guerre? 

L*  A  N  G  I»  ;A  I  $. 

.  Votre  Grothis  en  a  fait  nn  an^le  traité  »  dans 
.lequel  il  cite  plus  de  deux  cent  auteurf  Cïrecs  oa 
,  Latins  y  6c  metne  des  auteurs  Juifç.  , 

<  L'  A  L  L  E  M  A  N         :  ' 

'  Groyei-toùs  que  4e  ivince  Eughnt  i  &  le  dîic 
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de  Marlhourgh  Teuflent  étudié  quand  ils  vinrent 
humilier  la  fierté  de  Louis  XIV  ?  Le  droit  de 
la  jpaix  )e  le  connais  afTez  ;  c'eft  de  tenir  (a  oa- 
role,  &  de  laiiTer  tous  les  hommes  jouir  des 
droits  de  la  nature  ;  mais  pour  le  *droit  de  la 
guerre ,  je  ne  fais  ce  que  c'eit.  Le  code  du  meur- 
tre me  (emble  une  étrange  ima^nation.  J  efpère 
que  bientôt  on  nous  donnera  la  lurifprudence  des 
voleurs  de  grand  chemin* 


Comment  accorderons-nous  donc  cette  horreur 
ii  ancienne,  fi  uoiverfelle  de  la  guerre ,  avec  des 
idées  du  jufte  &  de  Tinjude  ?  avec  cette  bien- 
yeillance  pour  nos  femblables  que  nous  préten- 
dons être  née  avec  nous  î  avec  le  tQ  Kalon ,  le 
beau  &  l'honnête? 


N'allons  pas  fi  vite.  Ce  crime  qui  confifle  à 
commettre  ift  fi  grand  nombre  de  crimes  en  front 
de  bandière  ,  n'eft  p^  tout-à-fait  fi  univerfel 
qu'on  le  croit.  Les  brames  &  les  primitifs  nom* 
més  quaktrs  n'ont  jamais  été  coupables  de  cette 
.abomination._Le;s  gâtions  qMi  .font  au-delà  du 
Gange  verfent  très  rarement  le  faf^>  &  ie  n'ai 
point  lu  que  la  république  de  San  Marino  ait  ja- 
mais  fait  la  guerre,  quoiqu'elle  ait  à-peu-près 
autant  de  terrain  qu'en  SLV^it  Romidus,  Les  Lap- 
pons,  les  Somoyèdes,  les  peuples  du  Kamshatka 
n'ont  Jamais  attaqué  leurs  voiuns.  Les  peuples  de 
rihdiis  Se  de  rHidaTpe  furent  bien  furpris  de  voir 
les  premiers  voleurs  armés  qui  vinrent  s'emparer 
de  leur  beau  pajrs.  Plufîeûrs  peuples  de  l'Amé- 
^riquen'ay aient  jamais  entendu  parler.de  ce 
ché  hortiblev  quand  lë^^  Efpa|nblîr  vinrent  les 
cxtemjiner  rEvangile  à  la  iriam.  . 


•mais  foit  la  guerre  à  perfonne ,  lorfqu'une  horde 
de  Juifs  parut  tout-d'un  coup ,  mit  fes'bourgadés 
en  cendres  y  égoiïgea  les  ferakiés^fur  les  corps 


L'  A  K  G  L  A  I  s. 


L' Allemand* 
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leurs  mères.  Comment  cxpli  querons-nous  cette 
fureur  dans  nos  principes  ? 

L'  A  N  G  L  A  l  s. 

Comme  les  médecins  rendent  raifon  de  la  peAe  y 
des  deux  véroles  &  de  la  ra^e.  Ce  font  des  ma-^ 
ladies  attachées  à  la  confiitution  de  nos  organes. 
On  n*eft  pas  toûjours  attaqué  de  la  rage  &  de  la 
pefle  ;  il  luâlt  fouvent  qu'un  prétendu  politique 
enragé  ait  mordu  un  autre  miniftre  pour  que  la 
rage  fe  communique  dans  trois  mois  à  quatre  ou 
cinq  cent  mille  honunes. 

Mais  quand  on  a  ces  maladies ,  il  y  a  quelques 
remèdes.  En  connaiffez-vous  pour  la  guerre  î  . 
L' Allemand. 

Je  n'en  connais  que  deux  dont  'la  tragédie  s'eft 
emparée.  La  crainte  &  la  pitié.  La  crainte  nous 
cbuge  fouvent  à  faire  la  paix  :  &  la  pitié  que 
la  nature  a  mife  dans  nos  cœurs  comme  un  con- 
trepoifon  contre  l'héroifine  camaffier ,  fait  qu'on 
ne  traite  pas  toujours  les  vaincus  à  toute  rieueur. 
Notre  intérêt  même  eft  d'ufer  envers  eux  de  mi- 
férîcorde ,  afin  qu'ils  fervent  fans  trop  de  répu- 
gnance leurs  nouveaux  maîtres  :  je  fais  bien  qu'il 

Îc  a  eu  des  brutaux  qui  ont  hh  fentir  rudement 
e  poids  de  leurs  chaînes  aux  nations  fubjuguées^ 
A  cela  je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  que  ce 
vers  d'une  tragédie  intitulée  Spartacus ,  compofée 
par  un  Français  qui  penfe  profondément. 

La  loi  de  Tunivers  tÛ  malheur  aux  vaincus» 

JVi  dompté  un  cheval:  fi  fe  fuis  fage  je  le 
nourris  bien,  je  le  carefle  &  je  le  monte;  fi 
fuis  un  fou  furieux ,  je  l'égorgé. 

L' Allemand. 

Cela  n'cft  pas  confoîant  :  car  nous  avons  pres- 
que tous  été  fubiugués.  Vous  autres  Anglais  vous 
1  avez  été  par  les  Romams ,  par  les  Saxons  & 
les  Danois;  &  enfuite  par  un  bâtard  de  Nor- 
mandie» It^  berçjeaa.de  noue  religion  eift  entre* 
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les  maint  des  Turcs  :  une  po^née  de  Francs  a 
fournis  la  Gaule*  Les  Tyriens  ,  les  Carthagi* 
nois ,  les  Romains ,  les  Goths ,  les  Arabes  ont 
tour-à-tour  fubjugué  TEfpagne  ;  des  Latins  vin* 
rent  des  bords  du  Tibre  voler  les  bediauz  des 
bords  du  Rhin  &  du  Danube;  ils  firent  les  cul- 
tivateurs eiclave$.  Enfin ,  de  u  Chine  à  Cadix, 
prefque  tout  l'univers  a  toujours  appartenu  au 
plus  fort.  Je  ne  connais  aucun  conquérant  qui  foit 
venu  l*épée  dans  une  main  &  un  code  dans  l'au- 
tre ;  ils  n'ont  fiiit  des  loix  qu'après  la  viâoire  , 
c'eft-à-dire ,  après  la  rapine ,  &  ces  loix  ,  ils  les 
ont  faites  préciftment  pour  foutenir  leur  tyran- 
nie* Que  diries-vous,  fi  quelque  bâtard  de  Nor- 
mandie venait  s'emparer  de  votre  Angleterre 
pour  venir  vous  donner  fes  lois  ? 

L'A  N  G  L  A  I  s. 
Je  ne  dinus  rien  ;  je  tâcherais  de  le  tuer  à  fi 
defcente  dans  ma  patrie  ;  s'il  me  tuait  je  n'aurais 
rien  à  répliquer  :  s'il  me  fubjuguait ,  je  n  aurais  que 
deux  partis  à  prendre,  celui  de  me  tuer  moi-mê« 
tne  9  ou  celui  de  le  bien  fervir. 

L'A  L  I.  E  M  A  N  p. 

Voilà  de  triftes  aHernatSves.  Quoi!  point  de  Idi 
de  la  guerre ,  point  de  droit  des  gens  r 

L'A  N  G  L  A  I  s. 

J'en  fuis  fiché  ;  mais  il  n'y  en  a  point  d'antres 
que  de  fe  tenir  continuellement  fur  fes  gardes. 
Tous  les  rois,  tous  les  miniftres  penfent  .comme 
moi;  &  c'eft  pourquoi,  douze  cent  mille  merce- 
naires en  Europe  font  aujourd'hui  la  parado  tous 
les  iours  en  tems  de  paix. 

Qu'un  prince  licencie  fes  troupes  dans  votre 
continent,  qu'il  laiffe  tomber  fes  fortifications  en 
ruines ,  &  qu'il  pafle  fon  tems  à  lire  Groùusy  vous 
verrez  fi  dans  un  an  ou  deux  il  n'aura  pas  perdu 
fon  royaume, 

L'A  L  L  £  M  A  N  0* 

Quoi  l  votre  Angleterre  ferait  perdue  fi  vous 
B'aviez  pas  afiand'mg  army ,  une  armée  fur  pied  ? 
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Vk  N  G  L  A  I  s. 

Oh  !  nous  fommes  dans  un  cas  différent  ;  c'eft 
une  flandingarmy  qui  peut  nous  perdre; il  ne  nou^ 
faut  Gue  des  flottes.  Mais  de  façon  ou  d'autre ,  il 
Ëiut  le  mettre  en  état  d'être  aufC  iniufte  que  Tes 
voifins.  Alors  l'ambition  eft  contenue  par  l'ambi- 
^on ,  alors  les  chiens  d'égale  force  montrent  lei 
dents,  &  ne  fe  déchirent  que  lorfqu'ils  ont  à  dis- 
puter une  proie. 

L'A  L  L  E  M  A  N  D. 

^  Mais  fes  Romains ,  les  Romains  ces  grands 
I^flateurs  ! 

L*A  N  G  L  A  I  s. 

Us  faifaient  des  loix,  comme  les  Algériens  zf* 
fuiettiflem  leurs  efclaves  à  la  règle;  mais  quand  ils 
combattaient  pour  réduire  les  nations  en  efcla«» 
Yage  ,  leur  loi  était  leur  épée.  Voyez  le  grand 
£éjary  le  mari  de  tant  de  femmes,  &  la  femme 
de  tant  d'hommes ,  il  fait  mettre  en  croix  deux 
mille  citoyens  du  pays  de  Vanaes,  afin  que  le 
f efte  apprenne  à  être  plus  fouple  ;  enfuite  quand 
toute  la  nation  eft  bien  apprivoifée ,  viennent  les 
Joix  ic  les  beaux  réglemens.  On  bâtit  des  cirques  9 
des  amphithéâtres  ;  on  élève  des  aqueducs ,  on 
conftruit  des  bains  publics  ;  ôc  les  peuples  fubju- 
^ués  danfent  avec  leurs  chaînes* 

L' Allemand. 

On  dît  pourtant  que  dans  la  guerre  il  y  a  des 
loix  qu'on  obferve.  Par  exemple,  on  fait  une  trêve 
xle  quelques  jours  pour  enterrer  fes  morts.  Oi^ 
ftipule  qu'on  ne  fe  battra  pas  dans  un  certain  en- 
droit. On  accorde  une  capitulation  à  une  ville 
affiégée;  on  lui  permet  de  racheter  fes  cloches.  On 
n'éventre  point  les  fenimes  groffes  quand  on  prend 
pofleiHon  d'une  plajce  qui  s  eft  rendue.  Vous  fai- 
tes des  politelTes  à  un  officier  bleflé  qui.eft  tombé 
entre  vos  mains  ;  &  s'il  meurt  vous  le  faites  enr 
terrer. 

L'A  N  G  L  A  I  s. 

Ne  voyez-vous  pas^^que  ce  font-là  les  loix  dé 
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la  paix,  les  lois  de  la  nature,  les  loix  primitives 
qu  on  exécute  réciproquemeht  ?  La  guerre  ne  les 
a  pas  didées;  elles  fe  font  entendre  maigre  Ja 
guerre  ;  &  fans  cela  les  trois  quarts  du  globe  ne 
leraient  qu'un  défert  couvert  d'aiTemens. 

Si  deux  plaideurs  acharnés  &  prêts  d'être  ruî- 
aés  par  leurs  procureurs,  font  entr'eux  un  ac— 
cor4  qui  leur  laifle  à  chacun  un  peu  de  pain  ,  ap- 
pellerez-vous  cet  accord  une  loi  du  barreau  ?  Si 
une  horde  de*  théologiens  allant  faire  brûler  en 
cérémonies  quelques  raifonneurs  qu'ils  appellent 
hérétiques,  apprend  que  le  lendemain  le  parti  hé- 
rétique les  fera  brfiler  à  fon.tour;  s'ils  font  grâce 
afin  qu'on  la  leui'  fefle,  direz-vôus  que  c*eft-là 
une  loi  th'éblogique  ?  Vous  avouerez  qu'ils  ont 
écouté  la  nature  ôc  l'intérêt  malgré  la  théologie. 
Il  en  eft  de  même  dans  la  guerre.  Le  mal  qu'ellé 
ne  fait  pas,,c'eft  le  befoin  &  l'intérêt  qui  l'arrê- 
te. La  guerre ,  vous  dis-je  ,  eft  une  maladie  a£- 
freufe  qui  faifit  les  nations  l'une  après  l'autre  »  & 
que  fat  nature  guérit  à  la  longue.  • 

L'A  L  L.E  M  A  N  D. 

Quoi!  vous  n'admettez  donc  point  de  guerre 
jufte? 

L'  A  N  G  L  A  I  s. 

Je^  n'en  ai  iamais  connu  de  cette  efpèce  ;  cela  mé' 
parait  contradiâoire  &  impoifible. 

L*A  L  L  E  M  A  N  D. 

Quoi  !  lorfque  le  pape  Alexandre  VI  &  fon  in- 
Êune  fils  Borgia  pillaient  la  Romagne ,  égorgeaient-» 
empoifonnaient  tous  les  feigneurs  de  ce  pays ,  ea 
leur  accordant  des  indulgences ,  il  n'était  pas  per- 
mis de  s'armer  contre  ces  monilres  î 

L'A  N  G  I.  A  I  S. 

Ne  voyez-vous  pas  que  c'étaient  ces  monftre» 
qui  faifaient  la  guerre  ?  Ceujt  qui  fe  défendaient , 
la  foutenaient.  Iln'y  a  certaineçient  dans  ce  monde 
que  des  guerres  offenfives  ^  la  défenfiy e  n'eft  au-  * 
tre  chofe  que  la  réfiilance  a  des  voleurs  armés. 
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L' Allemand, 
Vous  vous  moquez  de  nous.  Deux  princes  fe 
difputent  un  héritage ,  leur  droit  eft  litigieux ,  leurs 
raifons  font  également  plaufibles ,  il  faut  bien,  que*- 
la  guerre  en  décide  :  alors  cette  guerre  eft  jufte 
des  deux  côtés. 

L'A  M  G  L  A  I  s. 

C'eft  vous  qui  vous  mocfuez.  Il  eft  împoiEble 
phyfiquement ,  que  l'un  des  deux  n*ait  pas  tort  ; 
oc  il  eft  abfurde  ôc  barbare  que  des  nations  pé- 
riffent  parce  que  l'un  de  ces  deux  princes  a  mal 
raifonné.  Qu'ils  fe  battent  en  champ  clos  s'ils  veu- 
lent ;  mais  qu'un  peuple  entier  foit  immolé  à  leurs 
intérêts,  voilà  où  eft  l'horreur.  Par  exemple, 
l'archiduc  Charles  difpute  le  trône  d'Efpagne  au 
duc  Anjou  y  &  avant  que  le  procès  foit  jugé,  il 
en  coûte  la  vie  à  plus  de  cinq  cent  mille  hommes. 
Je  vous  demande  ft  la  chofe  eft  iufte  ? 

L*A  L  L  £  M  A  N  D. 

J'avoue  que  non.  Il  falait  trouver  quelqu'autre 
biais  pour  accommoder  le  différend. 

L' A  N  O  L  A  I  s. 

Le  tcms  feul  amène  la  guérifon  de  cette  horri- 
ble épidémie  ;  la  nation  &  ceux  qui  entrent  dans 
la  querelle  font  malades  <k  la  Tjage.  Ses  horribles 
fymptomes  durent  douze  ans  jufqu'à  ce  que  les 
enragés  épuifés  n'en  pouvant  plus ,  foient  forcés 
de  s'accorder,  le  hazard ,  le  mélange  de  bons  & 
de  mauvais  fuccès ,  les  intrigues  ,  la  laffitude  ont 
éteint  cet  incendie ,  que  d'autres  hazards,  d'au- 
tres intrigues,  ^cupidité,  kialoufie, l'efpéranoe^ 
avaient  allumée.  La^uerre  eft  comme  le  mont  Vé- 
fiive  ;  fes  éruptions  engloutïflent  des  villes ,  &  fe$ 
embrafemens  s'arrêtent.  Il  y  a  des  tems  où  les 
bêtes  féroces  defcendies  dés  montagnes  dévorent 
une  partie  de  vos  travaux  y  enfuite  elles  fe  reti- 
rent dans  leurs  cavernes.  < 

/      L' A  L  L  E  M  A  K  D. 

funefte  condition  que  celle  des  hom-^ 
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L' Anglais. 

CeOe  des  perdrix  eft  pire  ;  les  renards^  les  oî- 
ftaux  de  proie  les  dévorent ,  les  chafleurs  les 
ment«  les  ctiifiniers  les  râti{rent;  ôc  cependant  il 

en  a  toûf ours«  La  nature  confènre  les  efpèces  , 
&  (t  foucie  très  peu  des  individus. 

L*  A  L  L  E  M  A  N  t>« 

Vous  êtes  dur,  &  la  morale  ne  s'accommode 
pas  de  ces  maximes. 

L'  A  N  G  L  A  I  s. 

Ce  n*eft  pas  moi  qui  fuis  dur  :  c'eft  la  deftinëe« 
Vos  moraliAes  font  très  bien  de  crier  toujours» 
M  Miférables  mortels,  foyex  iuftes  &  bienfaifans, 
91  cultivez  la  terre  &  ne  Tenlanglantez  pas.  Prin* 
9»  ces,  n'allex  pas  dévafier  l'héritage  d'autrui,  de 
f»  peur  qu'on  ne  vous  tue  dans  le  votre  ;  reAez 
9»  chez  vous,  pauvres  gentillâtres,  rétabliuez  vo- 
9>  tre  mafure  ;  tirez  de  vos  fonds  le  double  de  ce 

que  vous  en  tiriez;  entourez  vos  champs  de 
w  hayes  vives  ;  plantez  des  meuriers  ;  que  vos 
99  fœurs  VOUS' fafleiit  des  bas  de  foie;  améliorez 
9f  vos  vignes;  &  fi  des  peuples  voifins  veulent  ve- 
91  nir  boire  votre  vin  maleré  vous,  défendez^vous 
99  avec  courage;  mais  n allez  pas  vendre  votre; 
99  {ang  à  des  princes  qui  ne  vous connaiiTent  pas, 
99  qui  ne  jetteront  jamais  fur  vous  un  coup  d'œil, 
19  &  qui  vourtraitent  comTn^des  chiens  de  chafle 
99  qu'on  mène  contre  le  fangKer ,  &  qu'on  laiiTe 
99  enfuite  mourir  dans  un  chenil.  " 

Ces  difcours  feront  peut-être  impreffion  &r  trois . 
ou  quatre  têtes  bien  organifées«  tandis  que  cent- 
mille  autres  ne  les  entendront  {eulement  pas ,  & 
brigueront  ^honneur  d'être  lieutenants  de  hou- 
zards. 

Pour  les  autres  moralises  à  g^s  que  Tos^ nom- 
me prédicdtatrs  ,  ils  »n!ont  jamais  ieukment  oft 
prêcher  contre  la  guerre.  Ils  déclament  cpntre  les . 
appétits  feniuels  apr^s  avoir  pris  leur  chocolat. 
Ils  anathématifent  ramour ,  &  ai^  lortir  de  la  chaire 
ou  ils  oht'criéVgefticuHê  &  fué;  ifefe  fdnrefluyér 
par  leurs  décotes.  Ils  s'époumonnent  à  prourvèr 
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desmyftèrcs  dont  ils  n'ont  pas  la  plus  légère  idée* 
Mais  Us  fe  gardent  bien  de  décrier  la  guerre^  qui 
réunit  tout  ce  que  la  perfidie  a  de  plus  lâche  dan» 
les  manifeftes ,  tout  ce  que  Tinfame  friponnerie  i 
de  plus  bas  dans  les  fournitures  des  armées ,  tout 
ce  que  le  brigandage  a  d'affreux  dans  le  pillage , 
le  viol ,  le  larcin ,  l'homicide ,  la  dévaftation  9  la 
deftruâion.  Au  contraire ,  ces  bons  prêtres  bénif-f 
fent  en  cérémonie  les  étendarti  du  meurtre  :  & 
leurs  confrères  chantent  pour  de  l'argent  det 
chanfons  juives  ^  quand  la  terre  a  été  inondée  de 
fang. 

Les  Français  nos  voifins  font  de  grands  comé- 
diens en  chaire  ;  mais  je  ne  me  fouviens  point  en 
effet  d'avoir  lu  dans  leur  prolixe  &  argumentant 
JPvurdalouë ,  le  premier  qui  ait  mis  les  apparences 
de  la  raifon  dans  fes  fermons  •  ie  ne  me  fouviens 
point ,  dis-ie ,  d'avbir  lu  une  feule  page  contre  la 
guerre. 

Leur  élégant  &  compafiTé  MaMllon,  en  bénif- 
fant  les  drapeaux  du  régiment  de  Catinat ,  fait  à 
la  vérité  quelques  vœux  pour  la  paix  ;  mais  il  per- 
met l'ambition.  Ce  ^defir ,  dit-il  ^  ^de.  ypir  vo> 
j^  fervices  récompenses ,  s'il  eft  modéré,  s'il  ne 

vous  porte  pas  à  vous  frayer  des  routes  d'ini- 
,^  quité  pour  parvenir  à  vos  nns,  n'a  rien  dont  la 

moraltf  chrétienne  puifFe  être  bleiïée.  "  Enfin  il 
prie  Dieu  d*envoyer  l'ange  exterminateur  au- 
devant  du  régiment  de  Catinat.     O  mon  Diw  l 

faites-le  précéder  toûiours  de  la  viâoire  &  de 
„  la  mort  ;  répandez  fur  fes  ennemis  les  efprits  de 
yy  terreur  &  de  vertige,  " 

^'ignore  fi  la  viâoire  peut  précéder  un  réjgi- 
ment  &  fi  Dieu  répand  des-  efpriis  de  vertige  ; 
mais  je  fais  que  les  prédicateurs  Autrichiens  en  di- 
faient  autant  aux  cuiraffiers  de  Tempereur ,  8l  qué 
l'ange  exterminateur  ne  favait  auquel  entendre. 

Les  prédicateurs  Juifs  allèrent  encore  plus  loin. 
On  voit  avec  édification  les  prières  humaines  dont 
leurs  pfaumes  font  remplis.  Il  n'efl  queflion  que 
de  mettre  l'épéé  divine  fur  fa  cuifFe ,  d'éventrer 
Us  femmes,  d*écrafer  les^  eniia;n$  à  la  tnammèlle 
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contre  la  muraille.  L*ange  exterminateur  ne  fut 
pas  heureux  dans  fes  campagnes  ;  il  devintl'ange 
exterminé  «  &  les  Juifs  pour  prix  de  leurs  pfau- 
mes  furent  toûjours  vaincus  &  efclaves.  Ils  ne 
réparèrent  que  par  Tufure  le  mal  que  leur  avait  ùât 
la  guerre. 

De  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez,  vous 
verrez  que  les  prêtres  ont  toûjours  prêché  le  car- 
luu^e  »  depuis  un  Aaron  que  Toland  prétend  avoir 
été  pontife  d'une  horde  a  Arabes ,  jufqu*au  prédi- 
sant Jurieu  prophète  d'Amfterdam.  Les  négocians 
de  cette  vule  auffi  fenfés  que  ce  pauvre  garçon 
était  fou.  le  laifTaient  dire,  &  vendaient  leur  gé« 
rofle  &  leur  canelle.  . 

ViA  L  L  £  M  A  N  D. 

Eh  bien ,  n*allons  point  à  la  guerre;  ne  nous  faî- 
fons  point  tuer  au  hazard  pouf  avoir  de  auoi  vi- 
vre. Contentons-nous  de  nous  bien  défendre  con- 
tre les  voleurs  appellés  conquérans. 

L'  A  N  G  L  A  I  s. 

Ceft  bien  dit.  Mais  c'eft  cela  qui  eft  difficile. 


DRUIDES. 

(  La  fcine  ejt  dans  le  Tartare.  ) 

Les  Furi£S  entourées  de  ferpens  &  le  fouet  à  la 
main. 

jAl Lions  ,  barbaroquincorix ,  druide  Celte,  & 
toi  déteftable  Calchas  •  hiérophante  Grec ,  voici 
le»  moniens  vos  iuftes  fupplices  fe  renouvel- 
lent ;  fheure  des  vengeances  a  fonné. 

Le  Druide  et  Calchas. 

•  Ah!  la  tête  !  les  flancs,  les  yeux  »  les  oreilles, 
les  fefibs,  pardon,  mefdames,  pardon! 

Calchas. 
Yoîci  4eûx  ^vipèrès^qjû  m*arrfu:hc|nt  Jes  yeux. 

'  ^  '   Lè  Druide. 
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LeDrt7ide. 
Un  ferpent  m'entre  dans  les  entrailles  par  le 
fondement; je  fuis  dévoré. 

C  A  L  C  H  A  s. 

Je  fuis  déchiré;  faut-il  que  mes  yeux  revien- 
nent tous  les  jours  pour  m'être  arrachés  ! 
LeDruide. 

Faut-il  que  ma  peau  renaifle  pour  tomber  en 
lambeaux  !  aie  1  ouf  1 

TïSlPHOlïE, 

Cela  t'apprendra ,  vilam  druide,  à  donner un« 
autre  fois  la  miférable  plante  parafite  nommée  le 
gui  de  chêne  pour  un  remède  univerfel.  Eh  bien  , 
immoleras-tu  encor  à  ton  EMeu  Theutatès  des  pe^. 
tites  filles  &  des  petits  garçons  ?  les  brûleras-tu 
encor  dans  des  paniers  d'over  au  fon  du  tam* 
hontï 

L  E    D  R  U  I  D  E. 

Jamais,  jamais ,  madame ,  un  peu  de  charité» 

T  I  s  I  P  H  O  N  E. 

Tu  n'e»  as  iamab  eu.  Courage, mes  ferpeûs; 
•eacoire  ua  çoup  de  £[>ttet  à  ce  iacré  coquin. 

A  L  E  C  T  O  N* 

^u^oh  m'étrille  vigoureufement  ce  Calehàs^,'  - 

Qui  rers  nous  s'éft  avancé 
X*gek  feroucke^  l'air  ibabre  »  &  le  poil  h^iffé.  rufe 

^  ftacîae* 
CALCHASi 

On  m'avrache  le  poil  ^  en  -raie,  brûie ,  on  me  bçr- 
ne,  on  m'écorche^  on  m'empale. 

A  L  E  C  T  O  N.  .  . 

Scélérat  !  égotgeras-tu  encor  une  feune  fille  au- 
lieu  de  la  marier,  &  le  tout  pour  avdir  du  vent? 
Calchas  et  tE  Druide. 

Ah  !  quels  tourmens  !  que  de  peines ,  &  point 
mourir  !  1 
Quefiîons  fur  VEncycU  Tom,  IL 
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Alecton  et  Tisiphone. 

Ah  !  ah  !  j'entends  de  la  mnfique ,  Dieu  me  par- 
donne; c'eft  Orphée  ;  nos  ferpens  font  deyenus 
doux  comme  des  moutons* 

C  A  L  C  H  A  s. 

Te  ne  fouflre  plus  du  tout;  ^oilà  qui  eft  bîea 
étrange! 

Le  Druide. 

Je  fuis  tout  ragaillardi*  O  la  grande  puiflance  de 
la  bonne  mufiuue      qui  es-tu ,  divin  nomme  ,  qui 
guéris  les  bleUuresj  &  qui  réjouis  l'enfer? 
Orphée. 

Mes  camarades,  je  iîiis  prêtre  comme  vous; 
mais  je  n'ai  jamais  trompé  perfonne  »  &  je  n'ai 
égorgé  ni  çarçon  ni  fille*  Lorfque  J'étais  fur  la 
terre,  au-heu  de  faire  abhorrer  les  Dieux ,  je  les 
ai  fait  aimer  ;  j'ai  adouci  les  mœurs  des  hommes 

3ue  vous  rendiez  féroces.  Je  fais  le  même  métier 
ans  les  enfers.  J'ai  rencontré  là-bas  deux  bar- 
bares prêtres  qu'on  feflait  à  toute  outrance  ;  l'un 
avait  autrefob  haché  un  roi  en  morceaux,  l'au- 
tre avait  ÉMt  couper  la  tête  à  fa  propre  reine  à  la 
porte-aux-chevaux.  J'ai  fini  leur  pénitence ,  je  leur 
ai  joué  du  violon;  ils  m'ont  promis  que  quand  ils 
reviendraient  au  monde  ils  vivraient  en  honné* 
tes  gens. 

Le  Druide  et  Calchas. 
Nous  vous  en  promettons  autant ,  foi  de  pré* 
très. 

O  R  F  H  i:  E. 
Oui;  mais  paflato  il  pericolo  gabbato  il  fânto. 

[La  fcène  finit  par  une  danfe  fipirée    Orphée  J des 
damnés  &  des  furies^  &  par  une  Jympàome  tris 
^  agréable.) 
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ÉCONOMIE. 

E  mot  ne  fignifie  dans  Tacception  ordinaire 
la  manière  d'adminiftrer  fon  bien  ;  elle  eft 
commune  à  un  père  d»  Êunille  &  à  un  furinten*  • 
dant  des  finances  d'un  royaume.  Les  différentes , 
fortes  de  gouvernement,  les  tracafTeries  de  famille 
&  de  cour,  les  guerres  injufles  &  mal  conduites  » 
Tépée  de  Th&nis  mife  dans  les  mains  des  bour- 
reaux pour  iaire  périr  l'innocent ,  les  difcordes  in- 
teûines ,  font  des  objets  étrangtrs  à  Téconomie* 
Il  ne  s'agit  pas  ici  des  déclamations  de  ces  po- 
litiques qm  gouvernent  un  état  du  fond  de  leur 
cabinet  par  des  brochures. 

ÉCONOMIE  Domestique. 

La  première  économie,  celle  par  qui  fubfi-^ 
ftent  toutes  les  autres  •  eft  celle  de  la  campagne. 
C'eft  elle  qui  fournit  les  trois  feules  chofes  dont 
les  hommes  ont  un  vrai  befoin»  le  vivre  ^  le  vê- 
tir &  le  couvert  ;  il  n*v  en  a  pas  une  quatrième  , 
à  moins  que  ce  ne  foit  le  chauftage  dans  les  pays 
froids.  Toutes-  les  trois  bien  entendues  donnent 
la  fanté ,  fans  laquelle  il  n'y  a  rien. 

On  appelle  quelquefois  le  féjour  de  la  campa- 
gne la  vie  patriarcale  ;  mais  dans  nos  ciinuits 
cette  vie  patriarcale  ferait  impraticable  &  nous 
ferait  mourir  de  froid ,  de  Êiim  Se  de  mifère. 

Abraham  va  de  la  Galdée  au  pays  de  Sichem  ; 
de  là  il  faut  qu'il  faife  un  long  voyage  par  des 
déferts  arides  jufqu'à  Memphb  pour  aller  ache- 
ter du  bled.  J'écarte  toujours  refpeôueufement , 
comme  Je  le  dois»  tout  ce  qui  eft  divin  dans 
rhiftoire  Abraham  &  de  fes  enfans  ;  je  ne  con^^ 
iidère  ici  que  fon  économie  rurale. 

Te  ne  lui  vois  pas  une  feule  maifoQ  :  il  quitte 
la  plus  fertile  contrée  de  l'univers  ôc  des  villes 
ôb  il  y  avait  des  maifons  coipmpdes,  pour  sUUs 
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errer  dans  dei  pays  dont  il  ne  pouvait  entendre 

b  tangne. 

Il  va  4e  Sodome  dans  le  défert  àfi  Gérar  fans 
ATOtr  le  moindre  étabHfletnent.  Lorfqn'il  ren— 
voye  Agar  &  l'enfant  qu'il  a  eu  d'elle,  c'eft  en* 
cor  dans  un  déTert  ;  &  il  ne  lenr  don«e  pour 
tout  viatique  qu'un  morceau  de  pain  &  une  cru- 
che d'eau.  Lof  fqo'il  va  £icrifier  fon  fils  au  Sei- 
gneur, c'eft  encor  dans  un  défert.  Il  va  couper 
Je  bois  lut-méme  pour  brûler  la  victime  ,  Ôc  le 
charge  fiir  le  dos  de  fon  GW  qu'il  doit  immoler. 

Sa  femme  meurt  dans  un  lien  nommé  Arhé 
eu  Héhron  ;  il  n'a  pas  feulement  fix  pieds  de 
terre  à  hii  pour  l'enfevelir  :  il  eft  obligé  d'a- 
cheter une  caverne  pour  mettre  fa  femme.  C'eft 
le  feul  morceau  de  terre  qu^il  ait  îamais  pofFédé. 

Cependant  il  eut  beaucoup  d^ei^ans  ;  car  fans: 
compter  Ifaac  &  fa^  poftérité ,  il  eut  de  fon  au- 
tre femme  Cethura  à  l'âge  de  cent  quarante  ans 
félon  le  calcul  ordinaire,  cinq  enfans  mâles  qui 
5'en  allèrent  vers  f  Arabie.. 
.  Il  n'eft  point  dit  qa'lfaac  eût  un  feul  quartier 
de  terre  dans  le  pays  oà  mourut  fon  père  ;  au 
eontraire;  il  s'en  va  dains  le^déiert  de  Gérar  avec 
Ùl  femme  RtUccd^  chez'ce  même  AbimeUc  rd/ 
éit  Gksdx  oui  avait  été  amoureux  de  fa  mère. 

Ce  roi  du  défert  devient  auffi  amouréix  de  & 
femme  Rebtcca  que  fon:  mari  fiiit  paffer  pour  ia 
ibeur,  comme  Aèrakam  avait  donné  ùl  femme 
Sara  pour  fa  fixnr  à  ce  même  roi  AbimeUc  qua- 
rante ans  auparavant.  Il  eft  un  peu  étonnant  que 
idans  cette  famille  on  feiTe  taûjonrs  paffer  fa  fem^ 
me  pour  &  foeur  afin  d'y  gagner  quelque  choie; 
mais  puifque  ces  faits,  font  coniacrés,  c'eft  à  nous 
4e  garder  un  filence  i^èâueux. 
,  I?£criture  dit,  cpi'il  s'emichlffait  dam  cette 
^rte  horrible  devenue  fertile  pour  lui,  fir  qu'il 
devint  e3i;trémement  puiiFant.  Mais  il  eu  dit  auffi 
qu'il  n'avait  pas  de  Peau  à  boire,  qu'il  eut  une 

Saiide  querelle  avec  les  pafteurs  du  roitelet  de 
érar  pour  un  puits  ;  flc  on  ne  voit  pas'^'il  eût 
une  miufon  tn  propm  . 
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Ses  enfans,  Efa'û,  &c  Jacob ,  n'ont  pas  plus  d'*-* 
tabliflement  que  leur  père.  Jacob  eft  obligé  d'al- 
ler chercher  a  vivre  dans  la  MéCopotàmie  doât 
Abraham^tw  forti:  il  fert  fcpt  années  pour  avoir 
une  des  filles  de  L^ban^  oc  fept  autres  année» 
pour  obtenir  la  féconde  fille.  Il  s'enfiiit  avec 
chel  &  les  troupeaux  de  fon  beaii-père  qui  court 
après  lui.  Ce  n'efi  pas  là  une  fortune  bien  aiTurée^ 

Efau  eft  repréfenté  auffi  errant  que  Jacok  Au- 
cun des  douze  patriarches^  enfans  6t  Jacob,  n's 
de  demeure  fixe  ^  ni  un  champ  dont  il  fait  pro-* 
.  priétaire.  Ils  ne  repoieat  tfoe  fous  des  tenteaf  ^ 
comme  les  Arabes  Bédouins. 

Il  eft  clair  que  cette  vie  patriarcale  ne  con- 
vient nuUegient  à  la  température  de  notre  air»  II 
£iut  à  un  bon  cultivateut  tei  que  les  Pignoux 
d'Auvergne»  une  maifon  faine  tournée  à  l'orient, 
de  vaifes  granges ,  de  non  moins  vaftes  écuries, 
des  étables  proprement  cetuies  ;  &  le  tout  peut 
aller  à  cinquante  mille  fi^ancs  au  moms  de  notre 
monnoie  d'auioQrd'buL  II  doit  femer  tous  les  ai)» 
cent  arpens  en  blé ,  en  aetore  autant  en  bons  pâ- 
turages, s^offéitr  quebfaes  arpens  de  vignes,  & 
environ  cinquante  arpens  pour  les  meù us  grain» 
&  les  légumes  ;  une  trentaine  d'arpens  de  bois,, 
une  plantation  de  meuHets ,  des  vers  à*  foie ,  des* 
ruches.  Avec  tous  ces  aVaAtages*  bien  "  économi- 
iés ,  il  entretiendra  une  nombreufe  famille  dan» 
rabondahce  de  tout-  Sa  terre  s'améliorer^  de  iour 
^n  jour  ;  il  fupportera  {ans  rien  craiildre  les  dé- 
rangemens  des  iaifons  &  le  fardeau  des  impôtsr> 
parce  qu'une  bonne  année  répare  les  dommage» 
de  deux  mauvaifes.  Il  iouîra  dans  fon  domaine 
d'une  foaveraineté  réelle  qui  ne  fera  foumife 
qu'aux  loix.  C'eft  l'état  le  plus  naturel  de  l'hom- 
me ,  le  plus  tranquille ,  le  plus  heureux ,  &  mal- 
Jieureufement  le  plus  rare^^ 

Le  fils  de  ce  véritaWe  paMatche  fe  voyant 
riche ,  fe  dégoûte  bientôt  de  payèr  la  taxe  humi- 
liante, de  4a  taille  ;  il  -a  malheureufeihent  appri» 
quelque  latin:;  'A  court  à  la  ville  f -achète  untf 
charge  qui  l'exempte  de  cette  taxe  &  qui  don-^ 
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sera  ta  noblefle  à  fon  fils  au  bout  de  vingt  am» 
Il  rend  ion.  domaine  pour  payer  fa  ranhé.  Une 
fille  élevée  dans  le  luxe  ^  1  époufe ,  le  deshonore 
&i  le  ruine  ;  il  meurt  dans  la  mendicité  ;  &  (on 
fitsjporte  la  livrée  dans  Paris. 

Telle  eû  la  différence  entre  l'écononûe  de  la 
campagne  &  les  illufions  des  villes* 

L'économie  à  la  ville  eft  toute  différente.  Vi- 
vez-vous dans  votre  terre,  vous  n'achetez  pres- 
que rien  ;  le  fol  vous  produit  tout  »  vous  pou- 
vez nourrir  foixante  perfonnes  fans  prefque  vous 
en  appercevoir.  Portez  à  la  ville  le  même  re- 
venu, vous  achetez  tout  chèrement  »  &  vous 

touvez  nourrir  à  peine  cinq  ou  fix  domeftiques* 
Iti  père  de  famiik  qui  vit  dans  fa  terre  avec 
douze  mille  livres  de  rente  ^  at^ra  befoin  d'une 
grande  attention  pour  vivre  a  Paris  dans  la  mê- 
me abondance  avec  quarante  mille.  Cette  pro- 
portion a  toûtours  fuJbfiôé  entre  l'économie  nt- 
rale  &  celle  oe  la  capitale.  Il  en  faut  toujours 
venir  à  la  iingulière  lettre  de  madame  àeMaîn^ 
temn  à  fa  belle-ioeur  saadame  i^Auhigné ,  dont 
on  a  tant  parlé  «  on  ne  peut  trop  la  remettre 
fous  les  yeux» 


rt  Vous  croirez  bien  que   ie  connaU  Paris 

V  mieux  que  vous  ;  dans  ce  même  efprit,  voici, 
19  ma  chère  fœur ,  un  projet  de  dépenfe ,  tel  que 
f>  je  l'exécuterais  fi  j'étais  hors  de  la  cour.  Vous 
»  êtes  douze  perfonnes ,  monfieur  &  madame  ^ 
i>  trois  femmes ,  quatre  laquais,  deux  cochers ,  un 

V  valet  de  chambre. 

I»  Quinze  livres  de  viande  à  cinq  fous  la  livre 
-      -      -      -      -    3  liv.  15  fous, 
n  Depx  pièces  de  rôti.        -    2  —  10. 
»  Dîi  iviin.  -      -      -      -    I  —  10. 
s»  Le  vin.    -      -      -      -    ,  a  —   lo»  " 
»  Le  bois^  :     r     •     •  2 

1%  liv.  5  fous. 
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Montant  d'autre  part     12  liy,  5  fou;* 
»  Le  fruit.  -      -      - .    *•     I  —  10. 
j>  La  bougie.       -      -      -       —  10, 
»  La  chandelle*         -*      -       —  8. 

I4liv^ijfous. 

'  »  Je  compte  quatre  fous  en  vin  pour  vos  qua- 
II  tre  laquais  &  vos  deux  cochers.  Ceft  ce  que 
Il  madame  de  Monte/pan  donne  aux  fiens.  Si  vous 
n  aviez  du  vin  en  cave  il  ne  vous  coûterait  pas 
n  trois  fous  :  j'en  mets  fix  pour  votre  valet  de 
Il  chambre ,  &  vingt  pour  vous  deux  qui  n'en 
Il  buvez  pas  pour  trois. 

»  Je  mets  une  livre  de  chandelle  par  Jour  ; 
Il  quoiau'il  n'en  faille  qu'une  demi-livre.  Je  mets 
Il  dix  fous  en  bougie  ;  il  y  en  a  fix  à  la  livre  qui 
p  coûte  une  liv.  dix  fous ,  &  qui  dure  trois  Jours. 

»  Je  mets  deux  livres  pour  le  bois  ;  cepen- 
91  dajit  vous  n'en  brûlerez  que  trois  mois  de  l'an* 
Il  née  ;  &  il  ne  faut  que  deux  feux. 

-  w  Je  mets  une  livre  dix  fous  pour  lé  fruit  ;^  le 
n  fucre  ne  coûte  que  "bnze  fous  la  livre  :  &  il  n'en 
Il  faut  qu'un  auarteron  pour  une  compote. 

-  11^ Je  mets  deux  pièces  de  rôti ,  on  en  épargne 
Il  une  quand  moniteur  ou  miidame  foupe  ou  dine 
Il  en  ville  ;  mais  auffi  j'ai  oublié  une  volaille 
Il  bouillie  pour  le  potage.  Nous  entendons  lemé- 
»  nage.  Vous  pouvez  fort  bien  fans  pafFer  quinze 
»  livres  avoir  une  entrée  ,  tantôt  de  fauciffes , 
Il  tantôt  de  langues  de  mouton  ou  de  fraife  de 
»  veau,  le  gigot  bourgeois,  la  pyramide  éter- 
II  nelle ,  &  la  compôte  que  vous  aimez  tant,  a  ) 

w  Cela  pofé ,  &  ce  que  J'apprends  à  la  cour  , 
f}  ma  chère  enfant ,  votre  depenfe  ne  doit  pas 
II-  pafFer  c?nt  livres  par  femaine  :  c'eft  guatre 
n  cent  livres  par  mois.  Pofons  cinq  cent ,  ann  c[ue 
Il  les  bagatelles  que  j'oublie  ne  fe  plaignent  point 
n  que  Je  leur  fais  injuftice.  Cinq  cent  livrcis  par 
Il  mois  font , 

a)  Dans  ce  tems-lâ,  &  c'était  le  plus  brillant  de  Louis 
XIV y  on  ne  fervait  d'entremet^  que  dans  les  grantîs  repu 
appareU.  ^  ^ 
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n  Pour  Totre  dépenfe  de  bouche.  6000  L... 

»  Pour  vos  habits.    -      -      -  iocx>. 

»  Pour  loyer  de  matTon     -      -  1000. 

9>  Pour  eages  &  habks  des  sens  1000. 
V  Pour  les  habits ,  l'opéra  &  les  magnificences^ 

V  de  moniieur  ^  )  -      -     -  3000. 

riooo. 


»  Tout  cela  n*eft-il  pas  honnête  ?  &c^ 

Le  marc  de  Targent  valait  alors  à-peu-près  la: 
moitié  du  numéraire  d'aujourd'hui  ;  tout  le  né- 
ceflTaire  abfolu  était  de  la  moitié  moins  cher  :  Sc 
le  luxe  ordinaire  qui  eft  devenu  néceilaire  &  quii 
n'eâ  dIus  luxe ,  coûtait  trois  à  quatre  fois  moins> 
que  de  nos  jours.  Ainfi  le  comte  à  Aubigné  au- 
rait pu  pour  fes  douze  mille  livres  de  rente  qu'îL 
mangeait  à  Paris  affez  obfcurément  ,  vivre  en* 
prince  dans  fa  terre. 

Il  y  a  dans  Paris  trois  ou  quatre  cent  familles, 
municipales  qui  occupent  la  magiftrature  depuis, 
un  fiécle ,  &  dont  le  bien^eft  en  rentes  fur  Tha- 
tel-de-ville.  Je  fuppofe  qu'elles  euffent  chacune 
vingt  mille  livres  de  rente,  ces  vingt  mille  livres, 
faifaient  jufte  le  double  de  ce  qu'elles  font  au- 
jourd'hui ;  ainfi  elles  n'ont  réellement  que  la  moi- 
tié de  leur  ancien  revenu.  De  cette  moitié  oh; 
retrancha  une  moitié  dans  le  tems  inconcevable 
du  fyftcme  de  Lafs.  Ces  familles  ne  jouïflenfe 
donc  réellement  que  du  quart  du  revenu  qu'el- . 
les  poffédaient  à  l'avènement  de  Louis  XIV  au. 
trône  ;  &  le  luxe  étant  augmemé  des  trois  quarts  ^ 
refte  à-peu-près  rien  pour  elles  ;  à  moins  qu'el- 
les n'ayent  réparé  leur  ruine  par  des  riches  ma- 
riages 9  ou  par  des  fucceflions ,  ou  par  une  in— 
duftrie  fecrette  :  &  c'eft  ce  qu'elles  ont  fait. 

En  tout  pays  tout  funple  rentier  Qui  n'aug- 
mente pas  fon  bien  dans  une  capitale ,  le  perd  à 

h  )  Madame  de  Maint  mon  compte  deux  cochers  »  &  6u«*- 
blie^  quatre  chevaux ,  qui  «dans  ce  tems- là  devaient  avec  Ven- 
tretlen  des  voitures  coûter  environ  deux  mille  francs  par 
année* 
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la  longué»  Les  tetreHis  {è  fouticnnenr  parce  que 
Targent  augmentant  numériquemeot ,  le  revenu 
de  leurs  terres  augmente  «n  proportion  ;  mais  ili 
font  expofés  à  un  autre  malheur  ;  &  ce  malheui 
cil  dans  eux-mêmes.  Leur  luxe  &l  .  leur  inatten- 
tion, non  moins  dangerei^fe  encor,  les  conduifent 
i  la  ruine*  Ilsrvendent  leurs  terres  à.des^finan<Y 
ûetsy  qui  «entafTent  ^  6c  dont  les  enfan»  dKfipetit 
toux  à  leur  tour«  C'eil  :unè  circulation  perpétuelle 
d'élévation  6c  de  décadence;  le  tout  faute  d'un« 
^conomié  raifonnable  qui  confiûe  uniquement  à: 
ae  pa&  dépenfer  plus,  qu'on  ne  rendit- 

L'écoAonue.d'uii  état  n'^  précifémenti  que  celli^ 
d*une  grande  famille.  C*eft  ce.quipopta  le  iduode^ 
SuUi^  à  dpmieir  ip  nom  \à*ieonomi€S  à  fes^mériioi- 
ros.  Toute?  les  autres  branches  d*uiK  gouverne-»- 
ment  font,  plutôt  des  obihsles  que  dei  fecours  ^. 
Fadminiftratîoa'  des*  denierii  fmblicsû  >  Dâs .  traité$> 
qu'il  faut  quelquefois,  cdncliire  à  prix  d'ort^ides- 
gaerres  s^lbe^ifeuibs  ^  TUBMi»t:uà  é^t,  «iiopst  IxHigp' 
tems  ;  les  heiii^i^si.-mimpTl'épuirentéjrLe.ac>m^ 
met  ce  /intiencepté  •&  mal'Wtei^B'Ji'appauy  rit^^n- 
eore.;  les  impôts,  e  j^effi^  comblent  la ,  mifère^ 

Qu'eftrce  qufuii  état  riche  âcibieri  éqondmifiSi^ 
C*nè  -celui  ok  tout  ^homme  qui  trava^le.  eft  fur 
d^une  forti^ne  convenable  à-  fa^qnditioo ,  k  comr 
mencer  par  le  roi  6c  à  finir  par  te  mahœuyrè.^» 
•  .  Prehoris^pouT.iexeniplfiilTBtat  oïl  lergowerne— 
ifttnt  dest  :âilkiictsr eâr  ie  :  {dbs^  cûmpli^é  i  F 
^eterré;-iLe  i«oi'.e{t4ife£{u^  fôr  d'arrok  toujours 
im.mfldtiomilçrltng  paer^an  àv.dépenftr  pcsur  ib 
maifonrp&iabley  iirà^nibafibdeur»  &\fes-fdbifij^. 
6e  milUon'^re^eàt  ^cnir  entieir  aii  .penple  par  là 
«onfodmtanon  r.car  fi  les  anUjaÉQadîiurs  dépenfenc 
4eitts>apppiirfemeitt,aiUeàics.,,fcs.miniftres  étranj- 
gers  confument  leur  argent  à  Londres.  Tout  pot; 
ieiteur,  cktitems  cft.trerâm  re- 
^PVbMrativ  t»xfisr{Àè&âm|)^é^f)àr<les^lKré 
en.  parlement  ^c'eil^à-dir^Vf^é^i^^lMâ^^dim  /t> 
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Le  commerçant  î<me  un  jeu  de  hazard  &  d*in^ 
duftrîe  contre  prefqne  tout  l'univers;  &  il  eil 
longtems  incertain  s'il  mariera  fa  fille  à  un  pair 
do  royaume,  ou  s'il  mourra  à  Th^pital. 

Ceux  qui  lans  ^e  négociant  placent  leur  for* 
tune  précaire*  dans  les  grandes  compi^nies  de 
commerce»  refSemblent  parfaitemenc  aux  'Oi{i& 
de  la  France  qui  achètent  des  effets  royaux  ,  âc 
dont  le  fort  dépend  de  la  bonne  ou  mauvaife  for- 
tune du  ffouremement» 

Ceux  dont  l'unique  profeffion  eft  de  vendre 
&  d'acheter  des  billets  publics  fur  tes  nouvelles 
heureufes  ou  malheureufes  qu'on  débite ,  &  de 
trafiquer  la.  crainte  &  f  errance,  font  en  fous 
ordre  dans  le  même  cas  que  les  actionnaires;  6c 
tàis  font^  des  joueurs»  kors  le  cultiva^teur  qui 
fournit  de  quoi  jouer. 

-  Une  gnerre  furvient  ;  il  fiiut  que  te  gouverne- 
ment  empnnte  de  l'argent  comptant,  car  on  ne 
paye  pas  des  flottes  âc  des  armées  avec  des  pro- 
màTes.  LaUhambre  des  commtines  imagine  une 
taxetfur'k  bierre,  fur i  le  chadbon^  fur  lesche«* 
fl|iaées,^4rles  £enêtees^  fur  les  acres  de  bled  & 
ijtoqpâttiiage»^fur,llmportation,  &c.  ' 
•  On  calcule  lee.  que.  cei  imp6t  pourra  produire 
à-pe»4>fès:;  iatuè  Isioation  en  «ft ^inflimtte  ;  un 
nftè  da  jparlemént  dk^iau»!  citoyens.  Ceux  qui 
voudront  prétev  t  la  paûrie  recevront  quatre  peut 
«nnt  de  Jeur  avge«i  pendant  dix  ans  ^  au  bout 
defquels  ils  feront  rembourfôs. 
"  Ce  même  gouvernement  liiîr  un  Icmds  d'amor-i^ 
tîilèriie^it  du  iunaius  de;ceqne  preduifint?li^taxiers» 
Ce  Ibnds  4oTt  ierm  à)Tiembpurferies).^réanciers» 
l:e  tems  dà^remboairmien^  vjnia^  oiçdenr  dit^ 
•Voulez- V0U4  votfè^{iods  y  on  TOulei-Ah>us.nbuiL 
Jè  laiflisr  à  trois  |»ue  cent  i  Lés  créanciers  qui 
sroy eut  leur  dette  affiirée^  ibdflem*  pour  il»'  plû-^ 
f arr  argent,  ài^re  nanins  da  fouveme* 
«lent»   1  'I  *i.  -      '*  -"^  ^  Mî'hc  ^ 

'  >  HovnrMei  gpifrfé»  rinoutea^ax  ^mprumb  »i  t ooa^ 
«vselies  dettes;'ki£Bpidb:ifd^«aioitifl|me^  iftc^ite^ 
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Enfin  ,  ce  monceau  de  papiers  repré(èntati6 
d'un  argent  qui  n'exifte  pas ,  a  été  porté  jufau'à 
cent  trente  millions  de  livres  fterline ,  qui  tont 
cent  millions  &  demi  de  guinées  en  1  an  1770  de 
notre  ère  vulgaire. 

Difons  en  paiTant  que  la  France  efi  à-peu-près 
dans  ce  cas;  elle  doit  de  fonds  environ  cent  vingt* 
£ept  millions  de  louis-d*or  ;  or  ces  deux  fommes 
montant  à  deux  cent  cinquaiite-quatre  millions 
de  louis-d'or,  n'exiflent  pas  dans  l'Europe.  Com- 
ment payer  i  Examinons  d'abord  l'Angleterre. 

Si  chacun  redemande  fon  fonds  ,  la  chofe  eft 
vifiblement  impoffible  à  moins  de  la  pierre  phi- 
lofophale ,  ou  de  quelque  multiplication  pareille. 
Que  faire  i  Une  partie  de  la  nation  a  prêté  à 
toute  la  nation.  L'Angleterre  doit  à  l'Angleterre 
cent  trente  millions  fterling  à  trois  pour  cent 
d'intérêt  :  elle  paye  donc  de  ce  feul  article  très 
modique  trois  millions  neuf  cent  mille  livres  fter-  Cecî 
ling  d'or  chaque  année.  Les  imipôts  font  d'envi-  ^^^''5 
ron  fept  millions  ;  il  refte  donc  pour  fatisfaire  ^fî'^ 
aux  charges  de  l'état,  trois  millions  &  cent  mille. 
livres  fterling ,  lur  quoi  l'on  peut  en  économi- 
fant  éteindre  peu- à-peu  une  partie  des  dettes 
publiques. 

La  banque  de  l'état  en  produifant  des  avanta- 
ges immenfes  aux  direâeurs  ,  eft  utile  à  la  na- 
tion; parce  qu'elle  augmente  le  crédit  ,  que  fes 
opérations  font  connues  ,  &  qu'elle  ne  pouvait 
faire  plus  de  billets  qu'il  n'en  faut  fans  perdre  ce 
crédit  &  fans  fe  ruiner  elle-même.  C'eft-là  le 
grand  avantage  d'un  pays  commerçant ,  où  tout 
le  fait  en  vertu  d'une  loipofitive,  oit  nulle  opé« 
cation  n'eft  cachée,  où  fa  confiance  eft  établie 
iiir  des  calculs  faits  par  les  repréfentans  de  l'état  ^ 
examinés  par  tous  les  citoyens.  L'Angleterre  V 
quoiqu'on  en  dife ,  voit  donc  fon  opulence  affû- 
tée» tant  qu'elle  aura  des  terres  fertiles ,  des  trou- 
pea«x  abondans ,  &  un  commerce  avantageux. 
.  Si  les.  autres  pays  parviennent  à  n  avoir  pas 
befoin  de  fes  blés  &L  a  tourner  contr'elle  la  ba« 
lance  du  commerce  9  il  peut  arriver  alors  im  trè^ 
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grand  bouleveifement  dans  les  fortunes  des  parti- 
culiers; mais  la  terre  reile»  Tinduftrie  rede 
ic  l'Angleterre  alors  moins  riche  en  argent  Teft 
toûiours  en  valeurs  renaiiTantes  que  le  fol  pro-* 
duit  ;  elle  revient  au  même  état  où  elle  était  a» 
leiziéme  fiécle. 

Il  en  eft  abfolument  de  tout  un  royaume  comme, 
d'une  terre  d'un  particulier  ;  fi  le  fonds  de  la. 
terre  eft  bon ,  elle  ne  fera  jamais  ruinée  :  la  fia- 
milie  qui  la  (ai fait  valoir  peut  être  réduite  à. 
l'aumâne  ;  mais  le  fol  profpérera  fous  une  autre 
iamille. 

Il  y  a  d'autres  royaumes  qui  ne  feront  lamais- 
riches,  quelque  eifort  qu'ils  faifentrce  font  ceux 
qui  fitués  fous  un  ciel  rigoureux,  ne  peuvent* 
avoir  tout  au  plus  que  l'exaû  néceflaire.  Les  ci- 
toyens n'y  peuvent  jouïr  des  commodités  de  la: 
vie  qu'en  les  faifam  venir  de  l'étranger  à  un  prix 
qui  eft  exceflif  pour  eux.  Donnez  à  la  Sibérie  6c 
au  Kamshatka  réunis,  qui  font  quatre  fois  Té- 
tendue  de  l'Allemagne,  un  Cynw pour  ibuverain^ 
un  Soion  pour  légiuateur,  un  duc  de  SuUi^  un 
Colhert  pour  furin tendant  des  finances  ,  un  duc 
àe  Choi/tul  pour  miniftre  de  la  guerre  &  cle  la^ 
paix ,  un  Anfon. pour  amiral;  ils  y  mourront  de* 
feîm  avec  tout  leur  génie. 
~  Au  contraire  ,  faites  gouverner  la  France  par 
un  fou  férieux  tel  que  Lafi ,  par  un  fou  plailant 
tel  que  le  cardinal  Dubois ,  par  des  miniftres  tels 
que  nous  en  avons  vus  quelquefois  ,  on  pourra 
Are  d'eux  ce  qu'un  (énateur  de  Venife  difait  de 
fes  confrères  au  roi  Louis  XII  ^  à  ce  ^que  pré-* 
tendent  les  raconteurs  d'anecdotes.  Louis  XII  en 
colère  menaçait  de  ruiner  la  république  ^-Je  vou> 
eA  défie,  dit  le  fénateur  ,  la  chofe  m«  paraît  km* 
poffible  ;  il  y  a  vingt  ans  que  mes  confrères  font 
tous  les  efforts  imaginables  pour  la  détruire,  & 
ils  n'en  ont  pu  venir  à  bout. 
•  n  n'y  eut  jamais  rien  de  pins  extrava|anr.f8n$ 
éoûte  que  de  créer  une  compagnie  imaginairetSa 
Miiliflipi  qu^  devait  rendre  au  moins  cent'  poti^ 
^  à  tout  intéreifé;^  de  tripler  touMl'^-coup^ia 
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valeur  numéraire  des  efpèces-,  de  rembourfer  e» 
apiers  chimériques  les  dettes  6c  les  charges  de 
état  4  &  de  finir  enfin  par  la  défenfe  auûi  folle 
^ue  tyrannique  à  tout  citoyen  de  garder  chez  fov 
plus  de  cinq  cent  francs  en  or  ou  en  argent.  Ce 
comble  d'extravagances  était  inouï  :  le  boulever^  > 
fement  général  fiit  auffi  grand  qu'il  devait  l'être:: 
chacun  criait  que  c'en  était  fait  de  la  France  pour 
îamais.  Au  bout  de  dix  aos  il  n'y  paraiffait  pas» 
Un  bon  pays  fe  rétablit  toujours  par  lui-même  ^. 
I>our  peu  qu'il  foit  tolcrablement  régi  :  un  mau-^ 
Tais  ne  peut  s'enrichir  que  par  une  induftrie  ex«- 
^ême  ôc  heureufe. 

.  La  proportion  fera  toûtpurs  ta  même  entre  l'Eli^ 
pagne,  la  France^  l'Angleterre  proprement  dite^^ 
&  la  Suède.  On  compte  communément  yiagt» 
millions  d'habitans  en  France,  c'eft  peut-être  trop. 
Ufiarisy  n'en  admet  que  fept  en  Espagne ,  Niçois 
en  donne  huit  à  l'Angleterre ,  on  n'en  attribue 
pas  cinq  à  la  Suède»  L'£fpagnol  (  Tun  portant 
Tautre  )  a  la  valeur  de  quatre- vingt  de  nos  li- 
vres à  dépenfer  par  an.  Le  Français  meilleur 
cultivateur  a  cent  livres ,  l'Anglais  cent  quatre* 
vingt  «  le  Suédois  cinquante.  Si  nous  voulidns 
parler  du  Hollandais,  nous  trouverions  qu'il  n'a 
que  ce  qu-'il  gagne ,  parce  que  ce  n'eft  pas  foa 
territoire  qui  le  nourrit  &  qui  ITialDille.  La  Hol-^ 
lande  efl  une  foire  continuelle  où  perfonne  n'eft. 
riche  que  de  ûi  propre  induftrie  ^  ou  de  celle  de 
fon  père. 

Quelle  énorme  disproportion  entre  les  fortu-»  ^ 
nés  !  un  Anglais  qui  a  fept  mille  Ruinées  de  re- 
venu abforbâ  la  fiibfiftance  de  mille  perfonnes. 
£e  calcul  effraye  au  premier  coup  d'oeil;  nftis 
au  bout  de  l'année  il  a  réparti  fes  fept  mille  gui- 
nées  dans  l'état  ;  Ôc  chacun  a  eu  à-peu-près  fou 
contingent* 

En  général  l'homme  coûte  très  peu  à  la  nature» 
pans  l'Inde  où  les  rayas  &  les  *ftabab$  entaflent 
tant  de  tréfors ,  le  commun  peup<le  vit  pour  deux 
ibus  par  jour  tout  a^u  plus. 

Ceux  des  Américains  qui  ne  font  foui  attcum 
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domination ,  n*ayant  que  leurs  bras ,  ne  dépea^ 
fent  rien  ;  la  moitié  de  l'Afrique  a  toûjours  vécu 
de  même ,  &  nous  ne  Tommes  fupérieurs  à  tous 
ces  hommes^là  que  d'environ  quarante  écus  par 
an.  Mais  ces  quarante  écus  font  une  prodigieufe 
différence  :  c'eft  elle  qui  couvre  la  terre  de  belles 
villes ,  &  la  mer  de  vaiiTeaux. 

Ceft  avec  nos  quarante  écus  que  Louis  XI¥^ 
eut  deux  cent  vaiiteaux ,  &  bâtit  Verfailles.  £c 
tant  que  chaque  individu ,  l'un  portant  l'autre  , 
pourra  être  cenfé  jouir  de  quarante  écus  de  rente  ^ 
l'état  pourra  être  floriiTant. 

Il  efl  évident  que  plus  il  y  a  d'hommes  &  de 
richefTes  dans  un  état,  plus  on  y  voit  d'abus» 
Les  frottemens  font  fi  coimdérables  dans  les  gran- 
de» machines,  au'elles  font  prefque  toûjours  dé-> 
traquées.  Ces  dérangemens  font  une  telle  impref^ 
iion  fur  les  efprits  qu'en  Angleterre  «  oii  il  eft 

Î»ermis  à  tout  citoyen  de  dire  ce  qu'à  penfe ,  il 
e  trouve  tous  les  mois  quelque  calculateur  qui 
avertit  charitablement  fes  compatriotes  que  tout 
eft  perdu ,  ôc  que  la  nation  eu  ruinée  fans  ref- 
fource.  La  permi/Bon  de  penfei' étant  moins 
grande  en  France,  on  s'y  plamt  en  contrebande; 
on  imprime  furtivement ,  mais  fort  fouvent ,  que 
jamais  fous  les  enfans  de  Clotaire^  m  du  tems 
du  roi  Jean ,  de  Charles  Vï  ,  de  la  bataille  de 
Pavie ,  des  guerres  civiles  &  de  la  St.  Barthe- 
lemi^  le  peuple  ne  fut  fi  miférable  qu'aujourd'hui. 

Si  on  répond  à  ces  lamentations  par  une  lettre 
de  cachet  qui  ne  pafle  pas  pour  une  raifon  bien 
légii^me ,  mais  qui  efl  très  péremptoire ,  le  plai- 
gnant s'enfuit  en  criant  aux  alguafils  qu'ils  n'en 
orit  pas  pour  fix  femaines,  6c  que  Di£U  merci 
ils  mourront  de  faim  avant  ce  tems*là  comme  les 
autres. 

Bois  - Guilben  qui  attribua  fi  impudemment 
fon  infenfée  Dlxme  royale  au  maréchal  de  Vau-^ 
ban  \  prétendait  dans  fon  Détail  de  la  France  , 
que  le  grand  miniflre  Colbeft  avait  déjà  appau- 
vri rétat  de  quinze  cent  millions  ,  en  atten* 
dant  pis.   
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tJn  calculateur  de  notte  teins  qui  paraît  avoir 
les  meilleures  intentions  du  monde  ,  quoiqu'il 
veuille  abfolument  qu'on  s'enyvre  après  la  mefle, 
prétend  que  les  valeurs  renaiifantes  de  la  France 
qui  forment  le  revenu  de  la  nation  ne  ie  mon- 
tent qu'à  environ  quatre  ceot  millions  ;  en  quoi 
il  parait  qu'il  ne  fe  trompe  que  d'environ  feize 
cent  millions  de  livres  à  vingt  fous  la  pièce  ,  le 
inarc  d'argent  monnoié  étant  à  quarante  -  neuf 
livres  dix.  Et  il  affure  que  l'impôt  pour  payer 
les  charges  de  l'état  ne  peut  être  que  de  Soi- 
xante &  quinze  millions ,  dans  le  tems  qu'il  Teft 
de  trois  cent ,  lefquels  ne  fufEfent  pas  à  beaucoup 
près  pour  acquitter  les  dettes  annuelles. 

Une  feule  erreur  dans  toutes  ces  fpéculations  ^ 
dont  le  nombre  eft  très  confidérable  ,  reffemble 
aux  erreurs  ^commifes  dans  les  mefurés  ailrono-* 
niiques  nrifes  fur  la  terre.  Dèux  lignes  répondent 
à  des  elpaces  immenfes  dans  le  ciel. 

C'eft  en  France  &  en  Angleterre  que  l'éco- 
nomie publique  eft  le  plus  compliquée.  On  n'a 
pas  d'idée  d'une  telle  adminiftration  dans  le  refte 
du  globe  (depuis  le  mont  Atlas  jufqu'au  Japon. 
Il  n'y  a  guères  que  cent  trente  ans  que  com- 
mença, cet  art  de  rendre  la  moitié  d'une  nation 
débitrice  de  l'autre  ;  de  faire  pafTer  avec  du  pa- 

J>ier  les  fortunes  de  main  en  main  ,  de  rendre 
'état  créancier  de  l'état  ,  de  ûiire  un  chaos  de 
ce  qui  devrsMt  être  foumis  à  une  règle  uniforme. 
Cette  méthode  s'eft  étendue  en  Allemagne  &  ea 
Jlollande,  On  a  pouffé  ce  rafinement  oc  cet  ex- 
cèis  jufqu'à  établir  un  ^eù  entre  le  fouverain  & 
les  fujets^;  &  ce  jeu  eft  appellé  louric.  Votre 
eorjêu  eft^  de  l'argent  comptant  ;  il  vous  gagnesi 
vous  obtenez  des  efpèces  ou  des  rentes  ;  qui  perd 
iie  foufïre  pas  un  grand  dommage.  Le  gouverne-* 
ment  prend  d'ordinaire  dix  pour  cent  pour  fk 
peine.  On  fait  ces  loteries  les  plus  compliquées  que 
Ton  peut  pour  étourdir  &  pour  amorcer  le  public; 
Toutes  ces  méthodes  ont  été  adoptées  en  Alle- 
magne ^ôc  en  Holiande  ;  prefque  tout  état  a  été 
obéré  tour-^à-toor.  Cela  n*eft  pas  trop  fage  ^  mai» 
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Îui  l'ed  ?  les  petits  qui  n*on€  pas  le  pouvoir  de 
t  ruiner* 
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*Eft  une  expreflîon  confacrée  aux  pères  dfe 
l*églife  &  même  aux  premiers  inftitateurs  de  notre 
fainte  religion  ;  elle  figûifie  parler  félon  Us  tenu 
&  félon  les  lieux. 
.      Par  exemple  ^  St,  Paul  étant  chrftien  vient  dan»^ 
très  ch  ^®  temple  des  Juifs  s*ac(Juitter  des  rites  judaïr 
XXI.    '  ^"^s ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'écarte  point  de 
la  loi  mofaïque  :  il  eft  récbnnû  au  bout  de  fept^ 
jours  ,  &  accufô  d'avoir  prophané  le  temple. 
Auffi-tôt  on  le  charge  de  coups  ,  on  le  traîne 
en  tumulte  ;  le  tribun  de  la  cohorte ,  trihunus  co^ 
eh.xxir.  ^^^""^  tf)  arrive  &  le  fait  lier  de  deux  chaînes.  Le 
^       'lendemain  ce  tribun  fait  aflembler  le  ianhédrin^. 
&^  amène  Paul  devant  ce  tnbunal  ;  le  grand- 
prêtre  Annaniah  commencée  par  lui  fairfe  don— 
Chipit.  foufflet ,  ^  )  &  Paui  l'appelle ^liurr^i/fe' 

»xni.    blanchie.  *       .  .  * 

Il  me  doftna  un  fouf&et  ;  msiîs  ]é  lui  dis  bie» 
fon  fait.  '  ' 


fl)  H  n'y  avait  pas  à  la  mérité  ftanf  fa  tijHkfi  Romaine  tîé 
tribun  de  cohorte.  C*e(l  coniiiie  fi  Oit  Sifait -parmi  n*li&o«.i 
Jbnel  d*une  compagnie^ .  Les  .çepuirtot^  étax^^iè  la  'tèut;<l^- 
cohortes  ,  &  les  uibuas  à  la  têU  ,^es  lésions.  Il  y  avait 
trois  tribuns  fouvent  dans  une  légion.  Ils  commandaient 
alors  tour-à-tour  ,  8c  étaient  fubordonnés- les  uns  aux  au-- 
tres.  L'auteur  des  A6Us  a  prah^emenC  entendu  que*  le  tm 
Jnjn  fît  marcher  une  cohorte.  <     .  t 

.  h  >.  Un  foufflet  chez  ks  peuplés  Afiatiqucs  4iài't  pne  pur 
nitîon  léçale.  Encor  aujourd'hui  àiîi  Chine  *&  dans  lés  tSys 
«u-delà  duGangt,  on  coateiM  ua>Itoiriaib  k  %sit  ètmàlé 
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me  veut  me  condamner  qu*à  caufe  de  Vejférance  & 
de  la  réfurreBion  des  morts ^  Paul  ayant  ainfi  parlé 
il /éleva  une  dijhute  ejure  Us  pharijkns  6»  les  Ta- 
duciens  ,  &  rajtembUe  fut  rompue  car  les  ladu^^ 
céens  difent  qu'il  ny  a  ni  ré/urreÛion ni  ange  ,  ni 
ejprit  y  &  les  vharifiens  confejfent  le  contraire^ 

Il  eft  bi€n  évident  par  le  texte  que  Paul  n'ctait 
point  pharifien  puiiqu'il  était  chrétien  ,  ôc  qu'il 
a'avait  point  du  tout  été  quefiioa  daos  cette  at^ 
iaire  ni  de  réfurreâtoa».  nid'efpér^e  ».  ai  d'afige^ 
ni  d'efprit. 

Le  texte  Êitt  voir  que  5/.  Paul  ne  parlait  atnfl 
fue  pour  comprometitre  enfèmble  les  pharifien^ 
Îl  les  ^ucéens.  C'était  parler  par  écomniiie ,  par 
prudence  \  c'était  un  artifice  pieux  qui  s'eût  pas» 
été  peut -être  peignis  k  to«t  autre  qu'à  ua 
npôtre. 

C'eft  ainfi  que  prefque  tous  les  père«  de  Vé^ 
dife  ont  parlé  par  économie.  St.  Jérôme  déve^ 
loppe  admirablement  cette  méthode  dans  £i  let*» 
tre  cioquanttrquatriémf  a  Pamma^uf.  Pefez  fes 
faroles. 

Après  avoir  dit  qu'il  e&  des  occafions  où  il  faut 
prétenter  un  pain  &  jetter  uae  pierce  ,  voici  çoii^ 
B:ie  il  continue. 

»  lÀfez  y  je  vous  prie  ,  DémofiAène ,  liiez  Ci- 
»  céron  ;  &  fi  les  rhétotickns  vous  déplaifeut 
19  parce  que  leur  art  ei^  de  dire  le  vraifemblable 
»  plutôt  que  le  vrai ,  Jifez  Platon  ,  Théofhrafte^, 
m  Xénophon  y  Arijloiey  &  tous  ceux  qui  ayant 
»  puifé  dans  la  fontaine  de  Socrate  en  ont  tiré 
»  divers  ruifleaux.-  Y  a-t-il  chez  eux  quelque 
s»  candeur ,  <iuel<]p]e  fimplicité  l  quels  termes  chez 
99  eux  n'ont  pas  deux  fens  1 6i  quels  fens  ne  pré* 
»  fentent-ils  pas  pour  remporter  la  viôoire  l 
n  Origène  ^  Méthodius  »  Eufebe^  Apollinaire  ont 
»  écrit  des  milliers  de  verfets  contre  Celfe  fie 
i>  Porvhire.  Confidérez  avec  quel  artifice ,  aveç 
n  quelle  fubtilité  problématique  ils  combattent 
p  1  efprit  du  diable.  Us  difent ,  non  ce  qu'ils,  peor 
t»  fent ,  mais  ce  qui  éft  néceffaire.  Non.  quod  ftUf^ 
»  tiuattfed  qftod  necejfe  efi  dicunu 
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n  Je  ne  parle  point  des  ameurs  Latins ,  Ttrtut^ 
9  litn  ,  CypTÏtn  »  Minutiiu  ,  ViSlorin  \  LaBance^ 
n  HUairt  ;  Je  ne  veux  point  les  citer  ici  ;  îe  ne 
1»  yeux  que  me  défendre  ;  je  me  contenterai  de 
n  vous  rapporter  l'exemple  de  Tapotre  St.  PauI^ 
»&<:.« 

Su  Auguftin  écrit  fouvent  par  économU*  Il  ie 
proportionne  tellement  au  tems  oC  aux  lieux» 
^e  dan)  une  de  fes  épitres  il  avoue  cfu'il  n'a  ex- 
pliqué la  trinité  que  parce  qu'il  faUùt  biin  dire 
quelque  chofe. 

Ce.n'eft  pas  aflurément  quil  doutât  de  la  fainte 
Trinité;  mais  il  Tentait  combien  ce  myftère  eft 
Ineffable  •  il  avait  voulu  contenter  la  curiofité 
du  peuple. 

Cette  méthode  fut  toûjours  reçue  en  théologie. 
On  employé  contre  les  encratiques  un  argument 
qui  donnerait  gain  de  caufe  aux  carpocratiens:  & 
quand  on  difpute  enfuite  contre  les  carpocratiens  » 
on  change  fes  armes. 

Tantôt  on  dit  que  Jcsvs  n'eft  mort  que  pour 
plufieurs  j  quand  on  étale  le  grand  nombre  des 
réprouvés  ;  tantôt  on  affirme  qu'il  eft  mort  pour 
tous ,  lorfqu'on  veut  manifefter  fa  bonté  univer- 
felle.  Là  vous  prenez  le  fens  propre  pour  le 
fens  figuré  ;  ici  vous  prenez  le  lens  figuré  pour 
le  fens  propre ,  félon  que  la  prudence  l'exige. 

Un  tel  ufage  n'eft  pas  admis  en  juilice.  Oû 
punirait  un  témoin  qui  dirait  le  pour  &  le  con- 
tre dans  une  affaire  capitale.  Mais  il  y  a  une 
différence  infinie  entre  les  vils  intérêts  humains 

3 uî  exigent  la  plus  grande  clarté,  &  les  intérêts 
ivins  qui  font  cachés  dans  un  abîme  impénétra* 
ble.  Les  mêmes  iu^es  qui  veulent  à  l'audience 
des  preuves  indubitables  approchantes  de  la 
démonflration  ,  fe  contenteront  au  fermon  de 
preuves  morales  &  même  de  déclamations  fans 
preuves. 

St.  Augujlin  parle  par  économie  quand  il  ditt 
Je  crois  parce  que  cela  efl  abfurde.  Je  crois  parce 


extravagantes  dans  toute  affiurc  mondaine  »  font 


paroles  qui  ferdient 
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très  rcfpeftahks  en  théologie.  Elles  figntfient , 
ce  qui  eft  abfurde  &  impoffible  aux  yeux  mor- 
tels ,  ne  l'eft  point  aux  yeux  de  Dieu  :  or  DiEW 
m'a  révélé  ces  prétendues  abfurdités ,  ces  impof* 
fibilités  apparentes  ;  donc  je  dois  les  croire. 

Un  avocat  ne  ferait  pas  reçu  à  parler  ainfi  au 
barreau.  On  enfermerait  à  l'hôpital  des  fous  des 
témoins  qui  diraient,  Nous  affirmons  qu'un  ac- 
tufé  étant  au  berceau  à  la  Martinique ,  a  tué  u» 
homme  à  Paris  ;  &  nous  fommes  d'autant  plus 
certains  de  cet  homicide  qu'il  eft  abfurde  &  im- 
poffible. Mais  la  révélation  ,  les  miracles  ,  la  foi 
fondée  fur  des  motifs  de  crédibilité,  font  un  or- 
dre de  chofes  tout  différent. 

Le  même  St.  Auguftin  dit  dans  la  lettre  cent 
éinquante-troifiéme  :  //  efi  écrit  c)  que  le  mond^ 
tntier  Appartient  aux  fidèles  ;  ^  les  infidèles  tCont 
pas  une  obole  qu'ils  pojfèdent  légitimement» 

Si  fur  ce  principe  deux  dépofitaires  viennent 
tn'affiirer  qu'ils  font  fidèles,  &  fi  en  cette  qualité 
ils  me  font  banqueroute  à  moi  miférable  mon- 
dain ,  il  eft  certain  qu'ils  feront  condamnés  par 
le  châtêlet  &  par  le  parlement  malgré  toute  l'é- 
conomie avec  laquelle  St,  Augujîin  a  parlé.  ^ 
.  St.  Irénée  prétend  qu'il  ne  faut  condamner  niLiv.IV 
l'incefte  des  deux  filles  de  XoMavec  leur  père  ,  ni<="« 
celui  de  Thamar  avec  fon  beau-père  ,  par  la  raifon 
que  la  fainte  Ecriture  ne  dit  pas  expreffément 
que  cette  aâion  foit  criminelle.  Cette  économie 
n'empêchera  pas  que  l'incefte  parmi  nous  ne  (oit 
puni  par  les  loix.  Il  eft  vrai  que  fi  Dieu  ordon- 
nait expreflement  à  des  filles  d'engendrer  des  en- 
fans  avec  leur  père ,  non-feulement  elles  feraient 
innocentes  ;  mais  elles  deviendraient  très  coupa- 
bles en  n'obéHTant  pas.  C'eft  là  où  eft  l'économie 
à' Irénée  ;  fon  but  très  louable  eft  de  faire  refpec- 
ter  tout  ce  qui  eft  dans  les  faintes  Ecritures  hé- 
braïques :  mais  comme  Dieu  qui  les  a  di^ées 
n'a  donné  nul  éloge  aux  filles  de  Loth  6c  à  la 

c)  Cela  eft  écrit  dans  les  Proverbes  chapitre  XVH;  maïs 
cè  n'eft  viue  à^us  la  tr^^du^QQ  des  feptgDtÇ  |  à  UtqLuetie  tOUt# 
l'égliCe  f'ea  tenait  alors. 
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bru  de  Juda  ,  îl  eft  permis  de  les  condamner* 
Tous  les  premiers  chrétiens  fans  exception 
penfaient  fur  la  guerre  comme  les  eiTéniens  & 
les  thérapeutes,  comme  penfent  &  agifîent  au- 
jourd'hui les  primitifs  appellés  quakers^  &  les  au- 
tres primitifs  appellés  dunkars  ^  comme  ont  toû- 
)ours  peafé  &  agi  les  bracmanes.  TertuUicn  ttt 
relui  qui  s'explique  le  plus  fortement  fur  ces  }u>- 
micides  légaux  que  notre  abominable  nature  i 
De  n-  rendus  néceflaires ;  Il  /l'y  a  point  de  régit,  po'tM 
lioUtrie,  d^ufage  qui  puiffe  rendre  Légitime  cet  afh  erimineL 
•h.  XIX.    Cependant  après  avoir  a{ruré  qu'il  n'eft  aucaa 
-chrétien  qui  puiile  porter  les  armes  ,  il  dit  par 
économie  dans  le  ntéme  livre  ,  pour  intimider 
^3^^„^^emJM^e  Romaki^  Nous  fommes  d'hier  y  ^  nous 
'  rempliffons  vcs  villes  &  vos  armées^ 

Cela  n'était  pas  vrai ,  &  ne  fut  rrai  que  fous 
Confiance-  Clore  ;  mats  l'économie  exigeait  aue 
TertuUien  exagérât  dans  k  vue  de  rendre  Ion 
parti  redoutable. 
Apoîog.     C'eft  dans  le  même  efprit  ^'il  dit  que  PiUtt 
était  chrétien  dans  le  cœur.  Tout  fon  ^pohgé* 
tique  eft  plein  de  pareilles  afiertions  qui  redou* 
blatent  le  zèle  des  néophites. 
,       Terminons  tous  ces  exemples  du  ftile  écono- 
mique qui  font  innombrables ,  par  ce  palTage  de 
IiV.  I.  St.  Jérôme  dans  fa  difputc  contre  Jovinten  fur  le* 
fécondes  noces.  »>  Si  les  organes  de  la  généra- 
»  tion  dans  les  honimes.  l'ouverture  de  la  fem- 
»  me,  le  fond  de     vuive,  6c  la  différence  des 
»  deux  fexes  faits  l'un  pour  l'autre,  montrent 
79  évidemment  qu'ils  font  deâinés  pour  former 
1»  des  enfans  ^  voici  ce  que  )e  réponds.  Il  s'enïui- 
79  vrait  que  nous  ne  devons  jamais  ceifer  de  faire 
»  l'amour .  de  peur  de  porter  en  vain  des  mem- 
»  bres  demnés  pour  lui.  Pourquoi  un  mari  s'ab- 
Th  ftiendràit-il  de  ia  femme?  pourquoi  une  veuve 
79  perfévérerait-elle  dans  le  veuvage  fi  nous  fom* 
i»«mes  nés  pour  cette  aâion  comme  les  autres 
79  animaux?  en  quoi  me  nuira  un  homme  aui 
I»  couchera  avec  ma  femme?  Certainement  (i  les- 
n  dents  (ont  faites  pour  manger»  &  pour  Êsdre 
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^  V^^t  dai^  rcftomac      ,qu*elle$  oat  bray^; 
w  s'il  n'y  a  nul  mal  qu'un  homme  doijne  du  paih 
n  à  ma  femme ,  il:  n'y-  «a  a  pas  davantage  fi 
»  étant  plus  vigoureux  que  moi  il  appaife  fa  faim 
n  d'une  autre  manière ,  &  qu'il  me  foulage  de 
n  mes  fatigues ,  puifque  les  génitoires  font  faits 
pour  jouir  toûjours  de  leur  deftinée.  « 
-  Quoniam  ipfa  organa  &  genitalium  faàrica  & 
Mitra  fenùnarumqut  difcreiio ,  &  nce^tacula  vul^ 
va ,  ad  Mcipicndas  &  coaltndes  fœtus  condita  ^ 
fexus  differentiam  prœdicanty  hoc  hevîter,  refpon^. 
d^ho.  Numquam  crgo  cejjemus  à  UbUim^m  fruflrA 
hujufcemodi  numbra  pomnms.  Cur  aiim  maritus  fc 
abfiineat  ah  uxore?  Cur  cafia  vidua  ptrfeveret  ^  ^ 
ad  hoc  tantum  natifumus,  ut  pecudum  mort  v  'wa* 
musi  Aut  quid  mihi  nocchit  fi  cum  uxore  meâ  alius 
concubuerit?  Quomodq  enim  dem'mm  officium  efi. 
mandere^  &  in  alvum  ea^  qjua  junt  Jif^*^,  tranf- 
muure  y  ^  non  habtt  crimen ,  qui  conjugl  ma  pa^ 
nem  dedtrit  :  ita  fi  genitalium  hoe  efi  é^cium ,  m 
fm]ptr  fruantur  naturdfuâ^  meamJaffmdinem  al-- 
^j^^  ^m^^  A/'ere/i/  :  6»  uxoris^  ut  ita  dixtrim,^ 
ardemijfimam  gulam ,  fortuita  libido  r<fiinguat.. 

Après  un  tel  paffage  il  eA  iautife  .d'en  cite* 
eautres.  Remarquons  feulement  que  ce  IHle  écos»- 
ço42jique  qui  tient  de  fi  près  au  polémique ,  doit 
|Ue  manié  avec  la  plus  grande  circonfpeâion  , 
ce  qu'il  n'appartient  point  aux  prophanes  d'imiter 
dans  leurs  difpotes  ce  que  les  faims  ont  hd&ardé , 
foit  dans  la  chaleur  de  leur  zèle  ,  foit  dans  I4 
naïveté  de  leur  ftile. 


ECROUELLES. 

Crouelles^  fcrofules ,  appellées  humeurs  froi* 
des  y  quoi  qu'elles-  foient  très  cauftiques;  Tune 
de  ces  maladies  prefque  incurable  qui  déngurent 
la  nature  humaine ,  8l  qui  mèiient  à  une  mort 
{u-ématurée.  par  les  douleurs  &  par  rinfèâion. 
^  On  prétend  que  cette  makdie.  âit  .  traitée  dt 
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divint,  parce  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  humain 

de  la  guérir. 

Peut-être  quriques  moines  inu^èrent  que  des 
rois  en  qualité  aimages  de  la  Divinité  ^  pou- 
vaient avoir  le  droit  d'opérer  la  cure  des  fcro- 
Âileux  ^  en  les  touchant  de  leurs  mains  qui 
avaient  été  ointes.  Mais  pourquoi  ne  pas  attri- 
buer à  plus  forte  raifon  ce  privilège  aux  empe- 
reurs ^i  avaient  une  dignité  fi  fupérieure  à  celle 
des  rois  ?  pourquoi  ne  le  pas  donner  aux  papes 
oui  fe  difaient  les  maîtres  des  empereurs ,  &  qui 
étaient  bien  autre  chofe  que  de  fimples  imaees 
de  Dieu,  puifqu'ils  en  étaient  les  vicaires.  Il  7 
a  quelque  apparence  que  quelque  fonge-creux  de 
Normandie,  pour  rendre  rumrpation  de  Gx^- 
laume  le  bâtard  plus  refoedable^  lui  concéda  de 
la  part  de  Dieu  la  faculté  de  guérir  les  écrouei- 
les  avec  le  bout  du  doigt. 

C'eft  quelque  tems  après  Guillaume  qu'on  trouve 
cet  ufage  tout  établi.  On  ne  pouvait  gratifier  les 
rois  d'Angleterre  de  ce  don  miraculeux ,  &  le  1 
refîifer  aux  rois  de  France  leurs  fuzerains.  C*eût  ! 
été  blefler  le  refpe^l  dû  aux  loix  féodales.  En- 
fin, on  fit  remonter  ce  droit  à  5/.  Edouard  en 
Angleterre ,  &  à  Clovis  en  France. 
Appen*    iTe  feul  témoignage  un  peu  croyable  que  nous 
dix  No. ayons  de  l'antiquité ^e  cet  ufage,  fe  trouve  dans 


comptés  par  le  dievalier  Jean  'Tertefcue  fous  le 
roi  Henri  VI  ^  reconnu  roi  de  France  à  Paris  1 
dans  fon  berceau  &  enfuite  roi  d'Angleterre ,  &  I 
qui  perdit  fes  deux  royaumes.  Jean  Fontefcut 
grand  chancelier  d'Angleterre,  dit  que  de  tems 
immémorial  les  rois  d'Angleterre  étaient  en  pof- 
feffion  de  toucher  les  gens  du  peuple  malades 
des  écrouelles.  On  ne  voit  pourtant  pas  que 
cette  prérogative  rendît  leurs  peribnnes  plus  £a- 
crées  dans  les  guerres  de  la  Rofe  rouge  oc  de  la 
Rofe  blanche. 

Les  reines  qui  n'étaient  que  femmes  de  rois 
ne  guénifaient  pas  les  écrouelles ,  parce  qu'elles 
m'étaient  pas  ointes  aux  mains  comme  Içs  roisj 
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fliafs  Eli\abtth  reine  de  fon  chef  &  ointe  les  gué- 
rifTait  fans  difficulté. 

Il  arriva  une  chofe  affez  trifte  à  Martorillo  le 
Calabrois,  que  nous  nommons  St.  François  de 
PauU  ;  le  roi  Louis  XI  le  nt  venir  au  Plems-les- 
Tours  pour  le  guérir  des  fuites  de  fon  apo- 
plexie :  le  faint  arriva  avec  les  écrouelles  ;  fyfi  AHaStL 
fuit  deuntus  gravi  inflatura  quam  in  parte  infenori  ^f^^'jT 
genafiia  dextra  circa  guttur  patiebatur  càirurgi  di-  It-lfr* 
cehant  morbum  ejfe^  firopkaruin.     ;  ^ 

Le  faint  ne  guérit  point  le  roi  »  &  le  roi  ne 
guérit  point  le  faint. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  Jacques  II  fut  re- 
conduit de  Rochefter  à  'Wittehall,  pn  propofa 
de  lui  laifTer  faire  quelque  aâe  de  royauté  ^ 
comme  de  toucher  les  écrouelles  ;  il  ne  le  pré- 
senta perfonne.  Il  alla  exercer  fa  prérogative  en 
France,  à  St.  Germain j  oii  il  toucha  quelques 
Irlandaifes.  Sa  fille  Marie ,  le  roi  Guillaume ,  la 
reine  j4nne ,  les  rois  de  la  maifon  de  Brunfwick 
ne  guérirent  perfonne.  Cette  mode  facrée  pafla, 
quand  le  raifonnement  arriva. 


EDUCATION. 
Dialogue  entre  un  confeiller  &  un  ex^jéfmte^ 
L'£X-JÉSUIT£. 

Monfieur,  vous  voyez  le  trîfte  état  où  la 
banqueroute  de  deux  marchands  miffionnaffes 
m'ont  réduit.  Je  n'avais  aiTurément  aucune  cor- 
refpondance  avec  frère  La  Valette  &  frère  Saci'y 
j'étais  un  pauvre  prêtre  du  collège  de  Clermont 
dit  Louis  le  Grand  \  je  favais  un  peu  de  latin  & 
de  catéchifme  que  ]e  vous  ai  enfeignés  pendant 
fix  ans  9  fans  aucun  falaire  :  à  peine  forti  du  col- 
lège, à  peine  ayant  fait  femolant  d'étudier  en 
dkoit  avez- vous  acheté  une  charge  de  confeiller 
au  parlement,  que  vous  avez  donné  votre  voix. 
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pour  me  Êdre  mendier  moft  pain  kors  de  ma  pa- 
trie ,  ou  pour  me  réduire  à  y  virre  bafoué  av-ec 
feize  louis  âc  feize  francs  par  an ,  qui  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  me  vêtir  &  me  nourrir,  moi  fit 
ma  ibeur  la  coumrière  devenue  impotente.  Tout 
le  monde  m'a  dit  que  ce  défaftre  était  advenu 
aux  frères  iéfuites  non-fenlenient  par  la  banque-- 
route  de  La  Fdette  de  Saci  miffiomiaires  ;  mais 
parce  que  frère  La  Chaife  confeileur  avait  été 
un  trigaud,  &  frère  Lt  re/Zî^r  confeflfeur  un  per- 
sécuteur impudent  :  mais  je  n*ai  jamais  -connu  m 
l'un  ni  l'autre  ;  ils  étaient  morts  avant  que  je 
&flc  né.  .  ^ 

On  prétend  encore  que  des  difptrtes  de  ^mfé^ 
AÎftes  oc  de  molinides  fur  la  grâce  verfatile  & 
lur  la  fcience  moyenne  ,  ont  fort  contribué  à 
nous  chafler  de  nos  maifons  :  mais^  )e  nTai  jamais 
fil  ce  que  c'était  que  la  grâce-  Je  vous  ai  fait  Itrc 
autrefois  Defîpauàre  &  Cicéron'^  les  vers  de  Corn* 
mire  &  de  firgite  ;  le  Pédagogue  chrétien  &  5e- 
nè^ue  ;  les  pfaumes  de  David  en  latin  -de  euifî- 
ne ,  &  les  odes  Horace  à  la  brune  Lalàgé  & 
^  -au  blond  Lkurinus,  jf^jv^im  religantu  cornant ,  re- 
nouant fa  blonde  chevelure.  En  un  mot,  j'ai  fart 
ce  que  i*ai  po  pour  vous  bien  élever  4  3c  voilà 
ma  récompenfe. 

L£    CONSEI         E  R. 

Vraiment  vous  m'avez  donné  là  une  plaiiante 
éducation;  il  «ft  vrai  que  je  m'accommodais  fort 
du  blond  Ligurinus,  Mais  lorfque  j'entrai  dans  le 
monde,  je  voulus  m'avifer  de  parler  &  on  fe 
moqua  de  moi;  j'avais  beau  citer  les  odes  à  Xi*. 
gurirtus  &  le  Pic  iagegne  chrétien  :  je  ne  fa  vais  m: 
u  François  ï  zrvvkt  été  fait  prifonniar  à  Pavie, 
ni  oir  eft  Pavie  ;  le  ^pays  même  cÀx  je  fuis  né 
^ait  ignoré  de  moi  ;  je  ne  connai(Ëûs  ni  les  loir 
principales ,  ni  les  intérêts  de  ma  patrie  1  pas  un 
mot  de  mathématiques,  pas  un  mot  de  (aine  phi« 
iofophie;  je  favais  du  latin  &  des  fotti&s. 

L'  E  X-J  i  »  U  I  T  E. 

Je  ne  pouvais  vous  atpprendre  que  ce  qu*o« 
m'avait  enfeigné.  J*ayais -étudié  an  osSme  collège. 

jufqii'a 
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jufqu'à  quinze  ans;  à  cet  âge  un  iéfuite  m'enqui- 
nauda  ;  |e  fus  novice ,  on  m'abêtit  pendant  deux 
ans,  &  enfuite  on  me  fit  régenter.  Ne  voudriez- 
vous  pas  que  je  vous  euUe  donné  l'éducation 
qu'on  reçoit  dans  l'école  militaire? 

Le  Conseiller. 
Non ,  il  faut  que  chacun  apprenne  de  bonne 
heure  tout  ce  aui  peut  le  faire  réufEr  dans  la  pro- 
feffion  à  laquelle  il  eft  deftiné.  Clairaut  était  le 
fils  d'un  maître  de  mathématiques  ;  dès  qu'il  fut 
lire  &  écrire ,  fon  père  lui  montra  fon  art  ;  iî 
devint  très  bon  géomètre  à  douze  ans  ;  il  apprit 
enfuite  le  latin,  qui  ne  lui  fervit  jamais  à  rien. 
La  célèbre  marquife  du  ChâteUt  apprit  le  latin 
en  un  an  &  le  favait  très  bien  ;  tandis  qu'on 
nous  tenait  fept  années  au  collège  pour  nous  faire  ^ 
balbutier  cette  langue  fans  jamais  parler  à  notre 
raifon. 

Quant  à  l'étude  des  loix  dans  laquelle  nous  en< 
trions  en  fortant  de  chez  vous,  c'était  encore  pis. 
Je  fuis  de  Paris  &  on  m'a  fait  étudier  pendant  trois 
ans  les  loix  oubliées  de  l'ancienne  Rome  y  ma  cou- 
tume me  fufHrait  ;'il  n'y  avait  pas  dans  notre  pays 
cent  quarante-quatre  coutumes  différentes. 

J'entendis  d'abord  mon  profefTeur  qui  com- 
mence par  diflinguer  la  juriiprudence  en  droit  na- 
turel 6c  droit  des  gens  :  le  droit  naturel  efl  com- 
^  mun ,  félon  lui ,  aux  hommes  &  aux  bêtes  ;  6c  le 
droit  des  gens  commun  à  toutes  les  nations ,  dont 
I      aucune  n'efl  d'accord  avec  fes  voifins. 
t         Enfuite  on  me  parla  de  la  loi  des  douze  tables 
i      abrogée  bien  vite  chez  ceux  qui  l'avaient  faite  , 
de  l'édit  du  préteur  quand  nous  n'avons  point  de 
i      préteur ,  de  tout  ce  qui  concerne  les  efclaves  quand 
,      nous  n'avons  point  d'efclaves  domefliques  ,  (  au 
moins  dans  l'Europe  chrétienne  )  du  divorce  quand 
le  divorce  n'efl  pas  encore  reçu  chez  nous ,  6cc. 
6CC.6CC. 

Je  m'apperçus  bientôt  qu'on  me  plongeait  dans 
un  abîme  dont  je  ne  pourrais  jamais  me  tirer.  Je 
vis  qu'on  m'avait  donné  une  éducation  très  inu- 
tile pour  me  conduire  dans  le  monde* 

Quefiions  fur  PEncycl^  Toin,  IL  Z 
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J*avoue  que  ma  confufion  a  redoublé  quand  î*ai 
lu  nos  ordonnances  ;  il  y  en  a  la  valeur  de  qua* 
tre-vingt  volumes ,  qui  preiguç  toutes  fe  contre- 
difent  :  je  fuis  obligé  quand  je  juge  de  m*en  rap- 
porter au  peu  de  bon  fens  ql  d'équité  que  la  na« 
ture  m*a  donné  ;  &  avec  ces  deux  fecours  je  me 
trompe  à  prefque  toutes  les  audiences* 

J*ai  un  frère  qui  étudie  en  théologie  pour  être 
grand  vicaire  \  il  fe  plaint  bien  davantage  de  fbn 
éducation  :  il  faut  qu*il  confume  fix  années  à  bien 
ftatuer  s'il  y  a  neuf  choeurs  d*anges,  &  quelle  eft 
la  différence  précife  entre  un  trône  &  une  domi- 
nation ;  fi  le  Phifon  dans  le  paradis  terrellre  était 
à  droite  ou  à  gauche  du  Géon;  fi  la  langue  dans 
laquelle  leferpent  eut  des  converfations  avec  Evt 
était  la  même  que  celle  dont  l'ânefle  fe  lervit  avec 
Balaam  :  comment  Melchifédec  était  né  fans  père 
&  fans  mère  ;  en  quel  endroit  demeure  Enoch  qui 
n^eft  point  mort  :  ovi  font  les  chevaux  qui  tranf- 
portèrent  Elie  dans  un  char  de  feu  après  qu'il  eut 
réparé  les  eaux  du  Jourdain  avec  fon  manteau,  ôc 
dans  quel  tems  il  doit  revenir  pour  annoncer  la 
fin  du  monde  ?  Mon  frère  dit  que  toutes  ces  quef- 
tions  Tembarraflent  beaucoup ,  &  ne  lui  ont  en- 


fur  lequel  nous  comptions. 

Vous  voyez  entre  nous  que  la  plûpart  de  nos 
éducations  font  ridicules ,  ôc  que  celles  qu*on  re- 

Î:oit  dans  les  arts  &  métiers  font  infiniment  meil« 
eures. 


D'accord  ;  mais  je  n'ai  pas  de  quoi  vivre  avec 
mes  quatre  cent  francs ,  qui  font  vingt-deux  fous 
deux  deniers  par  jour  ;  tandis  que  tel  homme  y  dont 
le  père  allait  derrière  un  carrolTe  •  a  trente-fix 
chevaux  dans  fon  écurie ,  quatre  cuifiniers  &  point 
d'aumônier. 

Le  Conseiller. 
Eh  bien ,  je  vous  donne  quatre  cent  autret 
francs  de  ma  poche  ;  c'eft  ce  que  Jean  Dejhau^ 
tère  ne  m'avait  point  enfeigné  dans  mon  écfuca^ 
tion. 


de  Notre-Dame 


L'ex-Jesuite. 
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Section  PREMiisRE, 

S  L  eft  clair  que  les  hommes  iouiflant  des  fâcal- 
tés  attachées  à  leur  nature,  font  égaux  ;  ils  le  font 
quand  ils  s'acquittent  des  fon6lions  animales  y  Ôc 
quand  ils  exercent  leur  entendement.  Le  roi  de 
^la  Chine ,  le  grand-mogol ,  le  padisha  de  Turouie , 
ne  peut  dire  au  dernier  des  hommes ,  Je  te  détends 
de  digérer  ,  d'aller  à  la  garderobe  6c  de  penfer. 
Tous  les  animaux  de  chaque  efpèce  font  égaux 
cntr'eux. 

Un  cheval  ne  dit  point  àu  cheval  fon  confrère 
Qu'on  peigne  mes  beaux  crins ,  qu'on  m'étrille  0t 
me  ferre; 

Toi ,  cours ,  &  va  poner  mes  ordres  fouverains 
Aux  mulets  de  ces  bords ,  aux  ânes  mes  voifias. 
Toi,  prépare  les  grains  dont  je  fais  des  largefles 
A  mes  fiers  favoris,  à  mes  douces  maîtrefles. 
Qu'on  châtre  les  chevaux  dcfigaés  pour  fervir 
Les  coquettes  jumens  dont  feul  je  dois  jouir. 
Que  tout  foit  dans  la  crainte  &  dans  la  dépendance* 
Et  fi  quelqu'im  de  vous  hennit  en  ma  préfence  » 
Pour  punir  cet  impie  &  ce  féditieux , 
Qui  foule  aux  pieds  les  loix  des  chevaux  &  des  Dieux  f 
Pour  venger  dignement  le  ciel  &  la  patrie , 
Qu'il  foit  pendu  fur  l'heure  auprès  de  l'écurie. 

Les  animaux  ont  naturellement  au-defTus  de 
nous  l'avantage  de  l'indépendance.  Si  un  taureau 
qui  courtife  une  genifTe  eft  chaffé  à  coups  de  cor- 
nes par  un  taureau  plus  fort  que  lui  9  il  va  cher- 
cher une  autre  maîtrefTe  dans  un  autre  pré  ;  &  il 
vit  libre.  Un  coa  battu  par  un  coq ,  fe  confole 
dans  autre  poulailler.  Il  n'en  efl  pas  ainil  de  nous. 
Un  petit  vifir  exile  à  Lemnos  un  boftangi;  le  vi- 
fir  j^;j;m' exile  le  petit  vifir  à  Tenedos.  Le  pa^ 
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disha  exile  le  vifir  A:^  à  Rhodes.  Les  janiiTai- 
res  mettent  en  prifon  le  padisha ,  &  en  élifent  un 
autre  qui  exilera  les  bons  mufuldlans  à  Ton  choix  ; 
encore  lui  fera-t-on  bien  obligé  s'il  fe  borne  à  ce 
petit  exercice  de  fon  autorité  îacrée. 

Si  cette  terre  était  ce  «lu'elle  fendble  devoir  être, 
fi  rhomme  y  trouvait  partout  une  fubûftance  fa- 
cile &  aflurée,  &  un  climat  convenable  à  fa  na- 
ture^ il  eft  clair  qu'il  eût  été  impof&ble'à  un  hom- 
me d'en  aflervir  un  autre.  Que  ce  globe  foit  cou- 
vert de  fruits  falutaires ,  que  Pair  qui  doit  con- 
tribuer à  notre  vie ,  ne  nous  donne  point  des  ma- 
ladies &  une  mort  prématurée»  que  l'homme  n*ait* 
befoin  d'autre  logis  &  d'autre  lit  que  de  celui  des 
daims  &  des  chevreuils;  alors  les  Gtngiskan  éc 
les  Tamerlan  n'auront  de  valets  que  leurs  en£uis 
qui  feront  affez  honnêtes  gens  pour  les  aider  dans 
leur  vieilleffe. 

Dans  cet  état  naturel  dont  îouiiTent  tous  les 
quadrupèdes  non-domptés ,  les  oifeaux  &  les  rep* 
tiles,  l'homme  ferait  auffi  heureux  qu'eux  :  la  do- 
mination ferait  alors  une  chimère  ,  une  abfurdité 
k  laquelle  perfonne  ne  penferait;  car  pourquoi 
chercher  des  ferviteurs  quand  vous  n'avez  bel  lom 
d'aucun  fervice  î 

S'il  pafTait  par  Tefprit  de  quelque  individu  à  tête 
tyrannique  &  à  bras  nerveux ,  d'affervir  fon  voi- 
iin  moins  fort  que  lui ,  la  chofe  ferait  impoilible  : 
l'opprimé  ferait  fur  le  Danube  «  avant  que  l'oppref- 
feur  eût  pris  fesmefures  fur  le  Volga. 

Tous  les  hommes  feraient  dont  nécefTairement 
égaux;  s'ils  étaient  fans  befoins;  la  mifère  attachée 
à  notre  efpèce  fubordonne  un  homme  à  un  au- 
tre homme  :  ce  n'eft  pas  l'inégalité  qui  eft  un  mal- 
heur réel ,  c'eft  la  dépendance.  Il  importe  fort 
peu  que  tel  homme  s'appelle  fa  hautcjfe ,  tel  au- 
^  tre  fa  fainteté  ;  mais  il  eft  dur  de  fervir  l'un  ou 
l'autre. 

Une  famille  nombreufe  a  cultivé  m  bon  ter- 
roir ;  deux  petites  familles  voifines  ont  des  champs 
ingrats  &  rebelles:  il  faut  que  les  deux. pauvres 
familles  fervent  la  faoïille  opuleilte ,  ou  qu'ils  1'^- 
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goreent ,  cela  va  fens  difficulté.  Une  des  deux  fa- 
milles indigentes  va  offrir  fes  bras  à  la  riche  pour 
avoir  du  pain  ;  l'autre  va  l'attaquer  &  eft  battue. 
La  famille  fervante  eft  l'origine  des  domeftiques 
&  des  manœuvres  i  la  Êimilie  battue  eft  Toriginè 
des  efclaves. 
Il  eft  impoffible  dans  notre  malheureux  globé 

3ue  les  hommes  vivans  en  fociété  ne  foient  pas 
ivifés  en  deux  clafiês ,  l'une  de  riches  qui  com* 
mandent ,  l'autre  de  pauvres  qui  fervent;  &  ces- 
deux  fe  fubdivifent  en  mille  ,  &  ces  mille  ont  en* 
cor  des  nuances  ^fférentes. 

Tu  viens  quand  les  lots  font  faits  nous  dire  »  Je 
fuis  homme  comme  vous^  l'ai  deux  mains  6c  deux 
pieds ,  autant  d'orgueil  &  plus  que  vous ,  un  efprir 
auftl  défordonné  pour  le  moins ,  auffi  inconféquent  y 
auffi  contradiâoire  que  le  vôtre.  Je  fuis  citoyen 
de  St.  Marin  ,  ou  de  Ragufe ,  ou  de  Vaugirard  ^ 
donnez-moi  ma  part  de  la  terre.  Il  y  a  dans-no- 
tre  hémifphère  connu  environ  cinquante  mîHe  mil- 
lions d'arpens  à  cultiver ,  tant  paffables  que  fté- 
riles.  Nous  ne  fommes  Qu'environ  un  milliard  d'a- 
nimaux à  deux  pieds  fans  plumes  fur  ce  conti- 
nent; ce  font  cinquante  arpens  pour  chacun,  fai- 
tes-moi' iuftice,  donneaL-moi  mes  cinquante  ar- 
pens. 

On  lui  répond  ,  Va-t-en  les  prendre  chez  les 
Cafres,  chez  les  Hottentots  ou  chez  les  Samoyè- 
des;  arrange-tot  avec  eux  à  l'amiable;  ici  toutes 
les  parts  font  faites.  Si  tu  veux  avoir  parmi  nous 
le  manger,  le  vêtir,  le  loger  &  le  chauffer,  tra- 
vaille pour  nous  comme  faifatt  ton  père  ;  fers- 
nous ,  ou  amufe-nous  >  &  tu  feras  payé  ;  finon  tu 
ferais  obligé  de  demander  l'aumône  ;  ce  qui  dé- 
graderait trop  la  fublimité  de  ta  nature,  ôc  t'em- 
pêcherait réellement  d'être  égal  aux  rois  ,  6f  mê- 
me aux  vicaires  de  village ,  lelon  les  prétentions 
de  ta  noble  fierté. 

Section  seconde. 

Tous  les  pauvres  ne  font  pàs  malheureux.  La 
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plû^art  font  nés  dans  cet  état ,  Ôc  le  travail  coiy- 
tinuel  les  empêche  de  trop  fentir  leur  fituation; 
mais  quand  ils  la  fentent ,  alors  on  voit  des  guer- 
res ,  comme  celle  du  parti  populaire  contre  le  parti 
du  fénat  à  Rome  ;  celles  des  payfans  en  Allema- 
gne, en  Angleterre,  en  France.  Toutes  ces  guer- 
res nniflent  tôt  ou  urd  par  TaflerviiTement  du  peu- 

f»le ,  parce  que  les  puiflans  ont  l'argent ,  &  que 
'argent  eft  maître  de  tout  dans  un  état  ;  je  dis  dans 
un  état» car  il  n'en  eft  pas  de  même  de  nation  à 
nation.  La  nation  qui  fe  fervira  le  mieux  du  fer , 
fubjuguera  toû)ours  celle  qui  aura  plus  d'or  âc 
moins  de  courage. 

Tout  homme  naît  avec  un  penchant  aflez  yîo- 
lent  pour  h  domination ,  h  richeffe  &  les  plai- 
firs ,  ôc  avec  beaucoup  de  goût  pour  la  parefTe  : 
par  conféquent  tout  homme  voudrait  avoh*  l'argent 
&  les  femmes  ou  les  fiUes  des  autres,  être  leur 
maître  ,  les  affujettir  à  tous  fes  caprices  ,  ôc  ne 
rien  (aire,  ou  du  moins  ne  faire  que  des  chofes 
très  agréables.  Vous  voyez  bien  qu'avec  ces  bel- 
les diu>oiitions  il  eft  aum  impoffible  que  les  hotn- 
mes  foient  égaux ,  qu'il  eft  impoflibie  que  deux 
]>rédicateurs  ou  deux  profeileurs  de  théologie  ne 
Ibient  pas  jaloux  Tun  de  l'autre. 

Le  genre*humain  tel  qu'il  eft ,  ne  peut  fubiiftei: 
à  moms  ou'il  n'y  ait  une  infinité  d'hommes  utiles 
qui  ne  polTèdent  rien  du  tout.  Car  certainement 
un  homme  à  ion  aife  ne  quittera  pas  fa  terre  pour 
vçnir  labourer  la  vôtre  5  &  fi  vous  avez  befoin 
d'une  paire  de  fouliers ,  ce  ne  fera  pas  un  maître 
de  requêtes  qui  vous  la  fera.  L'égalité  eft  donc  à 
la  fois  la  choie  la  plus  naturelle ,  &  en  même  tems 
la  plus  chimérique. 

Comme  les  hommes  font  excei&fs  en  tout  quand 
ils  le  peuvent ,  on  a  outré  cette  inégalité ,  on  a 
prétendu  dans  plufieurs  pays  au'il  n'était  pas  per- 
mis à  un  citoyen  de  fortir  de  la  contrée  oii  le  ha- 
zard  Ta  feit  naître  ;  le  fens  de  cette  loi  eil  vifible- 
ment,  Ct  payâ  eA  fi  mauvais  &  fi  mal  puyerni  qut 
nous  défendons  a  chaque  individu  d*  en  fortir  ^  de  peur 
me  tout  le  monde  tien  fortc^  Faites  mieux ,  donner 
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à  tous  vos  fujets  envie  de  demeurer  chez  vous, 
&  aux  étrangers  d'y  venir,  ^ 

Chaque  homme  dans  le  fond  de  fon  coeur  a 
droit  de  fe  croire  entièrement  égal  aux.ainres  hom- 
mes :  il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  le  cuifinier  d*un 
cardinal  doive  ordonner  à  fon  maître  de  lui  faire 
à  dîner.  Mais  le  cuiûnier  peut  dire  :  Je  fuis  hom- 
me comme  mon  maître;  je  fuis  né  comme  lui  en 
pleurant  ;  il  mourra  comme  moi  dans  les  mêmes 
àngoifTes  &  les  mêmes  cérémonies.  Nous  faifons 
tous  deux  les  mêmes  fonaions  animales.  Si  les 
Turcs  s*emparent  de  Rome ,  fi  alors  ie  fuis  car- 
dinal &  mon  maître  cuifinier  ,  je  le  prendrai  à 
mon  fervice.  Tout  ce  difcours  eft  railonnable  & 
iufte  ;  mais  en  attendant  que  le  grand  Turc  s'em- 
pare de  Rome  .  le  cuifinier  doit  faire  fon  devoir» 
ou  toute  fociéte  humaine  eft  pervertie. 

Â  l'égard  d'un  homme  qui  n'eft  ni  cuifinier  d'un 
cardinal,  ni  revêtu  d'aucune  autre  charge  dans  l'é- 
tat j  à  l'égard  d'un  particulier  qui  ne  tient  à  rien» 
mais  qui  eft  fiché  d'être  reçu  partout  avec  l'air  de 
la  proteftion  ou  du  mépris  ,  qui  voit  évidemment 
que  plufieurs  monfignors  n'ont  ni  plus  de  fcience  , 
ni  plus  d'efprit,  ni  plus  de  vertu  que  lui»  &  qui 
s'ennuve  quelquefois  dans  leur  antichanvbre,  quel 
p^rti  doit-il  prendre  ?  celui  de  s'en  aller. 


ÉGLISE. 

Précis  de  l'Histoire  de  l'Église  chré- 
tienne* 

Ous  ne  porterons  point  nos  regards  fur  les 
profondeurs  de  la  théologie  ;  Dieu  nous  en  pré- 
lerve  ;  l'humble  foi  feule  nous  fuffit.  Nous  ne  fai- 
fons jamais  que  raconter. 

Dans  les  premières  années  qui  fuivirent  la  mort 
de  Jesus-Christ  Dieu  &  homme»  on  comptait 
chez  les  Hébreux  neuf  écoles  ou  neuf  fociétés  re- 
Jigieufes,  pharifiens^  faducéens ,  eiTéniens ,  judai- 
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tes  ,  thirapeutes,  recal^ites ,  hérodiens»  difciples 
de  Jtan  ,  âc  les  difciples  de  Jésus  »  nommés  les 
frlrts^  les  GdUUens,  les  fidèles^  qui  ne  prirent  le 
nom  de  chrêtuns  que  dans  Antioche  vers  Tan  60 
de  notre  ère»  conduits  fecrétement  par  Dieu  mê- 
me dans  des  voies  inconnues  aux  nommes. 

Les  pharifiens  admettaient  la  métempfycofe ,  les 
faducéens  niaient  Timmortalité  de  l'ame  ôc  l'exis- 
tence des  efprits,  &  cependant  étaient  fidèles  aa 
Pentateuque. 

ttv.V.    Pline  le  natnralifle  (  apparemment  far  la  foi  de 
ch. XVII.  Flay'un  Jofeph)  appelle  les  efTéniens  ecns  atema 
in  quâ  nemo  nafcuur  ;  famille  éternefle  dans  la- 

Î|uelle  il  ne  naît  perfonne  ;  parce  que  les  efféniens 
e  m^triaient  très  rarement.  Cette  définition  a  été 
depuis  appliquée  à  nos  moines* 
«ift^ch.    il  eft  difficile  de  juger  fi  c'eft  des  efféniens  ou 
xxi.      des  judaïtes  que  parle  Joftph  quand  il  dit:  llsmé^ 
pnfent  Us  maux  de  la  terre  ;  ils  triomphent  des  tour» 
^   mens  par  leur  confiance  \  ils  préfèrent  la  mort  à  la 
vie  lorfque  le  fujet  en  efi  honorable.  Ils  ont  foujfert 
le  fer  &  le  feu ,  &  vu  Irifer  leurs  os ,  plutôt  que  dt 
prononcer  la  moindre  parole  contre  leur  légijtateur  ^ 
ni  manger  des  viandes  défendues. 
11  paraît  que  ce  portrait  tombe  fur  les  îudaites  , 
non  pas  fur  les  efléniens.  Car  voici  les  paro- 
les de  Jofeph  :  Judas  fut  V auteur  £une  nouvelle 
feSle^  entièrement  différente  des  trois  autres,  c'eft- 
à-dire,  des  faducéens  ^  des  pharifiens  6»  des  ejfé-^ 
niens.  Il  continue  &  dit;  lù  font  Juifs  de  nation^ 
ils  vivent  unis  ent/eux ,  &  regardent  la  volupà 
comme  un  vice  :  le  fens  naturel  de  cette  phrafe 
fait  croire  que  c'eft  des  judaïtes  dont  Tautenr 
parle. 

Quoi  qu'il  en  fott»  on  connut  ces  judaïtes  avant 
queles  difciples  du  Christ  commençaflent  à  faire 
un  parti  confidérable  dans  le  monde.  Quelques 
bonnes  gens  les  ont  pris  pour  des  hérétiques  qui 
adoraient  Judas  Ifcariote* 

Les  thérapeutes  étaient  une  fociété  dtiFéreate 
.  des  efféniens       des  judaïtes  ;  ils  reffemblaient 
aux  gymnofopÛûes  des  Indes ,  &  aux  brames» 
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Ils  ont  y  dît  Philon ,  un  mouvement  amour  célefte  , 
qui  tes  jette  dans  l'enthoufiafme  des  bacchantes  6» 
des  coribantes ,  6»  qui  les  met  dans  Vétat  de  la  con^ 
templdtion  à  laquelle  ils  a/pirent.  Cette  feSle  naquît 
dans  Alexandrie  qui  était  toute  remplie  de  Juifs  ^  & 
/étendit  beaucoup  dans  V Egypte. 

Les  récabites  fubfiftaient  encore;  ils  faifaient 
Tceu  de  ne  jamais  boire  de  vin  ;  oc  c'eft  peut- 
être  à  leur  exemple  que  Mahomet  défendit  cette 
liqueur  à  fes  mululmans. 

Les  hérodiens  regardaient  Hérode  premier  du 
nom  comme  un  même,  un  envoyé  de  Dieu  ,  qui 
avdit  rebâti  le  temple.  Il  eft  évident  que  les  Juifs 
célébraient  fa  fête  a  Rome  du  tems  de  Néron  ^  té- 
moins les  vers  de  Perfe;  Herodi  venere  dies ,  &€• 

'  Voici  le  }our  d^érode  >  où  tout  infâme  Juif 
Fait  fumer  fa  lanterne  avec  Tlmile  ou  le  fuif. 

Les  difciples  de  Jedn-Baptîfle  s'étendirent  un 
peu  en  Egypte ,  mais  principalement  dans  la  Sy- 
rie ,  dans  l'Arabie  &  vers  le  golphe  Perfique.  On 
les  connaît  aujourd'hui  fous  Te  nom  de  chrétiens 
de  St,  Jean  ;  il  y  en  eut  auili  dans  l'Afie  mineure* 
Il  eil  dit  dans  les  ABes  des  apôtres  (  chap.  IX  )  » 
Que  Paul  en  rencontra  plufleurs  à  Ephàfe  ;  il  leur 
ait  ;  Aves^vous  reçu  le  St,  Efprit?  11$  lui  répon- 
dirent, Nous  n*  avons  pas  feulement  oui  dire  qu'il  y 
ait  un  St.  Efprit.  Il  leur  dit ,  Quel  batéme  ave^-^ 
vous  donc  reçu  ?  lU  lui  répon<£rent  »  Ia  hatémc 
de  Jean. 

Les  véritables  chrétiens,  cependant,  jettaient» 
comme  on  fait ,  les  fondemens  de  la  feule  religion 
véritable. 

Celui  oui  contribua  le  plus  à  fortifier  cette  fo- 
ciété  nailiante ,  fut  ce  Paul  même  qui  Favait  per- 
fêcutée  avec  le  plus  de  violence.  Il  était  né  à  Tar- 
fis  en  Cilicie ,  )  &  fut  élevé  par  le  fameux  doc- 
teur pharifien  Gamaliel  difciple  de  HilleL  Les  Juifs 
prétendent  qu'il  rompit  avec  Gamaliel  y  qui  refufà 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  On  voit  quçU 
Su  J^rSm  dtt  qu'il  était  dt  Qi£çàU  en  Gadilée« 
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ques  traces  de  cette  anecdote  à  la  fuke  des  Aâes 
de  S  te,  Thécle,  Ces  aâes  portent  qu'il  avait  le 
front  large,  la  tête  chauve,  les  fourcils  joints  ,  le 
nez  aquilin ,  la  taille  courte  &  erofle ,  &  les  jam- 
bes torfes.  Lucien,  dans  fon  dialogue  de  Philopor- 
tris^  femble  faire  un  portrait  aflez  femblable.  On 
a  douté  qu'il  fût  citoyen  Romain,  car  en  ce  tems- 
là  on  n'accordait  ce  titre  à  aucun  Juif;  ils  avaient 
été  chafliés  de  Rome  par  Tihhre  :  &  Târûs  ne  fut 
colonie  romaine  que  près  de  cent  ans  après  fous 
Caracalla  ^  comme  le  renurque  Cellarius  dans  fa 
Géographie  livre  III ,  &  Grotius  dans  fon  coni- 
ipaentatre  fur  les  aâes ,  auxquels  feuls  nous  de- 
vons nous  en  rapporter* 

Dieu  qui  était  defcendu  fur  la  terre  pour 
y  être  un  exemple  d'humilité  &  de  pauvreté, 
donnait  à  fon  églife  les  plus  faibles  commence- 
mens ,  &  la  dirigeait  dans  ce  même  état  d'humilia- 
tion, dans  lequel  il  avait  voulu  naître.  Tous  les 
premiers  fidèles  furent  des  honunes  obfcurs  ;  ils 
t-ravaillaient  tous  de  leurs  mains.  L'apôtre  St.  Paul 
témoigne  qu'il  gagnait  fa  vie  à  faire  des  tentes. 
St,  Purre  refTuicita  la  couturière  Dorcas  qui  fai- 
£iit  les  robes  des  frères.  L'afTemblée  des  fidèles 
fe  tenait  à  Joppé ,  dans  la  maifon  d'un  corroyeur 
iiommé  Simon  y  conmie  on  le  voit  au  chap*  IX. 
des  ASies  des  apôtres. 

.  Les  fidèles  fe  répandirent  fecrétement  en  Grè- 
ce,  &  auelques-uns  allèrent  derlà  à  Rome ,  parmi 
.  les  Juifs  à  qui  les  Romains  permettaient  une  fy- 
nagogue.  Ils  ne  fe  féparèrent  point  d'abord  des 
JuSfs^  ils  gardèrent  la  circoncifion  ;  6c  comçie  on 


crues  lecrets  de  Jérufalem  furent  tous  circoncis ,  Ott 
ou  moins  de  la  nation  Juire. 

Lorfque  l'apôtre  Paul  prit  avec  Im  Tim^tâéeqoi 
était  fils  d'un  père  gentil ,  il  le  circonçit  lui-mêom 
daiis  la  petite  ville  de  Liûre.  Mais  Tiu  fon  autre 
difciple»  ne  voulut  point  fefoutnettre  à  lacircon* 
cifion.  Les  frères  difciples  de  Jesvs  6irent  unis 
9UX  Jiufs,  iufqu'au  ttmis  JPâii/ «fTaya  uneper- 
fécutioaà  Jéroiaiems  pour  aroir  amené  des  étfanr 


irqué  ailleurs ,  les  quinze  premiers  évê» 


Digitized  by 


Google 


EGLISE. 


SJ7 


gcfrsdansle  temple.  Il  était  accufé  par  les  Juifs  de 
vouloir  détruire  la  loi  mofaique  par  Jesvs-Christ» 
C*eft  pour  (e  laver  de  cette  accufation  que  Tapô- 
tre  St.  Jacques  propofa  à  Tapôtre  Paul  de  fe  faire 
rafer  la  tête,  oC  de  s'aller  purifier  dans  le  tem- 
ple avec  qiîatre  Juifs  qui  avaient  fait  vœu  de  fe 
rafer  ;  Prenez-les  avec  vous ,  lui  dit  Jacques  (  chap. 
XXI.  Aft.  des  apôt.  )  purifiez-vous  avec  eux  ,  & 
que  tout  le  monde  fâche  que  ce  que  Von  dit  de  vous 


Moïfe,  Ainli  donc  Paul  qui  d  abord  avait  été  le 
pcrfécuteur  fanguinaire  de  la  fainte  fociété  établie 
par  Jésus  ,  Pauli\\x\  depuis  voulut  gouverner  cette 
fociété  naifTante  ;  Paul  chrétien  judaïfe  afin  qtu  le 
monde  fâche  quon  le  calomnie  quand  on  dit  qu  il  ne 


St.  Paul  n'en  pas  moins  accufé  d'impiété  & 
d'héréfie  ,  &  fon  procès  criminel  dura  longtems; 
mais  on  voit  éviden\ment  par  les  accufations 
jnêmes  intentées  contre  lui,  qu'il  était  venu  à 
Jérufalem  pour  obferver  les  rites  judaïques. 
.  11  dit  à  Fefius  ces  propres  paroles  (  chap.  XXV. 
4es  Aâes  :  )  Je  n*ai  péché  ni  contre  la  loi  juive , 
ni  contre  le  temple. 

.  Les  apôtres  annonçaient  Jesus-Christ  comme 
un  iufte  indignement  perfécuté  ,  un  prophète  de 
Dieu  9  un  fils  de  Dieu  envoyé  aux  Juifs  pour 
la  réformation  des  mœurs. 
.  La  circ^ncifion  eft  utile ,  dit  l'apôtre  St.  Paul  , 
{  ch.  II.  épit.auxRom«  )  fi  voiis  obfervei  ^loi\ 
mais  fi  vous  la  viole^ ,  votre  circoncifion  devient 
prépuce.  Si  un  incirconcis  garde  la  loi  y  il  fera 
comme  circoncis*  Le  vrai  Juif  efi  celui  qui  eft  Juif 
intérieurement. 

Quand  cet  apôtre  parle  de  Jesus-Christ  dans 
feséi»tres,  il  ne  révèle  point  lemyftère  ïsktSsL* 
ble  de  fa  confubfiantialité  avec  Dieu  ^  n  Nous 
fommes  délivrés  par  lui  (  dit-il  chap.  V.  épit.  aux 
Rom.  }  »  de  la  colère  de  Dieu  :  le  don  de  Dieu 
99  s'e A  répandu  fur  nous ,  par  la  erace  donnée  à 
w  un  feul  homme  qui  eft  Jesus-Christ.  La 
V  mort  a  régné  par  le  péché  d'un  feul  homme  , 


continuez  à  garder  la  loi  de 
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f>  les  joftes  régneront  dans  la  vie  par^  on  féal 

19  homme  qui  eltJESus-CHRiST. 

Et  au  chap.  VIII.  n  Nous  les  héritiers  de  Diev^ 
&  les  cohéritiers  de  Christ.  Et  au  chap.  XVL 
9i  A  Dieu  ,  qui  eft  le  feul  fage  ,  honneur  &  gloire 
^»  par  Jesu^-Christ.^...  Vous  êtes  à  Jesus- 
99  Christ  ,  &  Jesus-Christ  à  Dieu.  (  L  aux 
Corinth.  chap.  III.  } 

Et,  (I.  aux  Corinth.  chap.  XV.  -ir*  27.  )  »  Tout 
V  lui  eft  aflujetti ,  en  exceptant  fans  doute  Duu 
»  mi  lui  a  affujetti  toutes  chofes.  « 

On  a  eu  quelque  peine  ^  expliquer  le  paflage 
de  répitre  aux  Philippiens  ;  Ne  faites  rien  par  une 
vaine  gloire  ;  croyez  mutuellement  par  humilité  que 
les  autres  vous  font  Jupérieursy  aye:^  les  mêmes  fen^ 
timens  que  Christ  jesus,  qui  étaru  dans  l'em* 

freinte  de  Dieu  f^a  point  cru  fa  proie  de  s^ égaler  à 
)iEU.  Ce  pafTage  paraît  très  bien  approfondi  » 
.£c  mis  dans  tout  ion  jour,  dans  une  lettre  qui 
nous  refte  des  églifes  de  Vienne  ôc  de  Lyon, 
écrite  Tan  117.  qui  eft  un  précieux  monument  de 
fantiquité.  On  loue  dans  cette  lettre  la  modeftie  de 
quelques  fidèles  :  Ils  n*ont pas  voulu ,  dit  la  lettre^ 
prendre  le  grand  titre  de  martyrs ,  (  pour  quelques 
tribulations  )  à  l* exemple  de  Jesus-Ch&ist  ,  lequel 
étant  empreint  de  DiEU ,  n'a  pas  cru  fa  proie  la 
qualité  £égal  à  DiEU.  Origène  dit  aufli  datïs  fou 
commentaire  fur  Jean\  .Lz  grandeur  de  Jesvs  ^ 
plus  éclaté  quand  il  s'eft  humilié ,  (nie  s'il  eût  fait 
fa  proie  £étre  égal,  à  Dieu.  En  effet,  Texplica-^ 
tion  contraire  peut  paraître  un  contre-fens.  Que 
£gnifierait,  Croyei^les  autres  fupéruurs  à  vous; 
imite i  Jésus  qui  na  pas  cru  que  c'était  une  proie  ^ 
une  ufurpation^  de  ^  s  égaler  à  DiEU  ?  Ce  ferait  vi- 
fiblement  fe  contredire  ,  ce  ferait  donner  un 
exemple  de  grandeur  pour  un  exemple  de  mo- 
deftie î  ce  feraiit  pécher  contre  la  dialeftiaue. 

LafagdTe  des  apôtres  fondait  amfi  l^lifenail^ 
fente*  Cette  iàgeffe  «e  fut  point  altérée  par  la  dif- 
pute  qui  furvint  entre  les  apôtres  Purre^  Jacques 
&  Jean  d'un  côté ,  ^  Paul  de  l'autre.  Cette  con- 
teftation  arriva  dans  Antioche*  L  apotre  Pierre^ 
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autrement  Cèphas ,  ou  Simon  Barjone ,  mangeait 
avec  les  gentils  convertis  6c  n'obfervait  point  avec 
eux  les  cérémonies  de  la  loi ,  ni  la  diflinâion 
des  viandes  ;  il  maneeait ,  lui ,  Bamabé,  ôc  d'au- 
tres difciples ,  indifféremment  du  porci  des  chairs 
étouffées ,  des  animaux  qui  avaient  le  pied  fendu 
qui  ne  ruminaient  pas  ;  mais  pluueurs  Juifs 
chrétiens  arrivés ,  Su  Pierre  fe  remit  avec  eux 
à  rabfiinence  des  viandes  défendues ,  &  aux  cé- 
rémonies de  la  loi  mofaïque. 

Cette  aâion  paraiffait  très  prudente  ;  il  ne  vou- 
lait pas  fcandaliler  les  Juifs-chrétiens  les  compag- 
nons ;  mais  St.  Paul  s'éleva  contre  lui  avec  un 
peu  de  dureté.  Je  luiréfifiaiy  dit-il ,  à  fa  face,  parce 
qu'il  était  blâmable.  ('  Ëpitre  aux  Gaktes  chap.  n.) 

Cette  querelle  paraît  d'autant  plus  extraordi- 
jiaire  de  la  part  St.  Paul,  qu'ayant  été  d'abord 
perfécuteur ,  il  devait  être  modéré  >  &  ,que  lui- 
même  il  était  allé  facrifier  dans  le  temple  à  Jéru-^ 
iâlém ,  qu'il  avait  circoncis  fon  difciple  Timothée  ^ 
qu'il  avait  accompli  les  rites  juifs ,  lefquels  il  re- 
prochait alors  à  Cèphas.  Se.  Jérôme  prétend  que 
cette  querelle  entre  Paul  &  Céphas  était  feintel 
Il  dit  dans  fa  première  homélie ,  tom*  III.  qu'iU 
£rent  comme  deux  avocats  qui  s'échauffent  oc  fe 
piquent  au  barreau ,  pour  plus  d'autorité  fur  leurs 
clients;  iKdit  que  Pierr4  Céphas  étant  defliné  à 
prêcher  aux  Juifs,  6c  P^ur/ aux  Gentils,  ils  fi- 
rent femblant  de  fe  quereller,  P^»/ pour  gagner 
les  Geptils ,  Pierre  pour  gagner  les  Juifs.  Mais  St. 
Aueufiin  n'eû  point  du  tout  de  cet  avis.  Je  fuis 
fâché ^  dît- il  dans  l'épitre  à  Jérôme,  qtiun  auffi 
grand-'homme  fe  renée  le  patron  du  tnenfonge^  patro^- 
num  mendacii. 

Cette  difpute  entre  St.  Jérôme  8c  St.  Auguftin 
ne  doit  pas  diminuer  notre  vénération  pour  eux  , 
cncor  moins  pour  St.  Paut^  pour  St.  Pierre. 

Au  refte ,  fi  Pierre  était  deftiné  aux  ^Juifs  iu- 
daïfans,  6c  Paul  aux  étrangers,  il  paraît  proba- 
ble que  Pierre  ne  vint  point  à  Rome.  Les  A^es 
des  ajfâtres  ne  font  aucune  mention  du  voyage 
de  Pierre  en  Italie. 
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Quoi  qu'a  en  foit ,  ce  fut  vers  Tan  60  de  no» 
trente,  que  les  chrétiens  commencèrent  à  fe 
féparer  de  la  communion  juive,  ôc  c'eft  ce^qâ 
leur  attira  tant  de  querelles  &  tant  de  perfécu* 
tioas  de  la  part  des  fynagogues  répandues  à  Ro- 
|ne,  en  Grèce,  dans  l'Egypte  &  dans  FAfie.  11$ 
furent  accufés  d'impiété ,  d'athéïfme  par  leurs 
frères  Juifs ,  qui  les  excommuniaient  dans  leurs 
fynagogues  trois  fois  les  jours  du  fabbat.  Mais  Dieu 
les  loutint  toûiours  au  milieu  des  perfécutions» 
.  Petit-à-petit  ,  plufleurs  églifes  fe  formèrent, 
&  la  féparation  devint  entière  entrç  les  Juifs  & 
les  chrétiens,  avant  la  fin  du  premier  fiéde; 
cette  féparation  était  ignorée  du  gouvernement 
R  omain.  Le  fénat  de  Home ,  ni  les  empereurs 
n'entraient  point  dans  ces  querelles  d'un  petit 
troupeau  que  Dieu  avait  jufques-là  conduit  dans 
l'obicurité ,  6c  qu'il  élevait  par  des  degrés  infen- 
ilbles. 

Le  chrlAianifme  s'établit  en  Grèce  5c  dans 
Alexandrie.  Les  chrétiens  y  eurent  à  combattre 
une  nouvelle  fefte  de  Juifs  devenus  philofo- 
phes  à  force  de  fréquenter  les  Grecs  ;  c'était  celle 
île  la  gnofe  ou  des  gnoftiques  ;  il  s'y  mêla  de 
nouveaux  chrétiens.  Toutes  ces  feôes  jouiiTaieiit 
^ilors  d'une  entière  liberté  de  dogmatifer^  de  con- 
iférer  Ôc  d'écrire  quand  les  courtiers  Juifs  établis 
dans  Rpme  ôc  dans  Alexandrie  ne  les  accufaient 
pas  auprès  des  magiftrats  ;  mais  fous  Domtien  la 
religion  chrétienne  commença  à  donner  <iaelque 
ombrage  au  gouvernement: 

Le  zèle  de  quelques  chrétiens,  qui  n'était  pas 
félon  la  fcience,  n'empêcha  pas  l'églife  de  faire 
les  progrès  aue  Dieu  lui  deflinait.  Les  chrétiens 
célébrèrent  d'abord  leurs  myftères  dans  des  mai- 
fons  retirées,  dans  des  caves,  pendant  la  nuit; 
de- là  leur  vint  le  titre  dé  lucifueaccs  (félon  Mi- 
BUtius  Félix.  )  Philon  les  appelle  gejptns.  Leurs 
noms  les  plus  communs,  dans  les  quatre  pre« 
miers  fiécles  chez  les  GentOs,  étaient  ceux  de 
GaliUtfis^  ôc  de.  Nazaréens  \  mats  celui  de  çhri^. 
tiens  a  prévalu  fur  tous  les  autres. 
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Ni  la  hiérarchie  9  ni  les  ufages  ne  furent  éta- 
blis tout-d'uîi'Coup  j  les  tems  apoftoliques  furent 
différens  des  tems  qui  les  fuivirent. 

La  mefle  ,  qui  le  célèbre  au  matin ,  était  la 
cène  qu'on  raifait  le  foir  ;  ces  ufaees  changèrent 
à  mefure  que  Téglife  fe  fortifia.  Une  fociété  plus 
étendue  exigea  plus  de  réglemens»  &  la  pru- 
dence des  pafteurs  fe  conforma  aux  tems  &  aux 
lieux. 

St.  Jérôme  &  Eufèbt  rapportent  que  quand  les 
églifes  reçurent  une  forme ,  on  y  diftingua  peu- 
à-peu  cinq  ordres  différens.  Les  furveillans ,  épif" 
copoif  d'où  font  venus  les  évêques  :  les  anciens 
de  la  fociété ,  presbyteroi ,  les  prêtres  ,  les^  fer- 
vans  ,  ou  diacres  ;  les  pifioi  9  croyans  ,  initiés  ; 
c*eft-a-dire  ,  les  batifés ,  qui  avaient  part  aux  fou- 
pers  des  agapes  ,  les  catéchumènes  qui  atten- 
daient le  batême  ,  &  les  énergumènes  qui  atten- 
daient qu'on  les  délivrât  du  démon.  Aucun ,  dans 
ces  cinq  ordres ,  ne  portait  d'habit  différent  des 
autres  ;  aucun  n'était  contraint  au  célibat ,  te-* 
moin  le  livre  de  TtrtulUen  dédié  à  ia  femme  » 
témoin  l'exemple  des  apôtres.  Aucune  repréfen- 
tation»  foit  en  peinture,  foit  en  fculpture,  dans 
leurs  aflemblées  9  pendant  les  deux  premiers  iié- 
des  ;  point  d'autels  »  encor  moins  de  cierges  » 
d'encens  &  d'eau  lufirale.  Les  chrétiens  cachaient 
foigneufement  leurs  livres  aux  gentils  ;  ils  ne  les 
confiaient  qu'aux  initiés  ;  il  n'était  pas  même  per- 
mis aux  catéchumèaes  dé  réciter  l'oraifon  domi- 
nicale. 

Du  POUVOIR  DE  CHASSER  I.CS  DIABLES  DONNÉ 
K  L'  É  G  L  I  S  E. 

Ce  qui  diflinguait  le  plus  les  chrétiens ,  &  ce 
qui  a  duré  jufqu'à  nos  derniers  tems  ,  était  le 
toouvoir  de  chafler  les  diables  avec  le  figne  de 
la  croix.  Orîgène  dans  fon  traité  contre  Celfe  , 
avoue  au  nombre  1^3  Antinous  divinifé  par 
l'empereur  Adrien  ,  fairâit  des  miracles  en  Egypte 
par  la  force  des  charmes  &  des  preftiges  ;  mais 
il  dit  que  les  diables  fortent  du  corps  des  pof* 
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fedés  à  la  prononciation  du  feul  nom  de  Jésus. 

TenuUien  va  plus  loin ,  &  du  fond  de  l'Afri- 
que,  où  il  était  «  il  dit  dans  fon  apologétique ,  au 
chap,  XXIII.  Si  vos  Dieux  ne  conftjfent  pas  qiilU 
font  des  diabUs  à  la  préfcncc  d^un  vrai  chrétien  » 
noiss  voulons  bien  que  vous  répandiez  le  /ang  de 
ce  chrétien.  Y  a^t^il  une  démonjfration  plus 
claire  T 

En  effet,  Jesus-Christ  envoya  fes  apôtres 
pour  chaffer  les  démons.  Les  Juits  avaient  auffi 
de  fon  tems  le  don  de  les  chafler  ;  car  lorfqùe 
Jésus  eut  délivré  des  poffedés ,  &  eut  envoyé 
les  diables  dans  les  corps  d'un  troupeau  de  deux 
mille  cochons  ^  &  qu'il  eut  opéré  d'autres  gné^ 
rifons  pareilles ,  les  pharifiens  dirent ,  il  chafTe 
les  démons  par  la  puiflance  deBelzébuth.  Sic'eSi 
par  Bel[ébuth  que  je  les  chaffe^  répondit  Jesus  , 
par  qui  vos  fils  les  chajfent-ils  ?  Il  eft  incontefta-  i 
ble  que  les  Juifs  fe  vantaient  de  ce  pouvoir  : 
ils  avaient  des  exorciftes,  &  des  exordfmes.  On 
invoquait  le  nom  de  Dieu  9  de  Jacob  &  d'^- 
braham.  On  mettait  des  herbes  confacrées  dans 
le  nez  des  démoniaques ,  (  Jofeph  rapporte  une 
partie  de  ces  cérémonies.  ;  Ce  pouvoir  fur  les 
diables,  que  les  Juifs  ont  perdu , fut tranfmis aux 
chrétiens ,  qui  femblent  aum  l'avoir  perdu  depuis 
quelque  tems. 

.  Dans  le  pouvoir  de  chafler  les  démons ,  était 
^^ompris  celui  de  détruire  les  opérations  de  la  ma- 
gie ;  car  la  magie  fut  toûjours  en  vigueur  chez 
toutes  les  nations.  Tous  les  pères  de  r  églife  ren- 
dent témoignage  à  la  magie.  St.  Jufiin  avoue 
dans  fon  apologétique  au  liv.  III.  qu'on  évoque 
fouvent  les  ames  des  morts,  &  il  en  tire  un  ar- 
gument en  faveur  de  l'immortalité  de  Tame.  Lac^ 
tance ,  au  liv.  VII.  de  fes  inftitutiohs  divines  » 
dit ,  que  fi  on  ofait  hier  Vexifience  des  ames  après 
la  mort  ^  le  magicien  vous  en  convaincrait  bientôt 
en  les  faifant  paraître.  Irénée ,  Clément  Alexan- 
drin ,  Tertullien ,  l'évêque  Cyprien ,  tous  affir- 
ment  la  même  chofe.  Il  eft  vrai  qu'aujourd'hui 
tout  eft  changé,  &  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  mar 
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gîriens  ,  que  de  démoniaques.  Mais  Dieu  eft  le 
maître  d'avertir  les  hommes  par  des  prodiges 
dans  certains  tems ,  &  de  les  faire  cefler  dans 
d'autres. 

Des  martyrs  de  l'£glise. 

Quand  les  fociétés  chrétiennes  devinrent  un 
peu  nombreufes ,  &  que  plufieurs  s'élevèrent  con- 
tre le  culte  de  l'empire  Romain ,  les  magiftrats 
févirent  contr'elles ,  &  les  peuples  furtout  les 
perfécutèreht.  On  ne  perfécutait  point  les  Juifs 
qui  avaient  des  privilèges  particuliers ,  &  qui  fe 
renfermaient  dans  leurs  fynagogues  ;  on  leur  per- 
«mettait  l'exercice  de  leur  religion ,  comme  on 
fait  encor  aujourd'hui  à  Rome  ;  onfouf&aittous 
les  cultes  divers  répandus  dans  Pempire ,  quoi- 
que le  fénat  ne  les  adoptât  pas. 

Mais  les  chrétiens  fe  déclarant  ennemis  de 
tous  ces  cultes  »  &  furtout  de  celui  de  l'empi- 
re 9  furent  expofés  plufieurs  fois  à  ces  cruelles 
épreuves. 

Un  des  premiers.  &  des  plus  célèbres  mar« 
tyrs  •  fut  Ignace  éveque  d'Antioche  ,  condamné 
par  l'empereur  Trajan  lui-même ,  alors  en  Afie  » 
&  envoyé  par  fes  ordres  à  Rome  ,  pour  être 
-expofé  aux  bétes ,  dans  un  tems  où  l'-on  ne  maf^ 
facrait  point  à  Rome  les  autres  chrétiens.  On  ne 
fait  point  précifément  de  quoi  il  était  accufé  au- 
près de  cet  empereur  y  renommé  d'ailleurs  pour 
la  clémence  ;  if  hhït  que  St,  Ignace  eût  de  bien 
violens  ennemis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'hiiloire 
de  fon  martyre  rapporte  qu'on  lui  trouva  le  nom 
de  Jesus^Christ  êravé  fur  le  cœur ,  en  carac- 
tères d'or  ;  &  c'eft  de-là  que  les  chrétiens  pri- 
rent en  quelques  endroits  le  nom  de  Théophores^ 
qw* Ignace  s'était  donné  à  lui-même. 

On  nous  a  confervé  une  lettre  de  lui ,  ^  )  par 
laquelle  il  prie  les  évéques  fie  les  chrétiens  de 
ne  point  s'oppofer  à  fon  martjrre  ;  foit  que  dès- 
lors  les  chrétiens  fufient  afiez  puiflans  pour  le 

a)  Du  Pin  dans  fa  Bihlîothtque  eccUfiafiiquc ,  prouve  que 
cette  lettre  eft  autentique. 
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délivrer  ,  foit  que  parmi  eux  quelques-ans  ei^ 
fent  aiTez  de  crédit  pour  obtenir  fa  grâce.  Ce  qui 
eft  encor  très  remarquable,  c'eft  qu'on  founrit 

Î[ue  les  chrétiens  de  Home  vinfTent  au-devant  de 
ui  y  quand  il  tut  amené  dans  cette  capitale  ;  ce 
qui  pFourerait  évidemment  qu*on  poniilâit  en  Im 
la  Derfonne,  &  non  pas  la  feâe. 

Les  perfécutions  ne  furent  pas  continuées.  Ori- 
gine dans  fon  livre  III.  contre  Cclfe^  dit.  On  ne 
peut  compter  facilemeru  les  chrétiens  qui  fora  morts 
peur  leur  religion  ,  parce  qiiil  en  eft  mort  peu  »  6» 
feulement  de  tems  en  tems  ^  &  par  intervalle^ 

Dieu  eut  un  û  grand  loin  de  Ion  égliie  ,  que 
malgré  fes  ennemis  ,  il  fit  enforte  qu'elle  tint 
cinq  conciles  dans  le  premier  iiécle  ,  feîze  dans 
le  lecond  ^  &  trente  dans  le  troiûéme  ;  c'efl-à- 
dire  ,  des  aiTemblées  Tecrètes  ôc  tolérées.  Ces 
affeniblées  fiirent  quelquefois  défendues  ,  quand 
la  ÊiuiTe  prudence  des  magiftrats  craignit  qu'elles 
ne  devinttent  tumultueufes.  Il  nous  eft  refté  peu 
de  procès  verbaux  des  proconfuls  &  .des  pré^ 
Uurs  qui  condamnèrent  les  chrétiens  à  mort.  Ce 
iêrait  les  feuls  aâes  fur  lefquels  on  pût  confta- 
ter  les  accuiâtions  portées  contr'eux  »  &  leurs 
fupplices. 

iMous  avons  un  fragment  de  Denys  d'Alexan- 
drie >  dans  lequel  il  rapporte  l'extrait  du  greffe 
d'un  proconful  d'Egypte ,  fous  l'empereur  Valc^ 
rien  ;  le  voici 

n  Denys  ,  Faujle  ,  Maxime  ^  Marcel  ^  &  Cheré^ 
»  mon  y  ayant  été  introduits  à  raudience,le  pré- 
n  fet  Emilicn  leur  a  dit  ;  Vous  avez  pu  connal- 
»  tre  par  les  entretiens  que  fai  eus  avec  vous , 
a»  &  par  tout  ce  que  ie  vous  ai  écrit ,  combien 
9>  nos  princes  ont  témoigné  de  bonté  à  votre 
»  égard  ;  je  veux  bien  encor  vous  le  redire  : 
i>  ils  font  dépendre  votre  confervation  &  votre 
If  falut  de  vous-mêmes,  6t  votre  deftinée  eft 
j>  entre  vos  mains  :  ils  ne  demandent  de  voiis 
91  qu'une  feule  chofe  ^  que  la.  raifon  exige  de 
»  toute  perfonne  raifonnable ,  c'eft  que  vous  ado- 
n  riez  les  Dieux  prote6leurs  de  leur  empire ,  âc 
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»  que  vous  abandonniez  cet  autre  culte  fi  con- 
n  traire  à  la  nature  &  au  bon  fens.<c 

Denys  a  répondu  :  Chacun  n'a  pas  les  mêmes 
n  Dieux ,  6c  chacun  adore  ceux  qu'il  croit  l^tre 
»  véritablement."  ^ 

Le  préfet  Emilien  a  repris  :  w  Je  vois  bien  que 
j>  vous  êtes  des  ingrats ,  qui  abufez  des  bontés 
»  que  les  empereurs  ont  pour  vous.  Eh  bien  , 
»  vous  ne  demeurerez  pas  davantage  dans  cette 
t>  ville ,  &  Je  vous  envoyé  à  Cephro  dans  le  fond 
»  de  la  Lybie  ;  ce  fera  là  le  lieu  de  votre  bannif- 
•I  fement ,  félon  l'ordre  que  j'en  ai  reçu  de  nos 
t>  empereurs  :  au  refte,  ne  penfez  pas  y  tenir 
V  vos  affemblées ,  ni  aller  faire  vos  prières  dans 
j>  ces  lieux  que  vous  nommez  des  cimetières , 
»  cela  vous  eft  abfolument  défendu  ,  ôc  je  ne  le 
»  permettrai  à  perfonne.  " 

Rien  ne  porte  plus  les  caraftères  de^  vérité  , 
que  ce  procès  verbal.  On  voit  par  -  là  qu'il  y 
avait  des  tems  où  les  affemblées  étaient  prohi- 
bées. Ceft  ainfi  qu'en  France  il  eft  défendu  aux 
cîalviniftes  de  s'aliembler  ;  on  a  même  quelque* 
fois  fait  pendre  &  rouer  aes  miniftres,  ou  pré- 
dicans,  qui  tenaient  des  aiFemblées  malgré  les 
loix  ;  &  depuis  1745  il  y  en  a  eu  fix  de  pendus. 
Ceft  ainfi  qu'en  Angleterre  &  en  Irlande  ,  les 
affemblées  font  défendues  aux  catholiques  ro- 
mains ;  &  il  y  a  eu  des  occafions,  oU  les  délin* 
quans  ont  été  condanmés  à  la  mort. 

Malgré  ces  défenfes  portées  par  les  loix  romai- 
nes ,  Dieu  infpira  à  plufieurs  empereurs  de  l'in- 
dulgence pour  les  chrétiens.  Dioctétien  même  » 
qui  paffe  chez  les  ignorans  pour  un  perfécuteur» 
DiocUtien  dont  la  première  année  de  règne  eft 
encor  l'époque  de  Tère  des  nurtyrs ,  fut  ,  pen- 
dant plus  de  dix-huit  ans  ,  le  protefteur  déclaré 
du  chriftianifme ,  au  point  ^ue  plufieurs  chré- 
tiens eurent  des  charges  principales  auf^rès  de  fa 
perfonne.  Il  époufa  même  une  chrétienne  «  il 
fouffrit  que  dans  Nicomédie  fa  réfidence,  il  y 
eût  une  fuperbe  églife ,  lèlevée  vis-à-vis  foa 
palais. 
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Le  cifar  Galéiius  ayant  malheureufement  été 
prévena  contre  les  chrétiens  y  dont  il  croyait 
avoir  à  fe  plaindre  •  engagea  Diociétien  à  &ire 
détruire  la  cathédrale  de  Nicomédie.  Un  chré- 
tien plus  zélé  que  fage ,  mit  en  pièces  Tédit  de 
l'empereur,  &  de-là  vint  cette  perfécution  fi 
meufe ,  dans  laquelle  il  y  eut  plus  de  deux  cent 
perfonnes  exécutées  à  mort  dans  l'empire  Ro« 
main  ,  fans  compter  ceux  que  la  fureur  du  petit 
peuple ,  toûjours  Êinatique ,  &  toûjours  barbare , 
nt  périr ,  contre  les  formes  juridiques. 

Il  y  eut  en  divers  tems  un  fi  grand  nombre 
de  martyrs ,  qull  iaut  bien  fe  donner  de  garde 
d'ébranler  la  vérité  de  l'hiftoire  de  ces  vérita- 
bles confefleurs  de  notre  fainte  religion  ,  par 
un  mélange  dangereux  de  fables,  oc  de  faux 
martyrs. 

Le  bénédiâin  Dont  Ruinart ,  par  exemple ,  hom- 
me d'ailleurs  auffi  inftruit  qu'eftimable  &  zélé  , 
aurait  dû  choifir  avec  plus  de  difcrétion  fes  aâes 
fincères.  Ce  n'efl  pas  affez  qu'un  manufcrit  foit 
tiré  de  l'abbave  de  St.  Benoit- fur-Loire ,  ou  d'un 
couvent  de  celefiins  de  Paris  ,  conforme  à  un 
manufcrit  des  feuillans ,  pour  que  cet  aâe  (bit 
autentique  ;  il  faut  ^e  cet  aâe  loit  ancien ,  écrit 
par  des  contemporains ,  &  c]u'il  porte  d'ailleurs 
tous  les  caraâères  de  la  vérité. 

Il  aurait  pu  fe  paiTer  de  rapporter  Tavanture 
du  jeune  Romanus ,  arrivée  en  303.  Ce  jeune 
Romain  avait  obtenu  fon  pardon  de  Diociétien 
dans  Antioche.  Cependant  ,  il  dit  que  le  juge 
Afclépiade  le  condamna  à  être  brûlé.  Des  Juifs 
préfens  à  ce  fpeâacle ,  fe  moquèrent  du  jeune 
St,  Romanus,  oc  reprochèrent  aux  chrétiens  que 
leur  Dieu  les  laiflait  brûler ,  lui  qui  avait  déli- 
vré Sidrac ,  Mifac ,  &  Abdenago  de  la  fournaife  ; 
qu'auffi-tôt  il  s'éleva ,  dans  le  tems  le  plus  fe- 
rein,  un  orage  qui  éteignit  le  feu  ;  qu'alors  le 
juge  ordonna  qu'on  coupât  la  langue  au  jeune 
Romanus  ;  que  le  premier  médecin  de  l'empe- 
reur fe  trouvant  là ,  fît  officieufement  la  fonc- 
tion de  bourreau,  &  lui  coupa  la  langue  dans  la 
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racine  ;  qu'auffi  -  tôt  le  jeune  homme  qui  était 
bègue  auparavant  »  parla  avec  beaucoup  de  li- 
berté ;  que  l'empereur  fut  étonné  que  l'on  par- 
lât fi  bien  fans  langue  ;  que  le  ^médecin  pour 
réitérer  cette  expérience  coupa  fur  le  chami»  la 
langue  à  un  paflant ,  lequel  en  mourut  fubite- 
ment. 

Eufcbe ,  dont  le  bénédiâin  Ruînart  a  tiré  ce 
conte ,  devait  refpeâer  affez  les  vrais  miracles  ^ 
opérés  dans  l'ancien  &  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment  (  defquels  perfonne  ne  doutera  jamais  ) 
pour  ne  pas  leur  affocier  des  hiftoires  fi  fufpec- 
tes^  lefquelles  pourraient  fcandalifer  les  faibles. 


tout  l'empire.  Ifv  avait  alors  en  Angleterre 
quelque  chriftianifme ,  qui  s'éclipfa  bientôt  pour 
reparaître  fous  les  rois  Saxons.  Les  Gaules 
méridionales  &  l'Efpagne ,  étaient  riemplies  de 
chrétiens.  Le  céiar  Conflance^Çlore  les  protégea 
beaucoup  dans  toutes  ces  provinces.  Il  avait  une 
concubine ,  qui  était  chrétienne ,  c'ell  la  mère  de 
Conflantiriy  connue  fous  le  nom  de  Su.  Hélène  ^ 
car  il  n'y  eut  jamais  de  mariage  avéré  entr'elle 
&  lui ,  ôc  il  la  renvoya  même  dès  l'an  92  quand 
il  époufa  la  fille  de  Maximien-Hercule  ;  mais  elle 
avait  confervé  fur  lui  beaucoup  d'afcendant ,  &L 
lui  avait  infpiré  une  grande  affeâion  pour  notre 
làinte  religion. 

De  l'établissement  de  l'église  sous 
c  onst  antin- 

La  divine  providence  préparait  aînfi ,  par  des 
voies  qui  femblent  humaines,  le  triomphe  de  fon 
églife. 

Confiance  »  Clore  mourut  en  306  à  Yorck  en 
Angleterre  ,  dans  un  tems  oîi  les  enfans  qu'il 
avait  de  la  fille  d'un  céfar  étaient  en  bas  âge,  & 
ne  pouvaient  prétendre  à  l'empire.  Confiantin  eut 
la  confiance  de  fe  faire  élire  à  Yorck  par  cinq  ou 
fix  mille  foldats  Allemands,  Gaulois  &  Anglais 
pour  la  plûpart.  Il  n'y  avait  pas  d'apparence  que 
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cette  éleâion  faite  fans  le  confentement  de  Ro- 
me ,  du  fénat ,  6l  des  armées  ,  pût  prévaloir  ; 
mais  Dieu  lui  ((onna  la  viâoire  fur  Maxentius  élu 
a  Rome,  &  le  délivra  enfin  de  tous  fes  collè- 
gues. On  ne  peut  diflimuler  qu'il  ne  fe  rendît 
d'abord  indigne  des  faveurs  du  ciel ,  par  le  meur- 
tre de  tous  les  proches,  &  enfin  de  fa  fenuns  & 
de  fon  fils. 

On  peut  douter  de  ce  que  Zoiîmc  rapporte 
à  ce  uijet.  Il  dit  que  Conflantin  agité  de  re- 
mords ,  après  tant  de  crimes ,  demanda  aux  pon- 
tifes de  Tempire ,  s'il  y  avait  quelques  expiations 
pour  lui ,  &  qu'ils  lui  dirent  qu'ils  n'en  connaif- 
iaient  pas.  Il  efl  bien  vrai  qu'il  n'y  en  avait  point 
eu  pour  Néron,  &  qu'il  n  avait  ofé  affifter  aux 
facrés  mvftères  en  Grèce.  Cependant,  les  tau- 
Toboles  étaient  en  ufage;  &  il  eft  bien  difficile 
de  croire  qu'un  empereur  tout-puiflant  n'ait  pu 
trouver  un  prêtre  qui  voulût  lui  accorder  des  fa- 
crifices  expiatoires.  Peut-être  même  cft-il  encor 
moins  croyable  que  Conflantin  occupé  de  la  guer- 
re,  de  fon  ambition,  de  fes  projets,  &  environ- 
né de  flatteurs,  ait  eu  le  tems  d'avoir  des  re- 
mords. Zoiime  ajoute  qu]un  prêtre  Egyptien  ar- 
rivé d'Efpagne ,  qui  avait  accès  à  fa  porte,  lui 
promit  l'expiation  de  -tous  fes  crimes  dans  la  re- 
ligion chrétienne.  On  a  foupçonné  que  ce  prêtre 
était  Oiius  évêque  de  Cordoue. 

Quoiqu'il  enfoit,  DiEU  réferva  Conflantin  pour 
l'éclairer  6c  pour  en  faire  le  prote<^eur  de  1  éelî- 
fe.  Ce  prince  fit  bâtir  fa  ville  de  ConftantinopTe , 
qui  devint  le  centre  de  l'empire  ôc  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Alors  l'églife  prit  une  forme  au- 
gufte.  Et  il  eft  à  croire  que  lavé  par  fon  batême 
oc  repentant  à  fa  mort ,  il  obtint  miléricorde  , 
quoi  qu'il  foit  mort  arien.  Il  ferait  bien  dur  que 
tous  les  partifans  des  deux  évêques  EuJUc  eu&- 
fent  été  damnés. 

Dès  l'an  jiii,  avant  que  Conflantin  réfidât 
dans  fa  nouvelle  ville,  ceux  qui  avaient  perfé- 
cuté  les  chrétiens  furent  punis  par  eux  de  leurs 
cruautés.  Les  chrétiens  jettèrent  la  femme  de 
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Maximien  dans  TOronte  ;  ils  égorgèrent  toas  fes 
parens  ;  ils  maffacrèrent  dans  l'Egypte  &  dans  la 
raleftine  ,  les  magiflrats  qui  s'étaient  Je  plus 
déclarés  contre  le  chriftianiune.  La  veuve  &  la 
fille  de  Dioclétien  s'étant  cachées  à  Theflaloni- 
que,  furent  reconnues;  &  leurs  corps  jettésdans 
la  mer.  11  eût  été  à  iouhaiter  que  les  chrétiens 
euffent  moins  écouté  refp rit  de  vengeance;  mais 
DîEU  qui  punit  félon  fa  iuftice,  voulut  que  les 
mains  des  chrétiens  fu^Tent  teintes  du  fang  de 
leurs  perfécuteurs,  fi-tot  que  ces  chrétiens  furent 
en  liberté  d'agir, 

Conflantin  convoqua  ,  aflembla  dans  Nicée, 
vis-à-vis  de  Conftantinople,  le  premier  concile 
oecuménique ,  auquel  préfida  O^ius,  On  y  décida 
la  grande  queftion  qui  agitait  l'églife ,  touchant 
la  divinité  de  Jesus-Christ.  (Voyez  Aria^ 
ûifme»  ) 

On  fait  affez  comme  l'églife  ayant  combattu 
trois  cent  ans  contre  les  rites  de  l'empire  Romain, 
combattit  enfuite  contre  elle-même,  &  fut  toû- 
jours  militante  &  triomphante. 

Dans  la^  fuite  des  tems  l'églife  grecque  prefque 
toute  entière,  &  toute  l'églife  d  Afrique  devin- 
rent efclaves  fous  les  Arabes,  &  enfuite  fous 
les  Turcs  ^  qui  élevèrent  la  religion  mahometane 
fur  les  ruines  de  la  chrétienne.  L'égUfe  romaine 
fubfifta,  mais  toûjours  fouillée  de  fang  par  plus 
de  fix  cent  ans  de  difcorde  entre  l'empire  d'Oc- 
cident &  le  facerdoce.  Ces  querelles  mêmes  Is 
rendirent  très  puifTante.  Les  évêques,  les  abbés 
en  Allemagne  le  firent  tous  princes,  &  les  papes 
acquirent  peu-à-peu  la  domination  abfolue  dans 
Rome  &  dans  un  pays  confidérable.  Ainfi  Dieu 
éprouva  fon  églife  par  les  humiliations  ^  par  les 
troubles,  par  Tes  crimes,  6c  par  la  fplendeur. 

Cette  églife  latine  perdit  au  feiziéme  fiécle  la 
moitié  de  l'Allemagne ,  le  Dannemarck,  la  Suè- 
de ,  l'Angleterre,  TEcoffe ,  l'Irlande,  la  meil- 
leure partie  de  la  Suifle ,  la  Hollande:  elle  a 
gagné  plus  de  terrain  en  Amérique  par  les  con- 
quêtes des  Efpagnols ,  qu'elle  n'en  a  perdu  en  £a^. 
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rop€ ,  mais  avec  plus  de  territoire  elle  a  bien 
moins  de  fujets. 
La  providence  divine  femblait  defiiner  le  Ja- 

Ï»on .  Siàm  «  llnde  &.  la  Chine ,  à  fe  ranger  fous 
'obéiilance  du  pape ,  jpour  le  récompenfer  de 
TAfie  mineure  •  de  la  Syrie ,  de  la  Grèce ,  de 
TEgypte ,  de  TAfrique ,  de  la  Ruffie ,  &  des  au- 
tres états  perdus ,  dont  nous  avons  parlé.  Su 
François  Xavier  cmi  porta  le  St.  Evangile  aux 
Indes  orientales.  &  au  Japon  quand  les  Portu- 
gais y  allèrent  cnercher  des  marchandifes  ,  fit  un 
très  erand  nombre  de  miracles  y  tous  atteftés  par 
les  RR.  PP.  jéfuites;  quelques-uns  difent  qu'il 
reflufcita  neui  morts;  mais  le  R.  P.  Ribadeneira^ 
dans  fa  Fleur  des  faints^  fe  borne  à  dire  qu'il 
n'en  reflufcita  Que  quatre  ;  c*eft  bien  aflez.  La 
providence  voulut  qu'en  moins  de  cent  années  il 

Îr  eût  des  milliers  de  catholiques  romains  dans 
es  ifles  du  Japon.  Mais  le  diable  fema  fon  y  vroie 
au  milieu  du  bon  grain.  Les  Jéfuites ,  à  ce  qu'on 
croit ,  formèrent  une  conjuration  luivie  d'une 
guerre  civile  *  dans  laquelle  tous  les  chrétiens  fu* 
rent  exterminés  en  1638.  Alors  la  nation  ferma 
fes  ports  à  tous  les  étrangers ,  excepté  aux  Hol- 
landais qu'on  regai'dait  comme  des  marchands  » 
&  non  pas  comme  des  chrétiens ,  &  qui  furent 
d'abord  obligés  de  marcher  fur  la  croix  pour  ob- 
tenir la  permiflion  de  vendre  leurs  denrées  dans 
la  prifon  où  on  les  renferme  lorfqu'ils  abordent 
à  Nangazaki. 

La  religion  catholique ,  apoftolique  &  romaine 
fut  profcrite  à  la  Chine  dans^  nos  derniers  tems , 
mais  d'une  manière  moins  cruelle.  Les  RR.  PP. 
jéfuites  n'avaient  pas  à  la  vérité  reflufcitédes  morts 
à  la  cour  de  Pékin,  ils  s'étaient  contentés  d'en- 
fcigner  l'aftronomie  ,  de  fondre  du  canon  ,  & 
d'être  mandarins.  Leurs  malheureufes  difjpmes 
avec  des  dominicams  &  d'autres  ,  fcandaliftrent 
à  tel  point  le  grand  empereur  Yontchin  ,  que  ce 
prince  qui  était  la  juftice  &  la  bonté  même ,  fut 
aflez  aveugle  pour  ne  plus  permettre  qu'on  en- 
feignàt  notre  fainte  religion  ^  dans  laquelle  nos 
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fflfïionnaires  ne  s'accordaient  pas.  Il  les  chada 
vec  une  bonté  paternelle ,  leur  fourniffant  des 
fubfiftances  &  des  voitures  jufqu'aux  confins  de 
fon  empire. 

Toute  TAfie  ,  toute  l'Afrique  ,  h  moitié  de 
l'Europe  ,  tout  ce  qui  appartient  aux  Anglais  , 
aux  Hollandais  dans  TAmérique ,  toutes  les  hor- 
des Américaines  non  domptées ,  toutes  les  terres 
auftrales ,  qui  -font  une  cinquième  partie  du  glo- 
be ,  font  demeurées  la  proie  du  démon  ,  pour 
vérifier  cette  fainte  parole  :  Il  y  tn  a  beaucoup 
d*appelUs^  mais  peu  d'élus. 

De  la  signification  du  mot  Eglise.  Por- 
trait DE  l'église  primitive.  DÉGÉNÉRA- 

TiON.  Examen  des  sociétés  qulont  voulu 

RÉTABLIR  l'EGLISE  PRIMITIVE,  ET  PARTICU- 
LIÈREMENT DES  Primitifs  appellés  Q^ua* 

Ce  mot  grec  fignifiait  chez  les  Grecs  a^Temhlte 
du  peuple.  Quand  on  traduifit  les  livres  hébreux 
en  grec ,  on  rendit  fynagogif e  par  églife ,  &  on 
fe  lervit  du  même  nom  pour  exprimer  la  JociéU 
juive  ^  la  conp-éeanon  politique  9  taffemblée  juive, 
le  peuple  Juif.  Ainfiil  eû  dit  dans  les  Nombres  r^j,^ 
Pourquoi  avez^vous  mené  r églife  dans  le  défend  y,  4. 
Et  dans  le  Deuteronome  :  V eunuque,  le  Moa-  Chap. 
ht  te  y  l'Ammonite  n'entreront  pas  dans  1*  églife  ;  /ejxxxiii,  . 
Iduméens  ,  les  Egyptiens  n'entreront  dans  féglife^* 
qu'à  la  troifiéme  génération. 

Jésus  -  Christ  dit  dans  Su  Matthieu  ;  »  Si  Chap. 
»  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  (  vous  a***^'*'« 
»  offenfé  )  reprenez  -  le  entre  vous  &  lui.^Pre- 
n  nez,  amenez  avec  vous  un  ou  deux  témoins, 
n  afin  que  tout  s'écIaircifTe  par  la  bouche  de 
n  deux  ou  trois  témoins  ;  &  s'il  ne  les  écoute 
»  pas,  plaignez- vous  à  l'affemblée  du  peuple, 
»  a  Téglife  :  &  s'il  n'écoute  pas  Téglife ,  qu'il  foit 
n  comme  un  gentil  ou  un  receveur  des  deniers 
,  »  publics.  Je  vous  dis ,  ainfi  foit-il ,  en  vérité  , 
9»  tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  terre  fera  lié  au 

Queftionsfur  FEncycL  Tom.  II.       'A  a 
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ciel  ;  8c  œ  ooc  vous  aurez  délié  fur  terre  féia 
M  délié  au  ciel.  (Alluiion  aux  clés  des  port# 
91  dont  on  liait  &  déliait  la  courroie.  ) 

Il  s'aeit  ici  de  deux  hommes  doiit  l'un  a  offenfS 
l'autre  &  perfifte.  On  ne  pouvait  le  faire  com- 
paraître dans  l'affemblée ,  dans  l'églife  chrétienne , 
si  n*y  en  avait  point  encore  ;  on  ne  pouvait  faire 
juger  cet  homme  dont  Ton  companion  fe  plai* 
gnait,  par  un  évêque  &  par  les  prêtres  qui  n'e* 
j  xiftaient  pas  encore;  de  plus ^ ni  les  prêtres  Juifs ^ 
ni  les  prêtres  chrétiens  ne  furent  jamais  jugës 
des  querelles  entre  particuliers  ;  c'était  tme  attaire 
de  police.  Les  évcques  ne  devinrent  juges  que 
vers  le  tems  de  VaUntînien  IIL 

Les  commentateurs  ont  donc  conclu  q[ue  récri* 
Tain  iàcré  de  cet  Evangile  fiût  parler  îd  notre 
Seigneur  par  anticipation  |  que  c'ell  une  allésone^ 
fine  prédiâion  de  ce  qui  arrivera  quand  Féglife 
chrétienne  fera  formée  &  établie. 
^^J*î^    Selden  fait  une  remarque  importante  fur  ce 
i^^^rni  P^ê.^  »         qu'on  n'excommuniait  point  chez 
îiiîll.  publicains ,  les  receveurs  des  deniers 

royaux.  Le  petî^peuple  pouvait  les  détefler  9  mais 
étant  des  omciers  necenaires  nommés  par  le  prin- 
ce ,  il  n'était  jamais  tombé  dans  la  téte  de  per<^ 
fonne  de  vouloir  les  ftparer  de  Vi^emklée,  Les 
Juifs  étaient  alors  fous  la  domination  du  pro- 
conful  de  Syrie ,  qui  étendait  fa  îurifcliâion  juC 
ou'^ux  confins  de  la  Galilée  &  julques  dans  Tifle 
de  Chypre ,  où  il  avait  des  vice-gérens.  Il  aurait 
été  très  imprudent  de  marquer  publiquement  fo«i 
horreur  pour  les  omciers  légaux  du  proconful, 
JL'injuftice  même  eût  été  Jointe  à  l'imprudence; 
car  les  chevaliet^  -Romains  fermiers  du  domaine 
.public,  les  receveurs  de  l'argent  de  Cifar  étaient 
«utorilés  par  les  loix. 

5f.  Aug!iflin  dans  fon  fermon  LXXXI ,  peut 
fournit  des  réâ^ions  pour  TintelUeence  de  ce  pet 
fage.  Il  parle  de  ceux  qui  gardent  leur  haine,  qui 
ne  veulent  point  pardonner.  Cctpifii  hahtrf  fi-atrtm 
mum  tanquam  j^ublicanum.  Z^as  iUum  in  terrâf 
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rompît  jufiuia.  Cum  autem  comxeris  &  concorda* 
verts  cum  fratre  tuo ,  fohifli  eum  in  ttrra. 

»  Vous  rejgardez  votre  frère  comme  un  publî- 
»  cain.  C*eft  ravoir  lié  fur  la  terre.  Mais  voyet 
rt  fi  vous  le  liez  jufiement  :  car  la  iuftice  rompt 
M  les  tiens  injuftes.  Mais  il  vous  avez  corrigé- 
99  votre  frère,  fi  vous  vous  êtes  accordé  avec 
99  lui  9  vous  l'avez  délié  fur  la  terre.  ** 

Il  femble  par  la  manière  dont  St*  AugoMn,^ 
t'explique  ,  que  Toffenfé  ait  fait  mettre  Toffenieur 
en  prifon ,  &  qu'on  doive  entendre  que  s'il  eft 
îetté  dans  les  liens  fur  la  terre  >  il  eft  auffi  dans 
tes  liens  céleftes  ;  mais  que  fi  l'offenfé  eft  ine-> 
xorable ,  il  devient  lié  lui-même^  Il  n*eft  point 
queftion  de  Téglife  dans  l'explication  de  St.  Au* 
guflin;  il  ne  s'agit  <}ue  de  pardonner  ou  de  ne 
pardonner  pas  une  mjure.  St.  Auguftin  ne  parle 
point  ici  du  droit  facerdotal  de  remettre  Içs  pé- 
chés de  la  part  de  Dieu.  C'eft  un  droit  reconnu 
ailleurs ,  un  droit  dérivé  du  facrement  de  la  con- 
feffion*  St.  Auguflin  tout  profond  qu'il  eft  dans 
les  types  ôc  dans  les  allégories  ,  ne  regarde  pas 
ce  fameux  pafTage  comme  une  ailufion  à  l'abfo* 
tatton  donnée  ou  refiifée.  par  les  miniftr^s  de  Fé* 
glîfe  catholique  romaine  dans  le  iâcrement  de 
pénitence. 

Du  NOM  d'Eczisx  pans  les  socinis 

CHRÉTIENNES. 

On  ne  reconnaît  dans  plufieurs  états  chtétienf 
que  quatre  églifes  ,  la  grecque  ,  la  romaine  ,  la 
(luthérienne,  la  réformée  ou  calvinifte.  U  en  eft 
-ainfi  en  Allemagne  :  les  primitifs  ou  quakers  , 
les  anabatifies  ,  les  lociniens ,  les  mèmnoniftes  ^ 
les  piétiftes  ,  les  moraves,  les  Juifs  &  autres^ 
-ne  forment  point  d'églife.  La  religion  juive  a 
confervé  le  titré  de  fynagogue.  Les  feâes  chré- 
tiennes qui  font  tolérées ,  n'ont  que  des  aifem- 
Jhlées  fecrètes ,  des  conventicles  ;  il  en  eft  de  m&* 
me  à  Londres. 

On  ne  reconnait  l'églife  catholique  ni  en  Suèdf 
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m  en  Dannémarck ,  ni  dans  les  parties  feptentrîo- 
nales  de  l'Allemagne ,  ni  en  Hollande,  ni  dans 
les  trois  quarts  de  la  Suifie  ,  ni  dans  les  trois 
royaumes  de  la  Grande  ^  Bretagne» 

£>£  LA  PRIMITIVE  ECLIÇE ,   ET  DE  CEUX  QVl 


Les  Juifs .  ainfi  que  tous  les  peuples  de  Syrie  i 
forent  divifés  en  plufieurs  petites  congrégations 
religieufes,,  comme  nous  l'avons  vu:  toutes  ten* 


Un  rayon  plus  pur  de  lumière  anima  les  dis- 
ciples de  5f«  Jean  j  qui  fubilftent  encor  vers 
Moful.  Enfin  vint  mr  la  terre  le  fils  de  Dieu 
NatT.ch.  annoncé  par  St.  Jtan,  Ses  difciples  furent  conC> 
XX.  &   tamment  tous  égaux.  Jésus  leur  avait  dit  expref- 
Magch.  fénxent  :  //  rCy  aura  parmi  vous  ni  premier  y  m  der* 
IX. OCX.  f^i^r*^*  Je  fuis  venu  pour  fervir  &  non  pour  être 
feryi . . ,  Celui  qui  voudra  être  le  maître  des  autres 
les  fervira. 

Une  preuve  d'égalité  c'eft  <jue  les  chrétiens 
dans  les  commencemens ,  ne  prirent  d'autre  nom 
que  celui  de  frères.  Ils  s'aflemblaient  6c  atten-» 
d^ent  refprit  :  ils  prophétifaient  quand  ils  étaient 
Ch.  xiY,  infpirés.  5/.  Paiil  dans  fa  première  lettre  aux  Co*^ 
rinthiens  ,  leur  dit  :  Si  dans  votre  affemblée  chacun 
de  vous  a  le  don  du  cantique^  celui  de  la  doQrine^ 
celui  de  Papocalypje  ^  celui  des  langues  ;  celui  {Tin^ 
terprêter ,  que  tout  foit  à  ^édification.  Si  quelqi^un 
parle  de  la  langue  comme  deux  ou  trois  6»  par  par^ 
ties ,  qu*il  y  en  ait  un  qui  interprète. 
^  'Que  deux  ou  trois  prophètes parlent ,  que  les  autres 
jugent;  6*  que  fi  quelque  çhoje  efi  révélée  à  un  au^ 
4rey  que  le  premier  fe  taife  :  car  vous  pouve^  tous 
prophétifer  chacun  a  part  ;  afin  que  tous  apprenrunt 
que  tous  exhortent ,  refprit  de  prophétie  efi  Jbu^ 
mis  aux  prophètes  ;  car  le  Seigneur  efi  un  Dieu 
-paix. . . .  jémfi  donc  ,  mes  frères,  ay^i  tous  lUmu^ 
'-Lotion  de  prophétiftr  p  6»  n'empécàe^  point  de  pariêr 
des  langues. 

^  J'ai  traduit  mot  <^ à- mot,  par  refpeâ  pour  le 
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texte ,  &  pour  ne  point  entrer  dans  des  difputes 
de  mots* 


les  femmes  peuvent  prophétiler ,  quoi  qu'il  leur  ^*  ^» 
défende  au  chapitre  XIV  de  parler  dans  les  af- 
femblées.  Toute  femme  ,  dit-il ,  priant  ou  vrovhéti" 
fant  fans  avoir  un  voile  fur  la  tête  ,  fouille  fa  tête  : 
car  c'ejl  comme  Jî  elle  était  chauve* 

Il  ell  clair  par  tous  ces  paiTages  &  par  beau* 
coup  d'autres  ,  que  les  premiers  chrétiens  étaient 
tous  égaux  ,  non  -  feulement  comme  frères  en 
Jesus-Christ  ,  mais  comme  également  partagés» 
L'efprit  fe  communiquait  également  à  eux  ;  ils 
parlaient  également  diverfes  langues  ;  ils  avaient 
également  Te  don  de  prophétifer  ,  fans  diftinâioit 
de  rang  ni  d'âge  ^  ni  de  fexe. 

Les  apôtres  qui  enfeignaient  les  néophites  » 
avaient  fans  doute  fur  eux  cette  prééminence  na- 
turelle que  le  précepteur  a  fur  l'écolier  -,  mais  de 
jurifdiâion  ,  de  puiflance  temporelle  »  de  ce  qu'on 
appelle  honneurs  dans  le  monde,  de  diflinâion 
dans  rhabillement,  de  marque  de  fupériorité.  ils 
n'en  avaient  affurément  aucune ,  ni  ceux  qui  leur 
fuccédèrent.  Ils  pofledaient  une  autre  grandeur 
bien  différente,  celle  de  la  perfuafion. 
.  Les  frères  mettaient  leur  argent  en  commun.  Aft«  ' 
Ce  furent  eux-mêmes  qui  choifirent  fept  d'entr'eux  «*"Apô- 
pour  avoir  foin  des  tables  &  de  pourvoir  aux  né-  yj^ 
ceflîtés  communes»  Ils  élurent  dans  Jérufalem 
même  ceux  que  nous  nommons  Etienne ,  Philippe^ 
Procore^  Nicanor^  Timon,  Parmenas  écNicoias^ 
Ce  qu'on  peut  remarquer ,  c'cft  que  parmi  ces  fept 
élus  par  la  communauté  juive  ^  il  y  a  flx  Grecs» 
Après  les  apôtres  on  ne  trouve  aucun  exemple 
d'un  chrétien  qui  ait  eu  fur  les  autres  chrétiens 
d'autre  pouvoir  que  celui  d'enfeignet ,  d'exhorter, 
de  chafier  les  démons  du  corps  des  énergumènes  , 
de  faire  des  miracles.  Tout  efl  fpirituel  ;  rien  ne 
fe  reiTent  des  pompes  du  monde.  Ce  n'eft  euè- 
res  que  dans  le  troifiéme  fiécle  que  l'efprit  d'or- 
gueil, de  vanité ,  d'intérêt  fe  manifefta  de  tous 
côtés  chez  les  fidèles» 
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Les  agapes  étaient  déta  de  girands  k&ïm,  on 
22<«tL  Icwr  reprochait  le  luxe  &  la  bonne  chère.  Tcr^ 
^Mi^^j/' tuUien  rayoae.ii  Oui,  dit-il,  nous  feifons  grande 
n  chère  ;  mais  dans  les  myftères  d'Athènes  6t 
n  d'Egypte  ne  £ût-oii  pas  bonne  chère  auffîî 
»  Quelque  dépenfe  que  nous  £dfions  y  elle  eft 
»  utile  &  pienfe  «  puifiiue  les  paurres  en  profi-r 
n  tent.  n  Quamtucumque  fumptÙus  confUt  »  lucrum 
m  efi  pieuuis  ,  fiqmdem  mopts  rcfiigerio  ifto  ju» 
»  vamus. 

^  Dans  ce  tems-là  même  des  fodétés-de  chrâ* 
tiens  qui  oiaient  fe  dire  plus  parûdtes  que  les 
autres  y  les  montaniftes .  par  exemple ,  qui  le  van- 
taient de  tant  de  prophéties  &L  d'une  morale  il 
auftère ,  qui  regardaient  ks  fécondes  noces  com* 
me  des  adultères ,  &  la  itiite  de  la  perfécution 
comme  une  apoftafie.  qui  avaient  û  publique- 
ment des  convoliions  lacrées  &  des  extafes  ,  qiâ 
prétendaient  parler  à  Di£U  face  à  face  ,  furent 
convaincus  ,  a  ce  qu'on  prétend  ,  de  mêler  le 
fang  d'un  en&nt  d'iui  an  au  pain  de  Teuchanitie* 
Ils  attirèrent  fur  les  véritables  chrétiens  ce  cruel 
reproche  qui  les  expofa  aux  perfécutions. 
Au»sftm  Voici  comme  ils  s'y  prenaient^  félon  &u  Aw-- 
^^'^'guftin;  ils  piquaient  avec  des  épingles  tout  lé 
fJJ'^  corps  de  Tcnfant .  ils  pétrifiaient  la  farine  avec 
ce  iang  &  en  faiuiem  un  pain;  s'il  en  nooarait» 
ils  l'honoraient  comme  un  martyr. 

Les  mœurs  étaient  fi  corrompues  ,  que  les  ikints 
pères  ne  ceiTaient  de  s'en  plaindre.  Ecoutez  Su 
Vojtt  Cypritn  dans  fon  livre  des  Tombés  :  n  Chaque 
»  prêtre,  dit-il,  court  après  les  biens  &  les  hon- 
y^Cy  ^  neurs  avec  une  fureur  infatiable.  Les  évêques 
pHen  6c  M  font  fans  religion ,  tes  femmes  fans  pudeur  » 
'âf  ^      friponnerie  régne  ;  on  jure  ,  on  fe  parjure  ; 
iffl'n  les  animofités  divifent  les  chrétiens  ;  les  évê- 
n,  tofnê»t  ques  abandonnent  les  chaires  pour  courir  aux 
II.p.i68.»  foires,  &  pour  s'enrichir  par  le  né|oce; enfin» 
édition  „  nQiis  nous  plaifons  à  nous  feuls ,  &  nous  dé- 
mi?  '  »  plaifons  à  tout  le  monde» 

Avant  ces  fcandales  ,  le  prêtre  Novatun  en 
avait  donné  un  bien  fimefte  aux  âdèles  de  Rome  : 
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il  fiit  le  premier  antipape.  L*épifcopat  jde  Rome^ 
quoique  lecret ,  &  expofé  à  la  perfécution ,  était 
un  objet  d'ambition  &,  d*ayarice  par  les  grande» 
contributions  des  chrétiens  ,  &  par  l'autorité  de 
la  place. 

Ne  répétons  point  ici  ce  qui  eft  dépofé  dan» 
tant  d'archives,  ce  qu'on  entend  tous  les  jours 
dans  la  bouche  des  perfonnes  inftruites  ;  ce  nom-« 
bre  prodigieux  de  fchifmes  &  de  guerres  ;fix  cent 
années  de  querelles  fanglantes  entre  J'empire  ôc 
le  facerdoce;  l'argent  des  nations  coulant  par 
mille  canaux ,  tantôt  à  Rome ,  tantôt  dans  Avi* 
gnon  lorfque  les  papes  y  fixèrent  leur  féjour  pen- 
dant foixante  &  dpuze  ans  ;  ôc  le  fàng  coulant 
dans  toute  l'Europe  foit  pour  l'intérêt  d'une  thiare 
fi  inconnue  à  Jésus-Christ  ,  (oit  pour  des  quê- 
tions inintelligibles  dont  il  n'a  jamais  parlé.  No<« 
tre  religion  n'en  eft  pas  moins  vraie ,  moins  fa^ 
^e  ,  moins  divine  ,  pour  avoir  été  fouillée  ft 
longtems  dans  le  crime ,  &  plongée  dans  le  car- 

Quand  la  fureur  de  dominer ,  cette  terrible 
pamon  du  cœur  humain,  fut  parvenue  àfon  der- 
nier excès ,  lorfque  le  moine  Hildebrand  élu  con» 
tre  les  loix  évêque  de  Rome ,  arracha  cettè  ca- 
pitale aux  empereurs,  &  défendit  à  tous  les  évê- 
ques  d'Occident  de  porter  l'ancien  nom  de  pape 
pour  fe  l'attribuer  à  lui  feul  ,  lorfque  les  évê- 
ques  d'Allemagne  à  fon  exemple  fe  rendirent 
fouverains,  que  tous  ceux  de  France  &  d'An- 

Sleterre  tâchèrent  d'en  faire  autant,  il  s'éleva 
epuis  ces.  tems  affreux  jufqu'à  nos  jours,  des 
fociétés  chrétiennes  ,  qui  fous  cent  noms  difFé- 
rens  voulurent  rétablir  l'égalité  primitive  dans  le 
«hriftianifme. 

^  Mais  ce^  qui  avait  été  praticable  dans  une  pe- 
tite fociété  cachée  au  monde ,  ne  l'était  plus  dans 
de  grands  royaumes.  L'églife  militante  &  triom- 
phante ne  pouvait  plus  être  l'églife  ignorée  & 
humble.  Les  évêques ,  les  grandes  communautés 
monaftiques  riches  &  puiffantes  fe  réunifiant  fous 
les  étendarts  diu  pomife  de  la  Rome  nouvelle  » 
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combattirent  alors  pro  aris  6*  pro  focis ,  pour  levtrm 
autels  &  pour  leurs  foyers.  Croifades,  armées^ 
fiéges ,  batailles ,  rapines ,  tortures ,  affaâinats  par 
la  main  des  bourreaux»  ailaifinats  par  la  main  des 
prêtres  des  deux  partis  ,  poifons  ,  dévaflations 
par  le  fer  ôc  par  la  flamme  ,  tout  fut  employé 
pour  foutenir  ou  pour  humilier  la  nouvelle  admi^ 
niûration  eccléfisulique  ;  &  le  berceau  de  la  pri- 
mitive éelife  fut  tellement  caché  fous  les  flots  de 
fang  &  tous  les  ofliemens  des  morts  »  qu'on  put  à 
peine  le  retrouver» 

Des  Pumitifs  appellés  Quakers^ 

Les  guerres  relleieufes  &  civiles  de  la  Grande» 
Bretagne  9  ayant  defolé  ^Angleterre  »  TEcofle  & 
l'Irlande  dans  le  règne  infortuné  de  Charles  I  ^ 
Guillaume  Penn ,  fils  d'un  vice-amiral^  réfolutd'al-* 
1er  rétabhr  ce  qu'il  appellait  la  primitive  églife^ 
fur  les  rivages  de  l'Amérique  feptentrionale  »  daiu 
un  climat  doux ,  qui  lui  parut  fait  pour  Tes  mœurs. 
Sa  feéle  était  nommée  celle  des  trembleurs;  dé- 
nomination ridicule ,  mais  qu'ils  méritaient  par  les 
tremblemens  de  corps  qu'ils  aflieâaient  en  pré- 
chant  4  &  par  un  naûllonnement  qui  ne  fût  dans 
l'églife  romaine  que  le  partage  d'une  efpèce  de 
moines  appellés  capucius»  Mais  on  peut  en  parlant 
du  nez  &  en  fe  (ecouant ,  être  doux  ^  frugal  »  mo- 
'  defte ,  iufle»  charitable.  Perfbnne  ne  nie  que  cette 
fociété  de  primitifs  ne  donnât  l'exemple  de  tou- 
tes  ces  vertus. 

Penn  voyait  que  les  évêques  anglicans  &  les 
presbytériens  avaient  été  la  caufe  d'une  euerre 
affreufe  pour  un  furplis,  des  manches  de  linon  ^ 
6Ç  une  liturgie  ;  il  ne  voulut  ni  liturgie ,  ni  linon^ 
ni  furplis.  Les  apôtres  n'en  avaient  point.  Jesvs- 
Christ  n'avait  batifé  perfonne  ;  les  aflbciés  de 
Penn  ne  voulurent  point  être  batifés.. 

Les  premiers  fidèles  étaient  égaux  ^  ces  nou- 
veaux venus  prétendirent  l'être  autant  qu'il  eft 
poifible.  Les  premiers  difciples  reçurent  l'efprit  & 
parlaient  dans  l'aflCemblée  i  ils  n^avaient  ni  autels» 
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Yii  temples,  ni  omemens,  ni  cierges,  ni  encens, 
ni  cérémonies;  Penn  &  les  fiens  fe  flattèrent  de 
recevoir  Tefprit,  &  renoncèrent  à  toute  cérémo- 
nie ,  à  tout  appareil.  La  charité  était  précieufe 
aux  difciples  du  Sauveur  ;  ceux  de  Penn  firent 
une  bourfe  commune  pour  fecourir  les  pauvres. 
Ainfi  ces  imitateurs  dés  efTéniens  &  des  premiers 
chrétiens  ,  quoi  qu*errans  dans  les  dogmes  6& 
dans  les  rites,  étaient  pour  toutes  les  autres  fo- 
ciétés  chrétiennes  un  modèle  étonnant' de  morale 
&  de  police. 

Enfin ,  cet  homme  fineulier  alla  s'établir  avec 
cinq  cent  des  fiens  dans  le  canton  alors  le  plus 
fâuvage  de  l'Amérique.  La  reine  Chriftinc  de 
Suède  avait  voulu  y  fonder  une  colonie  qui  n'a- 
vait pas  réuffi  ;  les  primitifs  de  Penn  eurent  plas 
de  fuccès. 

C'était  fur  les  bords  de  la  rivière  Laware ,  vers 
le  quarantième  degré.  Cette  contrée  n'appartenait 
au  roi  d'Angleterre  que  parce  qu'elle  n'était  ré- 
clamée alors  par  perfonne ,  &  que  les  peuples 
nommés  par  nous/auvages ,  qui  auraient  pu  la  eut 
tiver,  avaient  toû jours  demeuré  aflez  loin  dans 
TépaifTeur  des  forets.  Si  l'Angleterre  n'avait  eu 
ce  pays  que  par  droit  de  conquête^  Penn  &.  fes 
primitifs  auraient  eu  en  horreur  un  tel  afyle.  Ds 
ne  regardaient  ce  prétendu  droit  de  conquête  que 
comme  une  violation  du  droit  de  la  nature ,  & 
comme  une  rapine. 

Le  roi  Charles  11  déclara  Penn  fonverain  de  tout 
ce  pays  difert,  par  l'aôe  le  plus  autentique  du  4 
Mars  1681.  Penn ,  dès  l'année  fuivante  y  promul- 
gua fes  loix.  La  première  fiit  la  liberté  civile  en- 
tière, de  forte  que  chaque  colon  poflTédant  cin- 
quante acres  de  terre  était  membre  de  la  légiilation; 
la  féconde  une  défenfc  expreffe  aux  avocats  & 
aux  procureurs  de  prendre  jamais  d'argent  ;  la  troi- 
iiéme  l'admiffion  de  tontes  les  religions,  %L  fa 
permifSon  même  à  chaque  habitant  d'adorer  Dieu 
dans  fa  maifon,  fans  amfter  jamais  à  aucun  culte 
public: 

Voici  €«tte  toi  telle  qu'elle  eft  portée* 
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^  La  Uberté  de  confcîence  étant  un  droit  cpie 
^  tous  les  hommes  ont  reçu  de  la  nature  avec 

Texiflence  ^  &  que  tous  les  gens  paifibks  doi- 

vent  noaintenir  ;  il  eft  fermement  établi ,  que 
M  perfonne  ne  fera  forcé  d'affifter  i  aucun  exer- 
^  cice  public  de  religion* 

Mais  il  eft  expreflément  donné  plein  pouvoir 

a  un  chacun  de  Êiire  librement  Fexerctce  pu- 
^,  bUc  ou  privé  de  ùk  religion ,  fans  qu'on  puifie 
9,  y  apporter  aucun  trouble  ni  empêchement  fous 
^  aucun  prétexte  ;  ponrvu  qu'3  fuTe  profeffion  de 
9^  croire  en  un  feul  Dieu  éternel ,  tout-puifiànt,. 
9,  créateur  ^  confenrateur  ,  gouverneur  de  Tuni^ 
^  vers,  &  qu'il  remplifle  tous  les  devoirs  de  la 
^  fociété  civile ,  auxcpiels  on  eft  obligé  envers  fes 
^  compatriotes* 

Cette  loi  eft  encore  plus  indulgente  y  plus  hu- 
maine que  celle  qui  fut  donnée  aux  peuples  de  f» 
Carolme  par  Locke  le  Platon  de  l'Angleterre  y  & 
fupérieur  au  Platon  de  la  Grèce*  Locke  n'a  per- 
sms  d'autres  religions  publiques  que  cefies  qui  fer 
raient  approuvées  par  fept  pères  de  Emilie*  C'eft 
une  autre  forte  de  fagèfle  que  celle  de  Penn*^ 

Mais  ce  qui  eft  pour  jamais  honorable  pour  cet- 
^euxlégiftateurs,  &ce  qui  doitfi*rvir  d'exemple 
!éternel  au  genre-humaia ,  c'eft  que  cette  liberté 
de  confcience  n'a  pas  caaié  le  moindre  trouble» 
On.  dirait  au  coi^raire  que  Dieu  a  répandu  (t% 
l>éitédI£tions  les  plus  fenfibles  fur  la  colonie  de 
4a  Penfihraiûe.  Elle  était  de  cinq  cent  perfbnnes 
^en  i6Sa;  &  en  moins  d'un  fiécle  elle  s'eft  accrue 
jufqu^à  près  de  trois  cent  mille  «.c'eft  la  oropor- 
.tion  de  cinc|uante  à  un.  La  tnoitié  des  colons  eft 
.de  la  velieion  primitive  ;  vingt  autces  relions 
composent  l'autre  moitié»  Il  y  a  douie  bcMix  tem^ 

Î^les  qaAs  Philadelphie ,  &  d'aMleurs  chamie  ma»- 
bn  çft  un  temple.  Cette  ville  a  mérité  ion  nom 
A^amtUfraUmeJU.  Sept  autres  viltes  &  mille  bour- 
gades fleuriflent  fous  cette  loi  de  concorde.  Trois 
jcent  vaiiTeaux  partent  du  port  tous  les  ans. 

Cet  établiflement  qui  femble  mériter  une  durée 
éternelle  j  lîit  fva  le  4^  ^  fimefte 
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Ï'ucrr e  de  1755  y  quand  d'un  côté  les  Français  avec 
eurs  alliés  fauvages  5  &  les  Anglais  avec  les  leurs 
commencèrent  par  fe  difputer  quelques  glaçons  de 
TAcadie* 

Les  primitifs  «  fidèles  à  leur  chriAianifme  pacifi-^ 
que ,  ne  voulurent  point  prendre  les  armes.  Des 
fauvages  tuèrent  quelques-uns  de  leurs  colons  fur 
la  frontière."  Les  primitifs  n'ufèrent  point  de  tQ^ 
préfailles  ;  ils  réfufèreht  même  lonetems  de  payef 
des  troupes  ;  ils  dirent  au  général  Anghii$  ces  pro- 
pres paroles  :  Les  hommes  font  des  morceaux  d^ar^ 
gile  qui  fe  brifent  les  uns  contre  les  autres  i  pour» 
quoi  les  aiderons- nous  â  fe  brifer? 

Enfin  »  dans  TafTenlblée  générale  par  qui  tout  fe 
règle ,  les  autres  religions  T'emportèrent  $  on  leva 
des  milices  ;  les  primitifs  contribuèrent  ;  mais  ils  ne 
s'armèrent  point*  Ils  obtinrent  ûe  qu'ils  s^étaient 
])ropofé^la  paix  avec  leurs  voifins.  Ces  prétendus 
fauvages  leur  dirent.  Envoyez-nous  quelque  défi* 
cendant  du  grand  Penn  ^ui  ne  nous  trompa  jamais  ;^ 
nous  traiterons  avec  lut.  On  leur  députa  un  pe* 
tit-fils  de  ce  grand^homme  ,  &  la  paix  fut  conclue. 

Plufieurs  primitifs  avaient  des  efclaves  nègres 
pour  cultiver  leurs  terres  :  mais  ils  ont  été  hon- 
teux d'avoir  en  cela  imité  les  autres  chrétiens  »  ils 
ont  donné  la  liberté  à  leurs  efclaves  en  176^ 

Toutes  les  autres  colonies  les  imitent  aujour- 
d'hui dans  la  liberté  de  confcience  ;  6c  quoiqu'il 
y  ait  des  presbytériens  &  des  gens  de  la  haute 
églife,  perlonne  n'eft  gêné  dans  ia  croyance.  C'efl 
ce  qui  a  égalé  le  pouvoir  des  Anglais  en  Améri- 
que à  la  puifTance  Efpagnole  qui  poilède  ?or  Se 
Fargent.  Il  y  aurait  im  moyen  fur  d'énerver  tou- 
tes les  c^nies  anglaifes ,  ce  ferait  d'y  établir 
Tinquifition. 

NB.  L'exemple  des  primidfs  nommés  quakers 
a  produit  dans  la  Penfilvanie  une  fociété  nouvelle 
dans  un  canton  qu'elle  apelle  Evfrate ,  c'eft  la  fe£fe 
.•des  dimkards^  ou  des  dumplers ,  beaucoup  plus  dér 
tachée  du  monde  que  celle  ^ie  Pennj^  efpèce  dé 
religieux  hofpitaliers ,  tous  vêtus  uniiormément  ; 
^«lie  m  pi^ijmet  pas  aux  mariés  d'habiter  la  ville 
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d'Eufirate  ,  ils  vivent  à  la  campée  qu^ls  ctrïtf- 
vent.  Le  tréfor  public  fournit  à  tous  leurs  befoins 
dans  les  difettes.  Cette  fociété  n'adminiftre  le  ba- 
téme  qu'aux  adultes;  elle  rejette  le  péthé  originel 
comme  une  impiété  ;  &  Fétemité  des  peines  comme 
une  barbarie^  Leur  vie  pure  ne  leur  laiiTe  pas  ima- 
giner que  Dieu  puifFe  tourmenter  ies  créatures 
cruellement  »  &  éternellement.  Egaré  dans  un  coin 
du  nouveau  monde ,  loin  du  troupeau  de  Péglife 
catholique',  ils  font  ittfqu'à  préfent,  malgré  cette 
malheureule  erreur,  les  plus  juftes  &  les  plus  ini- 
mitables des  hommes. 

Querelles  entre  l'Eglise  grecque  et  la. 

LATINE,  DANS  l'AsIE  ET  DANS  L'ËUROPE.. 

Les  çens  de  bien  gémiflent  depuis  enviroir  qua- 
torze iiécles  que  les  deux  églifes  grecque  &  latine 
ayent  été  toujours  rivales,  ôc  que  la  robe  de  Je- 
sus-Christ  qui  était  fans  couture  ait  été  toû- 
jours  déchirée.  Cette  divifion  èft  bien  naturelle» 
Rome  6c  Conftantinople  fe  haiilaient  ;  quand  les 
maîtres  fe  dcteflent,  leurs  aumèniers  ne  s'aiment 
pas.  Les  deux  communions  fedifputaient  k  fupé- 
riorité  dç  la  langue ,  l'antiquité  des  fiéges  »  lafciea* 
ce  ,  l'éloquence ,  le  pouvoir.. 

11  eft  vrai  que  les  Grecs  eurent  longtems  tout 
l'avantage  ;  ils  fe  vantaient  d'avoir  été  les  maî« 
très  des  Latins ,  &  de  leur  avoir  tout  enfeigné*. 
Les  Evangiles  furent  écrits  en  grec.  Il  n'y  avait 
pas  un  dogme ,  un  rite ,  un  myftère  ,  un  ulage  qui 
ne  fût  grec  ;  depuis  le  mot  de  hatime  jufqu'au  mot 
Stuchariftit^  tout  était  grec.  Oi  ne  connut  de  pè- 
res de  l  églife  que  parmi  les  Grecs  yoSf^\  Saint 
Jérôme  qui  même  n'était  pas  Romain  «  puifqu'ti 
•  était  de  Dahnatie.  St.  Aupifiin  qui  ûiivit  de  près. 
St.  Jérôme ,  était  Africain»  Les  fept  grands  conci- 
les écuménioues  furent  tenus  dans  des  villes  grec- 
ques;  les  éveques  de  Rome  n'y  parurent  jamais» 
parce  qu'ils  ne  favaient  que  leur  latin,  qui  même 
était  déjà  très  corrompu. 

L'inimitié  entre  Rome  &  CoitftaAtiiiopkidata 
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dès  Tan  452  au  concile  de  Calcédoine,  aâ*eniblé 
pour  décider  fi  Jesus-Christ  avait  eu  deux  na- 
tures &  une  perfonne ,  ou  deux  perfonnes  avec 
une  nature^  On  y  décida  que  1  églife  de  Conftan- 
tinople  était  en  tout  égale  à  celle  de  Rome  pour 
les  honneurs  ;  6c  le  patriarche  de  l'une  égal  en 
tout  au  patriarche  de  l'autre.  Le  pape  Su  Léon 
fouicrivit  aux  deux  natures^  mais  ni  lui  «  ni  fes 
focceffeurs  ne  foufcrivirent  à  l'égalité.  On  peut 
dire  que  dans  cette  difoute  de  rang  &  de  préé- 
minence on  allait  direaement  contre  les  paroles 
de  JesusChrist  rapportées  dans  l'Evangile,  Il 
rCy  aura  parmi  vous  ni  prcmitr,  ni  Jemiir,  Le» 
faints  font  faints;  mais  l'orgueil  fe  gliiïe  partout  : 
le  même  efprit  qui  fait  écumer  de  colère  le  fils 
d'un  maçon  devenu  évêque  d'un  village,  quand 
on  ne  Fappelle  pas  monfeigneur  ,  a  brouillé  Tuni- 
vers  chrétien- 

Les  Romains  fiirent  toÛjours  moins  difputeurs  , 
moins  fubtils  que  les  Grecs  ;  mais  ils  fiirent  bien 
plus  politiques.  Les  évêques  d'Orient  en  ai^u- 
mentant  demeurèrent  fijîets;;  celui  de  Rome  (ans 
argumens  fut  établir  enfin  fon  pouvoir  fur  les 
•  ruines  de  Tempire  d'Occident.  Et  on  pouvait  dif e 
des  papes  ce  que  Firgilt  dit  des  Scipions  &  des 
Cifars  ^ 

HojHanos  rtrum  dominos  gentmque  togatam* 

Vers  digfie  de  Firri/^ ,  rendu  conûquement  pai 
tttt  de  nos  vieux  traduâeurs^ 

Tous  gens  en  robe  &  fouvendns  des  vois» 

La  haine  devint  une  fcifGon  dU  tems  de  Pkouàs 
pâpa  ou  furveillant  de  l'églife  biïantine,  &  iVi- 
'  €olas  1  pâpa  ou  furveillant  de  Féglife  romaint. 
Conmie  malheureufçment  il  n'y  eut  prefque  ja- 
mais de  querelle  eccléfiaftiqûe  fans  ridicule,  il  af- 
f  iva  que  le  combat  commença  par  deux  patriar- 
ches qui  étaient  tous  deux  eunuques  ;  Igndct  & 
Photîus  ^  fe  difputakot  U  cbùre  de  Coaftaiir: 
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tmople  étaient  tous  deax  chapotmés.  Cette  mu- 
tilation leur  interdifant  la  vraie  paternité  »  ils  ne 
pouvaient  être  que. pères  de  Téglife. 

On  dit  que  les  châtrés  font  tracai&ers,  malins , 
itttrigans.  îgnact  &  Photius  troublèrent  toute  la 
cour  Grecque. 

Le  Latin  Nicolas  1  ayant  pris  le  parti  àilffui^ 
€€9  Phptius  déclara  ce  pape  hérétique,  attendu 

2u'il  admettait  la  proceffion  du  fouffle  de  Dieu  , 
u  St.  Efprit  par  le  Père  6c  par  le  Fils,  contre 
la  décifion  unanime  de  toute  l'égUfe^  .qui  ne  l'a- 
vait fiât  procéder  ^pie  4u  Père. 

Outre  cette  proceffio^  hérétique ,  Nicolas  maa<- 
geait  &  bûbàt  manger  des  œuis  &  du  fromage 
en  carême.  Enfin ,  nour  comble  d'infidélité  •  le 
pâpa  Romain  fie  faifait  rafer  la  barbe  çe  qui  était 
line  apoftafiemanifefte  aux  veux  des  papas  Grecs  ^ 
vu  que  Moife ,  les  patriarches  &  Jésus-Christ 
étaient  toûjours  peints  barbus  par  les  peintres 
Grecs  &  Latins. 

Lorfqu'en  879  le  patriarche  Photius  fut  rétabli 
dans  fon  fiége.  par  le  huitième  concile  écuméai^ 
que  grec,  compofé  de  quatre  cent  évéques,  dont 
trois  cent  l'avaient  condamné  dans  le  ccmcUe  écu« 
ménique  précédent ,  alors  le  pape  Jean  VIII  le 
reconnut  pour  fon  frère.  Deux  légats  envoyés  par 
lui  à  ce  concile ,  fe  joignirent  à  réglife  grecque , 
&  déclarèrent  Judas ^  quiconque  dirait  que.  le 
St.  Efprit  procède  du  rère  &  du  Fils.  Mais  ayant 
perfifté  dans  l'ufage  de  fe  rafer  le  menton  &  de 
manger  des  oeu6  en  carême ,  les  deux  égliiès  t^. 
tèrent  toûjours  divifées. 

Le  fchiune  fut  entièrement  confommé^l'uiio^j 
&  I0J4 ,  lorfque  Michel  Cendaricus  patriarche  ae 
Gonftantinople  ^ondâmna  publiquement  Pévêque 
6t  Rome  lion  IX  ëc  tous  les  Latins  »  aîoutam  1 
.tous  les  reproches  de  Photiu^s  ^  qu'ils  o&ient  fe 
iervir  de  pain  azime  dans  l'euchariftie  contre  la 
l^ratiqne  des  ap^es  ;  qu'ils  commettaient  le  crin^ 
"  «tte  mai^er  du  boudin,  &  4^  tordre  le x^ou  aux 
pigeons  au4ieu  4e  le  kur  couper  pour  les*  cuire, 
-ûa  &c0Uk  tottt^)eif^églî£^  laiines  dans  Tffinptf^ 
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Grec  y  &  on  défendit  tout  commerce  avec  qui- 
conque mangeait  du  boudin. 

Le  pape  Léon  7Jr  négocia  férieufement  cette 
a£Eaire  avec  l'empereur  Confiaruin  Monomaque^ 
&  obtint  quelques  adoucifTemens.  C'était  préci- 
fément  le  tems  oh  ces  célèbres  gentils-homme» 
Normands ,  en&ns  de  Tancrèdi  de  HauievUle  ^ 
(e  moquant  du  pape  &  de  l'empereur  Grec  ,  pre- 
naient tout  ce  qu'ils  pouv^ent  dans  la  Fouille 
&  dans  la  Calabre  ,  &  mangeaient  du  boudia 
efFrontément*^  L'empereuT  Grec  (av6rifa  le  pape 
autant  qu^l  put  ;  mais  rien  ne  réconcilia  les  Grecs 
avec  nos  Latins.  Les  Grecs  regardaient  leurs  ad* 
ver(àires  comme  des  baribares  qui  ne  (avaient 
pas  un  mot  de  grec. 

L'irruption  des  croifês  fous  prétexte  de  déli« 
vrer  les  faints  lieui ,  &  dans  le  fond  pour  s'env 
parer  de  Conftantînople ,  acheva  de  rendre  les 
Romains  odieux. 

Mais  k  puiflance  de  l'églife  latine  augmenta^ 
tous  les  jours ,  &  les  Grecs  fiirent  enfin  conquis 
peu-^à-peu  par  les  Turcs.  Les  papes  étaient  de- 
puis longtems  de  puiilans  &  riches  fouverains  ; 
toute  l'eglife  grecque  fut  efdave  depms  Maio» 
met  II y  excepté  la  Ru^  qui  était  alors  un  pays 
barbare ,  &  dont  Téglife  n'était  pas  conmtée» 

Quiconque  eft  un  peu  inûruit  des  attaires  du 
Levant,  fait  que  le  fultan  confère  le  patriarchat 
des  Grecs  par  la  croiTe  &  par  l'anneau,  ians 
crainte  d'être  excommunié,  coomie  le  furent  les 
empereurs  Allenaands  par  les  papes  pour  cette 
cérémonie. 

Bien  eft-il  vrai  que  l'édife  de  Stand>out  a  con» 
fervé  en  apparence  la  liberté  d*élire  fôn  arche- 
vêque \  mais  elle  n'élit  que  celui  qui  eft  indiqué 
par  la  porte  Ottomane.  Cette  plaqe  coûte  à 
préi^nt  environ  quatre- vinct  mille  francs,  qu'il 
Àut  que  l'élu  reprenne  uir  les  Grecs.  S'il  fe 
trouve  quelque  chanoine  accrédité  qui  offre  plus 
idWgent  au  grand- vifir,  on  dépoifède  le  titukire 
&  on  donne  la  place  au  dernier  enchériffeur  » 
^récifémeot  comme  Maroiid  6l  Thiodona  ^bif 
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naient  le  fiége  de  Rome  dans  le  dixième  fîécle; 

Si  le  patriarche  titulaire  réfifte^  on  lui  donne 

cinquante  coups  de  bâton  fur  la  plante  des  pieds 

&  on  l'exile.  Quelquefois  on  lui  coupe  la  tête  » 

comme  il  arriva  au  patriarche  Lucas  Cyrille  en 

i6ia 

Le  grand  Turc  donne  ainfi  tous  les  antres  évd- 
chés  moyennant  finance  ;  &  la  fomme  à  laquelle 
chaque  évêché  fut  taxé  fous  mahomet  II ,  eft  toû- 
purs  exprimée  dans  la  patente;  mais  le  fupplé- 
inent  qu'on  a  payé  n'y  eft  pas  énoncé*  On  ne  (ait 
îamais  au  jufte  combien  un  prêtre  Grec  achète 
ion  évêché. 

Ces  patentes  font  plai£mtes.  Paccordt  à  A^***. 
frttrt  chrétien  le  préfent  mandement  four  ferfec-^ 
non  de  féViciti*  Je  lui  commande  de  réfider  en  la 
ville  ci-nommée ,  comme  évéque  des  infidèles  chrf^ 
tiens  ,  Jelon  leur  ancien  ufage  &  leurs  vaines  &  ex-* 
travagantes  cérémonies  ;  voulant  6*  ordonnant  que 
tous  les  chrétiens  de  ce  diftrifl  le  reconnaissent  y 
que  nul  prêtre  ni  moine  ne  fe  marie  fans  fa  fer* 
mijfion.  (  Oeft-à-dire  fans  payer.  ) 

X'efdavage  de  cette  églife  eft  égal  à  fon  igno-* 
rance:  mais  les  Grecs  n'ont  que  ce  qulls  ont 
mérite.  Us  ne  s'occupaient  mie  de  leurs  difputes 
fur  la  lumière  du  Thabor  oc  fur  ceHe  de  leur 
nombril ,  lorfque  Conftantinople  fut  prife. 

On  efpère  qu'au  moment  ou  nous  écrivons  ces 
douloureufes  vérités ,  l'impératrice  de  Ruffie 
Catherine  II  rendra  aux  Grecs  leur  liberté.  On 
fouhaite  qu'elle  puifle  leur  rendre  le  courage  & 
l'efprit  qu'ils  avaient  du  tems  de  Miltiadcy  de 
Thémiftocle,  &  qu'ils  ayent  de  bons  foldats  fie 
moins  de  moines  au  mont  Athos. 

De  X.A  PRESENTE  EGLISE  GRECQUE; 

Si  quelque  chofe  peut  nous  donner  une  grande 
idée  des  mahométans ,  c'eft  la  liberté  qu'Os  ont 
laiflée  à  l'églife  grecque.  Ils  ont  paru  dignes  de 
leurs  conquêtes  puifqu^ls  n'en  ont  point  abu(ï. 
Mais  U  faut  avonçr  que  les  Grecs  n*oxit  pas  trop 
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tnérîté  la  proteQîon  tjue  les  mufulmans  leur  ac- 
cordent \  voici  ce  qu'en  dit  Mr.  Porter  ambafla- 
deur  d'Angleterre  en  Turquie. 

»  Je  voudrais  tirer  le  rideau  fur  ces  difputes 
»  fcandafeufes  des  Grecs  &  des  Romains  au  fu- 
»  iet  de  Bethléem  &  de  la  Terre  fainte,  comme 


»  qu'elles  occafionnent  entr'eux  ,  font  la  honte 
w  du  nom  chrétien.  Au  milieu  de  ces  débats , 
I»  TAmbaffadeur  chargé  de  protéger  la  commu- 
ai nion  romaine  y  malgré  fa  dignité  émînente» 
»  devient  véritablement  un  objet  de  compaffion. 

-n  II  fe  lève  dans  tous  les  pays  de  la  croyance 
99  romaine  des  Tommes  immenfes  pour  foutenir 
7i  contre  les  Grecs  des  prétentions  équivoques  à 
»  la  poffeffion  précaire  d'un  coin  de  terre  répu- 
»  tée  facrée  »  &  pour  conferver  entre  les  mains 
»  des  moines  de  leur  communion  les  reftes  d'une 
9»  vieille  étable  à  Bethléem ,  où  Ton  a  érigé  une 
91  chapelle ,  &  où  »  fur  l'autorité  incertaine  d'une 
»  tradition  orale ,  on  prétend  que  naquit  le  Christ 
Vf  de  même  qu'un  tombeau»  qui  peut  être.  Se 
»  plus  vraifemblablement  peut  n'être  pas ,  ce 
9»  qu'on  appelle  fon  fépulcre.  Car  la  lîtuation 
v  exaâe  de  ces  deux  endroits  eft  auifi  peu  cer« 
9>  taine  que  la  place  qui  recèle  les  cendres  dé 
I»  Céfar.t^ 

Ce  qui  rend  hes  Grecs  encor  plus  méprifables 
aux  yeux  des  Turcs ,  c'eft  le  miracle  qu'ils  font 
tous  les  ans  au  tems  de  pàques.  Le  malheureux 
évêque  de  Jérufalem  s^enferme  dans  le  petit  ca-* 
veau  qu'on  fait  pafler  pour  le  tombeau  de  notre 
Seigneur  Jesus-Christ  ,  avec  des  paquets  de 
petite  bougie  ;  il  bat  le  briquet,  allume  un  de  ces 
petits  cierges ,  &  fort  de  fon  caveau  en  criant  > 
Le  feu  du  ciel  efl  dejkendu  ^  &  la  fainte  bougie  efl  al* 
lumée.  Tous  les  Grecs  auiB-tôt  achètent  de  ces 
bougies ,  6c  l'argent  fe  partage  entre  le  comman- 
dant Turc  &  rëvêque. 

On  peut  juger  par  ce  feul  trait  dé  Tétat  dé** 
plorable  de  cette  églife  (bus  la  domination  du 


»  ils  l'appellent.  Les  procédés  ini 


odieux 
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L'églife  grecque,  en  Ruffie ,  â  pris  depuis  peu 
une  confifiance  beaucoup  plus  refpeâable  depuis 

2ue  l'impératrice  Catherine  11^  l'a  délivrée  du  foin 
e  fon  temporel;  elle  lui  a  été  ouatre cent  mille 
efclaves  qu'elle  poiTédait.  Elle  eft  payée  aujour- 
d'hui du  tréfor  impérial,  entièrement  foumiTeaa 
gouvernement»  contenue  par  des  loix  fages;  elle 
ne  peut  &ire  que  du  bien;  elle  devient  tous  les 
jours  (àvante  &.  utile.  Elle  a  aujourd'hui  un  pré- 
dicateur nommé  Platon  qui  a  fait  des  .  fermons 
que  l'ancien  Platon  Grec  n'aurait  pas  dêiavoués* 


E  G  L  O  G  U  E. 

Xl  femble  qu'on  ne  doive  rien  ajouter  à  ce  que 
Mr.  le  chevalier  de  Jaucour  &  Mr.  Marmontel 
ont  dit  de  l'églogue  dans  le  Diâionnaire  encyclo- 
pédique; il  &ut  après  les  avoir  lus  «  lire  Tàio'^ 
xritt  &  Virgile  f  &  ne.  point  faire  d'églogues.  Elles 
n'ont  été  jufqu'à  préfeint  parmi  nous  que  des  ma* 
drigaux  amoureux,  qui  auraient  beaucoup  mieux 
convenus  aux  filles  d'honneur  de  la  réine-mère 
qu'à  des  bergers. 

L'ingénieux  FonterielU  auili  galant  que  philofo- 

5 hé,  qui  n'aimait  pas  les  ancien^,  donne  le  plus 
e  ridicules  qu'il  peut  au  tendre  Théocrite  le  maî- 
tre de  Virgile  \  il  lui  reproche  une  églogue  qui 
tfk  entièrement  dans  le  goût  ruftique  ;  mais  il  ne 
tenait  qu'à  lui  de  donner  de  juftes  éloges  à  d'au-  % 
très  égiogues  qui  refpirent  la  paflion  la  plus  naïve 
exprimée  avec  toute  l'élégance  &  la  molle  dou- 
ceur convenable  aux  fujets. 

Il  y  en  a  de  comparables  à  la  belle  ode  de 
Sapho  traduite  dans  toutes  les  langues.  Que  ne 
nous  donnait-il  une  idée  de  la  pharmaceutreé  imi« 
tée  par  Virgile  t  &L  non  égalée  peut-être  ?  on  ne 
pourrait  pas  en  juger  par  ce  morceau  que  je  vais 
rapporter;  mais  c^  une  efqui^e  qui  fera  con- 
naître la  beauté  du  tableau  à  ceux  dont  le  goût 
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dlémêle  la  force  de  Toriginal  dans  la  faiblefle  même 
de  la  copie. 

Reine  des  nuits  dis  quel  fut  mon  amour; 
Comme  en  mon  fein  les  friflbns&  la  flamme 
Se  fuccédaient ,  me  perdaient  tour-à-tour. 
Quels  doux  tranfports  égarèrent  mon  ame; 
Comment  mes  yeux  cherchaient  envain  le  jour  \. 
Comme  )*aimais ,  &  fans  fonger  à  plaire  ! 
Je  ne  pouvais  ni  parler  ni  me  taire  • . 
Reine  des  nuits  dis  quel  fîit  mon  amour. 

Mon  amant  vint.  O  momens  déleâables! 
Il  prit  mes  mains,  tu  le  fais,  tu  le  vis , 
Tu  fus  témoin  de  ies  fermens  coi^ables  » 
De  fes  baifers ,  de  ceux  que  je  rendii , 
Des  Toluptés  dont  \t  fus  en3rvrée* 
Momens  charmans  paâfez-yous  fans  recour  f 
Daphnis  trahit  la  foi  qu*il  m*a  pirée. 
Reine  des  cieux  dis  quel  fut  moft  amour. 

Ce  n^eft  là  cju'un  échantillon  de  ce  Théocric€  dont 
FontenelU  faifait  fi  peu  de.  cas.  Les  Anglais  qui 
nous  ont  donné  des  traduâions  en  vers  de  tous 
les  poëtes  anciens ,  en  ont  aufli  une  de  Tkéocrite  ^ 
^lle  eft  de  Mr.  Fawkes  :  toutes  les  grâces  de  l'o- 
riginal s'y  retrouvent.  Il  ne  faut  pas  omettre 
qu'elle  en  en  vers  rlmés  ainfi  que  les  traduâions 
anglaifes  de  Virgile  6c  d'Hoi^re,  Les  vers  blancs 
dans  tout  ce  qui  n*eft  pas  tragédie  .  ne  font  ^ 
comme  diiait  Pope,  que  le  partage  de  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  rimer. 

Je  ne  fais  u  après  avoir  parlé  des  églognes  qui 
enchantèrent  la  Grèce  &  Rome  •  il  fera  bien  con- 
venable de  citer  une  églogue  allemande  »  &  fiir- 
tout  une  églogue  dont  l'amour  n*eft  i>as  le  prin- 
cipal fujet  ;  elle  fut  écrite  dans  une  ville  qui  ver 
aait  de  pafler  foiu  uae  domination  toangèrc* 
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EGLOGUE  ALLEMANDE. 
HERNAND,  DERNIN. 

.  D  E  R  H  I  N. 

Confolofi^-oous ,  Hernand ,  l'aftre  de  la  nature 
Va  de  nos  aquilons  tempérer  la  froidure; 
Le  zéphyr  e  à  nos  champs  promet  quelques  beaux 
îours« 

Nous  chanterons  aui&  nos  vins  &  nos  amours: 
Nous  n'égalerons  point  la  Grèce  &  TAufonie  ; 
Nous  ibmmes  fans  printems,  iàns  âeiffs  &  ùoim 

Nos  voix  n*ont  Jamais  eu  ces  ions  harmonieux 
Qu'aux  pafieurs  de  Sicile  ont  accordé  les  Dieux. 
Ne  pourrons-nous  jamais ,  en  lifant  leurs  ouvrages^ 
Surmonter  l^preté  de  nos  climats  ùuvages , 
Vers  ces  côteaux  du  Rhin  que  nos  (oins  affidus 
Ont  forcés  à  s*orner  des  tréfors  de  Bacchus  ? 

Forçons  le  Dieu  des  vers  exilé  de  la  Grèce  » 
A  venir  de  nos  chants  adoucir  la  rudeffe. 
Nous  connoiflbns  Tamour  ^  nous  connaîtrons  les  vers» 
Orphée  était  de  Thrace  \  il  brava  les  hyyers  ; 
U  aimait  ;  c'eft  afiez  :  Vénus  monta  fa  lyre. 
Il  polit  Ton  pays  *,  il  eut  un  doux  empire 
Sur  des  coeurs  étoiyiés  de  céder  à  fes  loix. 

H  E  R  N-A  N  D. 

On  dit  qu'il  amollit  les  tigres  de  Tes  bois. 
Humaniferons-nous  les  loups  tpi  nous  déchirent } 

Depuis  qu'aux  étrangers  les  deiHns  nous  fournirent 
Depuis  que  Tefclavage  affaifla  nos  efprits  y 
Nos  chants  furent  changés  en  de  lugubres  cris. 
D'un  commis  odieux  Tinfolence  affamée 
Vient  ravir  la  moifTon  que  nous  avons  femée  ^ 
Vient  décimer  nos  fruits notre  lait ,  nos  troupeaux; 
C'eft  pour  lui  que  ma  main  couronna  ces  coteaux 
Des  pampres  confblans  de  l'amant  d'Ariane. 

Si  aoiis  ofons  nous  plaindre  »  un  ctaicaiit  nous  çon* 
damne; 
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Nous  craignons  de  gémir,  nous  dévorons  nos  pleurs* 
Ah!  dans  la  pauvreté,  dans  Texcès  des  douleurs^ 
Le  moyen  d*imiter  Théocrite  &  Virgile  ! 
Il  faut  pour  un  cœur  tendre  un  efprit  plus  tranquile* 
Le  roffîgnol  tremblant  dans  fon  obfcur  féjour  » 
N'élève  point  fa  voix  fous  le  bec  du  vautour. 
Fuyons,  mon  cherDernin,  ces  mal  heureufes  rives  ^ 
Portons  nos  chalumeaux  &  nos  lyres  plaintives 
Aux  bords  de  TAdigé  loin  des  yeux  des  tyrans. 

Et  le  refte» 

Voici  une  chofe  plus  extraordinaire  ;  une  églo^ 
gue  françaife  fans  madrigaux  &  fans  galanterie. 

Eglogue  a  Mr«  de  St»  Lambert  « 

auteur  du  poëme  des  quatre  faî/ons» 

Chantre  des  vrais  plaiiirs,  harmonieux  émule 
Du  padeur  de  Mantoue  Se  du  tendre  Tibulle» 
Qui  peignez  la  nature  &  qui  Tembelliflez  ; 
Que  vos  Saisons  m*ont  plu  !  que  mes  fens  émouffés , 
7  A  votre  aim^le  voix  fe  fentirent  renaître! 
Que  i*aime ,  en  vous  lifant ,  ma  retraite  champêtre  ! 
Je  fais  9  depuis  quinze  ans ,  tout  ce  que  vous  chantez. 

Dans  ces  champs  malheureux  û  longtems  défertés , 
Sur  les  pas  du  travail  j'ai  conduit  Tabondance, 
J'ai  féché  de  mes  mains  les  pleurs  de  l'innocence* 
Ces  vignbbles ,  ces  bois ,  ma  main  les  a  plantés  » 
Ces  granges,  ces  hameaux  déformais  habités  « 
Ces  landes ,  ces  marais  changés  en  pâturages , 
Ces  colons  raiTemblés  ,  xe  font*là  mes  ouvrages  % 
Ouvrages  fortunés  dont  le  ^ccès  confiant 
Dé  la  mode  &  du  goût  n'eil  jamais  dépendant» 
Ouvrages  plus  chéris  que  Métope  &  Zaïre, 
Et  que  n'atteindront  point  les  traits  de  la  fatire.  - 

Heureux  qui  peut  chanter  les  jardins  &  les  bois« 
Les  charmes  des  amours ,  l'honneur  des  grands  ex- 
ploits ! 

£t  parcourant  de«  am  la  âatteufe  carrière 
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Aux  mortels  areug^és  rendre  im  pen  de  htmîère. 
JAiU  eocor  plus  heureox  qui  peut  loin  de  la  coor» 
Embellir  ikgemefit  on  champêtre  féiour. 
Entendre  autolir  de  lui  cent  roiz  qui  le  béniflem  f 

De  Tes  heureux  fuccès  quelques  fripons  gémiflent  é 
Un  vil  cagot  titré ,  tyran  des  gens  de  bien  « 
Va  Faccuier  en  cour  de  n*être  pas  chrétien  i 
Le  fage  miniflère  écoute  avec  furprife , 
Il  reconnaît  Tartuffe  &  rit  de  fa  fottife.  a  ) 
Cependant  le  vieillard  achève  Tes  moiflbns. 
Le  pauvre  eneft  nourri  :fes  chanvres,  festoiibas. 
Habillent  décemment  le  berger ,  la  bergère  « 
U  unit  par  Thymen  Méris  avec  Glicère , 
n  donne  une  chafuble  au  bon  Curé  du  lieu , 
Qui,  buvant  avec  lui,  voit  bien  qu'il  croit  un  Dieu; 
Ainfi  dans  Tallégrefle  il  achève  â  vie. 

Ce  n*eft  qu*au  fuccefleur  du  chantre  d'AuTonie, 
De  peindre  ces  tableaux  ignorés  dans  Paris  « 
D*en  ranimer  les  traits  par  ù>n  beau  coloris ,  . 
D^infpirer  aux  humains  le  goût  de  la  retraite. 
Mais  de  nos  chers  Français  la  noblefle  inquiète 
Pouvant  régner  chez  Coi ,  va  ramper  dans  les  cour*  • 
Les  folles  vanités  confument  fes  beaux  îpurs. 
Le  vrai  féjour  de  HboQime  efi  un  exil  pwr  plie.  . 

Phitus  efi  dans  Paris  :  c*cft  delà  qu*il  appelle , 
Les  voifins  de  TAdour ,  &  du  Rhône  &  du  Var. 
Tous  viennent  à  genoux  environner  fon  char. 
Les  ims  montent  deflus ,  les  antres  dans  la  boue 
Baifent  en  fbupirant  les  rayons  de  fa  roue, 
Le  fUs  démon  manœuvre  en  nia  ferme  élevé» 
A  d'utiles  travaux  à  quinze  ans  enlevé, 
Des  louais  de  Paris  s^ën  va  gro(&r  Tarmée  , 
Il  fert  d*un  vieux  traitant  la  maîtrefle  af&mée  , 
De  fergent  des  impôts  il  obtient  un  emploi  • 
U  vient  dans  fon  hameau  tout  fier  dt  par  U  roi , 
Fait  des  procès  verbaux ,  tyrannife ,  emprifonne  « 
Ra^it  aux  citoyens  le  .pain  ^e  je  leur  donne , 
.Entraine  en  des  cachots  le  père  .&  les  enûni  » 

«  )  On  ne  fait  quel  eft  le  nûférable  brouillon  dont  Tai»- 
•eur  veut  parler  ici*  '  - 
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Vous  le  iarez  «  gnnd  Dieu  »  j*ai  vu  des  innoceiis  , 
Sur  le  faux  expofé  de  ces  loups  mercenaires  « 
Ppiîr  cinq  fous  de  tabac  envoyés  aux  galères» 

Chers  enfans  de  Cérès ,  ô  chers  agriculteurs  » 
Vertueux  nourriciers  de  nos  perfëcuteurs , 
Jusqu'à  quand  ferez-vous  vers  ces  trifles  frontières  i 
Ecrafés  lans  pitié  fous  ces  mains  meurtrières  ; 
Ne  vous  ai-ie  {Semblés  que  pour  vous  voir  périr , 
En  maudiflant  les  champs  que  vos  mains  font  fleurir  f 
Un  tems  viendra  fans  doute  ,  où  des  loix  plur 
humaines 

Pe  vos  bras  opprimés  relâcheront  les  chaînes. 
Dans  un  monde  nouveau  vous  aurez  un  foutien^ 
Car  pour  ce  monde-ci  je  n*en  efpère  rien*  - 


ELIE  &  ENOC 

Lie  &  Enoch  font  deux  perfonnages  bien  im-' 
portans  dans  t*antiquité.  Ils  font  tous  deux  les 
Içuls  qui  n'ayent  point  goûté  de  k  mort,  &  qm 
ayant  été  tranfportés  hors  du  mondew  Un  très 
favant  homme  a  prétendu  que  ce  font  des  per- 
fonnages allégoriques.  Le  père  &  la  mère  d*£li€ 
font  inconnus.  Il  croit  que  fon  pa]jfs  Galaad  ne 
yeut  dire  autre  chofe  que  la  circulation  des  tems; 
on  le  fait  venir  de  Galgala  qui  fignifie  révolution», 
Mais  le  nom  du  village  de  Galgala  Signifiait  -  il 
quelque  chofe? 

Le  mot  d'Elic  a  un  rapport  fenfible  avec  celui 
é*£lios,  le  Soleil.  L'holocaufte  offert  psuc  EUeSc 
allumé  par  le  feu  du  ciel ,  eft  une  image  de  ce 
que  peiivent  les  rayons  du  foleil  réunis.  La  pluie 
'qui  tombe  après  de  grandes  chaleurs  eft  encor 
une  vérité  phyfique. 

Le  char  de  feu ,  6c  les  chevaux  enflammés  qui 
enlèvent  Elie  au  ciel  ^  font  une  image  frappaiite 
des  quatre  chevaux  du  foleil.  Le  retour  aElk 
à  la  fin  du  monde, femble  s'accorder  avec  I'an«- 
cienne  opinion  que  le  foleil  viendrait  s'éteindre 
dans  les  eaux,  au  milieu  4^  k  deftruâîon  géné* 
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raie  que  les  hommes  attendaient  ;  car  prefque 
toute  Tantiquité  fut  longtems  perfuadée  que  le 
monde  ferait  bientôt  détruit. 

Nous  n'adoptons  point  ces  allégories  ,  &  nous 
nous  en  tenons  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'an- 
cien Teftament. 

Enoch  eft  un  perfonnage  auffi  fingulier  qu*£//>, 
à  cela  près  que  la  Genèfe  nomme  fon  père  & 
(on  fils,  &  que  la  famille  à* Elle  eft  inconnue. 
Les  Orientaux  &  les  Occidentaux  ont  célébré 
cet  Enoch. 

La  fainte  Ecriture  qui  eft  toûjours  notre  guide 
infaillible  nous  apprend  q\x*Enoch  fiit  père  de 
Mathufala  ou  MathufaUm  y  de  qu'il  ne  vécut  £ar 
la  terre  que  trois  cent  foixante  &  cinq  ans,  ce 
qui  a  paru  une  vie  bien  courte  pour  un  des  pre- 
miers patriarches.  Il  eft  dit,  qu'il  marcha  avec 
Dieu  &  -qu'il  ne  parut  plus  parce  que  Dieu 
l'enleva,  m  C'eft  ce  qui  fait  ,  [dit  Dom  Calmet^ 
}»  que  les  pères  &  le  commun  des  commentateurs 
n  affurent  qu'Enoch  eft  encor  en  vie,  que  Dieu 
»  Ta  tranfporté  hors  du  monde  auffi-bien  qu*£- 
tf  lie  ,  qu'^s  viendront  avant  le  jugement  dernier 
n  s'oppofer  à  l'antechrifl,  qu'Elit  prêchera  aux 
n  Jyms ^  6L^Ehoch  aux  Gentils.^ 

St.  Pauly  d3Lns  fon  Epitre  aux  Hébreux  ,  (  qu'on 
lui  a  conteftée  )  dit  exprefTément ,  c'eft  par  U 
foi  qu' Enoch  fut  enlevé ,  afin  qu'il  ne  vît  point  U 
mort  ;  &  on  ne  le  vit  plus  parce  que  le  Seigneurie 
tranjporta. 

St,  Jufiiny  ou  celui  qui  a  pris  fon  nom  ^  dit 
qu'Enoch  ôc  Elie  font  dans  le  paradis  terreftre  ,  6c 
qu'ils  y  attendent  le  fécond  avènement  de  Je- 
ilr&mt  sus-Christ. 
commen-         Jérôme  au  contraire  croit  qu* Enoch  &  EGt 
taire  fur  font  dans  le  ciel.  C'eft  ce  même  Enoch  feptiéme 
Amos.    homme  après  Adam ,  qu'on  prétend  avoir  écrit 
un  livre  cité  par  St.  Jude»  (  Voyez  Livres  <fp<h- 
....  cryphes.  ) 

T^tuf»'  Tertullien  dit  que  cet  ouvrage  fut  confervé 
fuina-  dans  l'arche ,  &  qu'Enoch  en  fit  même  une  fe- 
rum,&c.Qonde  copie  après  le  déluge, 

yoill 
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Voilà  ce  que  la  fainte  Ecriture  &  les  père» 
nous  difent  àiEnoch  ;  mais  les  prophètes  deTO* 
rient  en  difent  bien  davantage.  Ils  croyent  en 
effet  qu'il  y  a  eu  un  Emoch .  oc  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  m  des  efclaves.à  la  guerre  ;  ils  l'appel- 
lent tantôt  Enoc ,  tantôt  Eiiris  ;  ils  difent  que 
c'eÂ  lui  qui  donna  des  loix  aux  Egyptiens^fous 
le  nom  de  ce  Thaut ,  appellé  par  les  Grecs  Her- 
mes  Trifméeiflc.  On  lui  donne  un  fils  nommé  Sabi' 
auteur  de  Tajreligion  des  Sabiens  ou  Sabéens« 

Il  y  avait  nne  ancienne  tradition  en»  Phryde 
.  fur  un  certain  Anach ,  .dont,  on  difait  que  Tes 
Hébreiix  avaient  fait  Enoch»  Les  Phrygiens,  te- 
naient cette  tradition  des  Caldéens  ou  Babilo* 
niens ,  qui  reconnaiflaient  aufli  un  Enoch  ,  ou 
Anach  pour  inventeur  de  l'aAronomie. 

On  pleurait  Enoch  un  jour  de  Tannée  en  Phry- 
eie ,  conune  on  pleurait  Adoni  ou  Adonis  chtz 
les  Phéniciens.        ^  ,       ,  : 

L'écrivain,  ingénieux  &  profond  qqi  croit  Elle 
un  perfonnage  purement  allégorique ,  penfe  Ja  mê- 
me, chofè-  dEnoch.  Il  croit,  qu* Enoch  »  Anach  , 
Annoch ,  Tignifiait  Vannée  ;  que  les  Orientaux  le 

Eleuraient  àinfi  q\x* Adonis ,  &  qu'ils  ie  ré)duif- 
lient  au  commencement  de  Tannée  nouvelle. 
Que.k  J anus^  zonnxx  enfuite  en  Italie,  était 
Tancien  Anach ,  ou  Annoch  de  l'Afie. 

Que  non-feulement  Ençch  fignifiaijc.  autrefois 
chez  tous  ces  peuples  le  commencement  &  la  fin 
de  Tan ,  mais  le  dernier  jour  de  la  lemaine. 

Que  les  noms  d*  Anne  y  d^Jean^  de.JanuarluSf 
Janvier^  ne  font  venus  qw  de  ce^tc  foiirce. 

Il  efi  difficile  de,  pénétrer,  dans  les  profon- 
deurs fie  Thifioire  ancienne.  Quand  on  y  ikifi- 
rait  la  vérité  à  tâtons  ..on -ne  ferait  jamais  f&r 
de  la  tenir.  Il  iaut  abfolumenf  qu'un  chrétien 
s'en  tienne  à  l'Ecriture ,  quelque  difficulté  qu'on 
trouve  à  l'entendre.  .  . 

•  '  •  ■        .      .  *t 

•   Fin  du  Tfime  feéond^  *  ^ 

(lueftions  fur  FEncycU  Tom,  II.     B  1i 
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